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PRÉFACE] 


Le  besoin  crée  l'organe. 

Or,  le  besoin  d'un  instrument  de  compréhension  entre  les 
peuples  est  manifeste;  donc,  organe  créé  par  ce  besoin,  cet 
instrument,  c'est-à-dire  le  LANGAGE  INTERNATIONAL, 
surgira. 

L'œuvre  présentée  au  public:  «  La  Langue  Bleue  »,  attein- 
dra-t-elle  ce  but  ?  L'avenir  seul  répondra  à  cette  question. 

Pourtant,  sans  fausse  modestie,  je  crois  pouvoir  dire  que 
certaines  parties  de  ce  travail  pourront  être  utilisées  quoi 
qu'il  advienne,  et  qu'ainsi  j'aurai  apporté  une  pierre  à  cet 
édifice  qui,  fatalement,  doit  être  fondé. 

Fatalement,  en  effet,  car  la  nécessité  d'un  langage  commun 
est  indéniable.  Les  expositions  universelles,  les  unions  pos- 
tales, télégraphiques  et  monétaires,  les  congrès  internatio- 
naux, les  essais  d'unification  des  poids  et  mesures,  les  tenta- 
tives répétées  pour  adopter  une  heure  commune  et  un  méri- 
dien unique  sont  autant  de  preuves  évidentes  de  l'invincible 
tendance  des  nations  civilisées  à  communier  entre  elles. 

L'instrument  nécessaire  à  l'extension  de  ce  mouvement  géné- 
ral de  concentration  sera  forcément  une  langue  internationale 
rationnelle  (1). 

A  l'heure  actuelle,  la  diversité  des  idiomes  employés  cons- 
titue l'obstacle  contre  lequel  se  brise  cette  évolution. 


{i)  Déjà  les  marines  du  tous  les  pays  s'entendent  entre  elles  au  moyen  de  signaux 
conventionnels  communs. 
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D'après  Balhi,  il  existe  860  langues  et  5,000  dialectes; 
Adelung  en  compte  seulennent  3,064,  dont  587  en  Europe,  et 
KiRCHER  ne  gratifie  plus  le  genre  humain  que  de  500  manières 
d'expression  différentes. 

En  réalité,  l'Europe  seule  possède  une  cinquantaine  de  lan- 
gues pour  vingt  États.  Dans  certains  de  ces  États,  on  peut  voir 
subsister  plusieurs  idiomes  côte  à  côte  :  en  Suisse  4,  en  Alle- 
magne 0,  en  Belgique  2,  en  Autriche  une  vingtaine.  En  ce  qui 
concerne  la  Russie,  il  est  impossible  de  déterminer  le  nombre 
exact  de  ses  dialectes. 

Cette  énumération  suffit  pour  démontrer  l'impossibilité  où 
se  trouvent  déjà  les  seuls  Européens  de  communiquer  entre 
eux;  elle  justifie  les  opinions  des  auteurs  .suivants  : 


Leibnitz  :  «  La  diversité  des  lanirucs  est  fatale  au  génie  et  au  progrès...  .Si  une 
flangue  universelle  existait,  elle  ferait  gagner  le  tiers  de  la  vie.  » 

Lo-MBROso  :  «  L'étude  des  langues  est  presque  toujours  une  inutile  dépense  de 
latigue  mentale  qui  ne  pei'fectionne  en  rien  le  raisonnement.  » 

K.  UE  GiKAitnix  :  «  Il  arrivera  dans  ce  siècle  ou  dans  l'autre  une  langue  univer- 
selle. Cette  langue  commencera  par  n'être  que  langue  auxiliaire  et  liuira  par  être  la 
angue  définitive.» 

G.  MocH  :  u  La  première  condition  ])our  s'entendre  est  de  se  comi)rcndre.  » 

Hennequix  :  «  Kien  ne  rapprocherait  plus  les  peuples,  rien  ne  confondrait  mieux 
les  hommes  dans  une  famille  universelle  que  la  communauté  du  langage.  » 

American  Philosophicai.  SoriETV  :  «  Le  temps  n'est  pas  éloigné  où  il  n'y  aura 
qu'un  système  de  poids  ci  mesures,  de  monnaies,  de  jncsurc  du  temps,  un'  code 
international,  un  costume,  et  de  cette  unification  d'action  dérivera  forcément  une 
unification  du  langage.  » 

Marcel  :  «  Les  progrès  de  la  cis'ilisation  offrent  de  plus  en  plus  aux  peuples  des 
moj'ens  de  rapprochement.il  ne  leur  manque  plus  qu'un  lien  intellectueî  :  le  moyen 
d'échanger  leurs  pensées.  » 

D'AssiER  :  «  Peut-être  un  jour  un  idiome  uni(jue  reliera-t-il  les  membres  épars  de 
la  famille  humaine.  » 

Erdan  :  a  II  pèse  sur  les  nations  européennes  l'obligation  véritablement  insup- 
portable d'aj)prendrc  trois  ou  <{uatre  idiomes.  » 

Liivv-HiNG  :  a  II  est  évident  (jue  ce  qui  sépare  le  plus  les  nations,  c'est  la  diffé- 
rence des  langues  et  que  de  tous  côtés  on  fera  des  efforts  pour  arriver  à  la  créa- 
tion d'une  langue  internationale.  » 

SciiLEiciiER  :  (I  II  faut  une  langue  algébrifjuc  immuable  ipie  l'on  puisse  parler  et 
écrire.  » 

Mai.te-Hrl'n  :  a  Les  j)euples  modernes  ont  reçu  leurs  langues  de  la  force  d'évé- 
nements dont  ils  n'étaient  pas  les  maîtres.  » 

VoLTAïui;  :  «  Un  des  plus  grands  fléaux  de  la  vie  est  la  diversité  des  langues... 
Toutes  les  langues  ont  été  faites  successivement  ot   par  degrés  selon  nos  besoins.  » 
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VoLNEV  :  a  Quel  immense  avantage  pour  l'espèce  humaine  si,  de  peuple  à  peuple, 
nous  pouvions  communiquer  par  un  même  langaye.  » 

Bréal  :  «  Chaque  époi^ue  se  fait  le  langage  dont  elle  a  besoin.  « 

Cette  dernière  citation  de  Bréal  résume  toute  la  question. 
Je  peux  donc  proclamer  : 

Le  xx^  siècle  a  besoin  d'un  langage  commun  ;  le  xx''  siècle 
possédera  ce  langage. 

Ce  langage  sera  iiiteniatlonal  et  non  universel .  L'humanité 
procède  par  étapes  et  les  besoins  présents  de  la  civilisation  ne 
comportent  pas  un  saut  aussi  brusque  dans  l'inconnu. 

G.  Mocii  :  «  L'idée  d'une  langue  universelle  et  celle  d'une  langue  internationale 
sont  deux  notions  bien  opposées  :  la  première  est  une  véritable  utopie  ;  la  seconde, 
un  besoin  de  jour  en  jour  plus  évident.  » 

Il  ne  faut  donc  pas  poursuivre  la  création  d'une  langue 
universelle,  mais  bien  la  formation  d'une  langue  internationale 
dont  la  connaissance  unique  suppléerait  à  celle  des  nombreuses 
langues  étrangères  actuellement  nécessaires  à  tout  homme 
cultivé. 

Essayer  d'imposer  une  langue  universelle,  c'est  aller  au 
devant  d'une  révolte  instinctive  de  toutes  les  nations,  dont  les 
langues  maternelles  sont  l'incarnation  même. 

Sciii.EiciiEK  :  «  Le  langage  est  une  fonction  qui  doit  rester  naturelle.  » 

Bebei,  :  «  Dans  la  langue  s'incarne  la  nature  spécifi<|ue  d'un  peuple...  C'est  par 
la  langue  qu'il  exprime  ses  sentiments  et  ses  besoins  dans  la  forme  qui  est  la  seule 
vraie...  Contraindre  ce  peuple  à  les  exprimer  dans  une  langue  (pii  lui  est  étrangère 
équivaut  à  mutiler  son  être  intime.  » 

F.  Mui.LER.  :  «   IjC  langage  est  un  fait  de  nationalité.  » 

PoNCEi,  :  «  C'est  justement  la  nécessité  de  s'entendre  réciproquement  dans  une 
langue  étrangère  qui  rapproche  les  individualités  en  laissant  à  chacun  son  origina- 
lité jjropre.  » 

HuMBOLDT  :  «  Le  caractère  est  le  style  d'une  langue.  Chaque  langue  a  son  ca- 
ractère et  c'est  dans  les  mots  (ju'elle  met  d'abord  son  emjjreinte  profonde.  » 

Enfin,  cette  distinction  est  nettement  exposée  par  : 

Bréal  :  «  L'idée  de   l'utilité  l'emporte  sur  toute   considération.  "  et  : 
«  La  langue  est  l'œuvre  du  peuple.  » 

La  langue  est,  en  effet,  une  œuvre  de  tous  les  instants,  créée 
par  des  transformations  incessantes  qui  dépendent  du  sol,  du 
climat,  des  usages,  surtout  enfin  du  caractère  personnel  de 
chaque  peuple.  Aussi,  former  une  langue  nouvelle  serait  une 
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utopie,  si  cette  langue  commune  avait  pour  but  de  suppléer  en 
tous  points  à  la  langue  maternelle  des  peuples.  Mais  si,  au 
contraire,  on  veut  limiter  le  champ  d'action  de  ce  nouvel  idiome 
à  Vitlilité,  on  peut  admettre  la  possibilité  d'un  i)areil  instrument 
de  compréhension. 

Ici  se  prolilent  déjà  les  bornes  dans  lesquelles  doit  pratique- 
ment se  conliner  une  langue  internationale.  Je  tenterai  de  dé- 
montrer qu'une  telle  création  ne  peut  prétendre  à  être  litté- 
raire, mais  d(jit  rester  uniquement  iitilitaire.  La  littérature,  où 
s'expriment  les  sentiments  les  plus  subtils,  les  plus  quintes- 
senciés  d'un  peuple,  n'a  rien  à  voir  avec  un  langage  neutre^ 
dont  le  but  principal  doit  être  de  faciliter  les  relations  inter- 
nationales, surtout  à  un  point  de  vue  matériel. 

La  nécessité  de  ce  langage  commun  est  encore  démontrée 
par  le  travail  considérable  déjà  effectué  dans  cette  voie. 

On  com[)te  environ  cent  cinquante  essais  de  langues  artifi- 
cielles plus  ou  moins  complets,  dont  seulement  quelques-uns 
ont  eu  un  commencement  d'existence,  les  auteuj^s  en  ayant 
exposé  à  la  fois  une  grammaire  et  un  vocabulaire. 

Etant  donnée  cette  nécessité,  sous  quelle  forme  va-t-elle  se 
manifester  ? 

Il  faut  adopter  ou  un  idiome  existant,  ou  un  langage  arti- 
ficiel. 

On  peut  diviser  les  langues  existantes  en  langues  mortes  et 
en  langues  vivantes. 

Malgré  l'essai,  fait  au  moyen  âge,  de  prendre  comme  langage 
commun  le  latin,  rien  ne  justifierait  aujourd'hui  une  nouvelle 
tentative  de  ce  genre.  Le  latin  n'est  plus  en  harmonie  avec 
notre  siècle  ni  par  sa  nature,  ni  par  son  esprit;  le  grec  ne 
l'est  pas  davantage. 

Je  ne  parle  même  pas  des  innombrables  difficultés  gram- 
maticales contenues  dans  ces  langues,  difficultés  qu'on  retrouve 
dans  le  groupe  suivant. 

Parmi  les  langues  vivantes,  aucune  n'est  assez  facile  pour 
être  pi'atiquée  par  tous  d'une  manière  intelligible  sans  longs 
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efforts,   ni  assez    logiquement   construite  pour    pouvoir    être 
adoptée  d'un  commun  accord. 

WiiiTXEY  :  «  Les  inconséquences  de  la  langue  sont  à  l'infini.  » 
Anatole  Fraxck  :  «  Nos  langues  les  plus  sages  et  les  plus  savantes  sont  des 
tissus  d'inexactitudes  et  de  bizarreries.  » 

Lors  même  que  Ton  voudi'ait  préconiser  l'adoption  d'une 
de  ces  langues,  ne  voit-on  pas  que  toutes  les  autres  nations  se 
refuseraient  à  admettre  cette  suprématie? 

Dans  cet  ordre  d'idées,  je  range  également  toutes  les  e.N.pé- 
riences  de  rectification  et  d'apurement  des  langues  (World- 
English,  Anglo-Franca,  etc.),  où  l'on  veut  déformer  les  langues 
nationales  pour  les  rendre  internationales.  Le  seul  résultat 
de  ces  prétendus  perfectionnements  est  de  rendre  incom- 
préhensible la  langue  rectifiée  d'une  nation  à  cette  nation  elle- 
même! 

11  reste  donc  la  seule  ressource  de  créer  une  langue  arti- 
ficielle. Avant  de  commencer  cet  ouvrage,  il  importe  de  montrer 
que,  contrairement  à  l'opinion  générale  qui  considère  ce  projet 
comme  irréalisable,  nombre  de  bons  esprits  ont  admis  la  légi- 
timité d'une  pareille  entreprise. 

Bacon,  Pascal,  De  Brosses,  Condillac,  Voltaire,  Dide- 
rot, VoLNEY,  Ampère,  Jacob  Grimm,  ont  émis  des  avis  favo- 
rables à  l'étude  de  cette  question. 

Les  trois  citations  suivantes  nous  convaincront  de  la  possi- 
bilité de  son  exécution  : 

Leibnitz  :  «  Si  j'étais  assisté,  j'espérerais  donner  une  manière  de  Spécieuse  gé- 
lU'i-ale,  où  tuutes  les  vérités  de  raison  seraient  réduites  à  une  façon  de  calcul.  Ce 
pourrait  être  en  même  temps  une  manière  de  langue  ou  d'écriture  universelle.  » 

Dr.scARTES  :  a  J'oserais  espérer  ensuite  une  langue  universelle  fort  aisée  à  appren- 
dre, à  prononcer  et  à  écrire  et,  ce  qui  est  le  princii)al,  tpii  aiderait  au  jugement 
en  lui  représentant  si  distinctement  les  choses  (ju'il  lui  serait  presque  impossible  de 
se  tromper...  Or,  je  tiens  que  cette  langue  est  possible.  » 

Max  Mli.ler  :  «  Rien  n'est  plus  loin  de  ma  pensée  que  de  nier  la  possibilité  de 
comjioser  ainsi  artificiellement  un  certain  langage  après  que  les  hommes  ont  ap- 
pris à  parler  et  à  raisonner.  Il  est  de  mode  de  tourner  en  ridicule  l'idée  d'une 
langue  artificielle  et  encore  plus  celle  d'une  langue  universelle,  mais  si  ce  pro- 
blème était  réellement  si  absurde,  un  homme  tel  que  Leibnit/c  se  serait-il  aussi  vi- 
vement intéressé  à  eu  rechercher  la  solution  ?  11  est  difficile  de  j)enser  (jue  toute  la 
terre  arrive  à  n'avoir  plus  «  qu'un  même  jjarler  et  une  même  langue  »  (Genèse)  ; 
mais  (jue  le  problème  lui-même  soit  susceptible  d'une  solution  et  d'une  solution  fort 
parfaite,  c'est  ce  qui  ne  peut  i-aiiîe  l'oujet  d'un  doute.  » 
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Ces  affirmations  très  nettes  offrent  la  preuve  indubitable 
qu'il  n'est  nullement  chimérique  de  songer  à  la  formation  d'un 
idiome  international  artificiel,  sous  condition  expresse  que  ce 
langage  n'aspire  pas  à  sup])lanter  les  langues  maternelles. 

Comme  de  juste,  pour  remplir  ce  desideratum,  un  tel  langage 
doit  être  «  scriptible  et parlable  »,  et  à' ui^q  facilité  assez  grande 
l)our  être  appris  ou  tout  au  moins  compris  rapidement. 

Il  convient  ici  de  résumer  les  elïorts  déjà  tentés  dans  cette 
voie;  on  peut  les  grouper  sous  quatre  genres  de  systèmes  dif- 
férents : 

1"  Les  Grammaires  neutrales,  qui  veulent  appliquer  à  di- 
verses langues  la  même  grammaire. 

Ce  système  pourrait  aider  quelque  ])eu  à  la  compréhension, 
mais  ne  répond  pas  au  but  proposé,  puisqu'il  nécessite  quand 
même  l'acquisition  préalable  de  diverses  langues. 

2"  Les  Pasifjraphies  ou  écritures  universelles  par  signes 
conventionnels. 

Ce  système  ne  remplit  pas  les  conditions  du  problème, 
puisque  ces  graphismes  ne  peuvent  donner  satisfaction  aux 
besoins  de  la  parole. 

3"  Les  Langues  pkilosopliiqnes,  qui,  par  le  symbolisme 
des  lettres  elles-mêmes,  veulent  exprimer  toutes  les  notions 
humaines. 

Ce  système  serait  incontestablement  la  perfection  même, 
mais  comme  il  est  presque  impossible  d'obtenir  des  définitions 
exactes  sur  des  notions  toujours  changeantes  et  de  se  souvenir 
de  ces  définitions  multiples,  la  difficulté  d'acquisition  de  pa- 
reils idiomes  est  par  trop  grande  ;  aussi,  tous  les  essais  conçus 
dans  cet  ordre  d'idées  ont-ils  lamentablement  échoué. 

•4°  Enfin,  les  Langues  artificielles  similaires  dans  leur  con- 
texture  et  dans  leur  vocabulaire  aux  langues  vivantes,  qui 
seules  ont  rempli  les  données  du  problème,  en  proposant  \\w 
langage,  à  la  fois  oral  et  graphique,  d'un  maniement  accessible 
à  tous. 

Quelques-unes  de  ces  méthodes  ont  trouvé  des  adeptes  fervents 
et  toutes  contiennent  des  idées  ingénieuses.  Je  citerai  parmi 
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ces  ouvrages  complets  :  la  Welstsprache ,  le  Pasili/ujua,  le 
Spelin,  le  Volapûk,  VEsperanto,  —  ce  dernier  le  plus  parfait 
de  tous. 

Si,  malgré  cette  abondance  d'idiomes  artificiels,  j'ai  voulu 
créer  une  nouvelle  langue  internationale,  c'est  qu'aucun  d'eux 
ne  m'a  paru  apporter  une  solution  satisfaisante  de  la  question. 

Une  des  plus  graves  objections  qu'on  puisse  élever  en  étu- 
diant ces  méthodes,  c'est  que  toutes  sont  édifiées  dans  un 
esprit  synthétique  et  que  les  règles  de  leur  formation  reposent 
sur  le  principe  de  Vagrj/uti/iation. 

Or,  la  tendance  de  l'esprit  humain  le  porte  évidemment  vers 
Vanali/se. 

Brinton  :  K  Les  deux  qualités  que  doit  posséder  une  lanprue  internationale  sont  : 
1°  la  tournure  analytiiiuc  ;  2°  la  formation  évolutionniste  et  non  a  priori.  » 

Renan  :  «  La  marche  des  langues  vers  l'analyse  correspond  ù  la  marclie  de 
l'esprit  liumain  vers  une  réHexion  de  plus  eu  plus  claire.  » 

Sans  entrer  ici  dans  les  détails  d'une  dissertation  inutile  sur 
les  avantages  respectifs  des  langues  analytiques  et  synthé- 
tiques, je  déclare  que  je  me  soucie  uniquement  de  satisfaire  à 
la  loi  du  «  moindre  effort  »,  qui  est  la  loi  directrice  de  toute 
force  naturelle. 

L'analyse,  étant  la  dernière  forme  de  l'évolution  morpho- 
logique du  langage,  me  semble  donc  l'instrument  le  plus 
propice  à  la  création  d'une  langue  nouvelle,  et  constitue  assu- 
rément, pour  l'esprit,  un  moyen  d'acquisition  plus  souple 
que  la  .synthèse. 

Le  travail  incessant  de  composition  et  de  décomposition  au- 
quel on  doit  se  livrer,  par  exemple,  dans  VEspeiYinto  —  sys- 
tème dans  lequel  les  racines  n'ont  que  des  significations 
vagues,  —  me  paraît  devoir  empêcher  la  propagation  d'un  tel 
idiome. 

Je  me  conformerai  donc,  dans  mon  travail,  à  ce  programme 
tracé  par  Bri:.vl  :  «  Ceux  qui  forment  le  langage  voulant, 
avant  tout,  être  compris,  et  être  compris  aux  moindres  frais 
possibles,  s'inquiètent  peu  de  la  puissance  des  matériaux  qu'ils 
mettent  en  scène.  » 


VIII  l'UEKACE 

Je  crois,  en  outre,  que  ma  méthode  possède  une  sui)éri<jrité 
sur  toutes  celles  qui  l'unt  précédée,  à  savoir  :  une  niùlhode 
fondée  sur  une  philosophie  du  langage. 

En  effet,  aucun  des  créateurs  des  langues  artificielles  n"a 
songé  à  modifier  en  un  ])oint  quelconque  les  grammaires, 
pourtant  imparfaites,  de  nos  langues  modernes;  aucun  n'a 
pensé  à  fouiller  le  terrain  plus  avant  pour  faire  reposer  son 
œuvre  sur  des  bases  théoriques  logiquement  établies. 

Tous  se  sont  contentés  de  créer  une  grammaire  calquée 
sur  une  de  celles  des  langues  vivantes  et  de  trouver  un  voca- 
bulaire plus  ou  moins  ingénieux. 

Je  crois  avoir  obtenu  un  perfectionnement  dans  la  création 
d'un  Icuuiagp  international  par  ma  méthode  éclectique^  qui 
réunit  à  la  fois  certaines  notions  symboliques  des  langages 
philosophiques,  et  certains  avantages  que  les  idiomes  artificiel- 
lement créés  nous  ont  apportés. 

Mon  vocabulaire  découle  de  ma  grammaire,  qui,  elle-même, 
procède  d'une  théorie  complète  du  langage  facile  à  com- 
prendre. ^ 

J'ignore  si  j'ai  réussi  dans  ma  tentative  et  laisse  au  lecteur 
le  soin  déjuger  la  Langue  Bleue. 

Je  dois  donner  ici  l'explication  de  cette  dénomination,  qui 
m'a  été  quelque  peu  suggérée  par  la  locution  «  la  Lan<juc 
Verte  »,  nom  de  l'argot  français,  et  aussi  par  la  lecture  d'un 
poème  de  Kingsley. 

Le  poète  anglais  dit  : 

<i  Ils  levorent  les  yeux  et  ils  virent  au  delà  du  soleil  et  de  la  lune  et  des  étoiles 
et  de  tout  ce  qui  change  et  changera  l'imnicnse  firmament,  le  ciel  bleu  et  clair.  » 

Et  je  baptise  cette  langue  nouvelle  du  nom  de  la  couleur  du 
ciel  que  tous  les  hommes  perçoivent  de  même  lorsqu'ils  diri- 
gent vers  le  firmament  leurs  regards  quémandeurs. 

Puisse  la  Langue  Bleue  faire  naître  à  nouveau  cette  entente 
humaine  bouleversée  par  l'effondrement  de  la  légendaire  Tour 
de  Babel  et  accomplir  la  prédiction  du  Prophète  :  «  Elle  vien- 
dra V époque  de  réunir  tous  les  peuples  et  toutes  les  langues  !  » 


PREFACE  IX 

Avant  d'arriver  à  ce  jour  bienheureux,  que  d'obstacles  à 
surmonter  encore  ! 

Mais,  malgré  tout,  d'un  cœur  allègre,  dirigeons-nous  irré- 
sistiblement vers  cette  «  Terre  promise  »  de  fraternité,  en  nous 
inspirant  de  la  pensée  de  Guizot  :  «  En  aucune  chose  peut- 
être  il  n'est  donné  à  fhomnie  (raviiver  au  but;  sa  gloire  est 
d'y  marcher!  » 

Tous  ceux  qui  ont  travaillé  au  «  Grand  Œuvre  »  de  la  créa- 
tion d'une  langue  internationale  se  sont  voués  à  une  tâche 
sainte.  Celui  qui  atteindra  le  but  rêvé  sera  un  des  bienfaiteurs 
de  l'humanité. 

Puissô-je  pour  ma  part  avoir  contribué,  ne  serait-ce  que 
d'une  manière  infime,  à  la  réalisation  de  cet  idéal  ! 

Et  lors  même  que  cet  essai  présenté  au  public  subirait  un 
échec  complet,  encore  glorieux  de  cet  effort  tenté,  je  n'en  ré- 
péterai pas  moins  avec  fierté  les  vers  de  La  Fontaine  : 

Et  si,  de  t'agréer,  je  n'emporte  le  prix, 
J'aurai  du  moins  l'honneur  de  l'avoir  entrepris. 

Léon  BOLLACK. 

Paris,  Sc])tcmbre  1896.  —  L'Orangerie,  Mai  1899. 


Je  voulais  tout  cVabord  appeler  cette  lamjue  nouvelle  :  «  Le  Boiak  »  ; 
mais  cette  dcnomi nation,  inspirée  par  un  sentiment  d'orgueil,  eût  cer- 
tainement moins  frappé  les  esprits  qu'une  appellation  épithétique  telle 
que  celle  de  Langue  Blkue.  J'ai  néanmoins  gardé  mon  nom  modifié 
comme  traduction  du  nom  de  :  «  La  Langue  Bleue  »  elle-même,  dans 
laquelle  le  mot  «  Bolak  »  signilîera  :  La  Langue  Bleue. 


ABREVIATIONS  ET   NEOLOGISMES 

Contenus  dans  ce  volume  : 


B  .  Laiif/ue  Bleue  ou  Bola/,{\). 

7y,  i[  :  Lettre  de  l'alpliabet  de  la  Langue  lileuc  dont  le  son  est  :  tche. 

^.  :  lîègle  de  la  Marguerite  ou  mot  auquel  est  appliqué  la  règle  de 

la  Marguerite. 
V  :  Voyelle. 

c  :  Consonne. 

•  Margueritation  :  Application  de  la  règle  de  la  Marguerite. 

Voyelle-Outil      (  Le  son  et  signe  u  qui,  dans  la  Langue  Bleue,  ne  fonctionne  pas 
ou  }      comme  une  lettre  ordinaire,  mais  bien  comme  un  outil  gram- 

Outil  (      niatical. 

Aspect  :  Mot  existant  déjà  en   français,  mais  qui,  dans  cet  ouvrage,  a  une 

extension  de  sens  importante  à  se  rappeler  : 
l.'Afijiect  (l'un  mot  n'est  (jas  uniquement  le  résultat  de  la  sensa- 
tion éprouvée  ])ar  la  vi:;ionde  ce  mot,  mais  encore   l'impression 
causée  par  l'audition  de  ce  même  mot. 
l'Atipect  d'un  mot  est  donc  à  la  fois  sa  conte.xture  et  sa  sonorité, 

l)ropriétés  qui  sont  égales  entre  elles  dans  la  Langue  Bleue. 
L'Aspect  d'un  mot  veut  dire  :  l'ensemble  des  propriétés  physi- 
ques de  ce  mot. 
Motules  :  Mots  vagues  formant  la  première  catégorie  des  mots  de  la  Langue 

Jileue.  Au  point  de  vue  de   rAs])ect,  ce   sont^es   mots  courts 
d'«M  plus   trois   lettres,   et,  s'ils  sont  de  trois  lettres,  terminés 
])ar  une  voyelle. 
Mots-cadres  :        Troisième  classe  des   Motules   qui  expriment   des   idées  univer- 
selles; ils  encadrent  d'autres  mots. 
Granmots  :  Mots  précis  formant  la  deuxième  catégorie  des  mots  de  la  Langue 

lileue.  Au  point  de  vue  de  l'Aspect,  ce  sont  des  mots  longs 
à'au  moins  trois  lettres  et,  s'ils  sont  de  trois  lettres,  terminés 
])ar  une  consonne. 

HE.\I.\aQLKS 

Les  lecteurs  qui  ne  désireraient  pas  connaître  la  théorie  de  la  Langue  Bleue, 
mais  uniquement  sa  pratique,  peuvent  commencer  la  lecture  de  ce  volume  au 
Livre  II  :  L.\  Gr.vm.mairk  (i)age  'ill). 

A  noter  les  earactrres  d'impression  dijjc/'ents.  Les  caractères  f/ras  sont  em- 
ployés pour  les  mots  de  la  Langui*  Blmie.  Les  caractères  plus  petits  pour  les  notes 
et  citations. 

(1)  Ceci  est  l'explication  du  mot  Bolak,  imprimé  sur  la  couverture  de  ce  livre. 

.Sur  cette  même  page  se  trouvent  diflérentes  mentions  : 

Lib.  I  :  signifie  que  ce  livre  est  le  ])remier  ouvrage  consacré  à  la  Langue  Bleue. 

N°  ...  Cette  indication  sera  comjjlétée  par  un  chiffre  indiquant  le  lumiéro  de 
l'exemplaire  possédé  par  ciiacun  des  détenteurs  de  cet  ouvrage. 

^.  La  tleur  ula  Marijuerite  Bleue  »,  dans  ma  pensée,  doit  devenir  l'emblème  de 
la  Langue  Bleue  elle-même  et  de  ses  propagateurs. 

Va  la  devi.se  :  Dovom  pro  lie,  dont  la  traduction  est  :  «  La  deuxième  pour  tous  », 
fait  conqirentlre  (|Uc  La  Laii;/uc  Blcne  n'a  aucune  prétention  à  l'universalité,  (|u"elle 
laisse  subsister  les  langues  matei'iielles  ;  mais  <jue,  par  contre,  elle  aspire  à  deve- 
nir la  deuxième  et  même  UNiQUE.MKNr  la  dkuxiïomk  langue  connue  par  chacun. 


LA    LANGUE    BLEUE 

—  ItOLiAK.  — 


La  Langue  Bleue  est  un  idiome  artificiel  qui  a  pour  but  d'of- 
frir un  instrument  de  communication  à  des  peuples  différents, 
afin  de  leur  permettre  d'échanger  les  idées  les  plus  usuelles 
d'une  manière  pratique,  soit  par  la  parole,  soit  par  Vécriture. 

Avant  d'étudier  en  détail  les  avantages  incontestables  apportés  par 
la  Langue  Bleue,  je  veux  tout  d'abord  indiquer  le  principe  de  cette 
création,  principe  qui  constitue  un  progrès  indubitable  vers  la  solution 
de  ce  problème  du  lamjage  inteDiational. 

Ce  progrès  consiste  dans  rallégement  apporté  au  travail  nécessaire 
de  l'acquisition  d'un  idiome  grâce  à  l'intervention  d'une  aide  tangible  : 
V Aspect  physique  des  mots  eux-mêmes. 

En  effet,  dans  toutes  les  autres  langues,  un  mot  quelconque  ne  se 
distingue  d'un  autre  que  par  son  sens  même;  dans  la  Langue  Bleue,  au 
contraire,  le  seul  Aspect  d'un  mot  livre  ime  notion  première  sur  son 
indicidualité  (1). 

Et,  puisque  dans  ma  création,  le  son  d'un  mot  évoque  toujours  une 
vision  adéquate  à  ce  son,  —  l'orthographe  et  la  prononciation  se  mou- 
lant exactement  l'une  sur  l'autre,  —  on  comprendra,  qu'en  connaissant 
quelques  règles,  il  sei-a  possible  de  posséder  la  faculté  absolue  de  per- 
cevoir instantanément  la  nature  grammaticale  d'un  vocable  quelconque 
avant  même  d'en  connaître  le  sens. 

Cette  divination  en  deux  temps  du  sens  d'un  mot  apporte  évidem- 
ment un  grand  secours  à  l'intelligence  ;  et,  en  offrant  comme  échelon 
matériel  de  compréhension  cette  foiine  extérieure  des  mots,  je  n'ai 
fait  que  me  conformer  à  la  loi  directrice  de  toute  force  naturelle  :  la  loi 
du  moindre  effort  (2). 

On  peut  voir  que,  sur  ce  point,  j'ai  adopté  le  principe  des  langues 
philosophiques  ;  mais,  soucieux  avant  tout  de  créer  un  idiome  pratique, 


(1)  Dans  toutes  les  lanj^ues  artificiellement  créées  le  môme  efïort  a  été  tenté,  mais 
aucune  d'entre  elles  no  donne  une  classification  aussi  tangible  dos  mois  par  l'Aspect. 

(2)  BiiKAL  :  a  Les  chanyements  phonétiques   s'effectuent  toujours  selon  la  loi  du 
moindi-e  cfTort.  » 
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tout  en  prenant  pour  base  le  système  de  ces  langues,  je  me  suis  gardé 
de  les  suivre  dans  leur  chimérique  programme,  qui  voudrait  donner 
par  la  seule  forme  d'un  mot  une  indication  complète  du  sens  de  ce  mot. 

En  présence  de  la  confusion  où  vous  jette  la  traduction  d'un  mot 
étranger,  le  seul  résultat  (jue  j'ai  voulu  théoriquement  obtenir  est  un 
premier  dégrossissement  de  cette  difficulté  au  moyen  d'un  procédé 
presque  mécanique. 

Ce  procédé  consiste  en  un  classement  grammatical  tangible  des  mots 
par  leur  forme  viatérielle. 

Dans  la  Langue  Bleue,  les  mots  sont,  pour  ainsi  dire,  passés  à  un 
crible  classificateur,  avant  même  que  l'esprit  cherche  à  en  connaître  le 
sens  intrinsèque. 

Je  dois  avouer,  avant  d'exposer  mon  travail,  que  je  me  suis  servi  de 
tous  les  matériaux  qu'il  m'a  été  possible  d'utiliser,  et  que,  ce  faisant, 
j'ai  dérobé  de  nombreuses  idées  à  mes  devanciers,  en  les  appropriant 
à  mon  œuvre. 

Il  reste  maintenant  à  expliquer  la  contexture  de  ce  volume. 

Il  sera  divisé  en  trois  livres  : 

Le  premier  livre  traitera  de  la  Théorie  du  langage  en  général  et  de 
celle  de  la  Langue  Bleue  en  particulier  ; 

Le  deuxième  livre  contiendra  la  Grammaire  ; 

Le  troisième  livre  se  composera  delà  théorie  du  Vocal)ulaire. 

Les  seules  connaissances  préalables  nécessaires  à  la  compréhension 
de  la  Langue  Bleue  sont  au  nombre  de  trois  : 

1°  Savoir  compter  jusqu'à  dix  ; 

2°  Distinguer  une  voyelle  d'une  consonne  ; 

3°  Connaître  d'une  manière  superficielle  la  grammaire  de  son  i)ays. 

On  voit  que  ces  notions  requises  sont  minimes  ! 

Avant  de  commencer  cet  ouvrage,  je  demande  que  l'on  en  consulte 
la  Préface  en  ce  qui  concerne  la  démonstration  de  la  nécessité  et  de  la 
possibilité  d'un  langage  international  artificiel. 

J'ajouterai  que  :  pour  qu'un  tel  idiome  soit  la  langue  étrangère  im- 
muable des  nations  futures,  il  doit  posséder  la  nature  quasi-algébri- 
(jue  attribuée  par  Renan  aux  langues  sémitiques  lorsqu'il  les  nomme  : 
les  langues  d'acier. 

Tout  en  se  prêtant  à  tous  les  besoins  auxquels  doit  répondre  un  tel 
instrument,  il  est  nécessaire  qu'une  langue  internationale  ne  soit  pas 
susceptible  de  déformation'i  provenant  de  son  usage  même. 

J'espère  avoir  obtenu  ce  résultat  capital  grâce  à  l'adoption  de  cer- 
tains moules,  de  certains  gaufriers  dans  lesquels  on  va  voir  se  couler 
d'eux-mêmes  et  sous  une  forme  inaltérable  tous  les  mots  de  la  Langue 
Bleue. 


LIVRE   PREMIER 

DE    LA    THÉORIE    DU    LANGAGE 


Le  livre  premier  est  divisé  en  huit  chapitres  : 

!«'•  Chapitre.  —  Données  du  pvohlèrnc  et  solution  théorique. 

II  —  Théorie  du  Langage. 

III  —  Théorie  de  la  Langue  Bleue. 

IV  —  Classification  des  mots  à  l'état  naturel. 

V  —  Xomenelature  et  règles  des  variations  du  langage. 

VI  —  Classification  générale  des  mots  de  la  Langue  Bleue. 

VII  —  Formation  de  la  Langue  Bleue. 

VIII  —  Résumé  de  la  tliéoric.  —   Tableaux  récapitulatifs.  - 

Avantages  générauj:  de  la  Langue  Bleue. 


CHAPITRE     PREMIER 

DONNÉES  DU  PROBLÈME.  —  SOLUTION  THÉORIQUE 

Considérations  générales  (1). 

La  nécessité  et  la  possibihté  d'un  instrument  artificiel  de  compré- 
hension entre  les  peuples  étant  admises  (V.  Préface),  il  faut  :  i"  poser  le 
problème  ;  2"  étudier  les  limites  physiques  dans  lesquelles  doit  se 
molivoir  un  tel  instrument;  '.]"  défniir  les  besoins  auxquels  il  prétend 
répondre  ;  i"  éuumérer  les  (qualités  directrices  qu'il  doit  posséder  j^our 
remplir  sa  fonction  ;  5"  proi)Oser  une  solution  théorique,  déduite  de  ces 
considérations  diverses. 


(1)  Noter  qu'à  partir  de  cette  page,  la  lettre  B  voudra  dire  le  Iîolak,   Iraducfiuii 
dans  la  Laii.iiuo  Bleue,  de  rexjjiessiuu  «  La  Langue  Ui.tiuE  ><  elle-même. 
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Sans  ce  resserrement  de  la  question,  on  risquerait  en  effet  de  s'égarer 
dans  une  entreprise  trop  vaste  ;  c'est  précisément  ce  manque  de  déli- 
mitation qui  a  fait  échouer  les  nombreuses  tentatives  de  création  de 
langues  internationales. 

Je  répète  la  définition  que  j'ai  donnée  : 

«  La  Langue  Bleue  est  un  idiome  artificiel  ayant  pour  but 
d'offrir  un  instrument  de  communication  à  des  peuples  diffé- 
rents, afin  de  leur  permettre  d'échanger  les  idées  les  plus 
usuelles  d'une  manière  pratique,  soit  par  la  parole,  soit  par 
l'écriture.  » 

Analysons  les  diverses  parties  de  cette  définition  : 


§  yl,  —  Position  du  problème. 

Il  faut  tout  d'abord  voir  jusqu'à  quel  point  l'usage  d'une  langue 
internationale  serait  utile  en  l'état  actuel  de  la  civilisation. 

Nous  avons  déjà  constaté  dans  la  Préface  que  la  conception  d'un  tel 
instrument  au  point  de  vue  de  Vuniversalité  est  utopique.  Je  veux 
créer  une  langue  de  seco?id  degré,  afin  de  donner  aux  peuples  qui  le 
désirent  un  moyen  de  communication  ;  je  ne  me  propose  pas  d'im- 
poser une  langue  universelle. 

J'ai  dit,  dans  ma  définition  :  permettre  aux  différents  peuples,  etc.,  et 
non  obliger  ces  mêmes  peuples. 

En  un  mot,  la  Langue  Bleue  a  pour  but  de  devenir  la  langue  étran- 
gère unique  et  non  la  langue  unique.  Elle  doit  dispenser  tout  homme 
d'apprendre  jolusieurs  langues  étrangères,  mais  elle  laisse  subsister  la 
langue  maternelle.  L'idéal  rêvé  et  praticable  est  la  connaissance  par 
tous  les  hommes  de  leur  langue  propre  et  d\in  seul  autre  idiome  [[}. 


§  B,  —  Des  limites  physiques  du  problème. 

Il  y  a  une  étendue  matérielle  du  terrain  (le  propagation  à  mesurer. 
Il  est  inutile  d'offrir  un  instrument  de  communication  à  des  hommes 
qui  n'en  éprouvent  pas  le  besoin  immédiat. 

(1)  Lai{ousse  :  «  Une  métliodc  bien  entendue  doit  mettre  à  profit  toutes  les  con 
naissances  i)réalablement  acquises.  » 

J'utiliserai  donc  les  connaissances  cranunaticalcs  de  la  langue  maternelle  que 
chacun  j^ossède  pour  aider  à  l'aciiuisiliou  de  l'unique  idiome  etran;jer  :  la  Langue 
Bleue. 
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Je  m'adresse  à  des  peuples  différents,  mais  non  pas  indistinctement  à 
tous  les  peuples.  Peu  impoi-te  aux  Chinois,  aux  Annamites,  aux  Indiens, 
aux  Arabes,  une  langue  internationale.  Ils  ne  veulent  pas  communiquer 
entre  eux.  Pourquoi  nous  occuperions-nous  de  ces  peuples  inférieurs  ? 

Les  nations  qui  souhaitent  l'apparition  d'un  pareil  organe  sont  évi- 
demment celles  qui  se  trouvent  à  la  tête  de  la  civilisation  :  les  peu- 
ples de  races  anglo-saxonne  et  latine. 

Ces  races  forment  une  population  de  plus  de  500  millions  d'êtres 
humains  agglomérés  dans  l'Europe  centrale  et  occidentale,  les  colo- 
nies de  ces  peuples  européens  et  les  deux  Amériques. 

Le  champ  d'action  en  question  est  d'une  étendue  assez  vaste  pour 
justifier  mon  entreprise.  Je  m'adresserai  donc  spécialement  aux  races 
anglo-saxonne  et  latineil). 

Cette  délimitation  physique  est  de  la  plus  grande  utilité  ;  elle  cir- 
t'onscrit  le  domaine  des  recherches  nécessaires  pour  fabriquer  mon 
vocabulaire  et  ma  crrammaire. 


§  C.  —  Des  limitations  morales  du  problème. 

Le  champ  d'action  physique  délimité,  il  faut  examiner  si,  dans  l'ordre 
intellectuel,  des  limites  ne  peuvent  également  être  tracées. 

J'ai  dit,  dans  ma  définition,  «  échanger  les  idées  les  plus  usuelles  »  ; 
or,  dans  la  Préface,  on  a  déjà  vu  que  les  mêmes  raisons,  qui  interdisent 
de  songer  à  un  langage  universel,  condamnent  toute  tentative  de  litté- 
rature dans  un  idiome  artificiel. 

Les  poètes  volapukistcs  ou  esperantistes  me  semblent  ridicules.  Quant 
à  la  traduction  des  chefs-d'œuvre  littéraires  dans  une  langue  neutre, 
elle  me  paraît  tout  au  moins  inutile.  Ou  je  peux  lire  Hamlet  dans  la 
langue  de  Shakespeare,  ou  je  ne  sais  pas  l'anglais  ;  dans  ce  dernier 
cas,  étant  français,  j'en  lis  la  traduction  en  langue  française  et  non 
en  allemand,  en  espagnol  et  bien  moins  encore  en  Volapuk  ou  en 
Espéranto.  Ceci  me  paraît  être  de  pur  bon  sens. 

Donc,  je  déclare  qu'une  langue  commune  ne  peut  ni  ne  doit  servir  à 
aucune  des  créations  intellectuelles  relevant  de  la  littérature.  Ce  sont 


(1)  Je  ne  fais  pas  mention  dos  Slaves,  à  mon  grand  regret.  Vu  mon  ignorance 
de  leurs  idiomes,  je  suis  contraint  de  bâtir  mon  œuvre  sans  m'occupcr  d'eux.  Mais, 
lors  même  que  je  connaîtrais  leurs  langues,  je  devrais  me  borner  aux  peuples 
anglo-saxons  et  latins.  Si  je  voulais  tenter  de  combiner  les  langues  slaves,  si 
difHeilcs,  avec  les  autres  idiomes,  je  me  heurterais  à  de  telles  complications  que  la 
réalisation  de  mon  travail  en  serait  peut-être  compromise.  D'ailleurs,  grâce  à 
l'énorme  facilité  des  Slaves  à  acfjuérir  les  langues  étrangères,  —  facilité  provenant 
justement  de  la  difficulté  de  leurs  dialectes,  —  je  ne  doute  pas  qu'ils  n'apprennent 
aisément  la  Langue  Bleue. 
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de  trop  hautes  visées  pour  un  langage  artificiel  exclusivement  utilitaire. 

Au  reste,  ainsi  que  le  constate  La  Ghasserie  :  «  la  littcratut-e consume 
le  langaire  »  ;  et  un  idiome  international  doit  subsister  intangible. 

Qu'on  ne  croie  pas  pourtant  que  le  B  sera  d'une  pauvreté  absolue, 
nonobstant  l'opinion  de  Nodieii  :  «  (Jn  ne  connaît  pas  assez  la  valeur 
et  la  puissance  d'une  langue  pauvre  ». 

Il  .sied,  en  effet,  de  remarquer  que  des  cinquante  à  cent  mille  mots 
différents,  contenus  dans  les  énormes  dictionnaires  de  langues  vivantes, 
un  bien  p&tit  nombre  seulement  est  employé. 

Il  est  prouvé  qu'un  libretto  d'opéra  italien  renferme  à  peine  huit  cents 
expressions  différentes  ;  qu'un  paysan  emploie  environ  un  millier  de 
mots  ;  que  des  personnes  de  condition  moyenne,  —  comme  celles  à  qui 
s'adresse  la  Langue  Bleue,  —  n'ont  pas  besoin  d'un  vocabulaire  de 
plus  de  trois  à  quatre  mille  vocables  et  que  les  savants  eux-mêmes  ne 
font  pas  usage  de  six  mille  mots. 

Qu'on  ne  crie  pas  à  l'exagération  !  De  patients  statisticiens  ont  compté 
les  mots  de  la  liible  et  n'y  ont  trouvé  que  5,'i()2  termes  différents  et 
un  philologue  anglais  n'a  relevé  que  7,501)  vocables  divers  dans  toute 
l'œuvre  de  MUton  ! 

En  présence  de  ces  résultats,  on  voit  qu'un  dictionnaire  ({ui  con- 
tiendrait environ  cinq  mille  mots  répondrait  à  toutes  les  nécessités 
de  communication  internationale.  Ces  nécessités  peuvent  se  grouper 
sous  les  trois  catégories  suivantes  : 

1"  Les  hesoitis  de  la  vie  courante,  que  l'on  peut  énumérer  en  ima- 
ginant un  voyage  dans  un  pays  dont  la  langue  est  inconnue,  —  énu- 
mération  trouxée  dans  tous  les  ^lanuels  de  conversation  ; 

2"  Les  besoins  commerciaux  de  communication,  pour  permettre  aux 
peuples  de  trafiquer  entre  eux  ; 

3°  Enlin,  les  besoins  scientifi(iues,  pour  donner  aux  savants  de  tous 
pays  la  faculté  de  se  communiquer  leurs  travaux. 

Le  mot  commerce,  dans  l'ancienne  acception  de  ce  terme,  résume 
tous  ces  besoins,  soit  :  Commerce  intellectuel,  matériel,  ensemble  des 
relations  sociales  (1). 

Cette  limitation  morale  du  problèuK^  va  m'aider  considérablement 
dans  l'élaboration  de  mon  dictionnaire. 

Le  champ  d'action  étant  ainsi  dessiné,  ses  limites  physiques  et 
morales  tracées,  il  reste  à  établir  dans  quel  sens  vont  se  porter  mes 


(1)  LiPTAV  :  a  Ce  qiu'  nous  prcleiidons  nVst  ])oint  de  rcTonncr  lo  momie  entier, 
mais  de  faciliter  le  commei'ce  international,  c'est-à-dire  le  commerce  non  seulement 
dans  le  sens  restreint  des  ti-ansactions  mercantiles,  mais  bien  le  commerce  dans  le 
sens  le  plus  vaste  du  mot,  soit  tous  les  moyens  de  relations  sociales.  « 
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efforts   pour  l'ensemencer    et  quelles  idées  directrices    m'inspireront 
dans  mon  travail. 


§  D.  —  Idées  directrices  du  problème. 

Si  l'on  veut  atteindre  le  but  d'une  langue  internationale,  il  est  évident 
qu'on  doit  chercher  avant  tout  à  la  rendre  pratique  afin  qu'elle  soit 
adoptée  par  les  divers  peuples  qui  veulent  «  cVune  manière  pratique 
échanger  leurs  idées  ».  {V.  Défmition.) 

Pour  être  pratique,  un  idiome  artificiel  a  deux  desiderata  à  remplir  : 

1°  Il  faut  qu'une  telle  création  puisse  être  écrite  et  parlée  afm  de  per- 
mettre l'échange  des  idées  «  j)"-^'  ^«  parole  et  pa?-  récriture  »  ;  sinon 
cet  instrument  serait  défectueux. 

On  verra  plus  loin,  que  le  B  répond  non  seulement  à  cette  condition, 
mais  que  même,  à  l'exemple  de  l'espagnol,  son  émission  est  l'exacte 
représentation  de  son  orthographe,  ce  qui,  sans  contredit,  est  la  per- 
fection absolue  au  point  de  vue  pratique. 

2°  Il  faut  qu'un  langage  commun  soit  facile  à  apprendre  pour  ne  pas 
rebuter  les  hommes  de  bonne  volonté  qui  en  apprécieront  l'importance. 

On  constatera  dans  la  grammaire  B  toutes  les  simplifications  ap- 
portées ;  on  verra  que  cette  grammaire  elle-même  est  déduite  logique- 
ment d'une  théorie  aisée  à  comprendre. 

Les  qualités  quej'ai  recherchées  dans  cette  création  et  qui,  selon  moi, 
par  leur  convergence,  en  assiu-ent  la  facilité  sont  :  la  co7icision,  la  préci- 
sion, la  clarté,  la  rigidité. 

La  Concision  est  nécessaire  parce  qu'elle  répond  à  la  Loi  du  moindre 
effort.  Tous  les  peuples  civilisés,  dans  l'évolution  de  leurs  langues,  se 
conforment  à  cette  tendance  de  la  constriction  des  vocables  (i).  De  la 
concision  des  mots  résulte  un  gain  de  temps  considérable  ;  la  plus  pra- 
tique de  toutes  nos  langues  modernes,  l'anglais,  est  celle  où  se  trouve 
le  plus  grand  nombre  de  monosyllabes. 


(1)  En  France,  tout  le  monde  dit  /,ilo  pour  kilogramme,  le  peuple  dit  fortif 
pour  fortification,  cipal  pour  municipal;  les  soldats  ciAon  pour  colonel,  bat  d'af 
pour  bataillon  d'Afn(iuc  ;  lus  écoliers  mat  pour  mathématiques;  les  étudiants 
pAito  pour  piiilosopliie.  (Voir  dans  Victor  Hwjo  le  mut  de  Gavroche  :  heUsi-hsa). 

En  anj^lais  on  dit  toujours  bos  jxjur  omnibus,  rel  pour  railicay,  tram  pour 
tramway  ;  les  Scholars  d'Oxford  eux-mêmes  disent  carsity  pour  uniccmity. 

Se  référer  à  l'exemple  classitpie  de  episcopus,  mot  de  neuf  lettres  en  latin  qui 
devient  bisp,  mot  de  1  lettres,  en  danois.  De  même  le  mot  dominas,  après  de  nom- 
breuses vicissitudes,  est  réduit  à  la  seule  lettre  n,  en  catalan. 
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TuRGOT  :  a  Les  hommes  grossiers  ne  font  rien  de  simple.  » 
De   Gentiioux   :   «    Chez  les  sauvages   les  mots  les  plus  rares  sont  (.'eux  d'une 
syllabe.  » 

Le  B  devra  donc  être  composé  en  grande  partie  de  mots  courts  et 
sera  ainsi  plus  concis  qu'aucune  autre  langue  vivante  ou  artificielle. 

La  Précision  est  nécessaire  afin  qu'aucune  amphibologie  ne  puisse 
survenir.  J'essaierai  de  l'obtenir,  en  restreignant  le  sens  de  chaque 
terme,  en  donnant  des  caractéristiques  bien  tranchées  à  chaque  partie 
du  discours,  et,  même  dans  chacune  de  ces  classes,  en  créant  des 
caractéristiques  secondaires  clairement  déterminées  pour  certaines 
sortes  de  mots. 

La  Langue  Bleue  ne  présentera  pas  cette  fausse  richesse  des  langues 
anciennes  dont  Max  Muller  écrit  :  «  Les  langues  anciennes  sont  polyo- 
nimiques.  Elles  ont  beaucoup  de  noms  pour  une  môme  chose  ». 
D'après  Renan,  il  existe  en  arabe  cinq  cents  noms  pour  désigner  le 
lion  ;  deux  cents  pour  le  serpent  ;  quant  au  chameau,  il  pourrait  être 
désigné  de  cinq  mille  sept  cent  quarante-quatre  manières  différentes  ! 

Nous  voilà  loin  de  la  précision  nécessaii'e  à  un  organe  nouveau. 

Bréal  :  «  Le  service  que  nous  rend  nos  langues  est  de  nous  imposer  une  forme 
qui  contraigne  à  la  précision  ». 

Harris  :  «  Les  philosophes  de  tous  les  temps,  surtout  Locke  et  Condillac,  ont 
senti  quel  était  l'abus  des  mots  existants  et  les  grands  inconvénients  auxquels 
on  s'expose  par  l'indétermination  du  sens  (|u'on  y  attache  ». 

Le  B  devra,  par  ses  règles  absolues,  donner  une  signification  exacte 
des  partifs  du  discours.  Il  sera  ainsi  plus  précis  qu'aucune  autre 
langue  vivante  ou  artificielle. 

La  Clarté  est  nécessaire,  car  elle  est  une  des  formes  de  hi  probité 
même  de  la  langue. 

lliVAROL  :  a  Ce  qui  n'est  pas  clair  n'est  pas  français  ». 

Elle  découlera  de  la  concision  et  de  la  précision  réunies  à  la  rigidité. 
La  forme  extérieure,  autrement  dit  le  physic[ue,  le  faciès  des  mots,  qui 
se  détachera  distinctement  dans  chaque  classe,  projettera  une  lumière 
intense  sur  tout  le  discours.  Grâce  à  l'alphabet  rationnel  qui  sera 
établi  dans  la  Langue  Bleue,  on  obtiendra  une  nouvelle  clarification 
très  grande  du  langage. 

Le  B,  de  par  la  physionomie  même  de  ses  vocables,  offrira  donc  un 
avantage  inappréciable  au  point  de  vue  de  la  lucidité.  Il  sera  ainsi  plus 
clair  que  toute  autre  langue  vivante  ou  artificielle. 

La  Rigidité  enfin  est  nécessaire.  Une  construction  fixe,  aux  règles 
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bien  établies,  est  encore  une  facilité  pour  l'intelligence  d'un  langage 
international  qui  ne  prétend  aucunement  à  la  beauté  plastique. 

Bréal  :  «  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'un  ordre  réglé  à  l'avance  est  un  soulagement 
sinon  poui-  celui  qui  écrit  ou  parle,  du  moins  pour  celui  qui  lit  ou  qui  écoute  ». 

Je  crois  que,  même  pour  l'orateur  ou  pour  l'écrivain,  cette  rigidité 
devient  un  soulagement,  si  elle  suit  une  méthode  déterminée,  aisée  à 
retenir. 

De  cet  ensemble  de  qualités  directrices  résultera  une  facilité  incom- 
parable, et  d'autant  plus  grande  que  le  B  procurera,  par  son  sys- 
tème de  formation,  un  auxiliaire  puissant  dans  l'Aspect  même  des  mots. 

Cette  facilité  sera  encore  redoublée,  si  l'on  veut  bien  se  pénétrer  de 
la  théorie  du  B,  exposée  plus  loin  dans  l'apologue  intitulé  :  Le  Réveil 
d'Adam. 

Cet  apologue  enseigne  les  principes  fondamentaux  de  la  grammaire, 
tout  en  décrivant  le  procédé  de  création  successive  des  parties  du 
discours. 

On  y  constatera  également,  que  le  B  possède  une  tournure  analy- 
tique et  développante,  qui  permet,  avec  la  seule  connaissance  d'une 
notion  principale,  une  prompte  énonciation  de  tous  les  mots  dérivés, 
grâce  à  une  facilité  sans  égale  dans  la  formation  de  toutes  conceptions 
secondaires. 

On  sait  que  la  méthode  de  «  l'enseignement  par  l'Aspect  »  donne  les 
meilleurs  résultats  en  pédagogie.  Or,  la  Langue  Bleue  sera  un  ensei- 

(iNE.MEXT  PERPÉTUEL  PAR  I.'aSPECT. 


§  E.  —  Solution  théorique  du  problème. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  de  la  théorie  du  langage  en  général  et 
de  la  Langue  Bleue  en  particulier,  avant  même  d'expliquer  la  méthode 
adoptée,  je  veux  indiquer  le  premier  résultat  acquis  après  cette  étude 
des  qualités  nécessaires  à  un  idiome  artificiel. 

Nous  venons  d'établir,  que,  pour  être  pratique,  un  langage  doit 
s'écrire  et  se  parler  et  être  d'intelligence  facile  ;  pour  posséder  cette 
facilité,  il  faudra  qu'un  tel  instrument  soit  concis,  précis,  clair  et  rigide. 

A  la  première  page  de  ce  livre,  j'ai  imprimé  un  dessin  représentant 
les  Tables  de  loi  de  la  Langue  Bleue,  afin  de  frapper  immédiatement 
les  yeux  du  lecteur  par  un  résumé  succinct  de  mon  travail. 

Voici  les  particularités  de  cette  table  répétée  ci-après  : 

J'appelle  cette  loi  :  la  Loi  des  8-1,  parce  que  le  chiffre  1  s'y  trouve 
8  fois  répété. 
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Les  4  lignes  qui  se  suivent  sont  les  Régies-bases  du  Bolak. 

Elles  contiennent  tout  le  système  de  la  Langue  Bleue  et  vont  nous 
montrer  que  les  qualités  théoriquement  re({uises  se  trouvent  dans  ma 
création. 

Ces  Ilc<iles-bascs  donnent  ainsi  la  solution  théorique  du  problème  et 
indiipient  en  même  temps  par  quatre  qnalifirntions  tous  les  principes 
de  la  méthode  que  j'ai  employée  dans  cette  nouvelle  langue  interna- 
tionale. 


TABLES  DE  LOI  DE  LA  LANGUE  BLEUE 

QUATRE    RÈ:GLES-BASES 

Une  lettre,  un  son,  donc concision 

dans  la  langue  et  méthode sonojoryne. 

Un  mot,  un  sens,  donc précision 

dans  la  langue  et  méthode idèo-verbale. 

Une  classe  (grammaticale),  un  Aspect,  donc  :  clarté 

dans  la  langue  et  méthode classographe. 

Une  phrase (ij,  une  construction,  donc   .    .    rigidité         ^ 

dans  la  langue  et  méthode unironstructive. 

Inversement  on  peut  dire  : 

Un  son  n'est  représenté  que  par.  ,  ...         une  seule  lettre  ; 

Un  sens  n'est  représenté  que  par.  ...  un  seul  mot; 

Un  aspect  déterminé  ne  représente.  .  qu'une  classe  i grammaticale j; 

Une  construction  ne  représente  .   .  .  .  qu'une  phrase  (déterminée). 

8i  j'obtiens  ce  résultat,  il  est  évident  que  la  facilité  de  mon  instru- 
ment de  communication  est  assurée,  et  que,  par  suite,  j'aurai  établi  un 
langage  international  pratique. 

Les  explications  suivantes,  concernant  ces  règles,  feront  connaître 
leur  fonctionnement  dans  la  pratique. 

1""  Régie-Base  :  une  lettre,  un  son.  —  Je  dis  qu'une  lettre  ne  peut 
avoir  (pi'un  son  let  inversement;  dans  une  langue  rationnelle  artificiel- 
lement construite.  Cette  base  du  langage  n'a  rien  d'incompréhensible  ; 


(1)  .l'cuteuds  par  le  mot  :  «  phrase  »,  un  type  de  i)ropasitioa. 
Ex.  :  une  i)hrase  interrogative. 
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sa  possibilité  d'.ipplicalion  en  est  formellement  prouvée  dans  une  des 
langues  vivantes  U-  plus  répandues  :  VcsprKjnûl,  dans  lequel  toutes  les 
lettres  se  prononcent. 

Tous  les  précédents  créateurs  de  langues  artificielles  ont  également 
suivi  ce  principe. 

Mon  alphabet  dénioiitrera  la  mise  en  pratique  de  cette  Règle-Base 
dans  la  Langue  BU-no  qui,  de  ce  lait,  est  sonoforme  : 

Forme  d\in  son  :  une  seule  et  même  lettre. 
Expression  d'une  Iriirc  :  un  seul  et  même  son. 

Ai-jebesoind'in>i>ii'r  sur  l'importance  capitale  d'une  méthode  de  lan- 
gage aussi  simple  <(iii  <'vite  à  la  fois  :  les  monstruosités  des  graphismes 
divers  d'un  même  son  (cinquante-six  manières  différentes  d'écrire  le 
son  o  en  français;,  les  émissions  différentes,  sans  raison  apparente, 
d'une  même  lettre  u-onsonnes  c,  g,  t,  en  français  ou  voyelles  anglaises 
qui  ont  chacune  de  cinq  à  neuf  valeurs  différentes  !  i  et  les  représen- 
tations absurdes  d'((/(  son  par  deux  ou  trois  signes  ich,  jyh,  en  français; 
chuintante  sh,  en  anglais,  et  sch  on  allemand). 

2"  Règle- Base  :  un  mot,  un  sens.  —  Je  dis  qu'un  mot  ne  peut  avoir 
([u'un  sens,  et  invorsenient  qu'un  sens  ne  sera  exprimé  que  par  un  seul 
mot  dans  une  lauuue  rationnelle  artificiellement  construite,  qui  doit 
être  idéo-verhale. 

Vu  la  diversité  des  st-ns  du  même  terme  et  le  nombre  iniini  des  mots 
d'une  langue,  cette  [)artie  de  mon  programme  paraît  irréalisable. 

Ici,  il  faut  rapp<>ler  (|tie  la  Langue  Bleue  est  un  idiome  terre  à  terre  ; 
que  le  nombre  de  mots  véritablement  utiles  ])Our  exprimer  les  idées 
usuelles  n'est  pas  ans-i  <(  »nsidérable  qu'on  pourrait  l'imaginer,  l  V.  p.  61. 

Avant  de  proclamer  l'impossibilité  de  réaliser  pratiquement  cette 
partie  de  mon  système,  il  faut  étudier  divers  moyens  offerts  dans  la 
grammaire  B,  aiin  do  remédier  à  la  contrainte  imposée  par  cette  règle 
de  précision  :  Mots-milres  (spécialement  au  et  ses  semblables),  Règle 
lie  In  Marguerite,  Terminaisons  secondaires,  etc. 

Il  est  évident  qu'il  y  a  dans  toute  langue  «  un  élément  subjectif»  qui 
ne  sera  pas  complètement  éludé  dans  la  Langue  Bleue,  mais  qui,  grâce 
aux  restrictions  imposées,  sera  du  moins  réduit  au  minimnin.  Comme 
dans  tous  les  idiomes,  le  contexte  dans  les  phrases  apportera  toujours 
un  sens  ({uelque  peu  spécial  aux  mots  employés  ;  néanmoins  la  signi- 
fication d'un  vocal >li-  sera  plus  précise  en  B  qtie  partout  ailleurs. 

Mon  vocabulaire  démontrera  la  mise  en  pratique  de  cette  Règle- 
Base  dans  la  Lanirue  Bleue  qui,  de  ce  fait,  est  idéo-verhale. 

Forme  d'une  idrr  :  un  seul  moi. 

Effet  de  Vémis.^ion  >l'na  mot  :  une  seule  idée. 
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Ainsi  seront  évités  à  la  fois  les  mots  homophones  et  homographes 
(sons  ou  graphismes  semblables  pour  deux  sens).  De  plus,  une  règle 
spéciale  au  B.  —  Règle  de  la  Marguerite,  —  permettra  d'exprimer  les 
nuances  du  langage  et  donnera  la  faculté  d'obvier  en  grande  partie  à 
la  pauvreté  du  vocabulaire  B,  d'où  seront  proscrits  également  les 
synonymes. 

Grâce  au  choix  des  lettres  de  l'alphabet  et  aux  règles  particulières 
du  B.  les  isomèrismes  (graphismes  similaires)  résultant  de  la  forma- 
tion des  mots),  disparaîtront  forcément  aussi  du  Dictionnaire  de  la 
Langue  Bleue. 

3"  Régie-Base  :  une  classe,  un  Aspect.  —  Je  dis  que  :  une  classe 
de  motfi  (une  partie  du  discours;  ne  peut  avoir  qu'un  seul  Aspect  carac- 
téristique et  inversement  qu'un  Aspect  déterminé  —  une  forme,  un 
faciès,  —  ne  peut  convenir  qu'à  une  seule  classe  de  mots  dans  une 
langue  rationnelle  artificiellement  construite. 

En  ceci  consiste  le  progrès  essentiel  que  j'apporte  dans  l'œuvre  de 
formation  d'un  idiome  international. 

Je  ne  peux  entrer  ici  dans  les  détails  de  cette  création  qui  constitue 
le  fondement  de  toute  ma  grammaire,  à  laquelle  je  renvoie  le  lecteur. 

On  se  rendra  compte  de  l'application  rigoureuse  de  cette  Règle-Base 
dans  la  Langue  Bleue  qui,  de  ce  fait,  est  classographe ,  c*est-à-dire  que 
chaque  partie  du  discours  est  caractérisée  par  un  Aspect  spécial. 

L'audition  ou  la  vision  de  cette  forme  suffira  à  révéler  la  classe  à 
laquelle  appartient  un  mot  quelconque. 

4'"  Règle-Base  :  une  phrass,  une  construction.  —  Je  dis  qu'une 
phrase  déterminée  ne  peut  avoir  qu'une  construction  (et  inversement 
qu'une  construction  ne  peut  représenter  qu'une  suite  déterminée  de 
mots),  dans  une  langue  rationnelle  artificiellement  construite. 

On  verra,  par  la  syntaxe  du  B,  que  cette  unité  dans  la  structure  de  la 
l)hrase  est  la  règle  absolue  de  la  Langue  Bleue,  qui,  de  ce  fait,  est  uni- 
ronstructive,  autrement  dit  en  B,  chaque  type  de  phrase  se  moule  sur 
un  type  unique  de  construction. 

On  a  déjà  vu  (F.  p.  8),  au  sujet  de  la  Précision,  les  avantages 
apportés  par  cette  rigidité  dans  l'usage  d'un  idiome  international. 

Il  est  évident  que  cette  4®  Règle-Base  est  applicable  pratiquement. 
On  n'en  saurait  appréhender  la  difficulté,  mais  seulement  la  discipline 
trop  rigoureuse.  Je  considère  pourtant  c(>tte  discipline  comme  apte  à 
faciliter  la  compréhension  de  ce  nouvel  idiome. 

En  résumé,  il  me  semble  déjà  pouvoir  affirmer  que  sur  mes  quatre 
Règles-Bases,  la  première   [une   lettre,  un  son)  et  la  quatrième  {une 
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phrase,  luie  construction)  seront  admises  sans  restriction  ;  elles  sont 
immédiatement  intelligibles. 

La  seconde  Règle -Base  (un  mot,  un  sens),  quoiqu'elle  paraisse 
difficile  à  réaliser,  est  encore  admissible.  On  verra  au  vocabulaire  de 
la  Langue  Bleue  si  j'ai  réussi  sur  ce  point. 

Quant  à  la  troisième  Règle-Base  (une  classe,  un  Asjject),  elle  est,  au 
contraire,  impossible  à  vérifier  a  priori. 

Comme  cette  règle  est  l'âme  même  de  ma  création,  je  demande  qu'on 
attende  la  suite  de  ce  livre  avant  de  se  prononcer. 

Pour  arriver  à  cette  démonstration,  je  .suis  obligé  à  une  grande 
digression.  Il  me  faut  commencer  par  l'étude  de  l'origine  du  langage 
en  général.  J'adopterai  une  certaine  direction  théorique  qui  nous  amè- 
nera, par  une  série  de  raisonnements,  à  énoncer  la  théorie  particulière 
de  la  Lanûue  Bleue. 

De  cette  dernière  théorie  seront  enlin  déduites  à  leur  tour  les  classi- 
fications nécessaires,  qui  permettront  de  justifier  l'énoncé  de  la  troi- 
sième Flègle-Base  du  B  :  une  classe,  un  Aspect,  —  point  capital  dans 
la  formati(.)n  d'un  idiome  international  pratique,  problème  posé  dans 
ce  premier  chapitre. 


CHAPITRE    II 


THEORIE    DU    LANGAGE 


Pour  expliquer  les  bases  de  ma  création,  je  veux:  l^rièvement exposer 
ma  théorie  du  langage. 

N'ayant  aucune  prétention  philosophique,  je  dois  dire  tout  d'abord 
que  je  ne  combats  nullement  en  faveur  de  cette  théorie.  Elle  me  sert 
uniquement  de  «  canevas  »,  sur  lequel  va  «  se  lu-oder  »  la  théorie 
spéciale  de  la  Langue  Bleue. 

Cependant,  vu  le  grand  nombre  de  systèmes  contradictoires  soutenus 
par  les  plus  illustres  savants  au  sujet  de  cette  question  de  l'origine  et 
du  développement  du  langage,  je  m'arroge  le  droit  de  choisir  une  de 
ces  théories,  puisqu'aucune  d'entre  elles  n'a  été  positivement  démontrée. 

Max-Mui.leu  :  «  Xims  iiu  pouvons  dûtci'miiR'r  riiciur  ■••■  i|ir.>i  Ir  lanyat;c  ». 

Darmesteter  :  «Quelle  est  l'origine  du  lan.iiairc '.'  <iih  .|iicsiioii  capliviinlc 
n'a  pu  encore  i|uitter  le  domaine  de  riiypollièse.  La  sricii.i  n'.si  pas  mûre  sur  (;e 
{)oint  ». 

En  présence  de  cette  situation,  je  choisis  la  tln'oiie  qui  rend  compte 
(le  la  formation  du  langage  par  les  lois  les  plus  simples  :  la  tliéorie  de 
la  sensation.  La  méthode  de  formation  de  la  Lanyur  Uhnœ  reflétera  le 
procédé  suivant  lequel,  d'après  cette  théorie,  se  <Tée  tout  idiome  spon- 
tané. 

Je  laisse  parler  les  divers  auteurs  suivants  : 

C.vssi.ANT  :  «  I.a  sensation  est  un  [liiénuméiie  éiéinc-nlair-'  ■!••  la  rduscicuee  déter- 
miné par  eerlaines  l'orces  naturelles,  parmi  les(iui'lics  pii  |iiiii    r,.iiipicr  le   son...  » 

CoNDn.i.Ac  :  «  La  pensée  vient  de  la  sensation,  ("lie/.  \<'t\>  i'>  Immnies,  elle  se 
compose  et  se  décompose  de  même  ». 

ScHi.EKiiEK  :  «  Le  mot  est  la  forme  acousticjue  des  éiii.iiion-  .i  des  nmuvenifnis 
de  l'esprit  ». 

PoNCEL  :  «  Les  muts  sont  à  la  fois  signes  de  la  pensé<<i  i\|irrssion  des  clioses  ». 

Clairefoni)  :  «  Le  langage  n'est  (|ue  la  traduction  \iclv  l.i  \>n\  des  impressions 
recueillies  par  l'oreille.  Pas  d'oreille,  pas  de  perception,  pa-  .|r  n'iiroduction.  |ias 
de  langage  parlé.  D'un  seul  trait  on  jieut  caractériser  i  <ii>-riiMi'  des  phénomènes 
de  corrélation  :  Pas  d'impression,  pas  d'expression  i. 
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Ces  prémisses  posées,  il  m'est  encore  utile  de  montrer  dans  quel 
ordre  se  succèdent  les  diverses  sensations. 

Bergson  :  «  Il  semble  que  la  conception  débute  par  un  sentiment  confus  de 
qualilé  marquante  et  de  ressemblance  ». 

William  H.vmilton  :  «  Le  langage  n'ex])rime  d'abord  que  le  vague  et  le  confus  ». 

Renan  :  "  La  première  tendance  du  langage  a  été  vers  une  variété  sans  bornes  ». 

Ammonius,  cité  par  Tiiurot  :  «  La  nature  aime  à  procéder  des  sujets  complexes 
aux  sujets  simples  ». 

MoNTÉMONT  :  ce  C'est  par  des  décompositions  successives  que  nous  descendons 
de  l'idée  la  plus  générale  à  l'idée  la  plus  individuelle  ». 

D'où  je  conclus  que  l'état  premier  de  la  pensée  a  été  la  confusion. 
II  faut  maintenant  étudier  l'opinion  de  divers  auteurs  au  sujet  de 
l'évolution  même  de  la  pensée. 

Darmestetf.r  :  «  Le  langage  s'affermit  avec  la  civilisation  ». 

Bergson  :  <■■  Le  travail  de  localisation  consiste  en  réalité  dans  un  effort  croissant 
d'expansion  ». 

Bréal  :  «  Le  langage  est  une  transposition  où  les  objets  figurent  déjà  généralisés 
et  classés  par  le  travail  de  la  pensée  ». 

Voyons  maintenant  de  quelle  manière  s'accomplit  ce  travail  d'évo- 
lution de  la  pensée  et  de  quel  instrument  se  sert  l'esprit  humain  : 

Harris  :  «  L'instrument  principal  de  la  science  est  la  classification  ». 
Whitnev  :  a  Acquérir  le  langage,  c'est  adopter  des  classifications  ». 
Max  Muller  :  «  Acquérir  une  langue,  c'est  adopter  des  classifications  ». 

Pour  arriver  à  la  conclusion  de  cet  exposé,  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  montrer  à  quelles  classil'ications  va  aboutir  ce  travail  mental  : 

Renan  :  «  La  distinction  des  mots  pleins  et  des  mots  vides  dominait  l'ancienne 
grammaire.  Les  premiers,  (|u'on  pourrait  appeler  mots  objectifs,  désignant  des 
choses  et  formant  un  sens  par  eux-mêmes,  ont  tous  eu  pour  cause  de  leur  apparition 
un  phénomène  extérieur.  Les  seconds,  qu'on  pourrait  appeler  mots  subjectifs,  nu 
désignant  qu'une  relati<jn  ou  une  vue  de  l'esprit,  ont  dû  souvent  avoir  une  cause 
purement  psychologi(iue  ». 

ïerrien-Poncel  :  a  Quebiue  siiuple  ((u'il  soit  en  réalité,  l'acte  de  la  ])ensée  peut 
se  diviser  en  deux  classes  distinctes  :  les  notions,  idées  <|ui  forment  le  malériel  de 
la  pensée,  et  les  rapports  que  l'esprit  perçoit  enti-e  ces  notions  ». 

MoNTÉMONT  :  «  Les  grammairiens  de  Port-Royal  divisent  les  mots  relatifs  aux 
idées  en  deux  sortes  :  ceux  qui  signifient  la  manière  de  nos  j)ensées  et  ceux  qui 
signifient  les  objets  de  nos  pensées  ». 

Harris  :  «  La  division  la  plus  simple  est  celle  qui  partage  les  mots  en  deux 
grandes  classes  :  ceux  qui  cliangent  de  formes  suivant  la  nature  du   rapport   «'éné- 
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rai  et  ceux  qui,  étant  seuls  les  signes  de  la  liaison  de  deux  idées  en  rapport,  sont 
constaminent  les  mêmes  ». 

Ne  voulant  pas  multiplier  les  citations,  je  me  contente  de  dire  qu'on 
trouve  des  traces  de  pareilles  classifications  aussi  bien  chez  les  Chinois 
que  dans  la  grammaire  sanscrite. 

Pour  conclure,  je  m'appuie  sur  les  raisonnements  suivants  : 

CoNDii.LAC  :  «  Étudier  la  grammaire,  c'est  étudier  les  méthodes  que  les  hommes 
ont  suivies  dans  l'analyse  de  la  pensée  ». 

Bacon  :  «  Il  faut  distinguer  entre  la  grammaire  simple  et  la  grammaire  philoso- 
l)hique.  Cette  dernière  mérite  de  nous  occuper  exclusivement  ». 

Je  déclare  donc  :  que  pour  donner  à  une  langue  artificielle  des  sub- 
structions  solides,  il  faut  rechercher  la  création  d'une  grammaire  phi- 
losophique, dans  laquelle  les  diverses  parties  d'oraison,  constituant 
l'organisation  du  discours,  devront  être  déduites  d'une  théorie  du 
langage. 

Je  viens  d'énumérer  les  diverses  opinions  sur  lesquelles  vont  être 
ctayés  les  fondements  de  la  Langue  Bleue,  et  je  les  résume  ainsi  : 

Le  langage  est  le  produit  d'une  sensation  éprouvée  par  l'homme  d'une 
manière  confuse;  cette  sensation,  en  devenant  de  plus  en  plus  distincte, 
.  se  traduit  plus  clairement  à  l'aide  de  la  classification  dgs  idées.  Cette 
classification  a  pour  objet  principal  la  distinction  entre  les  notions 
confuses,  produites  par  certains  mouvements  de  l'âme,  et  les  notions 
précises  de  ces  mêmes  mouvements  à  leurs  divers  états  d'activité. 

Ce  raisonnement  possède  le  grand  mérite  de  suivre  la  marche  de  la 
loi  du  moindre  effort. 

On  va  trouver  dans  le  prochain  chapitre  les  applications  de  cette 
définition  qui  résume  ma  théorie.  Aussi  critiquable  que  puisse  en  être 
le  principe,  cette  théorie  forme  néanmoins  un  tout  dont  les  parties  sont 
logiquement  déduites  ;  et,  considération  la  plus  intéressante  en  l'espèce, 
cette  méthode  facilitera  la  compréhension  d'un  langage  international. 

Afin  de  faire  encore  mieux  comprendre  cette  théorie,  je  finis  ce  cha- 
pitre par  une  comparaison  prise  à  un  art  matériel  :  la  photographie. 

Je  compare  le  cerveau  à  une  plaque  sensible  préparée  à  seule  fin  do 
recevoir  l'impression  des  images  extérieures.  Le  cerveau  s'impres- 
sionne par  une  sensation  produite  par  des  ondes  sonores  (au  lieu 
d'ondes  lumineuses).  De  même  que  \e«  réactif  ;)  récè/e  lentement  l'image 
latente  du  «  cliché  »,  de  même  la  réflexion  produit  la  révélation 
d'images  tout  d'abord  confuses  et  qui,  peu  à  peu,  se  développent  avec 
une  netteté  sans  cesse  croissante  pour  arriver  à  la  reproduction  précise 
de  la  pensée...  au  moyen  de  vocables  de  plus  en  plus  distincts. 


CHAPITRE  III 


THEORIE  DE  LA  LANGUE  BLEUE 


§  .1.  —  Théorie  pure. 


Nous  venons  d'assister  au  spectacle  du  développement  de  la  pensée 
dans  la  théorie  sensualiste  du  langage  de  laquelle  va  être  déduite  la 
grammaire  philosophique  de  la  Langue  Bleue. 

Nous  avons  constaté  que  l'esprit  évolue  du  «  confus  au  précis  »  et 
que  ces  deux  épithètes  caractéristiques  expriment  énergiquement  la 
division  des  catégories  des  notions  humaines.  Soit  : 

1"  Catégorie  :  Mots  confus. 
2°  Catégorie  :  Mots  précis. 

Ce  point  admis,  afin  de  ne  pas  ennuyer  le  lecteur,  j'ai  préféré  pro- 
céder par  allégorie,  i)0ur  alléger  la  tâche  d'acquisition  d'une  nouvelle 
grammaire. 

Voici  l'apologue  que  j'ai  imaginé.  Je  l'intitule  le  (.<  Réveil  d'Adam  »;  il 
contiendra  à  la  fois,  et  la  théorie  de  la  Langue  Bleue,  et  le  système  de 
Grammaire  qui  en  émane. 


LE  REVEIL  UADAM 

Je  suppose  le  premier  homme,  Adam,  s'é veillant  au  Paradis.  Tous 
ses  sens  sont  frappés  à  la  fois  par  les  forces  de  la  nature  ambiante  :  ses 
yeax  aveuglés  de  lumière,  ses  oreilles  abasourdies  par  les  multiples 
sons  perçus. 

Etourdi  par  cette  révélation  du  monde,  le  cerveau  bouillonnant, 
Adam,  à  jjcine  sorti  des  limbes  de  l'inconnu,  éprouve  des  sensations 
confuses. 
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De  cet  état  inconscient  surgit  la  1'"  Catégorie  dffs  mots  :  les  Mots 
confus. 

Je  suppose  que  le  premier  mot  émis  par  Adam  fut  un  cri  informe,  une 
voyelle  quelconque,  soit  par  esprit  d'imitation  en  essayant  instincti- 
vement de  reproduire  un  des  bruits  entendus,  soit  plutôt  encore  par  un 
besoin  invincible  de  respirer  Ijruyamment,  d'émettre  un  souffle,  soufile 
de  vie,  la  poitrine  soulevée  d'émotion.  Ce  cri  poussé,  perçu  par  l'oreille, 
étonne  Adam.  Il  le  répète,  en  change  la  tonalité  par  d'involontaires 
contractions  de  son  pharynx,  de  sa  bouche,  de  ses  lèvres. 

Ce  sont  là  les  Interjections  i  Ij,  qui  seront  également  la  i''  partie 
du  discours  du  B  et  la  '^"'  classe  delà  Catégorie  des  mots  confus. 

Puis  des  idées  naissantes,  très  vagues,  affluent  à  son  cerveau;  un 
premier  groupement  général,  ce  qu'on  pourrait  appeler  les  grandes 
lignes  de  l'univers,  émerge  de  son  esprit.  Adam  veut  exprimer,  même 
avec  imjirécision,  ses  pensées  confuses,  et  créer  des  mots  qui  englobent 
toute  une  série  de  sensations. 

Dans  aucune  langue,  ces  expressions  de  sensations  confuses  ne  sont 
réunies  dans  un  même  groupe.  J'ai  créé  en  B  cette  nouvelle  classe 
de  mots  que  j'appelle  Mots-cadres  (2),  —  'impartie  du  discours, 
2"  classe  de  la  Catégorie  des  viots  confus.  Si  l'on  veut  comprendre 
rapidement  ce  que  j'ai  imaginé,  qu'on  prenne  pour  cette  classe  la 
définition  :  les  Mots-cadres  sont  des  gestes  oraux.  -^ 

A  ce  moment,  afin  de  pouvoir  continuer  son  travail  d'acquisition, 
Adam  essaye  de  relier  ses  idées  vagues,  de  coordonner  les  notions 
confuses  qu'il  possède  déjà,  de  les  subordonner  l'une  à  l'autre,  en  un  mot 
de  créer  des  rapports  d'une  idée  à  une  autre,  soit  par  liaison,  soit  par 
subordination.  Pour  exprimer  ces  rapports  confus,  il  crée  des  vo- 
cables, imprécis  eux-mêmes,  appelés  dans  toutes  les  langues  les 
prépositions  et  les  conjonctions,  que  j'assemble  dans  la  Langue 
Bleue  en  une  seule  classe,  —  3"  pa.rtie  du  discours  et  3"  classe  de  la 


(1)  TiMMKRMANS  :  «  Co  sont  des  accents  ijue  nous  a  appris  la  nature.  » 

Ren.vn  :  «  Selon  de  Brosses,  toutes  les  langues  ont  débuté  par  l'interjeetion.  » 
AuBF.KTix  :  «  Toutes  les  langues  commencent  évidemment  par  l'interjection.  » 
MoNTKMOXT  :  «  L'interjection  est  le  signe  de  la  sensation.  » 
Be.\uzée  appelle  les  interjections  «  mots  etiectifs  ». 

(2)  L'idée  de  créer  une  classe  de  mots  indi<juant  des  sensations  confuses  générales 
exprimant  des  idées  universelles,  telles  (jue  .la  m'f/ation,  Vintcrroijcition,  le  ré- 
flexe, le  contraire,  etc.,  m'a  été  inspirée  par  les  mots-clefs,  mots  cides  de  la 
langue  chinoise. 

L'appellation  «  mot-c.vdre  »  me  semble  faire  image  et  montrer  que  cette  classe 
de  mots  «  encadre  »  les  autres  mots  (et,  dans  la  pratique,  celui  qui  suiti,  pour 
donner  une  autre  acception,  une  autre  pliysionomie  à  un  mot  suivant.  Ce  vocable 
est  un  cadre  ([ui  ne  représente  rien,  s'il  ne  contient  sa  toile,  lacjuelle  est.  ici  un 
mot  précis. 
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Catégorie  des  mots  confus,  —  et  que  j'appelle  les  Connectifs,  déno- 
mination déjà  donnée  à  un  pareil  groupement  par  plusieurs  grammai- 
riens. 

Puis,  en  suivant  Adam  dans  son  évolution  mentale,  je  suppose  que, 
à  la  suite  de  ses  vagues  connaissances  sur  les  rapports  confus  des 
notions  entre  elles,  il  essaie  de  commencer  un  classement  plus  raisonné. 
Il  veut  détenniner  plus  exactement  ses  pensées  et  désigne,  pour  ainsi 
dire,  du  doigt  les  objets,  sans  toutefois  les  nommer;  il  crée  ainsi  des 
uiots  déjà  plus  précis,  quoique  confus  encore,  les  Désignatifs,  qui  for- 
ment la  4^  partie  du  discours  et  la  4"  classe  de  la  Catégorie  des  mots 
confus. 

Après  les  rapports  de  coordination  et  de  subordination  viennent,  en 
effet,  des  rapports  plus  spéciaux  de  détermination. 

Diverses  sortes  de  sentiments  sont  exprimés  dans  cette  classe  de 
mots.  On  verra  dans  la  grammaire  B  que,  sous  la  dénomination  de 
Désignatifs,  je  comprendrai  l'article  et  tous  les  adjectifs  et  pronoms 
contenus  dans  les  grammaires  usuelles,  sauf  les  noms  de  nombre  et  les 
qualificatifs. 

Voici  l'ordre  dans  lequel  ces  désignatifs  seront  énumérés  :  tout 
d'abord,  par  enchaînement:  1°  les  Relatifs,  le  pronom  relatif  étant  de 
par  sa  nature  le  plus  près  de  la  conjonction,  —  il  est  appelé  sou- 
vent pronom  conjonctif  (1)  ;  2"  les  Interrogatifs-exclamatifs  (2),  car  je 
suppose  qu'Adam,  dans  son  étonnement,  s'interroge  après  avoir  établi 
la  notion  de  rapport  entre  les  choses.  Comme  réponse  à  sa  propre  in- 
terrogation, il  exprime  la  notion  de  ces  rapports  en  les  condensant, 
mais  d'une  manière  vague  encore,  et  crée  la  3^  sorte  de  désignatifs, 
les  indélinis,  qui  comprendra  :  les  adjectifs  et  pronoms  indéfinis. 

Puis,  voulant  préciser  davantage,  Adam  montre  du  doigt  les  objets 
divers  et  alors  apparaît  la  4"  sorte  de  désignatifs  :  les  Démonstratifs, 
qui  incluera  les  espèces  de  mots  désignés  en  grammaire  sous  les  noms 
de  :  article,  adjectifs  démonstratifs,  pronoms  démonstratifs. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  il  reconnaît  ce  qui  lui  est  étranger  et  ce  qui 
lui  appartient  en  propre  ;  de  ce  fait,  il  crée  la  ô*"  sorte  de  désignatifs  ; 
les  Possessifs  (adjectifs  et  pronoms  possessifsi. 

Enfin,  prenant  connaissance  complète  de  sa  personnalité,  Adam, 
pour  ainsi  dire,  se  tàte  et  fait  la  distinction  plus  subtile  et  presque  pré- 


(1)  Harris  :  «  Le  pronom  relatif  est  différent  des  autres  pronoms  par  sa  pro- 
priété particulière  d'être  sul)stitué  avec  l'idée  de  conjonction.  » 

APPoLi.oMUS  et  TnKOuoRE  DK  Gaza  appellent  ce  pronom  «  l'article  subjonctif», 
d'après  la  remarque  de  Tu u rot. 

(2)  Les  Interrogatifs-exclamatifs  sont  si  bien  liés  aux  Relatifs  fjue,  dans  la  plupart 
des  lanjj'ues,  il  n'y  a  qu'un  seul  mot  pour  exprimer  ces  deux  sortes  d'idées. 
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cise  de  .son  moi.  Il  conçoit  qu'il  est  un  être  différent,  se  détachant  de 
la  nature  ambiante,  se  dcsii^me  Ud-mônic  et  arrive  à  proférer  le  mot 
«  je  »,  donnant  ainsi  naissance  à  la  G''  et  dernière  sorte  de  désignatifs  : 
les  Personnels  (pronoms  personnels). 

Ainsi  se  clôt  la  première  Catégorie  dulamjage  :  les  mots  confus. 

L'objection  que  l'on  peut  faire  à  cette  énumération  est  l'ordre  quelque 
peu  arijitraire  que  j'impose  aux  conceptions  de  messire  Adam,  surtout 
dans  la  classe  des  désignatifs.  Il  est  évident  que,  sauf  pour  la  relation 
des  connectifs  avec  le  pronom  relatif,  et  pour  la  personnalité  qui  est  le 
chaînon  entre  les  idées  confuses  et  les  idées  précises,  le  restant  de  la 
série  de  mes  déductions  est  un  peu  fantaisiste  ;  mais  l'importance  de 
cet  ordre  est  très  secondaire  dans  la  pratique,  puisque  toutes  ces  sortes 
de  mots  resteront  toujours  dans  la  classe  de  mes  Désignatifs.  Cet  ordre 
n'est  pas  plus  arbitraire  que  celui  des  grammaires  ordinaires;  aucun 
argument  valai>ie  [tour  préconiser  une  autre  nomenclature  n'y  existe. 

Dii  Tii.vcv  :  »  La  gr.nmmaii'c  varie  continuuUenient,  pai'cc  qifellc  ii"a  jamais  été 
faite  sur  de»  principes  ^J;Jlidett  ». 

On  poun-a  dire  aussi  qu'il  n'y  a  aucune  raison  pour  exclure  de  cette 
classe  les  adjectifs  numéraux  et  les  qualificatifs  qui  sont  également  des 
désignatifs.  Je  répondrai  qu'il  s'agit  ici  uniquement  de  mots  confus  et 
([uerien  n'est  plus  précis  qu'un  nombre  (1).  Quant  aux  qualificatifs,  je 
considère  l'idée  de  qualification,  d'attribut,  comme  une  notion  exacte, 
dont  la  place  est  dans  la  catégorie  des  mots  précis. 

Enfin,  on  objectera  encore  qu'un  pronom  personnel  est  une  notion 
précise  et  que,  de  ce  fait,  sa  place  n'est  pas  parmi  les  mots  confus. 

Ma  réponse  sera  la  définition  de  : 

Chavée  :  «  Le  pronom  personnel  l'epréseute  deux  idées  :  1°  l'être  individuel  liii- 
incme;  i°  la  place  occupée  par  cet  être  individuel.  » 

En  renversant  l'ordre  de  ces  termes,  on  voit  que  la  liaison  se  fait 
avec  les  désignatifs.  Car  l;i  «  place  »  est  encore  une  désignation. 

Un  joueur  de  baocara  dirait  que  le  «  personnel  »  est  «  à  cheval  »  sur 
les  deux  catégories  de  mots.  Il  est  évident  que  l'idée  de  personnalité 
est  le  pont,  sur  lequel  passent  les  pensées  partant  de  la  confusion  pour 
aborder  à  la  rive  de  la  précision.  L'idée  de  personnalité  est  à  la  fois 
la  dernière  des  pensées  confuses  et  la  première  des  conceptions  pré- 
cises. L'expérience  montre  en  effet  qu'un  personnel  exprimé  seul  n'a 


(1)  En  outre,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  tard,  j'ai  été  contraint  à  ce  grouiicment  par 
l'impossil)ilité  matérielle  de  fiii'j  rentrer  la  (piantilé  innombrable  des  nombres  diffé- 
rents dans  les  moules  très  rebueiuts  (luo  je  vais  avoir  à  ma  disposition  pour  couler 
mes  Ddsignati/s. 
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aucune  signification  par  lui-même,  s'il  n'est  pas  émis  en  réponse  à  une 
idée  précise  (ij. 

En  résumé,  si  l'on  veut  bien  admettre  la  théorie  de  ce  «  Réveil 
d'Adam  »  (elle  n'a  rien  qui  choque  la  raison),  on  voit  que  la  1"'  C.\te- 
GouiE  des  mots  de  la  Langue  Bleue  sera  composée  des  Mots  confus  et 
qu'elle  sera  elle-même  divisée  en  quatre  classes  :  1°  les  Interjections; 
2°  les  Mols-cadres ;  o"  les  Connectifs;  4°  les  Désign'itifs. 

Après  avoir  étudié  et  classé  tous  les  concepts  vagues,  nous  voici 
arrivés  à  la  2"  CATÉoopaE  des  mots  de  la  langue  :  les  mots  précis  qui 
doivent  servir  à  désigner  les  notions  exactes. 

Reprenons  notre  apologue  : 

Adam,  après  s'être  désigné  lui-même,  constate  qu'il  est  «:  un  »  et 
aperçoit  des  choses  qui  sont  pfitsiewrs  ;  par  esprit  de  classification 
précise,  il  dénombre  les  objets,  il  crée  les  Noms  de  nombres  ;  et,  pour 
mieux  se  souvenir  des  êtres  qui  l'entourent,  il  leur  donne  des  Xoms. 

Je  sais  que  beaucoup  de  savants  prétendent  que  le  pronom  personnel 
fut  créé  en  premier  lieu  ;  d'autres  soutiennent  que  c'est  la  qualité  qui 
préexista;  d'autres  encore  que  l'on  doit  attribuer  cette  préséance  au 
verbe  ;  mais  en  raison  de  cette  divergence  d'opinions  sur  cette 
inconnue  «  d'oîi  aucun  voyageur  n'est  revenu  »  (suivant  l'expression 
de  Hamlet),  on  doit  m'accorder  le  postulat  d'un  ordre  arbitraire  dans 
le  récit  de  «  l'Eveil  des  Idées  ». 

Au  reste,  sur  ce  point,  je  peux  m'appuyer  sur  l'autorité  de  Hegel 
qui  dit  énergiquement  :  «  Xous  pensons  en  noms  », 

Je  ferai  donc  des  «  Nombres  et  Noms  »  la  4^  partie  du  discours  et  la 
'/''*  classe  de  la  i?'-'  Catégorie  du  langage  :  les  mots  précis. 

Ici  une  critique  plus  sérieuse  pourrait  être  soulevée  :  ce  groupement 
même  des  nombres  avec  les  noms.  Cette  objection  est  fondée,  mais  je 
ne  dois  pas  pei-dre  de  vue  la  «  pratique  »  de  ma  création  de  langue 
internationale.  La  quantité  innombrable  de  vocables  des  «  noms  et  nom- 
bres »  m'a  imposé  ce  classement  qui  semble  quelque  peu  bizarre.  Les 
nombres  et  les  noms  seront  donc  les  deux  sortes  de  la  4°  partie  du 
discours  et  auront  les  mêmes  aspects  dans  la  Langue  Bleue. 

Puis,  Adam  voit  agir  les  choses,  constate  leurs  états  et  leurs  mou- 
vements qui  se  répètent  parfois  d'une  même  manière  ;  lui-même  peut 
imiter  certains  de  ces  actes,  il  lui  faut  des  mots  pour  grouper,  classifier 
ces  sensations   précises;   alors,  des  noms,   il  déduit  les  Verbes,   — 


(l).De  plus,  ici  é,i,'alemenl,  il  m'a  fallu  considérer  le  côté  pratique  de  mon  système 
qui  me  permet,  grilce  à  ce  classement  du  Personnel  dans  les  Désignatifs,  de  don- 
ner à  l'ensemble  de  ces  mots  un  aspect  bien  spécial. 
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.5*  partie  du  discours  et  2"  classe  de  la  2*  Catégorie  du  langage  :  les 
mots  précis. 

Adam,  ensuite,  attribue  aux  choses  certaines  qualités  précises. 

Cette  attribution  est  d'un  raisonnement  plus  complexe.  En  effet,  cette 
sensation  exige  deux  notions  pour  être  exprimée  :  l'idée  de  personna- 
lité et  l'idée  comparative  qu'Adam  veut  attribuer  à  cette  pensée  par 
rapport  à  sa  personnalité.  C'est  cette  fonction  de  rapport  d'attribution 
qui  me  fait  donner  à  cette  classe  de  mots  le  nom  d'Attributifs.  Ce 
sera  la  6"  partie  du  discours  et  \diS^  classe  de  la  2"  catégorie  du.  langage  : 
les  mots  précis. 

Cette  classe  comprendra  les  adjectifs  qualificatifs  des  langues  vivantes 
et  les  participes  présents  et  passés  considérés  comme  adjectifs  verbaux, 
ainsi  que  la  grammaire  B  le  montrera. 

Enfin,  Adam  éprouve  ce  dernier  sentiment  encore  plus  complexe 
de  donner,  en  outre  de  leur  qualité,  à  certains  des  mots  déjà  créés,  des 
attributs  secondaires  de  modification  dans  leur  manière  d'être.  Il 
crée  ainsi  les  Modificatifs.  —  S""-  partie  du  discours  et  4^  classe  de  la 
2*  Catégorie  du  langage  :  les  -ïnots  précis. 

Dans  cette  classe  se  trouveront,  comme  ma  grammaire  l'indiquera  : 
les  adverbes  de  qualité  ou  simples,  —  ces  derniers  n'étant  que  des  phrases 
elliptiques  avec  idée  de  rapport  de  modification,  —  et  également  le  parti- 
cipe présent  des  verbes,  lorsqu'il  fera  fonction  de  gérondif. 

Donc,  la  2^  Catégorie  de  la  langue  :  les  mots  précis  se  compose 
également  de  quatre  classes  :  1°  les  A"o77is  et  Nombres,  2°  les  Verbes, 
3°  les  Attributifs,  4°  les  Modificatifs. 

Adam  a  terminé  sa  tâche,  il  a  parcouru  le  cycle  de  la  langue  ;  son 
langage  est  complet  et  les  mots  vont  pouvoir  devenir,  à  son  gré,  les 
signes  de  ses  pensées.  De  mon  côté,  d'après  cet  apologue  du  Réveil 
d'Adam,  je  peux  disposer  sous  forme  de  Tableau  synoptique,  les  ré- 
sultats acquis. 
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§  B.  —  Tableau  du  Langage. 

Le  langage  est  divisé  en  deux  catégories  : 

!'■*  Catégorie  :  Les  mots  confus  ; 
2^  Catégorii:  :  Les  mots  précis. 

Ces  catégories  sont  divisées  chacune  en  quatre  classes,  soit  huit 
parties  du  discours  B,  que  j'énumère  en  indiquant  ce  qu'elles  compren- 
nent dans  les  grammaires  ordinaires  : 

I""  Catégorie. 

I'^  Classe. 
i"  Partie  du  discours  :  Les  Interjections  représentant  :  Interjections. 

71"  Classe. 

2"  Partie  du  discours  :  Les  Mots-cadres  représentant  :  Idées  générales, 
indications  de  modes,  groupes  articulés,  certaines  abréviations. 

IIP  Classe. 

3^  Partie  du  discours  :  Les  Connectifs  représentant  :  Conjonctions  et 
prépositions. 

IV"  Classe. 

4*^  Partie  du  discours  :  Les  Désignatifs  représentant  :  Tous  articles, 
pronoms  et  adjectifs,  sauf  numéraux  et  qualificatifs. 

IP  Catégorie. 

I'"  Classe. 

5^  Partie  du  discours  :  Les  .Vombres  e^  A^oms  représentant  :  Adjectifs  de 
nombres  et  Substantifs. 

Il"  Classe. 
6®  Partie  du  discours  :  Les  Verbes  représentant  •  Verbes. 

IW  Classe. 

7'  Partie  du  discours  :  Les  Attributifs  représentant  :   Qualificatifs  et 
Participes  sauf  gérondifs. 

IV^  Classe. 

8*  Partie  du  discours  :  Les  Modificatifs   représentant  :  Adverbes  et 
Participes  gérondifs. 
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Cette  division  du  discours  est  assez  simple;  elle  exige  quelque  peu 
d'attention  en  raison  de  cette  classification  nouvelle  ;  mais  les  avantages 
qu'elle  apporte  sont  d'une  telle  importance,  qu'ils  compenseront  am- 
plement le  léger  effort  supplémentaire  demandé  à  la  mémoire. 

Comme  on  peut  bien  le  supposer,  ce  n'est  pas  par  amour  de  la  spé- 
culation philosophique  que  j'ai  opéré  ces  changements  dans  l'ordre 
grammatical  déjà  connu.  Seule  une  pensée  d'adaptation  de  ce  classe- 
ment à  la  pratique  m'a  guidé. 

Si  l'on  veut  bien  se  remémorer  ma  troisième  Règle- B ase  :  une  Classe, 
un  Aspect,  on  comprendra  que  c'est  pour  arriver  à  ce  but  essentiel 
dans  une  langue  artificielle  que  j'ai  «  enfermé  »  tous  les  mota  dans  des 
cla^iies  aussi  strictement  délimitées. 

A  tous  ceux  qui  veulent  étudier  la  Langue  Bleue,  je  demande  de 
bien  faibles  lumières:  Savoir  compter  jusqu'à  10  et  posséder  quelques 
notions  des  termes  grammaticaux. 

En  effet,  pour  la  facilité  d'acquisition  de  mon  nouveau  langage,  je 
vais  me  servir  d'un  instrument  existant  déjà:  «  l'analyse  grammaticale  » 
et  en  déduire  une  application  rationnelle. 

MoNTÉMONT  :  0  La  langue  est  la  méthode  analytique  de  décomposer  la  pensée.  » 

Si  j'ai  contraint  mon  premier  homme  hypothétique  «  Adam  »  à 
analyser  le  langage,  à  le  scinder  en  deux  catégories  et  à  diviser  chacune 
de  ces  catégories  en  quatre  classes,  c'est  qu'évidemment  j'avais  conçu 
antérieurement  le  plan  d'une  distinction  possible  par  le  Physique,  par 
V Aspect  de  chacune  de  ces  classes. 

La   citation  suivante  fera  mieux  saisir  ma  pensée  : 

Terrien-Poncel  :  «  Les  mots  ne  sont  pas  seulement  l'œuvre  de  l'esprit,  mais  le 
cachet  des  objets  qu'ils  représentent  ». 

Ce  mot  «  cachet  »  est  éminemment  suggestif.  Si  chaque  classe  de 
mots  pouvait  ètr(>  cstanipillée  avec  un  «  cachet  »  apposé  par  la  pen- 
sée, ne  voit-on  pas  combien  Vcffort  serait  réduit  par  la  connaissance 
préalable  de  ces  «  cachets  »,  de  ces  Aspects,  de  ces  formes  matérielles 
bien  tranchées  qui  permettraient  de  distinguer  instantanément  une 
classe  donnée  d'une  autre  classe  ? 

La  classification  d'objets  carrés,  ronds,  ovales,  pour  prendre  une 
comparaison  tangible,  est  plus  commode  que  celle  d'objets  de  contours 
incertains. 

Il  en  sera  de  même  moralement  dans  la  Liangue  Bleue. 

Je  montrerai  plus  loin,  lorsque  je  pourrai  citer  des  exemples,  la 
diminution  considérable  de  l'effort  intellectuel  grâce  à  ce  procédé 
physique. 
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Il  sied  tout  d'abord  de  rechercher  les  moyens  théoriques  qui  sont  ù 
notre  disposition  pour  arriver  à  cet  inappréciable  résultat  dans  la 
création  d'une  langue  internationale. 


^  C.  —  Des  moyens  théoriques  de  classification  distinctive  des  mots. 

Dans  toutes  les  langues  vivantes  existent  à  l'état  embryonnaire  des 
tentatives  de  groupements  de  mots  par  «  analogi(^  »  dans  l'Aspect. 

Je  citerai  entre  autres,  en  français  :  la  terminaison  «  ent  »,  finale  de 
nombre  d'adverbes,  la  forme  «  ans  »,  désignant  souvent  la  1'''  personne 
du  pluriel  du  temps  présent  des  verbes,  etc. 

Mais  aucune  de  ces  règles  n'est  rigoureusement  appliquée  idcs 
mots,  qui  ne  sont  pas  adverbes,  finissent  en  ent,  ou,  d'autres  en  ons, 
qui  sont  de  tout  autre  classe  que  les  verbes).  Aussi  ne  peuvent-elles 
servir  d'exemple  concluant. 

Par  contre,  tous  les  créateurs  de  langues  artificielles  ont  compris 
l'importance  d'une  classification  rigoureuse  et  ont  essayé  d'obtenir  cette 
clarté  dans  le  langage  par  des  teyininaisons  différentes;  bien  peu  ont 
songé  à  d'autres  moyens  i^atiques  dont  ils  pouvaient  disposer. 

Si,  en  effet,  on  considère  un  mot  quelconque,  diverses  parties  phy- 
siques de  ce  mot  peuvent  être  étudiées;  en  premier  lieu  son  étendue, 
puis  sa  sonorité,  enfin  sa  terminaison  et  également  le  commencement 
de  ce  même  mot. 

J'aurai  donc  à  ma  disposition  pour  chercher  les  caractéristiques  des 
classes  du  B  :  1°  i^i  longueur  du  mot  même;  2°  le  commencement  et  la 
fin  de  ce  mot,  soit  les  bouts  de  mots;  3°  la  sonorité  des  mots. 

De  la  combinaison  de  ces  éléments  utilisables  pour  la  fabrication 
d'une  langue,  je  vais  créer  les  cachets  caractéristiques  de  cluuiue  classe 
du  B  et  préjDarer  des  «  moules-gaufriers  »,  dans  lesquels  les  mots 
vont  forcément  «  se  couler  »  d'après  leur  catégorie  et  leur  classe. 


,^  D.  —  Création  des  Aspects  des  catégories  de  la  Langue  Bleue. 

Commençons  par  les  deux  grandes  catégories  du  langage  :  les  mots 
confus  (OU  vagues j  et  les  mots  précis. 

Une  observation  un  peu  attentive  de  toutes  les  langues  vivantes  m'a 
démontré  que  la  plupart  des  mots  ragues  dans  tous  les  idiomes  étaient 
des  mots  courts,  ayant  un  très  petit  nombre  de  lettres. 

Quoi  de  plus  naturel?  La  loi  du  moindre  effort  ne  pouvait  sup- 
porter qu'il  en  fût  autrement.  La  paresse  humaine  ne  voulait  pas  avoir 
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à  répéter  souvent  des  mots  interminables;  or,  les  mots  confus  sont 
les  mots  du  langage  les  plus  fréqucnunfnt  employés. 

Si  les  mots  vagues  sont  généralement  courts,  je  peux  utiliser  cette 
observation  pour  édicter  une  Loi  de  «  Longueur  des  mots  ». 

Cette  première  remarque  très  importante  me  permet  immédiatement 
de  donner  aux  deux  ctitégories  du  B  deux  .Upects  bien  différents. 

En  effet,  si  je  garde  les  mots  courts  pour  exprimer  les  mots  vagues^ 
forcément  tous  les  vocables  de  mes  classes  de  mots  précis  seront  plus 
Longs,  plus  grands,  pour  se  distinguer  des  classes  des  mots  vagues. 

Je  pose  donc  cette  Règle  qui  forme  une  première  classification  fon- 
damentalo  dans  le  langage  : 

TOUS  LES  MOTS  CONFUS  DE  LA  LANGUE  BLEUE  SERONT  COURTS. 
TOUS  LES  AIOTS  PRÉCIS  DE  LA  LANGUE  BLEUE  SERONT  LONGS. 

Afin  de  simplifier  les  explications  théoriques,  j'appellerai,  d'après 
cette  structure  même,  les  mots  vagues  qui  sont  courts  :  des  Motules  : 
ce  seront  tous  les  mots  de  la  l"'"  catégorie  du  langage;  et  j'appellerai  les 
mots  précis  c^ui  sont  longs  :  Granmots  :  ce  seront  tous  les  mots  de  la 
2*  catégorie  du  langage.  ^ 

Il  convient  de  savoir  ce  que  veulent  dire  les  expressions  :  «  court  », 
«  long  »,  et  de  déterminer  où  commence  cette  longueur  hypothétique. 

A  la  suite  de  diverses  expériences,  je  me  suis  arrêté  au  chiffre  de 
lettres  3,  comme  signe  distinctif  entre  les  deux  catégories  du  langage 
et  je  donne  comme  loi  : 

Les  Motules  (mots  vagues-mots  courts i  auront  au  plus  trois  lettres. 
Les  Granmots  (mots  précis-mots  longsi  auront  au  moins  trois  lettres. 

On  voit  donc  immédiatement  que  tous  mots  de  une  ou  deux  lettres 
seront  des  Motides  et  que  tous  mots  de  quatre,  cinq,  six  lettres  et 
au-dessus  seront  des  Granmots. 

Il  reste  uniquement  à  déterminer  à  quelle  catégorie  appartiendront 
les  mots  de  trois  lettres. 

La  grammaire  B  nous  donnera  tous  détails  à  ce  sujet;  néanmoins, 
au  moyen  d'une  terminaison  spéciale,  je  peux  déjà  établir  la  règle  gé- 
nérale suivante  pour  reconnaître  rapidement  dans  laquelle  des  deux 
catégories  du  langage  doivent  être  rangés  les  mots  de  trois  lettres  : 

Tout  mot  de  trois  lettres  terminé  par  une  voyelle  est  un  Motule. 
Tout  mot  de  trois  lettres  terminé  par  une  consonne  est  un  Granmot. 
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J'ajoute  ici  que  le  Granmot  de  trois  lettres  est  toujours  une  siyi/abc 
close,  soit  une  voyelle  entre  deux  consonnes. 

En  effet,  pour  éviter  toutes  confusions,  j'ai  édicté  la  Rèfjle  de  struc- 
ture suivante  :  dans  les  motules,  les  3  formes  :  voyelle,  voyelle,  con 
sonne  iVvc)  ;  voyelle,  consonne,  consonne  i  vco  ;  voyelle,  consonne, 
et  u  (v-cui  sont  interdites.  Aucun  mot  de  trois  lettres  d'une  de  ces 
trois  formes  n'existera  dans  la  Langue  Bleue.  Par  conséquent,  des  mots 
ayant  des  structures  telles  que  :  ait,  art,  est,  élu,  ne  se  rencontreront 
jamais  en  B-  l)e  plus,  aucun  mot  de  trois  lettres  ne  peut  contenir  la 
lettre  ii  s'il  n'a  pas  la  forme  ccu  et  aucun  mot  de  deux  lettres  ne  peut 
commencer  par  w  (  1  ) . 

Cette  distinction  essentielle  entre  les  deux  catégories  étant  bien 
établie,  nous  allons  étudier  maintenant  les  Aspects  caractéristiques  de 
chacune  des  classes  de  ces  catégories;  c'est-à-dire  le  «  physviue  »  spé- 
cial que  va  posséder  chacune  des  Parties  du  discours  de  la  Langue 
Bleue. 


(1)  Ces  interdictions  de  conslruclions  avec  la  lettre  u  paraissent  incompréhen- 
sibles, puisque  Vu  est  une  voyelle.  Nous  verrons  plus  loin  ([u'en  B,  !'«  ne  sera 
pas  une  voyelle  ordinaire,  mais  que  cette  lettre  aura  de  toutes  autres  fonctions. 


CHAPITRE  IV 


CLASSIFICATION   DES   MOTS  A    L'ETAT   NATUREL. 


§  yl.  —  Création  des  Aspects  des  classes  de  la  Langue  Bleue. 

Avant  d'étudier  cette  formation  des  aspects  de  chaque  classe  du  lan- 
gage, il  faut  établir  qu'il  existe  dans  la  plupart  de  ces  classes  deux 
états  :  1°  Vétat  naturel,  soit  le  mot  lui-même,  et,  2°  Vélat  formel,  soit 
ce  mot  modifié  par  une  variation  quelconque  affectant  sa  forme  sans 
changer  le  sens  même. 

Le  genre,  le  nombre,  par  exemple,  sont  des  causes  de  passage  d'un 
mot  de  son  état  naturel  à  un  état  formel. 

N'ayant  pas  encoi'e  énuméré  les  règles  du  B,  je  peux  seulement 
exposer  maintenant  la  création  des  aspects  des  mots  à  Vétat  naturel, 
ce  qu'il  importe  de  noter. 

Auparavant,  il  est  encore  nécessaire  de  connaître  les  cinci  règles 
orthoçirapliiques  établies  pour  prévenir  toute  confusion  dans  la  pronon- 
ciation et  dans  l'écriture  : 

1°  Dans  aucun  mot  du  B  t^'ois  consonnes  ne  se  suivent; 

2°  Dans  aucun  mot  du  B  trois  voyelles  ne  se  suivent; 

3°  Dans  aucun  mot  du  B  deux  consonnes  semblables  ne  se  suivent. 

4°  Dans  aucun  Motide  du  B  deux  voyelles  semblables  ne  se  suivent 
(sauf  cinq  inteijectionsj  ; 

5"  Dans  aucun  mot  précis  (Granmotjdu  B  deux  voyelles  ne  se  suivent. 

On  sait  quo  la  Langue  Bleue  est  divisée  en  deux  grandes  catégories: 
les  MoTULEs  et  les  Granmots.  Prenons  la  1''*'  catégorie  :  les  Motules 
pour  étudier  les  Aspects  des  quatre  classes  de  cette  catégorie. 

On  sait  que  ces  motules  doivent  avoir  au  plus  trois  lettres.  Ce  seront 
donc  des  mots  de  une,  deux  ou  trois  lettres. 

(J'abrège  le  mot  a  voyelle  »  par  :  v;  et  le  mot  «  consonne  »  par  :  c.) 
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On  sait  par  la  Règle  de  structure  que  deux  formes  de  mots  wc  et 
"V  ce  n'existent  pas  en  B  (  ^  •  P-  -7)  il). 

On  peut  maintenant  créer  théoriquement  les  moules  parmi  lesquels 
il  va  falloir  choisir  les  Aspects  des  divers  motules. 

Ce  seront  forcément  les  formes  suivantes: 

Mots     d'une     lettre  :  une  forme.   .    .     v. 

Mots  de  deux  lettres  :  trois  formes.    .     v  v,       v  c,       c  v. 

Mots  de  trois  lettres  : .  trois  formes .    .      vcv,  cvv,    ccv. 

I  La  forme  c  v-  c  étant  réservée  aux  Granmots.  i 

Soit  un  total  de  sept  moules  dans  lesquels  je  dois  couler  les  mots  des 
quatre  classes  de  motules  en  leur  donnant  un  Aspect  spécial  caracté- 
ristique. 

J'obtiens  ce  résultat  grâce  à  la  sonorité,  par  des  attributions  de 
voyelles  spéciales  à  certaines  classes  et  voici  comment  je  répartis  ces 
sonorités  : 


MOTULES.  —  i"  Catégorie  du  B. 
Tableau  des  Aspects  des  quatre  classes  des  mots  confus. 

La  Règle  de  structure  et  les  cinq  régies  d'ortliographe  sont  sujjposées  connues. 
On  remarquera  que  les  moules  sont  inscrits  en  face  de  cluKjue  forme  possible.  La 
seconde  colonne  donne  des  exemples  de  mots  de  la  Langue  Bleue. 

1'"°  Classe.  —  Intcrjeclions,  '2  formes: 

Mots  d'une  lettre,  une  voyelle -v  a 

—  de  2  lettres,  môme  voyelle  répétée w        ««a 

Donc,  la  caractéristique  du  l'Aspect  des  Interjccti<jns  est  la  présence  d'une  seule 
sonorité'. 

2'^  Classl:.  —  Mots-cadres,  '3  formes: 

Mots  de  2  lettres,  voyelles  dissemblal)les.    ......       -w  [2\  io 

—  de  2  lettres,  consonne  et  lettre  w eu  «lu 

—  de  3  lettres,  deux  consonnes  et  la  lettre».    .    .    .     ccu  »tu 

Donc,  la  caractéristique  de  l'aspect  des  Mots-cadres  est  :  ou  la  ilouhle  sonorité 
différente  w  (attendu  (ju'il  n'y  a  pas  de  diphtongues  en  B),  ou  la  terminaison  u. 


(1)  De  jilus,  avec  Vu,  sont  prohibées  également  les  5  formes  :  vca,  cvtt,  cuv,  wcv, 
ave;  les  formes  vva,  v/tv,  «ce,  vue  .sont  interdites  par  les  régies  orlluigraplii- 
qucs  du  B.  On  voit  donc,  que  dans  tout  mot  de  :}  lettres,  la  forme  cc«  jieut  seule 
subsister. 

(2)  On  verra  au.x  Mots-cadres,  que  la  forme  vu  est  enijjloyée. 
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3"  Classe.  —  Connectifs,  5  formes: 

Mots  de  2  lettres  commençant  par  consonne,  ^ 

finissant  par  i  ou  o ^     /  o      \  ^''   •**•• 

Mots  d(^  2  lettres  commençant  par  i  ou  o  et         ^  ,         i 

finissant  par  consonne o  ''  ^        '*''  **' 

Mots  de  3  lettres  commençant  par  consonne  i  o      ] 

double  et  finissant  par  i  ou  o ^^     i         ■**■• 

Mots  de  3  lettres  commençant  par  con-,  .     .  ^  ,  . 

sonne  et  tinissant  par ,  ^  .^  •      ^     ]     .       »■«. 

^  (cet  i  (  01    ) 

Mots  de  3  lettres  commençant  par  voyelle  t  ,     , 
ou  0  et  finissant  par  voyelle  i  ou  o .  |c      .         *"• 

Donc,  la  caractérisli(iue  de  l'aspect  des  conuectifs  est  la  présence  dans   un  mo- 
lule  de  la  sonorité  vocale  d'une  des  cotjelles  i  ou  o  (1). 


4*^  Classe.  —  Désignatifs,  5  formes: 

Mots  de  lettres  commençant  par  consonne  et 

finissant  par  a  ou  e c     •         l  ia,  le. 

Mots  de  2  lettres  commençant  par  a  ou  e  et 

finissant  par  consonne [ci  uni,  ent. 

Mots  de  3  lettres  commençant  par  consonne 

double  et  finissant  par  a  ou  e ce  \  ^      l  sta,  ste. 


\  a  et  e  }  ea 


Mots  de  3  lettres  commençant  par  con- 
sonne et  finissant  par . y^^^y      ci""-'    <  nae,  mea. 

^  (  e  et  a  )  ae    ) 

Mots  de  3  lettres  commençant  par  a  ou  e  et       ,      , 

finissant  par  a  ou  e.    .    ^ \^  h  ■/'        ama,ame. 

Un  constate  que  les  formes  des  Désif/natlf^  sont  les  rné mes  que  celks  de  la  troi- 
sième classe  :  les  ConnectiJ's,  et  ijue  la  seule  dift'érence  consiste  dans  la  substitu- 
tion du  fiToupc  de  voyelles  a  et  e  à  celui  des  voyelles  i  et  o. 

Donc,  la  caractéristique  de  l'Aspect  des  désiijnatifs  est  la  présence  Acinîi  un  mo- 
tule  de  la  sonorité  vocale  d'une  i/es  voyelles  a  ou  o. 


(Ij  L'avaut-dernière  forme:  consonne  plus  i  et  o  (ou  o  et  j,i  n'existe  pas  dans  le 
vocabulaii-e  des  connectifs  de  La  Langue  Bleue,  mais  elle  est  théoriquement 
exacte. 
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Toutes  les  classes  de  la  première  catégorie  du  langage  :  les  Motules, 
sont  clairement  réparties;  car  la  sonorité  indiquera  immédiatement 
à  quelle  classe  un  motule  appartient. 


Lois  de  sonorité  des  motules. 

Dans  tous  les  mots  de  deux  lettres  (où  se  trouve  une  consonnei  et 
dans  tons  les  mots  de  trois  lettres  (terminés  par  une  voyelle)  : 

Le  mo!  B  est  un: 

Si  on  entend,  ou  voit  la  lettre  a:  Mot-cadre  ; 

Si  on  entend  ou  voit  la  lettre  /  ou  o  :  Connectif  ; 
Si  on  entend  ou  voit  la  lettre  a  ou  e  :    Dcsujncdif. 

Dans  les  mots  de  deux  lettres  qui  ne  contiennent  pas  de  consonnes  : 

Si  la  même  voyelle  est  répétée,  le  mot  est  une  Interjection; 
Si  les  voyelles  sont  différentes,  le  mot  est  un  Mot-cadre. 

Enfin,  les  mots  d^uie  lettre  sont  des  interjections. 

On  voit  que  la  forme  spécifique  de  chaque  classe  est  bien  délimitée 
et  qu'à  première  vue  comme  à  première  audition,  —  ces  deux  sensa- 
tions étant  égales  en  B,  —  par  le  seul  aspect  physique  de  tout  Motule 
(mot  vague  1,  on  doit  pouvoir  délerminer  instantanément  à  laquelle 
des  quatre  classes  de  cette  catégorie  ce  motule  appartient. 

L'Aspect  des  quatre  classes  de  la  l'''  Catégorie  du  langage  étant  éta- 
bli, je  passe  à  la  "2"  Catégorie  :  les  Mots  précis,  les  Granmots. 

Ici  j'abandonne  la  distinction  des  mots  par  la  sonorité;  dans  des 
mots  de  certaine  longueur,  le  classement  par  la  sonorité  ne  serait 
pas  pratique. 

On  va  constater  que,  à  Vétat  naturel  de  ces  mots,  la  terminaison 
iieulc  suffira  pour  permettre  de  distinguer  l'une  de  l'autre  les  quatre 
classes  de  la  2"  Catégorie. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  la  formation  des  mots  que  l'on  trou- 
vera au  Chapitre  VII,  je  dis  que  l'Aspect  de  chacune  de  mes  quatre 
classes  de  Granmots  (mots  précis)  de  la  Langue  Bleue  sera  le  suivant 
à  l'état  naturel  : 


:i2 
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GRANMOTS.  —  II"  Catégorie  du  B- 
Tableau  des  Aspects  des  quatre  classes  des  mots  précis. 

K.\eiiij)lcs 

i"  Classe.  —  Les  Nombres  et  les  Noms  seront  des  mots  d'au  lov 

moins  trois  lettres  ;  et  s'ils  sont  de  trois  lettres,  ce  part 

sont  des  syllabes  closes  (cvc  ),  qui  commenceront  pla» 

par  une  consonne  quelconque  et  finiront  par  toute  sport 
consonne,  sdw/'les  deux  consonnes  ii  (son  tche)  et  cl. 

11"  Classe.  —  Les  Verbes  seront  des  mots  d'au  moins  quatre  lova 

lettres   ict   de   deux   syllabes),  commençant  par  parte 

une   consonne   quelconque   et  finissant  par  une  plasi 

voyelle.  sporto 

111"  Classe.  —  Les  Attributifs  seront  des  mots  d'au  moins  lovad 

cinq  lettres  (et  de  deux  syllabes),  commençant  ])ar  parted 

une  consonne  quelconque  et  finissant  toujours  par  plasid 

la  consonne  A  (1).  -^  ^«portod 

IV"  Classe.  —  Les  Modificatifs  seront  des  mots,  d'au  moins  lova«| 

cinq  lettres,  si  adverbes  de  qualité  ou  gérondifs  parteii 

(donc  de  deux  syllabes),  etd'aumoins  trois  lettres  plasiii 

et  d'au  plus  quatre  lettres  (d'une  seule  syllabei,  si  sportoi| 
adverbes  simples,  commençant  par  une  consonne 

quelconque  et  finissant  toujours  par  la  consonne  iiioii 


i|  (tche) 


kvai| 


On  voit  dune  que  la  forme  spêcifuiue  de  chaque  classe  de  cette  Ca- 
tégorie est  également  bien  délimitée  et  qu'à  première  audition,  comme 
à  première  vue,  —  ces  deux  sensations  étant  égales  en  B>  —  on  doit 
pouvoir  déterminer  instantanément  par  le  seul  aspect  physicjue  de 
tout  Granmot  (mot  précis)  à  laquelle  des  quatre  classes  de  cette  caté- 
gorie ce  Granmot  appartient. 

Et  ceci  du  seul  fait  de  la  lettre  finale,  en  efïet  : 

Tout  mot  d'au  moins  trois  lettres  terminé  par  une  consonne  quelcon- 
([ue  (sauf  i|  et  d)  est  un  nom  ou  nombre. 


(U  On   voit  par  ce  tableau   qu'il  n'existe  jias  on  B,  de    mots  de  trois  ou  (luatre 
lettres  terminé  en  d.  Cela  s'e.\pli(j[uera  au  chapitre  de  la  formation. 
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Tout  mot  d'au  moins  quatre  lettres  terminé  par  une  voyelle  quel- 
conque (sauf  11)  est  un  verbe. 

Tout  mot  cVau  moins  cimi  lettres  terminé  jmr  la  consonne  <1  est  un 
attributif. 

Tout  mot  d'au  moins  trois  lettres  terminé  par  la  consonne  11  est  un 
modificatif. 

J'ai  terminé  la  description  des  Aspects  de  mes  huit  parties  du  dis- 
cours à  l'état  naturel.  On  voit  que  j'ai  fait  la  preuve  de  la  possibilité  de 
réaliser  la  troisième  Règle-hase  :  une  classe,  un  aspect. 

Je  soutiens  que  ce  «  physique  »  spécial  à  chacune  de  ces  classes 
donne  à  la  Langue  Bleue  une  facilité  incomparable  d'acquisition. 
Voici  pourquoi  : 

Tandis  que,  dans  toute  autre  langue  vivante  ou  artificielle,  il  faut  que 
l'esprit,  soit  à  l'audition,  soit  à  la  vision  d'un  mot,  aille  cVun  seul  bond 
à  la  compréhension  du  mot,  par  mon  système,  le  même  résultat 
s'obtient  par  un  raisonnement  en  deux  temps. 

Etant  donnée  la  connaissance  de  l'Aspect  ci-dessus  établi  des 
parties    du    discours,   le   travail   sera   décomposé    ainsi    : 

l^""  temps  :  Classification  presque  involontaire  et  instantanée  du 
mot  dans  une  classe. 

2""^  temps  :  Recherche  exacte  du  sens  du  mot  dans  cette  classe. 

N'est-il  pas  évident  qu'une  réflexion  circonscrite  par  une  première 
classification  est  un  soulagement  considérable  pour  la  compréhension? 

Si,  presque  instantanément,  je  peux  classer  le  mot  cherché  dans  une 
de  mes  huit  parties  du  discours,  n'ai-je  pas  le  droit  de  dire  que,  par 
ce  premier  temps  de  réflexion,  je  diminue  de  huit  fois  l'effort  néces- 
sité, et  que,  grâce  à  cette  Règle-base  de  l'Aspect,  l'acquisition  de  la 
Langue  Bleue  nécessitera  un  effort  liuit  fois  moins  grand  que  l'acquisi- 
tion de  tout  autre  langage. 

Que  se  passe-t-il,  en  eiïefc,  à  l'heure  actuelle,  lorsqu'on  se  trouve  en 
présence  d'un  mot  d'une  langue  étrangère?  Le  son  ou  la  vision  (sou- 
vent même  différents  l'un  de  l'autre)  donnent  seuls  à  l'intelligence  un 
point  de  repère  pour  comprendre  ce  mot  (1).  Plus  clairement,  on  peut 
dire  que  chaque  mot  des  langues  mortes  ou  vivantes  en  général  possède 
un  cachet  différent,  dont  la  forme  physique  n'offre  aucun  point  d'appui 
pour  arriver  à  reconnaître  le  sens  de  ce  mot. 


Cl)  Darmestkter  .  «  On  ne  part  du  mot  pour  arriver  à  l'idôc  que  (juand  il  s'aijit 
d'appreiidi'e  une  langue.   » 
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Au  contraire,  dans  la  Langue  Bleue,  le  cachet,  le  faciès,  l'Aspect,  le 
physique  du  mot,  dont  Vaudition  est  égale  à  la  vision,  offre  à  l'esprit 
une  sorte  d'échelon  matériel,  sur  lequel  il  peut  se  reposer  avant  de 
contins T  son  ascension  vers  la  compréhension  complète. 

Cette  facilité  devient  encore  plus  grande  lorsqu'il  s'agit  non  plus 
d'un  mot  seul,  mais  de  toute  une  phrase.  On  comprendra  aisément 
((ue  V Aspect  distinctif  de  chacune  des  classes  de  mots  dans  une  phrase 
permet  une  divination  beaucoup  plus  rapide  du  sens  d'un  vocable 
quelconque  inconnu,  si  on  connaît  le  sens  d'autres  mots  dans  cette 
phrase  (1 1. 

Eniin,  s'il  est  vrai,  comme  le  dit  L.  Adam,  que  .Steintiial  «  se  yjro- 
pose  de  classer  les  langues  d'après  le  degré  de  précision  et  de  netteté 
auquel  elles  sont  parvenues  dans  la  distinction  sensible  des  catégories  », 
il  me  semble  que,  par  l'Aspect  l^ien  caractéristique  de  ses  classes,  la 
Langue  Bleue  peut  revendiquer  la  première  place. 

Sans  conteste,  mieux  qu'aucune  autre  langue,  elle  obtient  une  clas- 
sification rationnelle,  nette  et  précise,  tout  en  suivant  la  Loi  da  moin- 
dre effort. 

Son  principe  fondamental  est,  en  effet,  de  «■  donner  la  faculté  absolue 
d'une  distinction  rapide  entre  les  classes  des  mots  du  hmgage  ». 

Par  une  sorte  de  divination  facdement  acquise  en  apprenant  quel- 
ques règles,  chacun  pourra  exactement  déterminer  la  Rature  d'un  mot 
quelconque  avant  d'en  connaître  le  sens  exact. 

Et  je  considère  la  possibilité  de  cette  exacte  détermination  préalable 
comme  la  condition  sine  qua  non  de  la  réussite  d'un  idiome  artificiel 
qui  aspire  au  titre  de  langue  internationale. 


(1)  Surtout  si,  comino  on  1j  vjrra  ))lus  tard,  la  phrase  est  construite  sur  un  plan 
toujours  uniforme. 

Supposons,  en  etïot,  un  mot  terminé  parla  consonne  «I,  placé  après  un  substantif, 
dont  le  sens  est  connu  ;  la  présence  de  cette  lettre  finale  d  induiuera  qu'il  s'agit  d'un 
(lualificatif  et  la  position  du  mot,  que  ce  qualilicatif  sj  rapporte  au  nom  précédent. 
La  recherche  du  sens  exact  du  mot  sera  donc  facilitée  et  par  sa  Jorine  même  et 
par  sa  position  dans  la  phrase. 
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§  B.  —  Résumé  synoptique  du  Chapitre  IV. 

Avant  de  passer  à  l'étude  de  l'aspect  des  mots  à  Vétat  formel,  je  veux 
résumer  par  un  tableau  les  connaissances  déjà  acquises. 

Tableau 

MONTRANT    L.V    CLASSIFICATION    DES    MOTS    A    LEUR    ÉTAT    NATUREL   EN    B  , 
KN    CONSIDÉRANT    UNIQUEMENT    LA    COMBINAISON    DE: 

,    ,  ,  i  dans  les  Motules  :     la  sonorité. 

la  lonqueur  des  mots  avec  ■,    ,        i      />.  j.      ^    ,        •     • 

''  •   /  dans  les  Granmots  :  la  terminaison. 

I"  Catégorie.  —  Motules. 
(Mots  vagues,  mots  courts,  cVau  j)lus  trois  lettres.) 

Mots  d'une  lettre Interjections. 

S  deux  voyelles  semblables  .   .    .  Interjections, 

deux  voyelles  différentes  .   .    .  Mots-cadres, 

la  lettre  ii Mots-cadres, 

une  des  voyelles  i  ou  o .    .    .    .  Connectifs. 

une  des  voyelles  a  ou  e.    .    .    .  Désianatifs. 

Mots  de  trois  ('  par  la  lettre  ii Mots-cadres. 

lettres        <  par  une  des  voyelles  i  ou  o.    .  Connectifs. 

si  terminés    (  par  une  des  voyelles  a  ou  e.    .  Désignatifs. 

Il"  catégorie.  —  Granmots. 

iMots  précis,  mots  longs,  cVau  moins  trois  lettres.) 

Mots  de  trois  [  par  consonne  quelconque,  sauf 

lettres  h  ou  d Noms  ou  Nombres. 

si  terminés    ;  par  consonne  i| Modificatifsfsimplesi. 

/  par  consonne  quelconque  autre 

Mots  de  quatrei      que  i|  ou  tl Noms  ou  Nombres. 

lettres        \  par  consonne  u Modificatifs(simplesi. 

si  terminés    /  par  voyelle  a,  e,  i,  o,  (le  mot 

\       est  de  deux  syllabesi ....     Verbes. 

!  par  consonne  autre  que  ii  ou  d     Noms  ou  Nom])res. 

l       (ce  mot  peut  être  d'une  syl- 

»,  .     ,  1      labe  ou  de  deux). 

Mots  de  cinq  l  ^  .  -        .  , 

,  I  Les  suivants  sont  toujours  de 

\      deux  syllabes  : 
SI  termines    J  „  .  ,^    , 

I  par  voyelle  a,  e,  1,  o Verbes. 

[  par  consonne  i| Modificatifs. 

\  par  consonne  il Attributifs. 

Les  mots  de  6,  7, 8  lettres  et  au-dessus  possédant  les  terminaisons  des 
mots  de  cinq  lettres  sont  répartis  dans  les  mêmes  parties  du  discours. 
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Remarques  sur  le  Tableau  précédent.  —  1"  On  peut  voir  qu'il  n'est  pas 
fait  mention  de  granmots  de  quatre  ou  cinq  lettres  terminés  par  it. 

Nous  retrouverons  cette  forme  au  tableau-,iraufrier  (p.  6'ji,  car  elle 
fait  partie  des  états  formels  des  mots. 

2°  Ne  pas  oublier  qu'il  existe  cinq  règles  orthographiques  H',  p.  28), 
ci  que,  par  la  Règle  de  structure,  les  formes  de  mots  de  deux  ou  trois 
lettres  commençant  par  u  sont  interdites. 

Les  formes  de  structure  vvc  et  vcc,  vcù  et  cvu  n'existent  pas  en  B- 
On  verra  au  chapitre  VII  par  les  règles   de  formation  que  les  mots 
de  trois  ou  quatre  lettres  terminés  par  d  ne  peuvent  se  rencontrer  en  B- 


§  C.  —  Comparaison  de  la  Langue  Bleue  avec  les  langues  vivantes. 

Pour  mieux  faire  apprécier  le  système  de  création  de  la  Langue 
Bleue,  je  crois  nécessaire  d'établir  immédiatement  par  des  exemples 
une  comparaison  entre  la  lucidité  obtenue  par  cette  méthode  et  la  con- 
fusion résultant  de  l'état  actuel  de  nos  connaissances  en  présence  des 
vocables  des  langues  vivantes. 

Je  prends  comme  termes  comparatifs  des  mots  choisis  dans  les  cinq 
langues  les  plus  répandues  :  français,  anglais,  espagnol,  allemand  et 
italien. 

En   français  :  mais,  frais  (nom),  (je)  vais,  vrais, 

En  anj^lais  :  froni  (de),  town  (ville),  drown  (noyer),     own  (propre), 

En  allemand  :  seit  (depuis"),  zeit  (temps),  (er)  heist  (il  nomme)  brcit  (larp-e'i, 

En  espagnol  :  pcro  (mais),  perro  (chien),  (\o)  perdo (je perds i,  j)revio  (procèdent), 

En  italien  :  sino  (jusque),  sonno  (sommeil),  amo  (j'aime),        sito  (situé). 

J'ai  choisi  intentionnellement  ces  mots,  pour  montrer  qu'à  la  lecture 
de  chacun  de  ces  vocables  dans  chaque  langue,  aucun  indice  dans  leur 
conformation  ne  peut  permettre  une  classification  quelconque. 

Il  faut  donc  connaître  leur  sens  exact;  car,  pour  aider  à  leur  compré- 
hension, il  n'existe  pas  le  moindre  point  de  repère  jDhysique.  Ces  mots 
appartiennent  tous  à  des  parties  du  discours  différentes,  et  ils  ont 
pourtant  vme  apparence  semblable. 

Au  point  de  vue  de  la  grammaire  comparée,  la  situation  est  encore 
plus  embrouillée.  En  elîet,  si  on  lit  verticalement  toutes  les  colonnes 
de  ces  mots  (qui  alors  appartiennent  à  la  même  partie  du  discours), 
on  constate  qu'aucune  similitude  n'existe  entre  un  mot  d'une  langue  et 
celui  d'une  autre.  En  tous  les  cas,  aucune  règle  absolue  ne  peut  être 
déduite  de  cette  comparaison. 

Prenons    au  contraire  tous  ces  mômes  mots  ;    rangeons-les  dans 
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l'ordre  de  leurs  parties  du  discours  et  traduisons-les  en  Langue  Bleue. 
Nous  allons  obtenir  le  tableau  suivant  : 


Prcposi  lions 
et  Conjonctions 

Substantifs 

Verbes 

Qualificatifs 

Français  :     mais 
Aniriais  :       froni 
Alleniaïul  :    seit 

frais 
towu 
zeit 

(je)  vais 
(to)  drown 
(er)  heist 

vrais 
own 
breit 

Espagnol  :    pero 
Italien  :         sino 

perro 
sonno 

(yo)  perdo 
amo 

previo 
sito 

Traductions  en  B 


bo 

freg 

(me)  govo 

vcred 

om 

sit 

trouki 

proped 

do 

tiiu 

(se)    nouio 

stensed 

bo 

dog 

(me)  losto 

letsed 

li 

dorui 

(me)  lovo 

dorted 

On  peut  constater  : 

Que  les  Prépositions  et  Conjonctions  sont  toutes  des  motules  (mots 
courts  I  contenant  la  voyelle  i  ou  o  ; 

Que  les  Noms  sont  des  mots  d'au  moins  trois  lettres,  formés  de  syl- 
labes closes,  commençant  par  une  consonne  quelconque  et  finissant 
par  une  consonne  autre  que  ii  et  d  ; 

Que  les  Verbes  sont  des  mots  d'au  moins  deux  syllabes  iGranmots) 
finissant  tous  par  voyelle  ; 

Que  les  Oualificatifs  sont  des  mots  d'au  moins  deux  syllabes  commen- 
çant tous  par  consonne  et  finissant  tous  par  consonne  d. 

Par  conséquent  l'Aspect  de  chacun  de  ces  groupements  est  bien  carac- 
téristique et  donne  une  notion  première  de  classification  par  le  seul 
PUvsiouE  des  mots. 

Cela  est  d'une  exactitude  théorique  telle,  qu'en  écrivant  ce  chapitre 
je  n'avais  pas  encore  commencé  mon  vocabulaire  ;  mais  comme  ma  mé- 
thode était  achevée,  je  savais  néanmoins,  à  l'avance,  que  ces  mots 
auraient  forcément  ces  Aspects,  sinon  dans  leur  contexture  complète, 
tout  au  moins  dans  leur  physionomie  qui  devait  posséder  soit  ime 
sonorité  déterminée,  soit  une  des  lettres  finales  dans  les  exemples 
donnés  ci-dessus. 

On  verra  plus  loin  comment  cette  structure  des  Mots  Précis  devait 
fatalement  être  obtenue  par  suite  de  la  méthode  de  F'ormation  des 
mots  dans  la  Langue  Bleue. 


CHAPITRE  V 


NOMENCLATURE    ET    REGLES    DES    VARIATIONS 
DU    LANGAGE 

Considérations  générales. 

Nous  venons  d'étudier  les  Aspects  des  mots  à  VEtat  naturel,  il  faut 
maintenant  les  considérer  à  leurs  États  formels. 

On  sait  que  j'appelle  «  État  formel  »  les  diverses  variations  de  formes 
qui  peuvent  affecter  les  mots  lorsqu'on  veut  y  incorporer  certaines 
notions  de  rapports  spéciaux. 

Dans  toutes  les  langues,  ces  variations  de  formes  peuvent  être  déter- 
minées par  les  rapports  d'idées  suivants  : 

1°  nombre  ;  2°  genre;  3°  cas  (par  suite  :  déclinaison);  4°  degré  de 
comparaison  ;  et  dans  les  mots  verbaux  :  5"  personne  ;  6°  mode  ; 
7°  temps;  8°  voix. 

Inutile  de  démontrer  que,  dans  les  diverses  langues,  certaines  de  ces 
variations  existent  et  que  d'autres  sont  absentes.  On  se  convaincra  à 
la  lecture  d'une  grammaire  comparée  que,  dans  l'application  de  ces 
variations,  il  n'y  a  jamais  concordance  absolue  entre  deux  idiomes. 

De  plus,  on  verra  que  certaines  variations,  introuvables  dans  nos 
langues  modernes,  se  rencontrent  dans  d'autres  idiomes  il).  Cette 
constatation  implique  la  possibilité  d'existence  de  tgpes  différents  de 
variations  et  justifie  la  création  d'une  variation  nouvelle  ila  "Règle  de 
la  Marguerite,  V.  p.  54),  qui  va  me  servir  pour  la  représentation  de  la 
Gradation, 

Dans  cette  élaboration  d'une  langue  artificielle  internationale,  j'ai 
essayé   d'éliminer  le  plus  grand  nombre  possible  de  variations  des 


(1;  Dans  les  langues  sémitiques  et  en  grec,  le  nombre  :  .<  duel  »;  dans  cortains 
idiomes,  le  genre  exprimé  parle  verbe  lui-même.  En  basque,  il  y  a  une  conjugai- 
son cérémoniellc  ;  en  annamite,  des  variations  dans  le  verbe  selon  le  titre  de  l'inter^ 
locuteur  ;  chez  les  slaves,  des  temps  duratifs  et  perfectifs. 
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mots  et  j'ai  obtenu  ainsi  une  grande  simplification  dans  ma  grammaire. 
Nous  allons  étudier  successivement  chacune  de  ces  variations  ;  mais 
avant  d'entrer  dans  leurs  détails,  il  convient  d'établir  qu'en  B,  quelle 
que  soit  la  natui'e  de  la  variation  subie  par  un  mot  à  l'état  naturel,  le 
mot  n'est  presque  jamais  mutilé. 

l"'  Régie  générale  de  variation.  —  Quelle  que  soit  la  nature  de  la 
variation  apportée  à  un  mot  à  Vétat  naturel  pour  le  faire  passer  à  un 
état  formel,  le  mot  subsiste  dans  son  intéfirité,  —  sauf  dans  un  petit 
nombre  de  vocables  (dans  quelques  sortes  de  désignatifs). 

Nous  savons  que  la  Langue  Bleue  est  divisée  en  deux  grandes  Caté- 
iïories  :  les  Motulcs  et  les  (h-anmots  (mots  précis  i. 

Pour  les  Motules,  qui  sont  peu  notnhreux,  il  est  assez  difficile  de 
donner  des  règles  générales.  Tous  les  ^'Ocables  de  cette  catégorie 
seront  inscrits  dans  le  Dictionnaire,  à  leur  place  alphabétique,  quels  que 
soient  les  aspects  qu'ils  peuvent  posséder  dans  la  Langue  Bleue 
{V.  livre  III,  Dictionnaire  des  motules).  Je  peux  dire  pourtant  qu'ils 
ont,  la  plupart  du  temps,  des  formes  régulières  de  variations,  que  l'on 
trouvera  énoncées  dans  ce  chapitre,  ainsi  que  dans  la  Grammaire. 

Au  contraire,  pour  les  Granmots  (mots  précis),  qui  constituent  la 
presque  totalité  du  langage,  il  a  fallu  établir  des  lois  absolues  de  va- 
riations et  je  peux  édicter  ici  cette  règle  qui  ne  comporte  aucune 
exception: 

2'""  Règle  générale  de  variation.  —  Quelle  que  soit  la  nature  de  la 
variation  appjortée  à  un  Granmot  (soit  :  nom,  verbe,  attributif  ou  modi- 
ficatif),  à  Vétat  naturel  pour  le  faire  posser  à  l'état  formel,  cette  modifi- 
cation consiste  toujours  en  Vaddition  soit  au  commencement,  soit  à  la 
fin  du  mot,  d'un  son  vocal  (rarement  de  deux). 

Je  donnerai  le  schéma  suivant  comme  exemple  : 

Soit  M  le  mot  précis,  et  v  la  voyelle;  le  mot  M  restera  toujours 
intact  et  les  variations  du  B  ne  pourront  lui  faire  subir  que  les  trois 
modifications  d'Aspect  suivantes  : 

1°  :    vM.  —   2-^  :    Mv.   —   ',1°  :  vMv. 

Ceci  posé,  examinons  comment  seront  répartis  les  cinq  sons  vocaux 
a,  e,  i,  0,  u,  de  la  Langue  Bleue,  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins 
indiqués.  Étudions,  dans  chaque  espèce  de  mots,  comment  vont  fonc- 
tionner ces  règles  générales. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  cette  recherche  le  but  à  atteindre  est 
la  clarté  et  en  même  temps  la  facilité  d'acquisition. 


40  LA  LANGUE  BLEUE 


§  A.  —  Du  Nombre. 

En  B)  il  y  a  deux  nombres  :  le  singulier  et  le  pluriel. 

La  variation  produite  par  le  nombre  ne  se  montre  dans  aucun  gran- 
mot  (mot  précis),  sauf  dans  la  V^  classe  :  les  noms  (et  parfois  les  nu- 
méraux dans  quelques  cas  spéciaux  :  indication  de  l'heure,  etc.). 

Par  conséquent,  le  verbe,  les  qualificatifs  et  participes,  les  gérondifs 
et  adverbes  sont  toujours  invariables  en  nombre. 

Dans  les  motules,  le  «  nombre  »  influe  uniquement  sur  la  classe  des 
Désignatifs,  sauf  la  sorte  des  pronoms  personnels,  qui  est  toujours  in- 
variable. 

En  résumé,  sont  affectés  par  la  variation  du  nombre  : 

1°  Les  noms;  2°  les  numéraux  (cas  spéciaux)  ;  3°  les  désignatifs  des 
sortes  suivantes  :  relatifs,  interrogatifs-exclamatifs,  indéfinis,  démons- 
tratifs et  possessifs. 

Cette  variation  du  nombre  s'effectue  de  deux  manières  bien  dis- 
tinctes suivant  les  catégories. 

Dans  tous  les  Désignatifs,  sauf  dans  les  Personnels,  la  terminaison 
en  a  (ou  la  présence  de  cette  voyelle  dans  le  mot)  indique  le  singulier, 
et  la  présence  terminale  de  la  voyelle  e  (prononcez  e\  ou  l'addition  de 
cette  voyelle  e  indique  la  pluralité,  —  rarement  la  substitution  ou  la 
transformation  de  l'a  en  e.  Exemple  :  Les  voyelles  ea  terminant  les 
Possessifs  au  singulier  deviennent  ae  au  pluriel. 

Dans  les  Noms  (ou  numéraux),  le  nombre  s'indique  toujours  i)ar  la 
suffixation  au  mot  de  la  lettre  ii  (son  :  ou). 

Exemples  :   iiiaii,  l'homme;  manu,  les  hommes; 
do^,  le  chien;    flogn,  les  chiens. 

Enfin,  il  convient  d'ajouter  que  dans  les  pronoms  personnels  inva- 
riables, ce  sont  des  consonnes  distinctes  qui  donnent  l'idée  de  nombre. 

Exemples  :  je,  me;  nous,  ne;  à  elle,  ala;  à  elles,  afa. 


§  C.  —  Du  Genre. 

On  trouve  trois  genres  en  B  :  le  mascidin,  le  féminin  et  le  neutre. 
La  variation  de  genre  affecte  uniquement:  les  noms,  les  pronoms  per- 
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sonnels,  les  adjectifs  possessifs  et  les  pronoms  possessifs.  Tous  les 
autres  mots  sont  invariables  en  genre. 

Sont  donc  invariables  tous  les  motules  :  relatifs,  interrogatifs-excla" 
matifs,  indéfinis,  démonstratifs  (y  compris  l'article),  et  par  leur  nature 
même  :  les  mots-cadres,  prépositions,  conjonctions  ;  également  tous 
les  autres  Granmots  :  numéraux,  verbes,  qualificatifs,  participes  et 
comme  de  juste  les  adverbes. 

La  notion  de  genre  est,  en  général,  établie  par  le  sens  même  du 
mot. 

Sont  masculins  :  tous  êtres  du  sexe  mâle  ;  féminins  :  tous  êtres 
femelles;  tous  les  autres  mots  sont  neutres  (1). 

La  vai'iation  du  genre  se  montre  comme  suit  : 

Dans  les  personnels  et  possessifs  par  des  vocables  spéciaux  caracté- 
risés par  une  consonne  spéciale,  qui  est  la  même  pour  les  personnels 
et  les  possessifs  (consonne  qui  indique  déjà  le  nombre,  V.  plus  haut). 

Exemples:  il,  se;  elle,  le  ;   il    i  neutre) ,    i|e. 

ils,  be;  elles,  fe;  ils    (neutre),    de. 

son  (masculin)  sea;  sa,  lea:  son  (neutre),  i|ea. 

ses  (masculin)  sae;  ses  (féminin),  fae;  ses  (neutre),  tlae. 

Dans  les  Noms,  le  genre  s'indique  généralement  par  la  préfixation 
de  la  lettre  «  (son  :  ou);  c'est  le  féminin  de  nature. 

Ex  :  bœuf,  bov  ;  vache,  iibov. —  Cheval,  kval;  jument,  iikTal. 

A  noter  ici  que  le  mot  à  l'état  naturel  indique  la  collectivité  de  Ves- 
pèce.  I^ors({u'on  veut  indiquer  spécialement  le  mâle,  il  faut  em- 
ployer un  mot-cadre  «  stw  »  qui  veut  dire  :  «  mâle  de  l'espèce  sui- 
vante ^)  ;  comme  de  juste,  ce  mot  se  place  devant  le  mot  qu'il  veut 
ainsi  déterminer. 

Exemples  :  taureau,  stii  bov;  étalon,  mtu  kval. 

En  outre  de  cette  modication  générale  du  nom  par  le  genre  féminin 
de  nature,  il  faut  noter  les  deux  groupements  suivants  : 

1"  Lorsque  l'idée  du  féminin  provient  de  l'état  de  la  femme  par  rap- 
port à  la  situation  de  son  mari,  le  féminin  s'exprime  parla  terminaison 
secondaire  in,  que  l'on  suffixe  au  mot  (T.  p.  104).  Cette  terminaison 


(1)  Rknan  :  «  Une  Lingue  formée  de  nos  jours  supprimerait  le  genre  en  dehors  des 
cas  où  il  est  (juestion  do  l'iiomme  et  de  la  femme.  » 
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veut  dire  :  «  l'épouse  de...  »  ;  c'est  ce  que  j'appelle  le  féminin  de  civi- 
lisation. 

Exemples  :  Le  roi,  reUs;  la  reine,  reksiii.  Le  prince,  |irini«;  la 
princesse,  pi-insin. 

Cette  forme  résout  la  difficulté  d'expression  causée  par  les  situations 
suivantes  :  une  femme-docteur  (un  docteur  femellej  est  uiloktor  ; 
mais  la  femme  d'un  docteur  devient  dokiorin,  soit:  Madame  la...  (  Ij. 

2°  Tous  les  mots  concernant  la  famille  et  les  relations  de  î'hornme 
auront  deux  voccd)les  spéciaux  pour  désigner  les  mêmes  relations, 
selon  le  sexe. 

Exemples  :  Père,  i>«*r;  mère,  mes*;  frère,  les;  sœur,  sar;  mon- 
sieur, SOI*;  madame,  main;  etc.  i Quand  on  parlera  d'un  enfant  en 
général  ou  d'un  «  enfant  à  naître  »,  on  emploiera  le  neutre,  le  sexe 
n'étant  pas  indiqué.) 

Il  y  a,  en  effet,  quelque  chose  de  choquant  pour  l'esprit  de  dire  : 
«  père  femelle  »  pour  «  mère  »  ;  «  frère  femelle  »  pour  «  sœur  »  ;  ainsi 
que  l'ont  proposé  maints  créateurs  de  langues  artificielles.  Ce  sont, 
de  plus,  des  mots  d'un  emploi  trop  fréquent  pour  que  cet  efïort  de 
mémoire  ne  soit  pas  justifié.  Par  contre,  il  était  do  toute  nécessité  de 
déterminer  jusqu'à  quel  point,  suivant  le  genre,  on  rejicontrera  la  pré- 
sence de  deux  vocables  différents  pour  le  même  sens.  C'est  pourquoi, 
afin  de  limiter  les  bornes  de  cette  exception  à  la  règle  générale  de  va- 
riation des  mots  par  le  genre,  je  déclare  que  ces  doubles  vocables  se 
rapportent  aux  relations  sociales  générales  de  l'homme. 

Pour  bien  montrer  la  nature  de  cette  délimitation,  si  nous  rentrons 
dans  la  notion  naturelle  des  sexes,  nous  aurons  :  l'homme,  luaii;  le 
mâle  de  l'espèce  humaine,  stu  iiian:  la  femelle,  uitiaii. 


§  C.  —  Cas  (Déclinaison). 

Les  régimes  de  certains  mots  sont  exprimés  par  des  variations  de 
désinences  dans  beaucoup  de  langues.  La  fixation  de  ces  désinences 
constitue  la  déclinaison. 

Il  y  a  également  une  déclinaison  en  B;  mais  limitée  à  deux  classes 
de  mots  : 


(1)  Dans  le  cas  des  tsaiines,  par  exemple,  la  tsarine  actuelle  Alexaudra  est  : 
tKarin;  mais  Catherine  II,  qui  réiinait  seule  et  qui  l'tait  un  tsar  femelle,  était  : 
iitsar. 

Poui'tant,  par  déférence  pour  la  reine  Victoria,  ([ui  est  :  ureks,  roi  femelle, 
j'aurai,  par  excei)tion,  un  mot  spécial  indiquant  «  une  reine  réjj'nante  »,  lemotkvin 
ijui  rappelle  le  mot:  «  Queen  »  anglais. 
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1°  Aux  connectifs  (dans  certaines  prépositions  de  direction)  ;  2°  aux 
désignatifs  ;  et  dans  cette  classe  seulement  aux  quatre  sortes  suivantes: 
relatifs,  interrogatifs,  démonstratifs  (articles  seulement),  personnels 
(sauf  l'espèce  :  personnels  emphatiques). 

Donc,  sont  invariables  toutes  les  autres  parties  du  discours  suscep- 
tibles en  d'autres  langues  d'être  modifiées  par  les  cas  d'une  déclinai- 
son. Tels  sont  les  noms,  qualificatifs,  démonstratifs  (sauf  articlesi,  ad- 
jectifs indéfinis. 

Dans  la  Langue  Bleue,  le  nombre  des  cas  est  de  cinq  : 

1°  Le  nominatif,  sujet  de  la  phrase  ;  2"  V accusatif,  objet  de  la  phrase  ; 
3°  le  datif  indiquant  le  circonstantif  d'une  attribution  ou  d'une  dation; 
4°  le  génitif-ablatif,  circonstantif  d'extraction,  de  division.  —  (Autre- 
ment dit,  le  génitif-ablatif  est  le  point  de  dépai^t  et  le  datif  le  but  d'une 
notion  quelconque.  ^  Enfin,  5"  le  vocatif,  qui  sera  la  représentation  du 
sujet  lui-même  sous  forme  exclamative. 

La  variation  produite  par  ces  cas  n'est  pas  toujours  complète.  Dans 
les  relatifs  et  interrogatifs  on  ne  rencontrera  ni  l'accusatif  ni  le  vo- 
catif {V.  page  78). 

Comme  de  juste,  le  nominatif  est  le  mot  lui-même. 

Le  datif  se  forme  invariablement  par  la  préfixation  de  la  voyelle  a 
devant  le  désignatif. 

Ex.  :  ata,  à  toi;  are,  auxquels;  aka,  à  qui? 

Le  génitif -ablatif  se  l'orme  invariablement  par  la  pré  fixation  de  la 
voyelle  e  devant  le  désignatif. 

Ex.  :  enia,  de  (ou  par)  moi  ;  era,  duquel  (ou  par  lequel);  eke,  de 
(ou  par)  quels  ? 

Le  morde  de  ces  deux  cas  sera  donc  toujours  :  voyelle,  consonne, 
voyelle  ;  —  vcv  (les  voyelles  usitées  étant  toujours  ou  a  ou  e). 

La  distinction  entre  le  nominatif  et  l'accusatif,  dans  les  pronoms 
personnels,  est  la  terminaison  e  au  nominatif  et  a  à  l'accusatif. 

Il  est  utile  de  dire  ici  que,  dans  ces  deux  cas,  les  personnels  sont 
tous  coulés  dans  le  même  moule  cv  (consonne,  voyelle). 

Voici  tous  les  personnels  au  nominatif  : 

■ne,  te,   ve,  se,  le,  ne,   ne,    pe,    ge,  be,    fc,    fie. 

Ils  ont  tous  la  forme  :  consonne  et  voyelle  e. 

Voici  tous  les  personnels  à  Vaccusatif  : 

nta,  ta,  va,  sa,  la,  lia,   na,   pa,   «a,  ba,    fa,  cla. 

Ils  ont  tous  la  forme  :  consonne  et  vovelle  a. 
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Le  vocatif  se  forme  d'une  façon  assez  ingénieuse  par  le  simple  ana- 
gramme (renversement  des  deux  lettres]  du  nominatif. 
Voici  donc  tous  les  personnels  au  vocatif  : 

eni,  et,  ev,  es,  el,  ei|,  en,  ep,  ey,  eb,  ef,  éd. 

On  voit  qu'ils  ont  tous  la  forme  :  voyelle  e,  consonne. 

Ajoutons  que,  connaissant  les  douze  consonnes,  chacune  caracté- 
ristique d'une  personne,  dans  cet  ordre  :  m,  t,  v,  s,  1,  q,  n,  p,  g,  b,  f,  d, 
la  déclinaison  est  d'une  facilité  inouïe  à  apprendre,  car  à  n'importe 
quelle  j)6rsonne,  le  schéma  suivant  (c  =  consonne)  est  obtenu  : 

Vocatif ec 

Nominatif ce 

Génitif-ablatif eca 

Datif aca 

Accusatif ca 

Bien  que  les  noms  ne  soient  pas  affectés  par  la  déclinaison,  je  crois 
utile  de  montrer  ici  par  quels  moyens  on  rendra  en  B  les  noms  régimes. 
A  l'exemple  des  langues  analytiques  modernes,  ce  seront  d'autres  mots 
qui  nous  viendront  en  aide. 

Le  NOMINATIF  et  le  vocatif  sont  rendus  par  le  nom  lui-même.  Il  est 
à  noter  cependant  que,  vu  l'invariabilité  du  verbe  en  modes  (  \.  page  48j, 
il  est  indispensable  d'ajouter  le  pronom  vocatif  après  le  nom  en  cas 
d'emploi  du  sens  exclamatif  (impératif)  du  verbe. 

Ex  :  «  Homme,  viens  !  »  se  traduira  en  B  par  :  «  Homme,  toi,  viens!  » 
mail  et  ]40iii«>  !  Si  l'on  disait  simplement  :  itian  komo,  cette 
phrase  signifierait  :  «  L'homme  vient.  » 

Le  DATIF  des  noms  se  traduira  toujours  par  le  démonstratif  invariable 
en  genre  al,  qui  remplace  les  mots  français  tm^  à  la,  ou  par  aie  au  plu- 
riel remplaçant  aux. 

Ex.  :    Donne  au  chien.    —     Et  g;ivo  al     Aog. 
Ex.  :    Donne  aux  chiens.  —  Et  ^i^'o  aie  dogii. 

Le  GÉNITIF-ABLATIF  est  plus  complexc,  car  il  peut  avoir  les  signifi- 
cations suivantes 

1°  Il  indique  une  idée  de  provenance,  d'extraction  pour  ainsi  dire 
tangible  et,  dans  ce  cas,  il  se  traduit  par  les  prépositions  diverses  tex- 
tuelles :  de  (omi,  par  (pi),  etc.,  ou,  au  besoin,  par  le  connectif  géné- 
ral io. 

Ex.  :  Il  arrive  de  la  ville.  —  Se  ireiiko  om  »»t. 
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2°  Il  indique  une  idée  de  génération  et,  dans  ce  cas,  il  se  traduit  par 
le  démonstratif  ad,  invariable  en  genre,  qui  remplace  les  mots  français 
du,  de  la,  ou  par  ade  au  pluriel  remplaçant  le  mot  français  des  {[). 

Ex.  :  La  fille  du  roi,  fejar  ad  reks  ;  l'enfant  de  ma  sœur,  fant 
ad  inca  sar  ; 

Ex.  :  Les  filles  des  rois,  t'egn  ade  reksu;  les  enfants  de  mes 
sœurs,   faiittt  atle  iiiae  sai'u. 

3°  Il  indique  une  idée  de  possession  et,  dans  ce  cas,  il  se  traduit  par 
la  préposition  of . 

Ex.  :  La  maison  de  Pierre,  doiit  of  Pierre  ;  les  pays  d'Europe, 
lantu  of  Europe  lou  Erop). 

4°  Il  indique  une  idée  de  composition  et,  dans  ce  cas,  il  se  traduit  par 
la  préposition  di. 

Ex.  :  La  maison  de  pierre,  doiii  di  stoii;  la  montre  d'or,  vats  di 
lor. 

5°  Il  indique  une  idée  de  provenance  spéciale  et,  dans  ce  cas,  le  nom 
propre  se  met  avant  le  nom  commun. 

Ex.  :  Vin  de  Champagne,  acier  de  Sheffîeld,  dont  la  traduction  sera: 
Cliainpague  wiu,  Slieffield  stils. 

6°  Enfin  cette  forme  indique  une  qualification  formelle  et  on  tra- 
duira par  le  qualificatif. 

Ex.  :  Morceau  de  roi,  soit  «  Morceau  royal  »,  Part  reksed. 

J'ai  dit,  au  commencement  de  ce  paragraphe,  que  certaines  préposi- 
tions pouvaient  également  être  déclinables.  Ce  sont  les  prépositions 
indiquant  les  rapports  vagues  de  lieu  et  de  direction. 

En  effet,  pour  exprimer  rapidement  les  idées,  si  je  puis  dire,  datives 
de  «  direction  vers  »  et  génitives-ablatives  de  «  provenance  de  »,  j'ai 
étendu  l'idée  de  déclinaison  à  dix  prépositions  ayant  toute  la  forme  vc. 
J'ai  obtenu  par  ce  moyen  des  variations  de  mots  qui  serviront  à  rem- 
placer des  locutions  pré])Ositives  possédant  les  deux  sens  sus-énoncés. 


(I)  L'article  du,  de  la,  des,  t.'Xpiiinaat  une  idéo  i)artilive  ne  se  traduit  pas    en  B. 
Ex.  :  Donne  du  pain.  —  Et  givo  pan. 
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Par  la  suffixation  de  la  voyelle  i  à  ces  prépositions  pour  montrer 
le  sens  «  provenance  de  »  et  de  la  voyelle  o  pour  indiquer  le  sens 
«  direction  hors  »,  j'établis  une  espèce  nouvelle  de  déclinaison. 

Ex.  :   ib,  dessus  ;  itoi,  de  dessus  ;  ibo,  par-dessus. 

os,  derrière  ;      ogi,  de  derrière  ;        oiko,  par  derrière. 
ev,  en  bas  ;         evî,  d'en  bas  ;  evo,  jiar  en  bas. 

§  I).  —  Degrés  de  comparaison. 

Les  variations  apportées  à  un  mot  par  le  rapport  des  degrés  de 
comparaison  n'existent  généralement  que  dans  les  adjectifs  qualifica- 
tifs. Pourtant,  dans  la  plupart  des  langues  vivantes,  on  trouve  égale- 
ment des  changements  dans  la  contexture  des  mots  substantifs  et  ver- 
baux par  suite  de  variations  augmentatives  ou  diminutives,  améliora tives 
ou  i:)éjoratives.  Ces  changements  sont  effectués  par  des  terminaisons 
d'une  manière  très  irrégulière. 

J'ai  adopté  une  variation  régulière  nouvelle  de  gradation  appelée 
la  Règle  de  la  Marguerite,  dont  on  trouvera  les  détails  plus  loin  (§'  J). 

Cette  innovation  régularise  absolument  les  termes  de  gradation, 
dans  tous  les  mots  précis  du  langage. 

Cette  règle  s'applique  d'une  manière  uniforme  "â  tous  les  mots 
précis  de  la  Langue  Bleue  (sauf  les  nombres;  ;  soit:  aux  noms,  verbes 
attributifs  et  modificatifs. 

Comme  de  juste,  les  motules  et  les  numéraux  ne  peuvent  avoir  de 
gradation  :  les  motules  parce  qu'ils  sont  tous  trop  vagues  et  les  numé- 
raux parce  qu'ils  sont,  au  contraire,  tro^j  précis. 

§  E.  —  Personnes. 

La  variation  de  «  personne  »  n'influe  jamais  sur  un  mot,  sauf  dans  les 
personnels  et  possessifs  oîi  cette  variation  est  appliquée  par  le  change- 
ment même  du  mot,  puisque  chaque  «  personne  »  se  manifeste  par  la 
présence  d'une  consonne  caractéristique  spéciale  (  V.  p.  43) . 

En  B  se  rencontreront  beaucoup  plus  de  manières  différentes  de 
distinguer  les  «  personnes  »  que  dans  toute  autre  langue. 

En  effet,  en  outre  des  expressions  pour  les  trois  personnes  régulièi'es 
de  toutes  langues  (etpourla3"pei'sonne  j'ai  des  vocables  distincts  pour 
chacun  des  trois  genres),  le  B  possède  une  expression  spéciale  pour 
distinguer  la  2®  personne,  si  l'on  s'adresse  à  elle  respectueusement. 
C'est  le  personnel  de  politesse,  qui  existe  en  réalité  dans  l'état  actuel 
de  la  civilisation. 
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Il  serait  rationnel  de  parler  comme  les  Belges  ou  les  Tyroliens  qui 
emploient  le  singulier  lorsqu'ils  s'adressent  à  une  personne,  quel  que  soit 
son  rang.  Mais,  en  présence  de  l'incohérence  des  formes  employées  dans  les 
langues  modernes  pour  exprimer  ce  «  personnel  de  politesse  »  (Ij,  j'ai 
résolu,  malgré  l'effort  de  mémoire  supplémentaire  demandé,  de  créer 
une  seconde  forme  respectueuse  à  la  seconde  personne  des  personnels. 
Cette  création  m'oblige  à  deux  vocables  supplémentaires,  puisque  nous 
avons  vu  i§  Ai  que  le  «  nombre  »  n'influait  pas  sur  la  forme  des 
personnels.  Donc,  j'aurai  un  pronom  personnel  respectueux  du  sin2ulier 
et  un  pronom  personnel  respectueux  du  pluriel. 

En  énumérant  ces  personnels,  on  constate  que  forcément  on  aura,  en 
B,  Impersonnels  différents  qui  seront  :  6  au  singulier,  soit  :  1°  :  l""-  per- 
sonne ;  2°  :  2*  personne  familière  ;  3"  :  2"  personne  respectueuse  ; 
4":  3*^  personne  masculine;  5"  :  3"  personne  féminine;  6"  :  3*pei'Sonne 
neutre;  et  les  mêmes  G  personnes  au  pluriel,  soit  un  total  de  12  formes 
différentes  que  je  coulerai  toutes  iV.  p.  43)  dans  des  moules  uniformes 
qui  ne  différeront  entre  eux  que  par  la  consonne  employée  i2i. 

Les  possessifs  auront  les  mêmes  consonnes  caractéristiques  de  per- 
sonne que  les  pronoms  personnels. 

Cette  dissertation  sur  les  pronoms  personnels  clôt  la  question  de  la 
variation  de  la  personne  dans  toute  autre  classe. 

En  effet,  grâce  à  cette  physionomie  bien  spéciale  à  chaque  personnel 
en  B,  je  peux  édicter  que  tous  les  vei^bes  seront  mvariables  en  per- 
sonne :  le  pronom  personnel,  —  ou  le  nom  sujet,  —  suffiront  ample- 
ment dans  la  pratique  à  donner  l'indication  exacte  de  la  personne. 


§  F.  —  Des  modes. 

Cette  possibilité  de  variation  qui  s'applique  aux  verbes  dans  toutes 
les  langues  est  totalement  supprimée  de  la  Langue  Bleue. 


il)  Les  Finançais  et  les  Anglais  emploient  la  2°  personne  du  jjluriel  pour  exprimer 
la  2* personne  du  singulier;  les  Allemands, la  3»  personne  du  pluriel.  Les  Espagnols 
se  servent  une  forme  cérémonieuse  (Vd)  et  la  3'  personne  du  singulier;  les  Italiens 
font  usage  également  de  la  3»  personne  du  singulier  pour  rendre  cette  2'  personne. 

Au  pluriel,  la  confusion  est  encore  plus  grande  cliez  les  Français  et  les  Anglais. 

Dans  aucune  de  ces  langues,  enfin,  on  ne  peut  indiquer  si  l'on  s'adresse  à  plu- 
sieurs personnes,  que  l'on  tutoie  ou  non. 

(2)  Possédant  quator:!e  consonnes  en  B,  puisque  dans  les  Désignatifs  In 
consonne  r  est  réservée  à  la  surtc  des  Relatifs  et  la  consonne  /.■  à  celle  des  Inter- 
rogatifs-exclamatifs,  on  voit  qu'il  reste  douze  consonnes  qui  seront  distribuées  aux 
douze  Personnels,  en  essayant  d'éviter  les  sons  semblables  dans  les  mêmes  personnes 
et  en  cherchant  à  rappeler  la  sonorité  des  pronoms  personnels  des  langues  vivantes. 
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On  verra  au  Chapitre  des  Verbes  qu'il  ne  subsiste  que  trois  modes  : 
Vinfinitif,  Vindicatif  et  l'exclamatif  i  impératif j. 

Le  mode  conditionnel  est  complètement  éliminé,  le  contexte  de  la 
phrase  indiquant  suffisamment  le  sens  de  cette  subordination  spéciale. 

Le  mode  participe  est  divisé  en  ses  deux  notions  naturelles  :  idée 
qualificative  ou  idée  modificative .  S'd  comprend  une  notion  attributive 
ce  mode  est  rejeté  dans  la  classe  des  Attributifs,  avec  les  qualificatifs  ;  et, 
s'il  contient,  au  contraire,  une  notion  modificative  (gérondif!,  il  est  placé 
dans  la  classe  des  Modificatifs,  avec  les  adverbes. 

Le  mode  subordonné  (Subjonctif)  persiste  forcément,  mais  la  subor- 
dination est  suffisamment  indiquée  par  deux  Mots-cadres  qui  n'ont  pas 
d'autre  signification  que  cette  idée  même  de  subordination  générale. 

Le  mot  K-u  (prononcez  Kou),  placé  entre  deux  phrases  indique  la 
subordination  positive  du  second  verbe  ;  dans  le  cas  de  subordination 
négative,  le  mot-cadre  H.giu  (prononcez  Knou)  fonctionne  de  même. 

Un  voit  que,  dans  les  deux  modes  conditionnel  et  subjonctif,  le  mot 
verbal  ne  change  pas  de  forme  et  que  l'expression  du  mode  participe 
est  dévolue  à  des  mots  d'autres  classes. 

Dans  les  trois  modes  restants  :  infinitif,  indicatif  et  exclamatif  le 
Verbe  ne  change  pas  davantage  de  forme. 

En  effet,  si  le  Verbe  est  impersonnel,  l'absence  de  sujet  (nom  ou 
pronom)  indique  que  le  Verbe  est  a  V infinitif.  ^ 

S'il  est  personnel,  le  verbe  est  alors  au  mode  indicatif  (avec  le 
personnel  au  cas  nominatif  (comme  dans  toutes  langues),  ou  au  mode 
exclamatif  {im\)èra.tiî).  Dans  ce  dernier  cas,  ce  mode  est  exprimé  (même 
si  le  sujet  est  un  nom,  V.  page  44),  par  la  présence  du  personnel  au 
cas  vocatif. 

Donc,  la  variation  du  Mode  n'affecte  jamais  la  forme  du  verbe  (1 1. 


^  G.  —  Du  temps. 


Il  est  évident  que  cette  variation  ne  peutafïecter  que  les  verbes.  C'est 
même,  avec  celui  apporté  par  les  voi.c  (V.  §  H),  le  seul  changement 
qu'un  mot  verbal  puisse  éprouver  en  B,  les  autres  variations  habi- 
tuelles de  cette  classe,  à  savoir  les  nombres,  les  personnes  et  les 
modes,  ayant  été  successivement  éliminées. 


(1)  On  trouvera  aux  Mots-cadres  une  série  de  liuitniot.s  (pii,  placés  devant  le  mol 
verbal,  donnent  la  faculté  de  faire  varier  la  modalité  du  verbe  (jui  suit.  C'est  ee  ([ue 
j'appelle  les  Mots-cadres  auxiliaires  accessoires. 


LA  LANGUE  BLEUE  49 

La  recherche  de  la  clarté  m'a  obligé  à  donner  à  la  Langue  Bleue  plus 
de  temps  différents  que  n'en  possèdent  les  autres  langues. 

Tandis  que,  partout  ailleurs,  on  n'observe  que  les  trois  temps  connus 
«  le  présent,  le  passé  et  le  futur  »,  j'ai  ajouté  en  B  une  quatrième  notion 
de  temps  que  j'appelle  :  l'éternel,  temps  qui  comprend,  ainsi  que  son 
nom  l'indique,  à  la  fois,  le  présent,  le  passé  et  le  futur.  Cette  notion 
implique  le  sens  verbal  exprimé  depuis  les  temps  les  plus  reculés  pos- 
sibles à  l'esprit  humain  jusqu'à  l'éternité  dans  le  futur  aussi  loin  qu'on 
la  peut  concevoir. 

Qu'on  ne  suppose  pas  cette  création  superflue  !  Lorsqu'en  français, 
par  exemple,  on  dit:  «  L'homme  meurt  »,  on  ignore  si  la  pensée  est: 
«  L'homme  est  mortel  »  ou  «  L'homme  se  meurt  en  ce  moment  »  (Ij. 

Il  y  a  là  évidemment  un  sens  bien  précis  à  établir  et  à  distinguer  du 
temps  présent  qui  exprime  une  idée  essentiellement  fugitive. 

J'ai  donc  quatre  temps  à  spécialiser  :  de  quelle  façon  vais-je  établir 
les  variations  du  verbe  ? 

La  variation  de  temps  sera  faite  en  B  par  une  des  quatre  voyelles 
0,  e,  i,  0  ;  une  de  ces  voyelles  ajoutée  au  nom,  que  l'on  veut  verbifier 
(transformer  en  verbe),  indiquera   le  temps  spécial  dont  il  s'agit. 

On  sait,  en  effet,  d'après  la  loi  générale  de  l'Aspect,  que  tout  verbe 
doit  finir  par  une  voyelle,  terminaison  caractéristique  de  la  classe  des 
verbes. 

Donc,  une  voyelle  finale  sera  toujours  l'indication  d'un  verbe  et  une 
voyelle  déterminée  sera  l'indication  d'un  temps  déterminé  de  ce  verbe. 

Cette  règle  se  confond  avec  la  définition  même  du  mot  verbal  que 
l'on  étudiera  au  Chapitre  VL 

J'ai  attribué  à  chacun  de  mes  quatre  temps  les  voyelles   suivantes: 


Lu  temps  éternel  sera  indi(|iié  par  la  finale  i.  Ex.  :  aimer  (toujours),  lovi. 

—  présent  —  —  o.    —    aimer  (en  ce  moment),       loro. 

—  passé  —  —  e.     —    avoir  aimé  (dans  le  passé),  love. 

—  futur  —  —  a.    —    devoiraimer(dans  le  futur), lova. 

Ces  voyelles  n'ont  pas  été  choisies  indifféremment.  L'intensité  de 
leurs  vibrations,  la  nécessité  de  ne  pas  avoir  d'harmonies  concordantes 
avec  les  personnels  aux  Temps  éternel  et  présent,  les  plus  usités,  les 
rapports  possibles  avec  la  Règle  de  la  Marguerite  ont  été  étudiés  avant 
de  répartir  ces  terminaisons  vocales. 


(1)  Dans  les  langues  vivantes  il  faut  des  périplirases  ou  des  tout-nui-es  spéciales 
pour  exprimer  cette  même  plu-ase.  En  An^ilais  «  man  dies  »  ou  «  tlie  man  is  dying  •>. 
Seul,  l'Efspagnol  crée  une  distinction  parfois  précise  par  ses  deux  auxiliaires 
ser  et  estar. 
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La  variation  du  temps  contrevient  à  la  règle  générale  de  variations 
qui  proclame  qu'un  mot  doit  persister  dans  son  intégrité,  tandis  que  le 
verbe  dérivé  do  lov  devient  successivement  :  lovl,  lovo,  love,  lova; 

mais  ces  mots  sont  en  réalité  quatre  verbes  bien  différents  possédant 
tous  un  même  sens,  avec  une  graduation  temporelle  difïérente. 
C'est  la  forme  hypothétique  suivante  qui  reste  invariable  : 

Ex:  liov,  amour,  -|-  a,  e,  i,  o  ;  Soit  :  mot  verbal  =  Racine  -\-  voyelle. 

Ces  indications  sont  toutes  restreintes  aux  temps  simples.  Dans  les 
temps  composés,  indiquant  l'antériorité,  la  perfection  de  l'acte  accom- 
pli, on  verra  à  la  Règle  de  l'U  que  la  variation  est  la  suivante  : 

Pour  faire  passer  un  temps  simple  à  son  même  sens  avec  idée  d'an- 
tériorité  il  suffit  de  préfixer  le  teinps  sim,ple  de  la  lettre  w,  —  aussi 
bien  à  la  voix  active  qu'à  la  voix  passive  et  qu'à  la  voix  pronominale. 

Ex:  J'aimerai, me  lova  ;  j'aurai  aimé, me  iilova.  —  .Je  serai  aimé, 
me  lovua;  j'aurai  été  aimé,  me  itlovua.  —  Je  m'aimerai^  me  su 
lova  ;  je  me  serai  aimé,  me  »wi  iilova. 

§  Jf.  —  Des  voix. 

Cette  dernière  variation  influe  en  B ,  comme  dans  toutes  les 
langues,  seulement  sur  les  verbes. 

Il  y  aura  en  B  trois  voix  :  active,  passive  et  réflexe  (pronominale). 

La  seule  voix  qui  fasse  subir  une  variation  au  mot  est  la  voix  passive. 

La  voix  active  est  en  effet  le  mot  verbal  lui-même. 

La  voix  réflexe  (pronominale),  effectue  son  travail  de  variation  en 
dehors  du  mot  lui-même,  dont  la  forme  reste  semblable  à  celle  de  la 
voix  active.  Nous  verrons  en  effet  au  Chapitre  des  Verbes  (ainsi  qu'à 
celui  des  Mots-cadres),  que  deux  Mots-cadres,  traduisant  l'idée  ou  po- 
sitive ou  négative  de  réflexe  du  sujet  sur  lui-même,  suffiront  pour 
exprimer  ce  sens. 

Ce  seront  les  mots  :  su  (prononcez :  sou)  en  cas  de  réflexion  affir- 
mative et  «nu   (prononcez  snou  :),  en  cas  de  réflexion  négative. 

Ces  mots  placés  devant  un  verbe  à  n'importe  quelle  personne,  quel 
temps  ou  quel  mode,  donneront  la  sensation  de  la  pronominalisation. 

Ex.  :  aimer  (en  général),  lovi  ;  s'aimer,  su  lovî  ;  ne  pas  s'aimer, 
snu  lovi. 

Reste  donc  la  voix  passive  dont  la  règle  de  variation  sera  la  suivante  : 
Intercalation  de  la  lettre  u  (son  :  ou)  dans  la  dernière  syllabe  du  verbe 
devant  la  voyelle  (Inale. 
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D'après  ce  ((ue  nous  savons  des  temps,  nous  aurons  donc  forcément 
le  tableau  suivant  au  mode  infinitif. 

VOIX    ACTIVE.  VOIX    PASSIVE. 

lovi,  aimer  (toujours).  lovui  ilovoui',  C-tre  aimé  ("toujours). 

lovo,  aimer  (en  ce  moment).  lovuo  ilovouoi,  être  aimé  (en  ce  moment^. 

lovo,  avoir  aimé  (dans  le  passé).  lovuc  .lovouei,avoir  été  aimé  (dans  le  passé). 

lova,  devoir  aimer  (dans  le  futur).  lovua(lovouai,devoirètreaimé  (dans  le  futur) 

Et  de  même  à  tous  les  autres  modes,  à  tous  les  autres  temps  de  ces 
modes  et  à  toutes  les  personnes  de  tous  ces  temps. 

En  ce  qui  concerne  la  voix  impersonnelle,  on  verra  (Chapitie  VII, 
page  185),  qu'elle  est  supprimée  par  la  seule  interprétation  du  sens  du 
verbe,  par  le  bon  sens. 

Cette  détermination  des  voix  termine  l'examen  des  variations  con- 
nues dans  les  langues  modernes. 

La  variation  nouvelle  de  graduation,  La  Régie  de  la  Marguerite,  va 
cire  étudiée  dans  le  !^  J,  Cette  règle  (wpliqueia  toutes  les  notions  de 
cette  variation,  que  je  baptise  du  nom  de  margueritation. 

Pour  résumer  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  au  sujet  des  variations  dans 
les  mots  précis,  il  convient  de  présenter  ces  remarques  sous  forme 
de  Règles. 

Ce  seront  les  deux  Régies  spéciales  de  la  Langue  Bleue  :  la  Règle 
de  ru  et  la  Règle  de  la  Marguerite. 


§  I.  —  Règle  de  l'U. 

Règle  de  VU  (prononcez:  oitj.  —  Cette  règle  est  la  seule  qui  présente 
quelques  difficultés  dans  l'étude  de  la  Langue  Bleue. 
Il  faut  comprendre,  en  effet  : 

1°  que  ce  signe  ii  n'est  pas  une  lettre  ordinaire,  mais  bien  un  signe 
symbolique  ; 

2°  Que  ce  symbole  sert  d'outil  grammatical  pour  différents  emplois 
et  que,  suivant  la  place  ([uil  occupe  et  même  suivant  le  mot  qu  il  modi- 
fie, cet  U  varie  en  sa  signification  symbolique 

C'est  une  sorte  de  coefficient  mathématique  hiéroglyphique  facile- 
ment prononçable  (1). 


(1)  J'ai  intentionnellement  choisi  ce  son,  parce  qu'il  exige  le  moindre  effort 
d'émission  parmi  tous  les  sons  des  alphabets.  Kœ.mg  a  prouvé  que  le  .son  ou  ne 
produisait  (juc  la  moitié  des  vibrations  du  sou  o,  le  «fuart  du  son  a,  le  huitième  du 
son  e,  et  le  seizième  de  celles  occasionnées  par  la  prononciatien  du  son  i. 
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Je  dis  : 

1°  Que  ce  signe  «  n'est  pas  une  lettre  ordinaire,  car  on  ne  le  trou- 
vera jamais  employé  dans  aucun  mot  précis.  Il  n'entre  jamais  dans 
la  composition  du  vocabulaire  (sauf  dans  4.">  vocables,  Ir-s  rnots-cadres)  ; 

2°  Que  c'est  un  outil  grammatical,  car  sa  seule  présence  indique  une 
modification  dans  le  sons  des  mots  précis. 

BuÉAL  :  H  Le  langage  prélève  un  certain  nombre  d'expressions  sur  le  stock  hérédi- 
taire dont  il  fait  dos  «  outils  grammaticaux  ». 

L'ti  est  l'outil  de  la  Langue  Bleue. 

Si  l'on  veut  donc  bien  se  rappeler  que  ce  signe  ii  est  une  lettre 
à  part  dans  l'alphabet,  qu'il  possède  une  essence  différente  de  celle 
des  autres  sons-signes,  qu'il  lui  est  théoriquement  attribué  des  fonc- 
tions très  spéciales  et  sans  analogie  avec  celles  des  autres  lettres  (car 
je  le  répète  encore  :  Vu  ne  contribue  pas  à  la  fabrication  des  mots  eux- 
mêmes  à  l'état  naturel),  on  saisira  plus  aisément  les  divers  emplois 
qui  vont  suivre  : 

Règle  générale  de  V  U  (son  :  oit) .  —  Cette  lettre  est  appelée  voyelle-outil 
ou  plus  brièvement  :  outil  de  la  Langue  Bleue. 
Sa  présence  dans  un  mot  indique  que  ce  mot  est  à  wi  état  formel. 

Il  n'existe  Janmis  dans  un  mot  à  l'état  naturel  (Ij. 

Ses  diverses  fonctions  sont  les  suivantes  : 

1°  Placé  à  la  fin  d'un  mot  (et  ce  mot  ne  peut  êti^e  qu'un  nom), 
il  expinme  toujours  le  pluriel  des  noms  (F.  §  A,  nombres); 

2°  Placé  au  commencement  d'un  mot,  il  peut  avoii^  troi.s  attri- 
butions différentes  : 

A.  Devant  un  nom,  il  exprime  le  féminin  de  ce  nom  (V.  ^B,  genre)  ; 

B.  Devant  un  verbe,  il  exprime  Tidée  d'antériorité,  de  perfection  de 
l'acte,  aux  temps  secondaires  {V.  §  G,  temps)  ; 

C.  Devant  un  attributif  ou  un  modificatif,  il  exprime  l'état  d'égalité 
{V.  §  J,  Marguerite). 

Par  cette  simple  règle  sont  partiellement  résolues,  la  règle  de  varia- 
tion des  temps  dans  les  verbes  (temps  composés)  et  complètement  les 
règles  des  deux  variations  du  genre  et  du  nombre  dans  les  noms,  seule 


(1)  Ou  dans  ce  cas,  sa  fonction  d'outil  est  d'être  un  simple  «  trait  d'union  oral  » 
dans  les  noms  composés.  Exemple  :  vintuiiiilv,  moulina  veut;  de:  vint,  vent 
et  luilv,  moulin,  joints  par  ce  trccit  d'union  oral  u. 
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classe  dans  le  discours,  en  dehors  des  désignatifs,  susceptible  d'être 
modifiée  par  ces  idées  (F.  §  A  et  §  B). 

Cette  règle  de  l'U  paraît  très  ardue  à  comprendre  ;  mais,  si  je  cite 
un  seul  exemple,  toute  difficulté  s'évanouit,  car  la  règle  «  crève  les 
yeux  ». 

Si  du  mot  «cheval»,  que  j'appellerai  k.*'«l,je  veux  créer  les  trois 
autres  mots  :  «  jument  »,  «  chevaux  »  et  «  juments  »,  quelles  sont  les 
formes  obtenues  à  l'instant  par  rapi)lication  de  la  règle  de  l'U  ? 

On  aura  : 

kTal,    cheval  (1)  ttkval,  jument    (cheval  femelle)  (2). 

fevaiu,  chevaux  kU valu  juments  (chevaux  femelles). 

Est-il  rien  de  plus  simple  ? 

Un  corollaire  évident  est  que  tout  mot  commençant  et  finissant  parU 
est  toujours  un  nom,  au  féminin  pluriel.. 

De  même  pour  la  partie  B  de  la  2"^  Règle  de  lU  (F.  §  G,  temps). 

Si  le  mot  :  me  lovo  veut  dire  :  faime  (en  ce  moment)  ; 

n»e  ulovo  sera  :  fai  aimé. 
Si  le  mot  :  me  lerna  veut  dire  f  apprendrai  ; 

me  u lerna  sera  :  f  aurai  appris. 

■  De  même  pour  la  partie  C  de  la  2"'"  Règle  de  l'U  (F.  §  J,  Règle  de  la 
Marguerite). 

Si  le  mot  :  loved     veut  dire  aimé  ; 

iiloved  sera  :  aussi  aimé,  autant  aimé. 
Si  le  mot  :  lovai[    veut  dire  a im,ablement  ; 

t(lova«|  sera  :  aussi  aimablement. 
Si  le  mot  :  srei|       veut  dire  souvent  ; 

wsre«|     sera  :  aussi  souvent. 

On  voit  donc  qu'en  ce  qui  concerne  l'U  initial,  il  faut,  pour  reconnaître 
quelle  est  sa  fonction  exacte  parmi  les  trois  que  sa  position  lui  donne, 
examiner  attentivement  la  finale  du  mot. 

(1)  On  a  vu  (§  B)  que,  pour  exprimer  l'idée  du  clieval  inàlc  (l'étalon),  il  faut 
meUre  devant  le  nom  le  mot-cadies<u.  «Etalon»  eng,  sera  stu  kval ;  les  «  étalons», 
stu  kvalu  ;  comme  a  taureau  »  sera  stu  bov;  les  taureaux,  stu  botu;  le  bœuf, 
en  jjénéral,  étant  bov;  les  bœufs,  bovu;  les  vaches,  ubovu,  etc. 

[':i)  Ou  a  vu  (^  B)  (jue  le  féminin  s'exprime  encore  de  deux  autres  manières  : 

1°  Par  des  mots  différents,  s'il  s'agit  de  l'homme  et  de  ses  relations.  Ex.  :  père, 
pcr;  nièi-e,  inor;  frère,  rcr;  sœur,  sar,  etc. 

2'  Par  une  terminaison  secondaire  in  lorsque  le  féminin  signifie  la  femme  de... 
Ex.  :  Rcks,  le  roi;  rcksiii,  la  reine;  tsar,  le  tsar;  tsarîn,  la  tsarine;  c'est  à- 
dire  :  la  femme  du  roi,  du  tsar. 
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En  effet,  si  ce  mot  se  termine  par  une  voyelle,  ce  mot  est  un  verbe 
(Voir  la  loi  générale  de  l'Aspect),  et  alors  U  signifie  temps  antérieur. 

En  effet,  également,  si  ce  mot  se  termine  par  la  consonne  d,  ce  mot 
est  un  attributif,  et,  si  ce  mot  se  termine  par  la  consonne  ii,  ce  mot  est 
un  modificatif  (suivant  la  loi  générale  de  l'Aspect  ;  dans  ces  deux  cas 
ru  initial  signifie  :  égalité. 

En  effet,  encore,  si  ce  mot  se  termine  par  une  autre  consonne  que 
i|  ou  d,  ce  mot  est  un  subs^anfif  (également  suivant  la  loi  générale  de 
l'Aspect)  et  alors  l'U  initial  signifie  :  sexe  femelle,  féminité  (i). 

Par  dérogation  unique  à  l'interdiction  d'employer  l'outil  ii  dans  la 
composition  des  mots,  ce  signe  se  trouvera  comme  avant-dernière  lettre 
des  verbes  pour  indiquer  la  voix  passive  (V.  §  H,  Voix). 

Nous  n'avons  donc  plus  qu'à  nous  occuper  de  la  réglementation  de 
l'état  formel  nouveau,  variation  que  j'ai  introduite  dans  la  Langue 
Bleue  sous  le  nom  de  Margueritation.  Dans  toutes  les  langues,  se 
trouvent  des  traces  de  cette  variation  :  ce  sont  les  mots  à  l'état  aug- 
mentatif ou  diminutif. 

§  J.  —  Règle  de  la  Marguerite 

■  La  Langue  Bleue  est  une  langue  artificielle  volontairement  pau- 
vre ;  il  m'a  donc  paru  nécessaire  de  fournir  à  l'esprit  la  faculté  de 
fabriquer  rapidement  de  nouveaux  mots  pour  exprimer  les  différentes 
nuances  de  sensations,  qui  peuvent  être  conçues  à  l'évocation  des 
idées  évoquées  par  un  seul  mot. 

Je  m'explique  plus  clairement  :  Etant  donné  le  mot  :  amour,  par 
exemple,  je  voudrais  procurer  à  chacun  la  faculté  de  nuancer  ce  terme 
et  d'exprimer  rapidement,  avec  la  connaissance  de  ce  "mot  unique 
a7nour,  toute  la  série  des  mots  dont  le  sens  présente  quelque  analogie 
avec  ce  concept;  soit,  des  vocables  tels  que  :  passion,  ijenchant,  indiffé- 
rence, idolâtrie,  etc.,  etc. 

Il  est  de  toute  évidence  que,  si  une  règle,  d'ailleurs  facile  à  acquérir, 
me  permet  d'obtenir  ce  résultat,  j'aurai  considérablement  diminué 
le  fardeau  de  la  science  nécessaire  du  dictionnaire,  et  qu'ainsi  je  porte- 
rai secours  en  maintes  occasions  à  la  mémoire  en  défaut. 

Chaque  mot  connu  deviendrait,  de  ce  fait,  une  sorte  de  violon  entre 
les  mains  d'un  virtuose  qui  pourrait  en  faire  vibrer  tous  les  accents, 
si  on  lui  mettait  un  archet  entre  les  mains. 

L'archet  qui  sert  à  cet  usage  est  justement  la  règle  de  ce  nouveau 
mode  de  variation  qui  peut  ainsi  graduer  un  mot,  règle  que  j'appelle 
Régie  de  la  Marguerite. 


(1)  D'après  cette  forme,  le   mot  pourrait  être  aussi  un  nombre  ;  mais  il  est  do 
pur  bon  sens  qu'un  nombre  ne  jieut  avoir  de  féminin. 
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De  cette  appellation,  je  créerai  le  vocable  «  margueritation  »  dont  la 
traduction  est  :  application  de  la  Règle  de  la  Marguerite  pour  le 
«  nuançage  »  des  mots. 

Cette  MARGUERITATION  permettra  d'économiser  un  temps  précieux 
dans  la  conception  et  dans  l'expression  du  langage.  Elle  remplacera 
de  nombreuses  périphrases  nécessitées  dans  toutes  les  langues  pour 
rendre  dans  cette  gradation  des  sentiments.  Elle  autorisera  l'emploi 
d'un  mot  pour  un  autre  ;  car,  pour  poursuivre  ma  comparaison  du  violo- 
niste, elle  fait  donner  par  l'esprit  des  tours  de  clefs  à  chaque  vocable  et 
leur  fait  sonner  une  autre  tonalité.  Elle  sera  un  des  moyens  les  plus  pra- 
tiques de  ma  langue  pratique  pour  la  rapidité  de  l'expression,  puisqu'elle 
permet  d'ignorer  de  nombreux  vocables,  tout  en  donnant  le  pouvoir  de 
se  faire  comprendre  aussi  clairement  qu'avec  un  dictionnaire  nourri. 

On  peut  encore  comparer  la  Règle  de  la  Marguerite  à  une  ^niissance 
mathématique  permettant  de  rendre   les  sensations  de  i. 

On  saisira  encore  mieux  l'importance  de  cette  règle  de  transforma- 
tion, si  l'on  veut  se  reporter  à  l'idée  même  qui  m'en  a  suggéré  la 
création. 

Le  jeu  de  l'effeuillement  de  la  Marguerite  par  les  jeunes  filles 
anxieuses  de  connaître  leur  destinée  est  l'origine  de  cette  proposition 
grammaticale.  «  Pas  du  tout,  un  peu,  beaucoup,  passionnément  »  est  le 
refrain  monotone  de  ce  passe-temps.  Et  les  mêmes  mots  :  pas  du 
tout,  un  peu,  beaucoup,  passionnément  »,  vont  me  servir  en  B  aussi 
bien  pour  le  mot  «  amour  »  que  pour  tout  autre  mot  (collectif  ou  abs- 
trait). 

Afin  de  rendre  pratique  cette  énumération,  j'ai  remplacé  comme  en 
algèbre  par  des  lettres,  la  série  des  expressions  :  «  pas  du  tout,  un 
peu,  beaucoup,  passionnément.  »  Mes  représentations  algébriques  se- 
ront, dans  ce  cas,  des  voyelles,  représentant  elles-mêmes  les  interjec- 
tions m,èmes  du  B- 

Ces  signes  grammaticaux,  de  même  que  mes  interjections,  vont  vou- 
loir dire  : 


a 


(a  privatif  grec)  pas  du  tout,  et  marque  l'interjection  (1) 

symbolisant  I'indifférence. 
o  un  peu  le  doute. 

e  beaucoup  I'exubérance. 

i  passionnément  le  paroxysme. 


(1)  J'aurais  préféré  suivre  la  projjression  acoustique  :  o,  a,  c,  i,  aux  vibrations 
de  ])lus  eu  plus  intenses,  mais  l'a  (alpiia)  privatif  grec,  existant  déjà  dans  presque 
toutas  les  langues  modernes  pour  indiquer  le  «manque»  m'a  déterminé  à  modifier 
quelque  peu  l'oi-dre  régulier. 
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Le  sentiment  d'égalité  reste  seul  à  exprimer,  mais  il  n'est  néces- 
saire ni  dans  les  noms  ni  dans  les  verbes  ;  son  utilité  se  fait  sentir  uni- 
quement dans  les  qualificatifs  ou  modificatifs.  Je  prendrai  pour  le  ma- 
nifester le  son  11  qui  me  reste  dans  la  série  vocale,  i  V.  Règle  de  l'U.j 

Donc  la  Margueritation  est  complète  comme  règle  de  gradation  de 
sentiments. 

Je  peux  la  définir  : 

Une  règle  de  variation  permettant  de  donner  à  tous  les  mots  précis 
des  sens  d'intensité  différents  par  la  seule  pré  fixation  d'une  voyelle, 
qui  est  elle-même  une  interjection  de  la  Langue  Bleue  exprimant  la 
même  sensation  (1). 

De  par  cette  définition  même,  la  Marguer itation  est  essentiellement 
facultative,  sauf  pour  les  degrés  de  comparaison  des  Attributifs  et  des 
Modificatifs. 

On  voit  que  la  règle  de  la  Marguerite  est  très  facile  à  saisir  ;  mais, 
pour  mieux  la  graver  dans  la  mémoire,  bien  que  la  comparaison  puisse 
paraître  ridicule,  je  veux  l'exposer  par  le  dessin  ci-contre  sous  forme  de 
thermomètre,  montrant  la  graduation  morale  des  sentiments  à  leurs 
divers  degrés  (marqués  en  chiffi^es),  et  indiquant,  comme  sur  un  ther- 
momètre ordinaire,  l'échelle  des  sentiments  par  un  mélange  subtil  des 
idées  de  chaleur  solaire  et  sentimentale. 


(1)    .si  l'on  voulait  suivre  l'idée  de  compai'aison  matliématiiiue  de  la  Marguerite 
et  si  j'appelais  M  un  mot  quelconque,  nous  pourrions  poser  les  équations  suivantes  : 

D'après  les  qualifications  données  aux  divers  degrés  de  Margucritation  (voir  ci- 
contre)  on  peut  dire  que  : 

La  graduation  a  maxinia  =;  M  -|-  -^ 
La  graduation  augmentalive  =  M- 
La  graduation  diminutive  =   \/  M 
La  graduation  a  niinima  =  M--r; 


Or 


Donc  : 


La  lettre  i  représente  ou  est  =  graduation  a  maxima, 

—  c  —  =         —  augmentative, 

—  o  —  =r  —  diminutive, 

—  a  —  ^=-  —  a  niinima. 


i    M    =    M    +   ^^     ; 

e  M  =  M-  ; 

0  M  =  ^lÂT 
a  M  =  M-^ . 
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A  mes  divers  termes    de   gradation,  je  donne   les    qualifications   ci- 
après  désignées  dans  la  colonne  de  droite. 


DESSIN  DU  THERMOMÈTRE 


Termes  de  la  Marguerite  physique 


moral 


Passionnément 


Beaucoup. 


l'n  peu. 


Pas  (.lu  tout. 


Tropical  i;;."  


Chaud  30°.    — 


—     Pax'oxysaie. 


—      E.\ubi;ranco 


Normal  Id"     ^^      Egalité, 

il 

i 

Tempère  10°.      —jL     nestriction, 

f 

Glace  0°.     -4U-     ludiffùrence. 


ReprésentitioD  devaot  Appellations 

les  mois  de  la  gradualioD 


la  voyelle  i  devant  tous 
mots  précis a  ma.iima 


la  voyolleedevant  tous 
mots  précis aur/mentatiie 


l'outil  u  devant  quali- 
licaiils  et  adverbes.  .    cgalilaireli) 


la  voyelle  ©devant  tous 
mots  précis dimiiiulive 


la  voyelle  a  devant  Ions 
mots  précis a  minima 


Enfin,  des  exemples  étant  encore  le  meilleur  moyen  d'assimilation, 
je  prends  un  mot  de  la  Langue  Bleue  :  lov,  amour,  pour  montrer 
sur  un  seul  Tableau  toutes  les  applications  possibles  de  la  Règle  de 
la  Marguerite  dans  tous  les  mots  précis. 

Ce  tableau  donne  en  même  temps  une  première  idée  de  la  P\)rma- 
tion  complète  des  mots  précis  en  B- 


(1)  Les  noms  ahsti-aits  ou  collectifs  étant  tous  neutres  en  H  ne  peuvent  être 
féminisés  ;  c'cst-ù-dire  avoir  Vu  préti.xé. 

Or,  ce  sont  justement  de  ces  noms  seuls  que  l'on  peut  former  des  attributifs  ou 
modificatifs  susccjjtibles  de  mar,i;ueritation.  (On  verra  que  les  noms  concrets  pren- 
nent (les  terminaisons  secondaires  spéciales  affectées  à  cet  usa^e.) 

Par  conséipient  l'emploi  de  Vu  initial  pour  exprimer  l'égalité  dans  les  qualificatifs 
et  adverbes  ue  pourra  pas  prêter  ù  confiLsion. 
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Remarques  sur  le  Tableau  des  mots  marguerites  (1) 

Après  étude  de  ce  tableau,  il  convient  de  dire  : 

1°  que,  étant  donné  que  la  ^  est  une  règle  essentiellement  faculta- 
tive, sauf  dans  les  degrés  de  comparaison  des  Attributifs  et  des  Modi- 

ficatifs  : 

Oh  peut,  si  on  le  désire,  exprimer  sa  pensée  par  un  mot  avec  ad- 
verbe ordinaire  de  quantité.  Exemple  :  un  peu  aimé  :  poi[  loved 
aussi  bien  que  oloved  ? 

2"  que,  le  même  sens  de  gradation  quo  l'on  pourrait  fabriquer  par  la 
Mar(jueritation  si  on  le  désire,  figurera  parfois  dans  le  dictionnaire 
comme  expression  spéciale  et  sera  l'équivalent  d'un  autre  mot  ^. 

Exemple  :  elov,  passion,  amour  violent,  n'empêche  pas  au  vocabu- 
laire la  présence  du  mot^jasstoi  :  pasiia  que  l'on  peut  «  margueriter» 
à  son  tour. 

Dans  ce  cas,  il  est  toujours  préférable  d'employer  le  mot  exact  qu'un 
mot  marguerite,  la  ^  ayant  surtout  pour  but  de  remédier  prompte- 
ment  à  une  défaillance  de  la  mémoire  ; 

o"  que,  vu  le  nombre  considérable  de  formes  que  l'on  peut  extraire 
d'un  seul  mot  ^  :  4  noms,  16  formes  de  verbes,  20  attributifs  {ô  degrés 
de^  multipliés  par  4  formes  que  nous  allons  trouvera  la  grammaire), 
20  modilicatifs  (même  observation  que  pour  attributifs)  soit,  un  total  de 
72  formes  provenant  d'un  seul  nom-tige  (2),  il  ne  faut  pas  abuser  de 
la  ^'.  Le  goût  naturel  montrera  (ju'une  grande  partie  de  ces  formes  n'est 
pas  nécessaire,  bien  qu'exactes  théoriquement. 

Enfin,  deux  remarques  spéciales  pour  finir  : 

4°  On  a  pu  observer  que  la  Règle  de  la  Marguerite  dans  sa  grada- 
tion a  m,inima  ne  veut  pas  dire  la  négation,  mais  bien  le  manque. 
La  négation  est  exprimée  par  le  mot-cadre  nii. 


(1)  A  partir  de  cette  page,  noter  (juc  l'expression:  «  Règle  de  la  Marguerite  »  et 
la  qualification  «  mor/yuert^e  »,  soit:  mot  subissant  cette  Règle,  seront  représentées 
par  le  signe  abréviatif:  ^. 

(2)  60  formes  ^  plus  12  formes  dérivés  du  nom-tige  à  Vétat  naturel  :  1  verbes, 
4  attributifs,  1  modificatifs  (V.  Première  partie  du  Tableau  delà  Marguerite). 
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]*rM  lov  sera  la  «  négation  de  l'amour  »  ;  tandis  que  le  mot  c  alov  •> 
exprime  «  l'indifférence  ».  Ce  n'est  qu'une  question  de  nuance  on 
général  peu  importante, 

5°  On  peut  aussi  constater  que  la  '^  ne  comporte  jamais  l'idée  de 
contraire.  Cette  idée  de  contraire  pourra  être  exprimée  par  le  mot 
cadre  f*l4ii.  Si  l'on  ne  se  rappelait  pas  le  mot  haine,  lasl,  on  pourra 
dire  f  kti  lov,  mais  ne  jamais  se  servir  de  la  '^  dans  ce  Lut. 

En  somme,  la  Règle  de  la  Marguerite  est  une  gradation  partant  de 
Vidée  réduite  à  sa  plus  simple  expression  jusqu'au  summum  de  cette 
même  pensée. 

Je  fais  encore  remarquer  que  la  Margueritation  ne  peut  pas  s'appli- 
quer à  des  mots  concrets,  s'il  ne  renferment  pas  une  idée  de  collectivité. 

On  peut  se  servir  de  cette  règle  pour  tous  les  mots  abstraits  et  pour 
tous  les  noms  concrets  collectifs.  Exemple:  ■iiciii,  alimentation,  inolf, 
foule,  multitude. 

On  ne  peut  pas  s'en  servir  pour  des  noms  concrets  tels  que  : 

Pan,  pain  ;  Aog,  chien  ;  fork.,  fourchette  ;  etc. 

Il  est  évident  que,  pour  de  tels  mots,  les  expressions:  «  passionné- 
ment, beaucoup,  un  peu,  pas  du  tout,  »   ne  voudraient  rien  dire. 

Si  l'on  veut  exprimer  des  idées  m,atérielles  d'agrandissement  ou  de 
diminution  dans  les  mots  concrets,  on  se  servira  des  ter~minaisons  se- 
condaires {V.  p.  104). 

En  résumé,  la  margueritation  sert  uniquement  à  l'indication  des  in- 
tensités morales  de  sens,  mais  jamais  à  celle  des  mesures  matérielles. 


§  K.  —  Résumé  des  variations  des  mots. 

Après  examen  de  ces  règles  du  B ,  établies  pour  exprimer  l'état  for- 
mel, je  peux  résumer  comme  suit,  les  lois  de  structure  des  mots  à 
Vétat  formel: 

i°  Les  variations  d'un  mot  précis  n'affectent  pas  la  forme  pri- 
mitive à  l'état  naturel  de  ce  mot. 

Par  conséquent,  tout  Granmot  ayant  au  moins  trois  lettres  et  la 
modilication  s'elfectuant  par  l'addition  d'une  autre  lettre  : 

2"  Tout  mot  précis  à  l'état  formel  (/etra  avoir  au  moi/is  quatre 
lettres. 

Et  comme  corollaire  : 

3°  Tout  Granmot  commençant  par  un  son  vocal  est  un  mot  à 
l'état  formel. 
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Cette  dernière  règle  sera  très  utile,  lors  de  la  consultation  du  vo- 
cabulaire. Il  est  évident  que  si  l'on  veut  connaître  le  sens  du  mot  précis 
à  l'état  naturel,  il  faudra  supprimer  la  voyelle  initiale  de  ce  Granmot 
commençant  par  voj'elle. 

C'est  ce  que  j'appelle  la  décapitation  du  mot  ;  ce  terme  énergique 
fait  comprendre  la  manière  d'employer  le  dictionnaire  en  présence  d'un 
mot  ^. 

Ex.  ;  On  veut  traduire  le  mot  ilov.  On  voit  qu'il  a  quatre  lettres," 
qu'il  commence  par  une  voyelle.  Il  n'existe  pas  dans  le  dictionnaire  B- 
Pour  en  rechercher  la  signification,  il  faut  le  décapiter,  lui  enlever 
sa  première  lettre,  la  lettre  i  ;  il  restera  le  mot  »  lov  »  que  l'on 
trouvera  à  la  lettre  L  du  dictionnaire,  traduction  :  «  amour  ».  Si  l'on  se 
rajDpelle  alors  que  la  voyelle  i  indique  un  mot  ^  à  maxima,  on  aura 
donc  ft  amour  avec  paroxysme  »>  autrement  dit  :  «  idolâtrie  ». 

Pour  faciliter  l'acquisition  de  ces  règles,  je  peux  encore  poser  les 
axiomes  suivants  : 

Si  un  mot  d'au  moins  quatre  lettres  commence: 

1"  par  a,  c'estunmot  marguerite  avec  idée  de  gradation  a  niinima; 
2"         e,  —  gradation  augmentative  ; 

3°         i,  —  gradation  a  maxima  ; 

4°         o,  —  gradation  diminutive  ; 

T)"         11,  il  faut  consulter  la  terminaison  de  ce  mot  pour  connaître  ce 
sens.  {V.  Règle  de  l'U.) 

8i  un  mot  d'au  moins  quatre  lettre  fmit: 

V  par  a,  c'est  un  verbe  avec  idée  de  futur  ; 

2"         e,         —  —  de  passé  ; 

o°         i,         —  —  d'éternité  ; 

'i°        o,         —  —  de  présent  ; 

5"        11,  c'est  un  nom  au  pluriel. 

Etant  données  les  notions  déjà  acquises,  et  sans  même  avoir  encore 
étudié  la  Formation  des  mots,  je  vais  être  à  même  de  dresser  des 
Tableaux-gaufriers  (i)  dans  lesquels  je  peux  montrer  que,  par  la  seule 
connaissance  de  la  longueur  des  vocables,  de  la  sonorité  des  «  bouts 
des  mots  »,  les  états  naturels  et  formels,  —  classes  et  variations,  — 
d3  tous  les  mots  du  B  vont  être  établis  définitivement,  avant  même  de 
connaître  le  sens  d'un  seul  vocable  de  la  Langue  Bleue  ! 

(1)  J'appelle  a  Gaufrier  »  des  tableau.x  composés  de  moules,  — assemblages  dé- 
t(;rminés  de  lettres,  —  dans  lesquels  les  mots  doivent  se  couler  comme  de  la  pu  te 
à  gaufres  dans  des  «  (jau/riers  ». 


CHAPITRE  VI 

CLASSIFICATION    GÉNÉRALE   DES   MOTS  DU    B. 


TABLEAUX-GAUFRIERS 

■    Montrant  La  CLASSIFICATION  générale  des  mots  par  le  seul  ASPECT 
de  leurs  extrémités.  (Voir  note  page  66.) 

Dans  les  6  tableaux,  la  reclierche  des  extrémilcs  des  mois  r>st  olitfnue  par  \c  crohemenl  A'wne  des 
lettres  de  la  l"-» colonne  verticale  avec  une  des  Icllies  indiquées  en  tcicAo.s  colonnes  suivantes.— 
Les  trails  indiquent  que  la  structure  n'existe  pas  en  B-  Le  cliiUre  entre  parenthèses  renvoie 
à  une  remarque  qui  indique  la  raison  de  cette  absence  de  foinie. 

Tableau  L  —  Mots  d'une  lettre. 
Une  voyelle  a,  e,  i,  o,  u.  —  Tous  interjections. 

Tableau  II.  —  Mots  de  deux  lettres. 


a 
e 
i 

0 

u 

CODSODDe 


si  la  deuxième  lettre  est 


interjection  mot-cadre 
mot-cadre     interjection 
mot-cadre     mot-cadre 
mot-cadre     mot-cadre 

-  (1)  -  (1) 

désiffnatif     désignatif 


mot-cadre 
mot-cadre 
interjection 
mot-cadre 

-(1) 
connectif 


o 
mol-cadre 
mot-cadre 
mot -cadre 
interjection 

—  (U 
connectif 


mot-cadre 

mot-cadre 

mot-cadre 

mot-cadre 

iiiterjectii>n 

mot-cadre 


onsoune  quelconque 

désignatif 

désignatif 

connectif 

connectif 

-  Il) 
un  mot  de  2  eon- 
soDDes  est  inadmissible 


Si  lai" 
lettre  est  : 


ronsoDoe 
quelconque 


Tableau  III.  —  Mots  de  trois  lettres. 

Si  la  troisième  lettre  est  : 


désignatif  désignatif 

désignatif  désignatif 

-  (2)  -  (2) 

-  [2)  -  (2) 

-  (1)  -  (1). 


.  (j'aedes  12 

i  o                II  1/            a     eonsoones  aaires 

_  (2)  -  (2)  -  i.S)  —  iD  —  (t)  -  (1) 

-  (2)  -  (2)  -  (3)  -  (-1)  -  (4)  -  (1) 

connectif  connectif  —  (3)  —  (1)  —  (1)  —  (4) 

connectif  connectif  —  (3)  —  (1)  —  (4)  —  (4) 

_(1)  _(i]  _  11)  _(1)  _(1)  -(1) 


désignatif     désignatif     connectif   connectif   iDût-radre  adv. 


Remarques  sur  les  structures  non  existantes 


LOiDS  ou  nombres 


1^1)  Ces  structures  n'existent  pas  à  cause  de  la  règle  :  aucun  mot  de  2  lettres 
ne  peut  coinmencer  par  u  et  finir  par  voyelle  (V.  p.  27). 

(k)  Ces  structures  n'existent  pas  parce  ({ue  dans  les  mots  de  trois  lettres  les 
deux  groupes  i  et  o  et  a  et  e  peuvent  seuls  se  trouver  ensemble  (V.  p.  76). 

(3)  Ces  structures  n'existent  pas  parce  que  la  seule  forme  admise  des  mots-cadres 
est  consonne  simide  ou  double  jtlus  outil  {V.  p.  73). 

(4)  Ces  structures  n'existent  i)as  parce  (jne  la  forme  d'un  mot  de  trois  lettres 
finissant  ]>ar  consonne  ne  peut  conunencer  par  voyelle.  Les  formes  wc  et  vcc 
sont  interdites  (V.  p.  27). 


Toutes  ces  interdictions,  qui  peuvent  paraître  bizarres  à  première  vue,  sont  tout 
édictées  dans  un  but  de  clarté  et  de  précision  que  l'étude  du  B  fera  comprendre. 
Les  règles  de  variations  du  B  n'auraient  pas  pu  fonctionner  si  j'avais  laissé  sul 


sister  ces  formes. 
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Je  pourrais  continuer  ainsi  à  ordonnancer  des  Tableaux  de  mots  de 
six,  sept,  huit  lettres  et,  toujours  uniquement  par  les  extrémités  de  ces 
ynots,  être  à  même  non  seulement  d'inscrire  a  prtori  sur  ces  Tableaux, 
la  classe  à  laquelle  doivent  appartenir  des  mots  ainsi  enclavés  fpar 
leur  lettre  initiale  et  leur  finale),  mais  encore  dire  également  a  priori, 
s'ils  sont  à  l'état  naturel  ou  à  l'état  formel.  Dans  ce  dernier  cas,  grâce 
aux  deux  règles  connues  i^  et  ii),  j'ai  même  la  faculté  de  deviner 
toujours  a  priori  la  variation  qui  existe  dans  ce  mot. 

Et,  par  exemple,  sur  le  tableau  des  mots  de  six  lettres  que  je  pour- 
rais ainsi  établir,  je  peux  dii-e  d'avance  que  rien  ne  différerait  du 
tableau  des  mots  de  cinq  lettres  sauf  les  points  suivants  : 

Tous  les  cadres  des  contextures  des  mots  seraient  remplis,  car  les 
formes  des  mots  terminés  par  d  auraient  leur  explication. 

En  effet,  un  mot  de  six  lettres,  commençant  par  une  voyelle  ou 
l'outil  «I  et  finissant  par  d,  sera  un  attnbutif  à  divers  degrés  de  mar- 
gueritation. 

Exemples  :  aloved,  elovc«l,  iloved,  oloved,  uloved  (V.  Ta- 
bleau, p.  rjSi. 

De  plus,  la  remarque  particulière  déjà  inscrite  à  la  fin  du  tableau  V 
(indication  du  passif)  peut  également  s'appliquer  à  certains  mots  de  six 
lettres  :  Ex  :  stopui,  être  arrêté. 

Enfin,  une  autre  remarque  nouvelle  :  si  la  lettre  initiale  est  tt  et  la 
finale  une  voyelle  précédée  de  l'outil,  le  mot  de  six  lettres  deviendra 
un  verbe  au  passif  à  un  temps  composé  antérieur. 

Ex  :  me  ulovuo  :  j'ai  été  aimé. 

Un  Tableau  des  mots  de  sept  lettres  serait  absolument  semblable 
à  celui  des  mots  de  six  lettres,  sauf  une  remarque  additionnelle  : 

Un  mot  commençant  par  une  consonne,  finissant  par  une  consonne 
et  contenant  un  u  intérieur  est  un  nom  composé.  Ex  :  ineniukar, 

wasjon-restaurant  (textuellement  :  alimentation-wagon). 

Les  tableaux  de  mots  de  uuit,  neuf,  dix  lettres  ne  contiendraient 
aucune  autre  indication. 

On  voit  que  la  simple  connaissance  des  lois  de  l'Aspect  et  de  deux 
règles  spéciales  à  la  Langue  Bleue,  —  Marguerite  et  U,  —  ont  permis 
d'aboutir  à  ce  résultat  merveilleux. 

Quand  nous  aurons  étudié  au  chapitre  suivant  la  Formation  du 
Langage,  nous  arriverons  à  des  indications  plus  précises  encore  et 
nous  pourrons,  a  priori,  établir  les  structures  intérieures  obligatoires 
de  chaque  mot.  (V.  Tableaux  récapitulatifs,  chapitre  VIII,  p.  253.) 
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On  sera  convaincu  alors  de  la  supériorité  de  la  méthode  du  B 
puisque,  grâce  à  l'Aspect,  elle  démontre  la  possibilité  d'existence  d'une 
faculté  de  divination  complète  de  chaque  classe  des  mots  et  parfois,  dans 
chaque  classe  spéciale,  de  certaines  sortes  grammaticales  de  vocables. 
Cette  classification  divinatoire  a  lieu  aussi  bien  lorsque  les  mots  sont  à 
Vétat  naturel  que  lorsqu'ils  se  rencontrent  à  leurs  divers  états  formels. 

C'est  en  cet  «  enseignement  perpétuel  par  l'Aspect  »  fl )  que  consiste 
l'innovation  principale  de  La  Langue  Bleuh  . 


(1)  REMARQUE  SUR  LES  TABLEAUX  GAUFRIERS 
{pages  62-63-64.) 

domme  le  travail  que  j'appelle  le  «  croisement  »  de  reconnais?^ancc  pratique 
sur  les  Tableaux-gaufriers  pourrait  être  mal  conq»ris,  je  préfère  montrer  un 
exemple  de  recherche  : 

Prenons  le  mot  :  manu,  les  hommes.  Il  a  1  lettres,  commence  ])ar  consonne, 
finit  par  u. 

Cherchons  sur  le  tableau  des  mots  de  1  lettres.  Dans  la  l'"  colonne  rcriicalc  on 
trouve  la  i>hrase  :  «  si  la  1'=  lettre  du  mot  est  ...  m  »,  et  dans  la  lii-nc  supéi'ieure 
horizontale  on  lit  à  la  5°  colonne  verticale  :  «  si  la  dernière  lettre  du  mot  est  ...  «  ». 

En  croisant  avec  deux  lignes  au  crayon  ces  deux  indications  le  point  d'inter- 
jection sera  la  définition  :  noms  ou  nombres  au  i)luriel  ;  ce  (jui  est  le  cas  du  mot 
manu,  les  hommes.  Ce  qu'il  fallait  démontrer. 

On  peut  ]>rendre  n'importe  quel  autre  mot  du  B  et  reixouveler  l'expérieucc.  La 
réponse  du  <  croisement  »  sera  toujours  exacte. 


CHAPITRE  VII 


FORMATION  GÉNÉRALE  DE  LA  LANGUE  BLEUE  (1). 


§  .1.  —  Considérations  générales. 

Dans  les  chapitres  précédents,  nous  avons  étudié  le  programme 
d'un  langage  international,  la  théorie  du  langage  en  général,  celle  de 
la  Langue  Bleue  en  particulier,  ainsi  que  les  variations  théoriques  des 
mots  dans  tous  les  idiomes. 

Par  l'apologue  du  Réveil  d'Adam,  j'ai  montré  de  quelle  manière 
j'interprétais  l'évolution  et  la  classification  des  idées  en  me  basant  sur 
cette  définition  : 

Ammonil's  :  «  La  nature  aime  à  procéder  des  sujets  confus  et  imparfaits  aux 
sujets  simples  et  ])lus  parfaits;  car  les  sujets  comiilexes  semblent  nous  être  plus 
familiers,  nous  les  saisissons  plus  facilement.  » 

J'ai  également  indiqué  le  but  principal  à  atteindre  dans  un  langage 
international  :  la  facilité  d'acquisition  par  l'Aspect,  c'est-à-din-  par  le 
relief  des  mots  logiquement  classés. 

Sur  cette  nécessité  même,  avant  de  traiter  de  la  formation  du  B,  j<^ 
veux  encore  citer  les  auteurs  suivants  : 

Sciu.EiciiER  :  «  La  notion  de  lan;j:ue,  pour  être  juste,  veut  que  la  fusion  intime 
qui  existe  dans  la  pensée  entre  l'idée  et  le  rapport  se  retrouve  également  dans  le 
mot.  » 

Bergson  :  «  Cliaciuu  mot  est  une  portion  d'humanité.  » 

PoNCEi,  :  «  si  nous  considérons  avec  (luehjue  attention  les  mots  de  notre  langue, 
nous  y  reconnaîtrons  ûicilcment  cette  distinction  importante  de  la  notion  et  de  la 
forme  qui  existe  dans  le  travail  de  l'intelligence...  Chaque  mot  forme  un  membre 
vivant  de  l'organisme  de  la  langue.  » 


(1)  Pour  comprendre  ce  chapitre,  il  est  nécessaire  de  connaître  les  matériaux 
du  B  :  les  signes  de  l'alphabet,  qui  sont  :  quatre  voyelles  :  a,  c,  i,  o;  uu  outil  ;  «; 
quatorze  consonaes  simples  :  b,  y,  c/,  /,  g,  /.•,  l,  m,  n,  p,  r,  s,  t,  v. 
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WiuTNEV  :  «  Une  lanfrue  a>,nt  comme  un  moule  qui  serait  appliqué  à  un  corps 
cil  voie  de  croissance  et  l'on  pourrait  dire  qu'il  eu  a  déterminé  la  forme  interne.  » 

Dans  mon  programme  de  formation,  je  change  le  dernier  mot  de 
cette  citation  et  je  dis  que  j'aurai,  en  B,  des  moules  qui  détermineront 
les  formes  externes  des  mots  et  qui  les  détermineront  d'une  manière 
absolue. 

Je  désire,  en  effet,  créer  un  langage  immuable. 

La  GiiASSKRiE  :  «  Il  faut  rendre  la  langue  artificielle  immobile  pour  fju'elle  reste 
universelle.  Une  telle  langue  doit  rester  cristallisée  pour  se  soustraire  à  l'évolu- 
tion des  langues.  » 

Cette  lente  mais  incessante  transformation  est  constatée  par  de 
nombreux  auteurs,  parmi  lesquels  : 

Daumestetek  :  «  Toute  langue  est  dans  une  perpétuelle  évolution.  » 

Whitnev  :  «  Chaque  langue  vivante  est  en  voie  de  formation  et  de  changements 
continuels.  Si  l'on  entendait  Shakes])eare  lire  une  de  ses  œuvres,  cette  lecture  se- 
rait inintelligible  pour  nous  !  » 

Mais  comme,  autant  qu'il  est  possible  de  le  faire  pratiquement,  je 
désire  me  conformer  à  la  marche  des  langues,  il  convient  donc 
d'examiner  maintenant  vers  quelle  direction  elles  tendent. 

Thurot  :  a  La  méthode  de  la  synthèse  est  plus  embarrassante  et  moins  précise 
que  l'analyse.  » 

Whitney  :  «  La  tendance  générale  des  hommes  est  vers  la  création  des  signes 
pour  servir  d'instrument  à  la  pensée  intim.;  et  de  moyens  de  communication  à  cette 
même  pensée.  •> 

Renan  :  «  C'est  le  besoin  d^in  langage  plus  facile  <iui  a  porté  les  générations 
postérieures  à  analyser  la  langue  des  ancêtres.  » 

LiPTAY  :  «  La  tendance  de  l'évolution  du  langage  humain  n'est  pas  méconnaissa- 
ble, elle  est  du  compliqué  au  simple,  de  la  multiformité  à  l'uniformité.  » 

hx  Grasserie  :  «  Les  langues  synthétiques  seront  toujours  difficiles  et  longues  .-i 
apprendre;  les  analytiques  toujours  faciles.  La  langue  artificielle  doit  aller  dans  le 
sens  de  l'évolution  des  langues  qui  est  l'analyse  ;  elle  doit  donc  avoir  une  tournure 
analytique  et  dév(.'lopijaute.  » 

La  conclusion  de  ces  citations  est  qu'il  me  faudra  chercher  à  douer 
cette  nouvelle  langue  artificielle  : 

1°  de  moules  bien  déterminés  où  se  couleront  mes  mots  : 

Darmesteter  :  <>  La  forme  grammaticale  qui  se  trouve  dans  le  plus  grand 
nombre  de  mots  de  même  nature  s'impose  partout  ». 

2°  D'une  formation  analytique  développante,  (;o)i/ïa/i^e,  si  je  puis  dire, 
pour  suivre  la  tendance  générale  des  langues  modernes  : 
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HovELACQUF.  :  «  Remai'(]uons  bien  que  dans  toutes  les  langues  indo-européennes, 
la  dérivation  a  toujours  lieu  par  suftixes  et  jamais  pai"  préfixes,  cela  est  carac- 
téristique. » 

Whitney  :  «  Eu  Qonjlant  les  mots  de  signifit;ation3  nouvelles,  l'esprit  crée  le 
langage.  » 

La  cause  logique  de  cette  formation  me  paraît  uniquement  provenir 
du  désir  intense  d'expression  première  de  l'idée  principale  ;  c'est  seu- 
lement ensuite  que  l'homme  nuance  cette  idée  première  par  des  pensées 
de  seconde  importance  dans  son  esprit. 

Ici,  précisément,  se  rencontre  la  difficulté  principale  dans  la  création 
d'un  idiome  artificiel  :  connaître  le  point  exact  oîi  doivent  comm(;ncer 
les  formes  dérivées  d'un  autre  mot,  et  déterminer  la  part  qu'il  faut 
laisser  aux  manifestations  synthétiques  du  langage. 

Il  est  évident  que  la  création  tout  entière  d'une  langue  ne  peut  re- 
poser sur  l'analyse.  Le  problème  serait  des  plus  embarrassants,  si  je 
n'avais  présent  à  l'esprit  ma  théorie  spéciale  de  l'origine  du  langage  : 
le  Récit  du  Réveil  d'Adam,  qui  divise  le  langage  en  deux  grandes  caté- 
gories mieux  définies  encore  par  : 

MoNTÉMONT  :  «  Il  est  nécessaire  de  distinguer  les  mots  en  signes  de  .sensation  et 
signes  de  l'expression.  » 

Cette  distinction  va  me  permettre  de  resserrer  le  problème  de  mon 
système  de  Formation. 

En  effet,  je  bornerai  la  recherche  de  Règles  absolues  de  dériva- 
tion à  la  deuxième  Catégorie  du  langage  :  les  mots  précis  (Granm,ots), 
qui  sont  les  «  signes  de  V expression  »  ;  tandis  que  pour  les  «  signes  de 
sensation  »,  première  Catégorie  de  la  Langue  Bleue,  mots  vagues 
(Motules),  je  me  contenterai  d'attribuer  à  chacune  de  leurs  classes  des 
Aspects  différents  (1). 


l  B.  —  Dessin  de  l'Yeuse. 

Afin  de  mieux  montrer  la  croissance  des  mots  précis,  et,  en  même 
temps,  la  physionomie  générale  du  B.  je  veux,  par  un  dessin,  que 
j'appelle  «  Dessin  de  l'Yeuse  »  à  cause  de  sa  configuration,  montrer 
comment  je  comprends  la  formation  générale  du  langage  ;  cette  for- 
mation sera  étudiée  en  détail  aux  pages  suivantes. 


(1)  Nous  avons  pourtant  vu  au  cliapitre  v,  que,  moine  pour  les  motules,  la  sono- 
rité donne  non  seulement  des  Aspects  différents,  mais  parfois  niènic  la  notion  de 
quelques  variations  (V.  Classe  des  Désignatifs,  p.  75). 
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En  me  reportant  aux  péripéties  du  Réveil  d'Adam,  je  considère 
les  idées  vagues,  obscures,  comme  enfouies  dans  un  sol  imaginaire, 
n'ayant  pas  encore  reçu  la  «  lumière  ».  Puis,  surgit  de  la  terre,  de 
l'humus  où  ont  germé  les  motules,  une  tige.  Cette  tige  deviendra  la 
souche  du  reste  du  langage  :  les  idées  précises  (Granmots)  qui  reçoi- 
vent la  lumière  du  soleil,  et  qui,  de  ce  fait,  sont  «  claires  ». 

Cette  «  souche  des  noms  »  grossit  pour  former  Vidée  verbale,  puis  se 
divise  en  deux  branches  plus  fortes  encore  qui  vont  contenir  les  deux 
dernières  classes  du  langage  :  les  Attributifs  et  les  Modificatif s,  classes 
plus  complexes  et  exigeant  de  plus  en  plus  de...  lumière. 

La  seule  critique  à  faire  à  cette  représentation  graphique  est  la  cou- 
pure du  langage  par  la  ligne  du  sol.  On  pourra  dire  que  cet  arbre  est 
sans  racines.  Il  est  exact  qu'aucune  dérivation  directe  n'existe  entre  la 
deuxième  catégorie  au-dessus  de  la  ligne  du  sol  (sentiment  de  person- 
nalité), et  celle  des  mots  obscurs  enfouis  en  terre.  On  pourra  dire  que 
la  poussée  de  l'esprit  y  est  spontanée.  Mais,  sans  les  germes  enfouis  des 
idées  confuses,  la  langue  n'eut  pu  croître  librement. 

Ce  Dessin  de  l'Yeuse  donne  par  son  graphisme  tous  les  détails  de  la 
croissance  et  de  la  formation  de  la  Langue  Bleue.  Comme  il  s'y  trouve 
encore  indiqué  :  et  les  noms  des  classes  et  leurs  Aspects,  et  les  varia- 
tions de  chacune  des  classes,  et  la  division  des  classes  en  sortes  et  les 
caractéristiques  secondaires  de  chacune  de  ces  sortes,^!  1  est  évident 
qu'une  grande  confusion  dans  l'intelligence  de  ce  dessin  joeut  en  résulter. 

Pourtant,  à  l'étude  attentive  de  cette  figure,  une  première  observa- 
tion peut  être  faite,  c'est  la  différence  essentielle  entre  les  formations 
des  mots  du  «  sous-sol  »,  mots  de  la  première  Catégorie  du  langage, 
mots  vagues  et  courts  :  Motules,  et  celles  de  la  2°  Catégorie,  les  mots 
précis  :  Granmots,  qui  se  trouvent  dans  l'Arbre  de  science  «  1' Yeuse  ». 

On  remarquera,  en  effet,  que  les  motules  ont  des  aspects  différents, 
suivant  leur  composition  interne,  tandis  que  les  mots  précis  se  diffé- 
rencient par  leurs  formes  extérieures  et  principalement  par  le  gonfle- 
ment du  mot  vers  sa  droite. 

Ceci  va  nous  permettre  d'étudier  en  deux  parties  la  moelle  de  la 
Grammaire  de  la  Langue  Bleue. 

1°  L'Aspect  principal  des  Motules,  avec  leurs  caractéristiques  secon- 
daires de  sonorité  de  chacune  des  classes. 

2°  L'Aspect  principal  des  classes  des  Granmots,  avec  leurs  formations 
dérivées  de  la  1"=  de  ces  classes  (les  noms),  par  gonflement  du  mot- 
souche. 
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§  C.  —  De  la  formation  des  Motules. 

J'ai  déjà  dit  (F.  p.  39),  qu'il  n'y  avait  aucune  règle  complète  de  for- 
mation pour  ces  mots  de  la  première  catégorie  du  langage  et  que  les 
sonorités  de  ces  vocables  les  répartissaient  seules  dans  leurs  classes 
respectives  (F.  p.  29). 

Par  contre,  certaines  formes  caractéristiques  secondaires  permettront 
d'avoir  des  signes  de  reconnaissance  de  diverses  natures  pour  aider  à 
cette  classification. 

Rappelons  tout  d'abord  que  trois  voyelles,  —  (ou  «  et  2  voyelles),  — 
ne  peuvent  jamais  se  suivre  dans  un  mot  non  plus  que  trois  consonnes 
successives  (un  mot  de  deux  ou  trois  consonnes  sans  voyelles  est  im- 
possible). De  plus,  aucun  mot  de  deux  ou  trois  lettres  ne  peut  commen- 
cer par  l'outil  «  ;  on  sait  aussi  que  les  formes  wc,  vcc  sont 
interdites. 

Nous  savons,  en  outre,  que  les  motules  se  divisent  en  quatre  classes  : 

1°  Interjections  ;  2°  Mots-cadres;  3°  Connectifs;  4"  Désignatifs. 

Nous  allons  reprendre  l'étude  de  chacune  de  ces  classes  ;  on  verra 
en  même  temps  qu'on  pourra  théoriquement  connaître  le  NOMBRE 
maximum  (1)  des  mots  dans  chacune  de  ces  classes. 

l'"  Partie  du  discours.  —  Les  Interjections.  1"=  classe  des  Motules.  — 
Ce  sont  les  voyelles  a,  e,  i,  o,  et  l'outil  ii.  —  Soit  :  le  moule  v;  ou 
encore  les  voyelles  redoublées  (qui  indiquent  un  sentiment  contraire), 
aa,  ee,  iî,  oo,  uu  ;  soit  :  —  moule  vv  (semblables;. 

Donc,  il  n'y  a  que  10  interjections. 

2*  Partie  du  discours.  —  Les  Mots-cadues.  2*  classe  des  Motules.  — 
Expressions  d'idées  générales  ou  de  groupes  articulés  granmiaticaux. 
Ce  sont  des  mots  de  deux  ou  trois  lettres  (au  nombre  de  61)  des 
4  formes  suivantes  : 

Si  de  deux  lettres  :  l*'  voyelle  et  outil;  2"  deux  voyelles  différentes; 
3°  consonne  et  outil. 

Si  de  trois  lettres  :  4°  consonne  double  et  outil. 

Ainsi,  comme  aspect  caractéristique  :  deux  voyelles  différentes  ou 

(1)  Je  dis  «  maximum  »,  car,  étant  donnés  les  moules  dans  lesquels  les  mots  de 
«•liacunc  de  ces  classes  doivent  être  coulés,  il  est  évident  (^u'on  va  pouvoir  les 
dénombrer  facilement. 

Par  contre,  un  certain  nombre  de  ces  niuules  ne  sont  oas  utilisés.  Ces  moules 
«  en  blanc  »  seront  des  réserves  pour  l'avenir,  afin  qu'il  soit  possible  de  créer  des 
mots  théoriquement  exacts  pour  exprimer  un  sen.s  quelconque  se  rapportant  à  ces 
classes,  —  (soit  par  suite  d'omission  dans  ce  travail,  soit  par  nécessité  nouvelk)- 
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terminaison  par  outil  ii,  car  on   sait  qu'aucun  motule  ne  peut  com- 
mencer j)ar  u  ni  avoir  la  forme  ucu. 

1°  Le  moule  vu  (voyelle-outil)  possède  des  formes  au  nombre  de 
quatre  :  au,  eu,  iu,  ou. 

On  verra  que  leur  emploi  est  très  utile  ;  ce  seront  des  abrévations 
d'une  nature  spéciale  pour  traduire  rapidement  quelques  phrases  très 
nécessaires  en  cas  de  défaillance  de  la  mémoire  {V.  Grammaire, 
II»  Partie). 

2"  Le  moule  -vv,  avec  des  voyelles  différentes,  peut  être  représenté 
par  douze  formes.  Ce  sont  : 

ae,  ai,  ao  ;  ea,  ei,  eo;  ia,  ie,  io;  oa,  oe,  oî. 

On  constatera  plus  loin  que  les  deux  voyelles  a  et  e  sont  la  caracté- 
ristique des  Désignatifs  ;  que  les  deux  voyelles  i  et  osont  la  caractéris- 
tique des  Connectifs. 

Aussi,  du  second  moule  possible  des  Mots-cadres,  je  détache  les 
quatre  formes  contenant  les  caractéristiques  rassemblées  de  ces  deux 
classes,  soit  ae  et  ea  pour  les  Désignatifs  et  io  et  oi  pour  les  Connec- 
tifs, afin  d'en  faire  des  mots-cadres  remplaçant  au  besoin  tous  les  autres 
mots  de  ces  classes  dont  ils  exprimeront  les  sens  généraux  (V.  p.  76). 

Les  huit  formes  restantes  :  ai,  ao,  ei,  eo^  ia,  îe,  oa,  oe 
forment  un  groupe  que  j'appelle  «  auxiliaires  acccessoires  généraux  » 
qui  serviront  facultativement  pour  indiquer  d'une  manière  rapide 
diverses  modalités,  surtout  dans  les  verbes  {V.  p.  156). 

3"  Le  moule  eu,  consonne  et  outil,  comprendra  quatorze  mots-cadres 
d'idées  universelles  (14  consonnes  du  B  +  »)• 

4°  Le  moule  ccu,  double  consonne  et  outil,  comprendra  trente  et  un 
mots-cadres  de  même  sens  (1). 

Ces  moules  3  et  4  comprendront  des  mots  qui,  d'une  manière  con- 
cise, engloberont  les  idées  générales  les  plus  fréquentes.  La  liste  des 
significations  de  ces  4.5  vocables  se  trouve  à  la  Grammaire  et  au  Dic- 
tionnaire des  Motules. 

Je  citerai,  comme  exemples,  les  mots-cadres  :  nu,  négation  en  géné- 
ral ;  du,  idée  d'interrogation  positive  ;  tnn,  interrogation  négative  ; 
su,  réflexe  positif;  snu,  réflexe  négatif;  bu,  idée  de  supériorité; 
i|u,  idée  d'infériorité  etc.,  etc. 

On  voit  donc  que  le  nombre  des  mots-cadres  est  exactement  de  : 

Premier  moule,  4;  deuxième  moule,  12;  troisième  moule,  14  ;  qua- 
trième moule,  31  ;  soit  un  total  de  61  vocables  différents. 


(1)  Pour  avoir  ce  chiffre  31,  il  faut  savoir  que  dans  l'alphabet  de  la  Langue  Bleue, 
il  n'}-  a  fjue  trente  et  une  consonnes  doubles  initiales  autorisées;  ceci  pour  éviter 
la  confusion  de  prononciation.  (V.  II»  Livre  :  Alphabet.) 


28 

vocables 

Ex  :  ik,  ok. 

28 

— 

—      mi  ino. 

G2 

— 

—      sti,sto. 

5G 

— 

—   ode,  ido. 

2S 



—   lio,  moi. 
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3*  Partie  du  discours.  —  Les  Connectifs.  —  Prépositions,  conjonc- 
tions, également  adverbes  de  situation  (V.  p.  2'SQ),  3"  classe  des  Motuies, 
sont  des  mots  de  deux  ou  trois  lettres  et  si  de  trois  lettres,  terminés  par 
une  voyelle.  Us  contiennent  exclusivement  une  ou  les  deux  voyelles  i 
et  o.  La  présence  de  ces  voyelles  constitue  l'Aspect  caractéristique  de 
cette  classe. 

Tlit^oriquement  (les  moules  wc  et  vcc  étant  interdits),  nous 
pouvons  donc  avoir  : 

Me  moule  vc  (soit  i  ou  o),  soit  :  2  voy.  X^^  cons.=: 
2- le  moule  cv  (soit  iou  o),  — 11  cons.  X  ~  voyelles.  = 
;Me  moule  ccV(soit  lou  o),  —  SI  cons.  doubl-X-  voy.  = 
|- le  moule  vcv  (soit  lou  o\,  — 11  cons.  médianes  X  ^ 

façons  de  placer  les  voy  :  ici,  oco,  ico,  oci.  = 
.")•  le  moule  cvv  (soit  i  ou  o),  soit  :  11  cons.  simples  suivies 
de  io  ou  de  oi  donc  X  ~  = 

Soit  un  total  tliéoiique  de  :  202  vocables  dift'érenfs. 

Il  est  évident  que,  dans  la  pratique,  un  aussi  grand  nombre  de 
connectils  ne  sera  pas  utile  ;  aussi  ne  me  servirai-je  pas  du  moule 
n°  5,  c  w. 

Donc  vingt-huit  formes  sont  momentanément  non  employées,  tout 
d'abord  parce  qu'elles  me  sont  inutiles,  aussi  parce  que  les  mots  en  ré- 
sultant ressembleraient  à  des  mots  français  usuels  (loi,  moi,  toi,  soi, 
foi, etc.),  et  enfin  que  cet  assemblage  de  lettres  entraînerait  à  la  pro- 
nonciation d'une  diphtongue,  ce  qui  est  interdit  en  B  [V-  Alphabctj. 

On  verra  dans  la  Liste  complète  des  motuies  {V.  Livre  III,  Vocabu- 
laire), que  toutes  les  formes  restant  ne  sont  pas  employées  et  qu'au 
lieu  de  202  connectifs  théoriquement  possibles,  un  nombre  inférieur  de 
ces  mots  (environ  150)  sera  seul  utilisé. 

Je  ne  peux  donner  aucune  règle  de  formation  dans  les  Connectifs, 
sauf  l'indication  suivante  très  importante.  [V.  Déclinaison,  p.  M\). 

Lorsque  la  forme  des  connectifs  pourra  se  couler  dans  le  moule  vcv, 
ces  connectifs,  en  outre  de  leur  sens  propre,  auront  un  sens  de  direction 
qui  sera  «  la  direction  de  »  lorsque  la  2*  voyelle  sera  i  et  «  la  direc- 
tion hors  »  lorsque  la  2^  voyelle  sera  o.  Ex  :  In,  dedans;  ini,  de 
dedans;  ino,  par  dedans.  Ib,  dessus;  îbi,  de  dessus;  iho,  par  dessus. 

C'est  une  sorte  de  déclinaison  très  pratique  à  l'usage,  mais  qui  ne 
s'applique  pas  à  toutes  les  prépositions.  En  premier  lieu,  parce  qu'elle 
n'a  de  raison  d'être  théoriquement  que  pour  les  idées  de  direction  mo- 
difiées, et  ensuite,  parce  que  ce  mode  de  variation  ne  peut  s'appliquer 
pratiquement  qu'à  des  vocables  coulés  primitivement  dans  le  moule 
vc. 

Je  signale  ici  deux  exceptions  à  la  règle  de  l'Aspect  :  deux  mots,  «■ 
et  no,  qui  sont  les  deux  vocables  pour  exprimer  oui  et  7ioîien  Bct  qui 
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n'appartenant  pas  à  cette  classe,  ne  devraient  pas  posséder  cet  Aspect. 
Enfin  je  rappelle  ici  que  les  mots  :  io  (prononcez  i-o)  et  oi  (pronon- 
cez o-ij,  sont  des  mots-cadres  {V.  p.  74)  et  signifient  : 

io,  rapport  général  de  subordination  ; 
oî,  rapport  général  de  coordination. 

Ces  mots  seront  des  plus  utiles  pour  les  défaillances  de  mémoire,  car 
le  vocable  io  pourra  être  employé  pour  remplacer  iV importe  quelle  pré- 
position, si  on  ne  se  souvient  pas  du  mot  exact  ou  si  le  rapport  de  subor- 
dination n'est  pas  très  distinct  à  l'esprit  (Ij.  De  même  oi,  servira  pour 
lier  deux  phrases  ou  deux  m^einhres  de  phrase  quelconques,  si  la  mé- 
moire fait  défaut  dans  l'emploi  d'une  conjonction. 

Ces  deux  mots-cadres  seront  mes  deux  Connectifs  généraux.  Ils  pos- 
séderont à  la  fois  l'aspect  théorique  des  Mots-cadres  et  les  voyelles 
caractéristiques  des  Connectifs  (2). 

4«  Partie  du  discours.  —  Les  Désignatifs.  i^  et  dernière  classe  des 
Motules.  —  Ils  comprennent  tous  articles,  pronoms,  adjectifs  (sauf 
qualificatifs  et  numéraux),  des  langues  vivantes.  Les  Désignatifs  sont 
des  mots  de  deux  ou  trois  lettres,  et  si  de  trois  lettres,  terminés  par  une 
voyelle.  Us  contiennent  exclusivement  une  ou  les  deitsc  vogelles  a  et  e. 
La  présence  de  ces  voyelles  est  V Aspect  caractéristique  de  cette  classe. 

Je  ne  répéterai  pas  le  dénombrement  des  vocables  que  l'on  peut  for- 
mer dans  cette  classe. 

11  est  exactement  le  même  que  celui  des  Connectifs,  soit  deux  cent 
deux  vocables  différents  puisque  les  moules  de  ces  deux  classes  de 
mots  sont  pareils  et  que  la  seule  différence  consiste  dans  la  présence  des 
voyelles  :  a  et  e,  au  lieu  des  voyelles  ;  î  et  o,  existant  dans  les  Connectifs. 

Je  ne  me  sers  pas  non  plus  de  toutes  les  formes  possibles,  mais  d'un 
nombre  moindre  (environ  180j,  ainsi  que  l'on  constatera  au  Di'ci('o/î)iaire 
des  motules  [V.  Livre  III,  Vocabulaire). 

Par  contre,  dans  cette  classe  de  mots,  il  est  d'assez  nombreuses  ca- 
ractéristiques secondaires  que  je  dois  signaler  ici.  [V.  §A,  §  B,  §  C,  §E, 
Chapitre  v.) 

On  se  rappelle  que  cette  classe  est  subdivisée  en  six  sortes  (voir 


(1)  J'ai  U'ouvô  cotte  idée  d'une  ])répo8ition  générale  dans  la  langue  Espéranto.  (Le 
docteur  .Samenhoi-i-  s'était  lui-même  inspiré  du  grec).  J'ai  étendu  cette  idée  aux  con- 
jonctions et  aux  Désignatifs  en  général. 

(2)  Je  dois  signaler  encore  l'emploi  des  connectifs  (pré])Ositions)  de  situation  à  la 
place  des  adverbes  de  situation.  Ex.  ;  je  suis  dans  la  maison,  me  stiro  in  doai  ; 
je  suis  diilans,  me  stiro  in.  Ceci  à  l'exemple  de  l'Anglais.  (Voir  aux  Mudifieatifif, 
page  Si3G,  la  théorie  de  cette  ajjplication). 
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Réveil  d'Adam),  qui  sont  :  1°  les  relatifs  ;  2°  les  interrogatifs-excla- 
matifs  ;  3"  les  indéfinis  ;  4°  les  démonsti-atifs  ;  5°  les  possessifs  ;  6°  les 
personnels. 

Il  faut  signaler,  tout  d'abord,  une  règle  de  variation  d'Aspect,  qui 
s'étend  à  toutes  les  sortes  de  ces  mois,  sauf  les  personnels  (qui  ont  une 
autre  caractéristique  pour  indiquer  le  nombre  1. 

La  terminaison  a  indiquera  toujours  une  idée  d'unité  (singulier), 
tandis  que  la  terminaison  e  indiquera  toujours  une  idée  de  pluralité. 

Exemples  pris  dans  plusieurs  des  sortes  de  Désignatifs  : 

Au  singidier  :  Ka,  qui,  lequel;  ka,  qui?  lequel?  ;  eka,  de  qui? 
du  quel?  ;  inea,    mon  ;    kla,  quelqu'un. 

Au  pluriel  :  Ke,  qui,  lesquels  ;  ke,  qui,  ?  lesquels  ?  eke,  desquels  ?; 
iiiae,  mes  ;  kle,  quelques-uns. 

Même,  dans  certaines  sortes  de  désignatifs,  et  ceci  dans  les  vocables 
coulés  dans  le  moule  vc,  quelques-uns  se  distinguent  en  nombre  par 
le  changement  de  la  voyelle.  Kx  :  ak,  quels  !  ek,  quels  ! 

Mais  ceci  n'a  pu  être  généralisé  et  je  donne  cette  remarque  dernière 
simplement  à  titre  d'indication. 

Donc,  l'e  final  est  l'indice  d'idée  de  pluriel  des  désignatifs  (sauf  per- 
sonnels) et  l'a  final  est  l'indice  du  singulier. 

A  cette  place,  il  faut  rappeler  que  j'ai  réservé  deux  mots-cadres  ea 
et  ae  (T.  p.  74),  qui  serviront  lorsque  la  mémoire  sera  en  défaut,  ou 
aussi,  lorsqu'un  désignatif  ne  saurait  être  clairement  indiqué. 

Dans  ces  deux  cas,  on  pourra,  au  besoin,  exprimer  par  : 

ea,  toute  notion  de  désignation  quelconque  avec  idée  d'unité  ; 
ae,  toute  notion  de  désignation  quelconque  avec  idée  de  pluralité. 

Ces  mots-cadres  seront  mes  deux  Désignatifs  généraux.  Ils  posséde- 
ront à  la  fois,  l'Aspect  théorique  des  mots-cadres  et  les  voyelles  carac- 
téristiques des  Désignatifs. 

La  question  du  Nombre  est  donc  élucidée  pour  les  Désignatifs,  — 
sauf  pour  les  personnels.  Nous  avons  déjà  vu  (Chapitre  v,  .§  A)  que, 
dans  cette  dernière  sorte,  une  consonne,  caractéristique  de  chaque 
personne,  remplit  cette  fonction  de  variation,  —  cette  consonne  change 
suivant  la  personne  et  le  nombre  de  cette  personne. 

Le  Genre,  ainsi  qu'il  est  dit  au  Chapitre  v,  «5  B,  ne  produit  jamais 
aucune  variation  dans  les  Désignatifs,  sauf  dans  le  cas  suivant  : 
dans  deux  sortes  de  Désignatifs  :  les  personnels  et  les  possessifs^ 
certaines  consonnes  caractéristiques  spéciales  indiquent  le  genre  d'une 
manière  absolument  précise. 

J'ai  laissé  subsister  la  Déclinaison  pour  trois  sortes  de  Désignatifs  : 
les  Relatifs,  les  Interrogatijs-Exclamatifs  et  les  Personnels. 
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Haris  :  «  Les  pronoms  porsonn(3ls  sont  à  jieu  près  les  seuls  mots  déclinables  (lan^ 
toutes  les  langues  modernes.  » 

Ce  dernier  vestige  de  synthétisme  doit  être  conservé,  vu  sa  nécessité 
pratique  (1).  Les  personnels  à  leurs  divers  régimes  sont  d'un  usage 
trop  fréquent  pour  qu'ils  ne  gardent  pas  en  B  des  expressions  casuelles 
concises.  Par  contre,  il  fallait  rendre  cette  déclinaison  régulière  (2)  et 
facile;  ce  résultat  a  été  obtenu  en  édictant  des  règles  ab.solues  de 
déclinaison  déjà  étudiées  {V.  p.  42)  et  résumées  ici  à  nouveau  : 

La  forme  dative  des  Désignatifs  sera  un  mot  du  moule  vcv,  dont  la 
première  voyelle  sera  un  a. 

Ex  :  ata,  à  toi;  ara,  auquel,  à  laquelle;  ake,  auxquels,  auxquelles. 

Ou,  pour  mieux  dire  :  le  datif  est  obtenu  par  la  préfixation  d'un  a 
devant  le  mot  au  nominatif. 

La  forme  génitive-ahlative  des  Désignatifs  sera  un  mot  du  même  moule 
vcv,  mais  dont  la  première  voyelle  sera  un  e. 

Ex  :  ena,  de  nous  ;  eka,  duquel,  de  laquelle  ;  eke,  desquels,  des- 
quelles. 

Ou  pour  mieux  dire  :  le  génitif -ablatif  est  obtenu  par  la  préfixation 
d'un  e  devant  un  mot  au  nominatif.  ^ 

Nous  avons  vu  (F.  Chap.  V,  §  C)  que,  pour  les  personnels,  en  outre 
des  deux  cas  ci-dessus,  nous  aurons  au  nominatif  la  forme  :  ce  ;  à 
Vaccusaiif  la  forme  ca,  et  au  vocatif  la  forme  renversée  du  nomi- 
natif ec. 

A  noter  ici  que  ni  les  jDOSsessifs  ni  les  pronoms  personnels  empha- 
tiques  ne  subissent  une  variation  quelconque  du  fait  de  la  déclinaison  ; 
ils  se  déclinent  comme  les  noms  (F.  Chap.  V,  §  C),  c'est-à-dire  que 
leurs  deux  régimes  :  génitif-ablatif  et  datif,  se  forment  par  les  deux 
démonstratifs  :  a<l,  al. 

Ex  :  du  mien,  ad  iitea  ;  des  nôtres,  atle  nae  ;  de  toi-mcme,  ad 
ete  ;  d'elles-mêmes,  ade  efe  ;  ait  tien,  al  tea  ;  aux  tiens,  aie  tae  ; 
à  moi-7nême,  al  enie  ;  à  nous-mêmes,  aie  eue.  Ils  ne  varient  ni  à 
l'accusatif  ni  au  vocatif. 


(1)  Même  en  français,  où  le  genre  neutre  est  officiellement  prescrit  de  la  grammaire, 
on  rencontre  des  pronoms  neutres  ! 

(2)  Dans  la  sorte  des  Relatifs,  le  vocatif,  inutile,  est  f;ui)iirimé.  Par  suite  de 
«  manque  »  de  moules,  j'ai  été  obligé  de  confondre  le  nominatif  et  l'accusatif  dans 
la  même  expi'cssion. 

Dans  la  sorte  des  Iiiterro;jatifs-E,cclainati/s,  le  vocatif  de  l'interrogalif  est  for- 
cément l'Exclamatif. 
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Après  avoir  résumé  ainsi,  les  variations  générales  possibles  dans 
cette  classe  de  mots,  examinons  maintenant  leur  répartition  dans 
chaque  sorte  et  les  caractéristiques  secondaires  autres  de  chacune  des 
sortes  de  Désignatifs  du  B- 

1"  Sorte. —  Les  Relatifs.  —  Comme  caracténstique  secondaire  a  été 
attribuée  à  cette  sorte  la  pr'opriété  exclusive  de  la  consonne  R. 

Cette  sorte  subit  la  variation  du  nombre  et  de  la  déclinaison  (sauf 
le  vocatif  qui  est  impossible  à  concevoir).  L'accusatif  s'exprime  par  le 
mot  au  nominatif  {V.  p.  78,  note  2). 

Le  moule  choisi  pour  cette  sorte  est  de  2  letti-es  :  cv-  ou  vc  et  par 
conséquent  forcément  :  rv  ou  vr,  puisque  la  consonne  caractéris- 
tique de  cette  sorte  est  R. 

Les  mots  :  en,  y,  où,  Relatifs,  sont  compris  dans  cette  sorte(  T.  Gram- 
maire) . 

2®  Sorte.  —  Les  Interrogatii-s-Exclamatifs.  —  Adjectifs  et  pronoms 
interrogatifs  et  exclamatifs  de  toutes  les  langues.  —  Comme  caractéris- 
tique secondaire  a  été  attribuée  à  cette  sorte  la  propriété  exclusive  de 
la  consonne  K. 

Etant  donnée  la  nature  des  Exclamatifs,  on  peut  sans  inconvénient 
supprimer  les  variations  casuclles  dans  cette  sorte.  L'exclamatif  n'est 
par  lui-même  qu'un  vocatif.  Dans  les  langues  vivantes  il  n'existe  même 
qu'une  seule  expression  pour  l'exclamation  et  l'interrogation. 

En  résumé  :  comme  l'exclamatif  n'est  que  le  vocatif  régulier  de 
Vinterrogatif ,  le  moule  qu'il  aura  n'est  autre  que  V interrogatif  ren- 
versé. 

Le  moule  choisi  pour  cette  sorte  de  Désignatifs  est  de  2  lettres  :  cv 
ou  vc,  et,  par  conséquent,  forcément  Iav-  ou  vli.  il),  puisque  la  con- 


(1)  Nous  touchons  ici  à  un  point  très  curieux  ;  la  transformation  de  quehjues 
sortes  de  Desif/natif^  de  la  Langue  lileue  en  lanjjaije  pliilosophique  si/rnbolique. 

En  effet,  dans  (juatre  sortes  de  ces  Dési'j:natifs,  chacune  des  lettres^  des  mots  se 
troue e  forcément  par  les  rèf/les  du  lun(/af/c  à  une  phœe  déterminée  à  Vacance. 

Ces  sortes  sont  :  les  relatifs,  les  interroijatifs-exclainatifs,  les  possessifs  et  les 
personnels. 

\'oici,  par  exeniiilc,  pour  les  interrogatifs,  la  preuve  de  cette  assertion  : 

Puisfjue,  dans  toute  la  classe  des  désignatifs,  les  voyelles  existantes  ne  peuvent 
être  que  c  ou  a  :  puisqu'il  est  attribué,  dans  la  classe  des  désignatifs,  une  con- 
sonne unique  k  aux  intcrrogatifs-exclamatifs,  les  seules  12  formes  possibles  en  des 
muts  de  deux  ou  Irois  lettres  seront  forcéuiunt  : 

ka,  ko,  ek,  ak,  aka,  eka,  ako,  eko,  kca,  kao.  aok,  eak. 

Les  foi'mes    11   et  12   ne    peuvent    subsister,   le    moule     VVC   étant    interdit  ; 
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sonne  caractéristique  de  cette  sorte  est  k.  L'exclamatif  sera  donc  for- 
cément le  vocatif  forme  vk.  (V.  Déclinaison),  soit  ak,  ek. 

Le  mot  où  interrogatif  est  compris  dans  cette  sorte  {V.  Grammaire). 

3®  Sorte,  —  Les  Lndéfinis.  —  Adjectifs  et  pronoms  indéfinis  de 
toutes  langues.  —  Cette  sorte  n'a  pas  un  moule  spécial,  les  vocables 
qui  la  composent  étant  trop  nombreux. 

On  verra  néanmoins  qu'aucun  de  ces  mots  n'est  coulé  dans  le 
moule  cv.  Le  plus  grand  nombre  des  indéfinis  est  coulé  dans  le 
moule  ccv,  sauf  quelques-uns  (au  nombre  de  six)  qui  ont  les  formes 
vc  et  "vcv. 

Dans  ce  dernier  cas,  (moule  vcv),  ces  mots  sont  tous  les  pluriels 
des  mots  du  moule  vc,  par  l'addition  de  la  voyelle  e. 

On  aura:  ab,  abe;  an».  aine;ap,a|>e;as,  ase;  at,  ate;  av,  ave. 

Ex  :  at,  tout,  toute;  ate,  tous,  toutes',  aiii,  même;  anie,  mêmes. 

Dans  l'éventualité  du  moule  ccv  (double  consonne  et  voyelle),  si 
l'indéfini  exprime  une  idée  d'unité,  de  singulier,  cette  voyelle  finale  est 
un  a;  si  au  contraire  le  sens  de  l'indéfini  indique  une  idée  de  plura- 
lité, la  voyelle  e  terminera  le  mot. 

Ils  subissent  l'unique  variation  du  nombre  ;  ils  soQt  invariables  en 
genre. 

La  transformation  du  singulier  au  pluriel  se  fait  par  le  changement 
de  l'a  en  e,  sauf  les  G  exemples  cités  où  le  pluriel  se  forme  par  addition 
de  Te  dans  les  mots  :  ab,  am,  a|>,  as,  at,  av. 

Dans  certains  indéfinis  qui  n'ont  qu'un  sens  unique,  soit  de  singulier 
soit  de  pluriel,  la  forme  similaii^e  n'existe  pas  avec  l'autre  voyelle. 

Exemples  : 

iura,fmcu«  n'ayant  pas  d'expression  de  pluriel,  la  forme  nipo  n'existe  pas  en  b. 
spa,  chacun  —  —  —       spe  — 

fkc,    plusieurs  — ■  de  singulier    —       fka  — 

tre,     tous  deux  —  —  —      tra  — 


reste  donc  dix  formes  et  on  aura  forcément,  suivant   les  régies  de  Déclinaison  : 

ka  au  nominatif    singulier  ke  au  nominatif    i)luriel. 

cka  —  génitif  —  eke  —  génitif  — 

aka  —  datif  —  ake  —  datif  — 

ak  —  vocatif  (exclamatif).  ck  —  vocatif  (cxclamatif). 

Le  même  essai  peut  être  fait  avec  les  Relatifs  (sauf  vocatif).  Remplacer  sim- 
plement, à  cet  effet,  la  lettre  /<■  par  la  lettre  r.  On  verra  jdus  loin  le  même 
résultat  d'expression  symbolique  se  produire  inéluctablement  pour  les  possessifs 
et  pour  les  personnels. 
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Dans  les  indéfinis,  à  noter  le  mot  :  snta,  soi-même  (en  général), 
qui,  par  exception,  sert  dans  la  sorte  des  personnels. 

Ex.  :  se  tuer  soi-même,  sii  iiiaâo  siiia. 

4*  Sorte. —  Les  Démonstratifs. — Articles,  adjectifs  et  pronoms  dé- 
monstratifs de  toutes  langues. 

C'est  leur  petit  nombre  même  qui  ne  permet  pas  de  leur  attribuer 
un  moule  spécial. 

En  effet,  douze  formes,  y  compris  la  variation  de  nombre,  suflisent 
à  leur  représentation  ;  ils  sont  toujours  invariables  en  genre. 

Ils  sont  tous  du  moule  vc,  au  pluriel  vctt  et  par  conséquent  la 
voyell<'  finale^  est  e  d'après  les  règles  de  la  classe  des  désignatifs.  La 
liste  complète  de  ces  mots  est  la  suivante  : 


Au  singulier  : 

ail, 

ad, 

af, 

»S, 

al, 

an  ; 

Au  pluriel  : 

ai|e, 

atle, 

afe, 

âge. 

aie. 

ane 

Il  faut  noter  ici  que  V article  défini  n'existe  pas  au  cas  nominatif, 
tandis  quon  le  trouve  au  génitif  et  au  datif. 

Ex.  :  r/io/)ime,  iiiaii;  de  Vhomme,  ail  ntait;  à  l'homme,  al  itian  ; 
les  hommes,  manu;  des  hoynmes,  ade  manu;  aux  hommes,  aie 
manu. 

Au  contraire,  l'article  indéfini  existe  au  nominatif. 

Ex.  :  un  homme,  an  man  ;  des  hommes  {quelques  hommes),  ane 
manu. 

Le  génitif  et  le  datif  de  l'article  indéfini  se  traduiront  par  l'article 
défini  aux  mêmes  cas  :  ad,  ade;  al,  aie,  à  moins  que  l'idée  d'unité 
ne  soit  représentative  d'un  chiffre  réel  et  alors  le  mot  «  un  »  se  tra- 
duira par  le  nombre  un  lui-même  précédé  d'une  préposition. 

Exemple  de  cette  différenc*^  de  sens  :  «  C'est  le  résultat  d'une  er- 
reur »  (quelconque)  —  iic  sero  tken  ad  mist  (résultat  de  l'erreur). 
Et  :  «  C'est  le  résultat  d'une  ou  de  plusieurs  erreurs  »  —  i|e  sero 
nen  of  iren  i^une)  or  l'ke  (plusieurs)  mîstu. 

Il  faut  noter  également  ici  que,  bien  que  l'article  défini  n'existe  pas 
en  B,  on  trouve  dans  les  mots-cadres  un  vocable  «  lu  »  qui  veut  dire  : 
«  désignation  précise  et  nette  ».  Il  est  employé  lorsqu'on  veut  désigner 
d'une  manière  spéciale  le  nom  qui  suit  : 

Exemple:  «  Voilà  Vhomme  »,  i|o  man.  — Et:  «  Voilà  Vhomme  en 

G 
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question  »,  iio  lu  niaii   (Erre  homo).  C'est-à-dire  :  cet  homme  est 
bien  «  celui  que  je  désigne  et  non  un  autre  ». 

5*  Sorte.  —  Les  Possessifs,  —  Adjectifs  et  pronoms  possessifs  de 
toutes  les  langues,  —  ont  par  contre  une  forme  bien  caractéristique  : 
moule  cw,  dans  lequel  ils  sont  tous  coulés. 

Et,  comme  les  possessifs  subissent  la  variation  du  nombre  de  l'objet 
désigné,  on  voit  que  forcément  leurs  formes  deviendront  :  consonne-^ea . 
avec  idée  de  singulier  et  consonne  -(-  ac,  avec  idée  de  pluriel. 

Le  genre,  la  personne  et  le  noynhre  du  possesseur  sont  indiqués  dans 
les  Possessifs  par  la  consonne  initiale  caractéristique,  qui  sera  celle  du 
pronom  personnel  correspondant. 

La  difficulté  du  problème  consistant  à  combiner  la  notion  du  singu- 
lier ou  du  pluriel  appartenant  en  propre  au  possesseur  avfc  ces  mêmes 
notions,  distinctes  en  nombre  et  en  genre,  appartenant  à  «  l'objet  »  pos- 
sédé, est  ainsi  résolue  du  même  coup. 

On  voit  donc  ici  que,  comme  pour  les  Relatifs  et  les  Interrogatifs 
(F.  Note,  p.  79),  les  Possessifs  sont  des  mots  de  langage  philosophique, 
dont  toutes  les  lettres  sont  rangées  dans  un  ordre  déterminé  d'avance 
par  des 'règles  préétablies  lli. 

Leur  déclinaison  se  fait  au  moyen  des  articles  ad,^l,  au  singulier; 
ade,  aie,  au  pluriel. 

G"  Sorte. — Les  Personnels,  qui  comprennent  les  pronoms  personnels 
de  toutes  les  langues,  ont  une  nature  bien  spéciale  en  B- 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  au  chapitre  V,  §  A,  §  B,  §  C,  §  E,  les  personnels 
subissent  les  (juatre  variations  :  nombre,  genre,  j^ersonne,  cas  ;  mais  la 
seule  variation  qui  influe  sur  une  de  leurs  formes  est  la  déclinaison. 

En  effet,  les  trois  autres  variations  :  nombre,  genre  et  personne  sont 
exprimées  simultanément  par  un  signe  spécial,  qui  est  une  consonne 
caractéristique  affectée  à  Vensemble  de  ces  états  et  dont  la  présence 
constitue  la  caractéristique  même  de  cette  situation. 

On  peut  dire  que  l'ensemble  des  états  d'un  pronom  personnel  (sauf 


(1)  En  effet,  je  su])posc  le  mot  mes  ou  les  miens  à  traduire,  soit:  1"  pcrsonoo 
siniiulier   sujet    avec    idée    de    pluralité  affectée  à  l'objet  possède. 

Je  dis  ((ue  forcément  ce  mot  sera  mac,  les  lettres  représentant  cette  idée  devant 
être  m,  a,  e.  En  elïet,  le  moule  unique  des  possessifs  étant  eor,  deux  voyelles  sem- 
blables ne  se  suivant  jamais  eu  B,  les  seules  voyelles  possibles  dans  la  classe  des 
Designatifs  étant  a  et  c,  la  variation  du  nombre  s'exerc-ant  suivant  îa  récrie  jiour 
les  motules  (sauf  personnels)  par  la  finale  e,  on  voit  que  forcément  la  linale  du 
mot:  m.es  ou  les   miens  seraae  précédée  d'une  consonne. 

Or,  la  1"  personne  du  singulier  ayant  pour  consonne  caractéristique  la  lettre  ni 
{voir  personnels),  on  trouve  ainsi  (jue  devant  ae  il  faut  j)lacer  la  consonne  m,  et 
que  le  mut  mes  ou  les  mien^  sera  iii-a-e,  mac.  Ce  qu'il  fallait  démontrer. 
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déclinaison)  est  condensé  dans  la  sonorité  d'une  seule  consonne  spé- 
ciale, différente  pour  chacun  des  personnels. 

On  a  vu  (Chap,  V,  §  E)  que  j'ai  créé  deux  formes  pour  la  seconde 
personne  :  forme  familière  et  forme  respectueuse  «  personnel  de  poli- 
tesse ». 

J'aurai  donc  à  remplir  les  cadres  suivants  ou,  pour  mieux  dire,  à 
attri])uer  une  consonne  spéciale  à  chacune  des  situations  suivantes  : 

1"  :  l""^^  personne;  2"  :  2*^  personne  famiUère;  3°  :  2''  personne  respec- 
tueuse ;  4°:  T  personne  masculine  ;  ô"  :  3«  personne  féminine  ;  G"  :  3"  per- 
sonne neutre  ivu  les  trois  çenres  du  Bi- 

Comme  ces  mêmes  expressions  avec  idée  de  plui'iel  sont  indispen- 
sables, on  voit  que  ce  sont  deux  fois  6,  soit  12  consonnes  différentes 
dont  je  dois  me  servir. 

Possédant  quatorze  consonnes  en  B>  mais  ayant  réservé  la  consonne 
r  aux  relatifs  et  la  consonne  k.  aux  interrogatifs-exclamatifs,  il 
me  restera  les  douze  consonnes  suivantes  pour  remplir  ce  but  : 

^J»  Hi  (^,  f,  Ui  ^  ^>  »i.  P.  s,  t,  V. 

Je  les  répartis  comme  suit  (Ij  : 

Singulier.  PluricL 

!''<'    personne m  ii 

2"          —         familière t  p 

2°          —         respectueuse v  §• 

3®          —        masculine s  b 

3"          —         féminine 1  t 

3*          —         neutre ■!  d 

Dans  la  déclinaison  de  chacune  de  ces  personnes  il  n'entrera  jamais 
une  seule  autre  consonne  et,  comme  sons  vocaux,  nous  n'aurons  natu- 
rellement que  les  voyelles  a  et  e,  caractéristiques  de  V Aspect  de  la  classe 
des  désignatifs. 

Si  l'on  se  rappelle  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  de  la  déclinaison 
(V.  Chap.  y,  §  C),  on  va  voir  la  déclinaison  des  personnels  s'effectuer 
d'elle-même,  mécaniquement. 

En  olîet,  si  je  choisis  le  moule  Ce  pour  le  nominatif,  il  me  restera 
pour  l'accusatif  le  moule  Ca. 

Pour  les  régimes  :  génitif-ablatif  et  datif,  j'apposerai  devant  l'accu- 
satif régime  direct,   les  voyelles  e  et  a,  suivant  la  règle  établie. 


,'J)  On  vient  de  voir  au.K  possessifs  que  ces  mêmes  coûsonnes  sont  les  lettres  ini- 
tiales des  vocables  dans  cette  sorte. 
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J'obtiens  donc  forcément  le  schéma  des  formes  suivantes  pour  décli- 
naison de  n'importe  quelle  personne  des  personnels  et,  par  conséquent, 
d'après  notre  précédente  étude,  en  même  tem,ps  le.s  indications  :  de 
personne,  de  genre  et  de  nombre. 


Si  C  est  une  consonne  quelconque:  Exemple  de  la  déclinaison  en  B 

de  la  3°  iiei'soniie  féminine  : 


Schéma 
de  la  déclinaison  en 

général  : 

Mots  français 

:       elle  : 

Sinprulier. 
le 

ellei  : 
Pluriel, 

Nominatif  .    .    . 

Ce 

fe 

Accusatif.   .    .    . 

Ca 

la 

fa 

Génitif-ablatif    . 

eCa 

ela 

efa 

Datif 

aCa 

ala 

a  fa 

Vocatif 

eC 

el! 

cf! 

On  peut  opérer  de  même  à  n'importe  quelle  autre  personne  en  subs- 
tituant à  la  consonne  hypothétique  C  la  consonne  caractéristique  de 
chacun  des  personnels,  et  chaque  fois  on  obtiendra  la  déclinaison  régu- 
lière du  pronom  personnel  de  cette  personne. 

Cette  formation  donne  une  précision  absolue  au  discours,  car  elle 
indique  d'une  m,anière  absolument  régulière  et  très  ais~èe.  à  comprendre 
les  divers  compléments  personnels  des  verbes,  qu'on  ne  peut  jamais 
obtenir  clairement  dans  aucune  autre  langue. 

J'en  donne  la  preuve  par  la  liste  ci-contre,  qui  démontre,  mieux  que 
toute  explication  théorique,  la  précision  mathématique  obtenue  par  la 
Lancjue  Bleue. 
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LISTE  des  trente-six  tnanières  différentes  d'exprimer  en  B  les  for- 
mes françaises  ;  le  lui,  la  lui,  le  leur,  la  leur,  les  lui  et  les  leurs. 

En  ajoutant  par  exemple,  au  verbe,  je  donne,  me  jB^ivo,  la  tra- 
duction de  ces  pronoms,  cette  liste  fait  ressortir  la  clarté  apportée 
par  l'emploi  des  Personnels  de  la  Langue  Bleue. 


.1.  —  Régimes  direct  et  indirect  au  singulier. 

Tradiu  lions  en  b  : 
1°  Je  donne  (un  être  masculin  )  à  un  masculin  ; 

je  le  lui  donne me  jçivo  sa   asa 

2°  Je  donne  (un  être  féminin)  à  un  masculin  ; 

je  la  lui  donne —         la    a»a 

3°  Je  donne  (une  chose  neutre)  à  un  masculin  ; 

je  le  lui  donne —        i|a  asa 

4°  Je  donne  ^un  être  masculin)  à  un    féminin; 

je  le  lui  do7vie —         **•    *'* 

5°  Je  donne    (un  être  féminin)  à   un    féminin  ; 

je  la  lui  donne —         **    *'** 

6°  Je  donne  (une  chose  neutre)  à  un  féminin  ; 

je  le  lui  donne —        U»  ***** 

7*  Je  donne  (un  être  masculin)    à  un   neutre  ; 

je  le  lui  donne  (mon  fils  à  l'armée)  ....  —        s»    ai|a 

8°  Je   donne  (un    être  féminin)   à  un   neutre  ; 

je  la  lui  donne  (ma  fille  au  couvent).   ...  —        1»    ai|a 

9°  Je  donne  (une  chose  neutre)  à  un  neutre  ; 

je  le  lui  donne  (ma  vie  à  la  France"! ....  —         H**  »<I» 

B.  —  Régimes  direct  au  singulier  et  indirect  au  pluriel. 

1"  Je  donne  (un  être  masculin)  à  des  masculins; 

je  le  leur  donne me  givo .  sa   aba 

2°  Je  donne  (un  être  féminin)  à  des  masculins  ; 

je  la  leur  donne —         '»    aha 

3°  Je  donne  (une  chose  neutre)  à  des  masculins  ; 

je  le  leur  donne —         H»  «•»» 

4°  Je  donne  (un  être  masculin)  à  des  féminins  ; 

je  le  leur  donne —        ■*   a  fa 


86  LA  LANGUE  HLLUL 

5°  Je  donne  (un  être  féminin)  à  des  féminins; 

je  la  leur  donne me  içivo  la    afa 

G°  Je  donne  f  une  chose  neutre)  à  des  féminins  ; 

je  le  leur  donne —         i|a  afa 

7°  Je  donne  (un  être  masculin)  à  des  neutres  ; 

je  le  leur  donne —         sa   ada 

8°  Je  donne  (un  être   féminin)  à   des  neutres  ; 

je  In  leur  donne —         la    ada 

9°  Je  donne  (une  chose  neutre)  à  des  neutres  ; 

je  le  leur  donne —        i|a  ada 

C.  —  Régimes  direct  au  pluriel  et  indirect  au  singulier. 

i°  Je  donne  (des  êtres  masculins)  à  un  masculin; 

je  les  lui  donne me  kîvo  ba  a«a 

2°  Je  donne  (des  êtres  féminins)  à  un  masculin  ; 

je  les  lui  donne —         fa    aiia 

3°  Je  donne  (des  choses  neutres)  à  un  masculin  ; 

je  les  lui  donne —         cla  asa 

4"  Je  donne  (de?  êtres  masculins)  à  un  féminin; 

je  les  lui  donne —         ba  ala 

5°  Je  donne  (des  êtres  féminins)  à  un  féminin  ; 

je  les  lui  donne —         fa    ala 

6"  Je  donne  (des  choses  neutres)  à  un  féminin  ; 

je  les  lui  donne —         da  ala 

7°  Je  donne  (des  êtres  masculins)  à  un  neutre  ; 

je  les  lui  donne —        ba  a«|a 

8"  Je  donne  (des  êtres  féminins)  à  un  neutre; 

je  les  lui  donne —         fa   aqa 

9°  Je  donne   (des   êtres   neutres)  à  un  neutre; 

je  les  lui  donne —         da  a«ia 

D.  —  Régimes  direct  et  indirect  au  pluriel. 

1°  Je  donne  (des  êtres  masculins)  à  des  mascu- 
lins ;  je  ies  ieur  donne me  si  vu  ba  aba 

2°  Je  donne  (des  êtres  féminins)  à  des  mascu- 
lins ;  je  les  leur  donne —        fa    aba 

3"  Je  donne  (des  choses  neutres)  à  des  mascu- 
lins ;  ji'e  ies  ieitr  donne —        da  aba 

4°  Je  donne  (des  êtres  masculins)  à  des  fémi- 
nins ;  je  ies  ienr  do  mie    —         ba  afa 
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5°  Je  donne  (des  êtres  féminins)  à  des  féminins  ; 

je  les  leur  donne me  sivo  f»    afa 

6°  Je  donne  (des  choses  neutres)  à  des  féminins  ; 

je  les  leur  donne —         da  afa 

7°  Je  donne  I  des  êtres  masculins)  à  des  neutres , 

je  les  leur  donne —         l»a  atla 

S°  Je  donne  (des  êtres  féminins)  à  des  neutres  ; 

je  les  leur  donne —         fa   ada 

9°  Je  donne  (des  choses  neutres)  à  des  neutres  ; 

je  les  leur  donne —         da  ada 

Un  voit  donc  que,  tandis  qu'en  français  il  n'y  a  que  six  expressions 
qui  engendrent  la  confusion  la  plus  grande,  en  g  les  trente-six  expres- 
sions régulières  amènent  la  clarté  la  plus  parfaite. 

De  plus,  gi'àce  à  la  distinction  des  personnels  de  politesse  et  de 
familiarité,  on  peut  également  exprimer  clairement  la  même  idée 
lorsqu'on  s'adresse  à  une  ou  plusieurs  personnes,  que  l'on  tutoie  ou  non. 

Traduction  de  la  phrase  française  :  je  (te  ou  vous),  le,  la,  les  donne  : 

Si  le  régime  direct  est  au  singulier  et  qu'il  représente  : 

I 

Un  masculin.  Ln  leminin.  In  noutre. 

1°  Je  m'adresse  à  une  per- 
sonne familièrement....    megivosa  ata;  iiiogivo  la  ata  ;  nie  givo  i|a  ata. 

2°  Je  m'adresse  à  une  per- 
sonne respectueusement .  —         sa  ava  ;  —        la  ava  ;        —       qa  ava. 

.3»  Je  m'adresse  à  plusieurs 
personnes  familièrement.  —        sa  apa;         —        la  apa;        —       qa  apa. 

1°  Je  m'adresse  à  plusieurs 
personnes  respectueuse- 
ment (1).. —        sa  aga;         —        la  aga:        —       qa  aga. 

Si  le  régime  direct  est  au  pluriel  : 

1°  Je  m'adresse  à  une  per- 
sonne familièrement —        ba  ata;         —        fa  ata;        —      da  ata. 

2°  Je  m'adresse  à  une  per- 
sonne respectueusement.  —         ba  ava;        —        fa  ava:        —       da  ava. 

3°  Je  m'adresse  à  [plusieurs 
personnes  familièrement.  —         ba  apa;        —        fa  apa:       —       da  apa. 

1°  Je  m'adresse  à  jjlusicurs 
personnes  respectueuse- 
ment   —        ba  aga;        —        fa  aga;        —       da  aga. 


(1)  Lorsijue,  parmi  les  personnes  auxquelles  on  s'adresse,  urc  seule  doit  être  trai- 
tée respectueusement,  il  faut  em])loyer  le  i)luriel  respectucu.x. 
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On  voit  qu'en  B  il  y  a  vinçfi-quatrc  manières  de  dire  la  phrase  fran- 
çaise qui  ne  peut  s'exprimer  que  de  six  façons  :  je  te  le  —  je  te  la  — 
je  te  les  —  je  vous  le  —  je  vous  la  —  je  vous  les...  donne. 

Mais  en  B»  à  la  lecture  de  la  phrase,  on  sait  exactement  à  qui 
cette  phrase  est  adressée  et  de  quoi  il  s'agit,  tandis  qu'en  français  !... 

En  apercevant  ces  trente-six  manières  de  s'exprimer  d'une  part,  ces 
vingt-quatre  manières  d'une  autre,  on  pouri-ait  s'efïrayer  de  la  difficulté 
d'obtenir  cette  précision  ;  rien  ne  sera  pourtant  plus  facile  si  l'on  con- 
naît seulement  les  douze  consonnes  caractéristiques  des  personnes  et  le 
schéma  de  la  déclinaison . 

On  constate,  par  ces  exemples,  que  le  régime  direct  est  énoncé  d'abord 
avant  le  régime  indirect.  En  cas  de  plusieurs  régimes  indirects,  on  com- 
mencera toujours  par  exprimer  celui  qui  offre  le  plus  d'intérêt  à  la 
pensée  (F.  Grammaire,  IIP  Partie;. 

Une  dernière  remarque:  les  personnels  emphatiques  sont  également 
obtenus  à  V aide  des  consonnes  caractéristiques  ;  mais  alors  les  consonnes 
sont  enclavées  entre  les  deux  voyelles  e.  Cette  formation  représente, 
pour  ainsi  dire,  le  vocatif  eC  et  le  nominatif  Ce  accolés  ensemble,  — 
avec  suppression  d'une  des  consonnes  caractéristiques. 

Ex.  :  Moi-même,  ente  ;  nous-même,  ene  ;  elles-mêmes,  efe  ;  vous- 
mêmes  (en  s'adressant  respectueusement  à  plusieurs  personnes),  ege. 

Enfin  il  faut  se  rappeler  les  deux  observations  suivantes,  qui  ont  été 
faites  précédemment  : 

1°  Au  Chapitre  V,  §  II,  on  a  vu  que  la  voix  réflexe  était  figurée 
par  deux  Mots-cadres  su  et  sim,  et  non  par  des  personnels. 

2°  A  la  page  80,  on  a  pu  noter  que  l'indéfini  snia,  soi-même,  com- 
blait une  lacune  existant  dans  la  série  régulièi-e  des  personnels 
emphatiques. 

Pour  terminer  cette  étude  de  la  formation  des  motules,  il  ne  reste 
plus  qu'à  dénombrer  les  motules  de  la  Langue  Bleue. 

Nous  avons  théoriquement  établi  le  maximum  des  formes  dans 
chaque  classe  au  moyen  des  règles  orthographiques  et  de  structure  du  B  • 

Récapitulons  ces  nombres  : 

I"  classe 

IP  classe 

IIP  classe 

IV*  classe 

vSoit  un  total  théorique  de  475  moules 


Interjections 

10 

Mots-cadres 

Gl 

Connectifs 

202 

Désignatifs 

202 
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dans  lesquels  seront  coulés  tous  les  Motules,  mots  vagues  constituant 
la  première  Catégorie  des  mots  de  la  Langue  Bleue  (1). 


§  D.  —  De  la  formation  des  Granmots  en  général. 

Nous  venons  d'étudier  la  formation  de  la  première  catégorie  du  lan- 
gage, les  motules,  mots  courts  représentant  les  idées  vagues,  «  signes  de 
sensation  de  la  langue  »,  suivant  la  définition  de  Moxtémont  (V.  p.  69i. 

Nous  avons  constaté  que  cette  formation  est  plutôt  une  étude 
d^ Aspects  (le  sonorités  caractéristiques,  puisque  les  distinctions  de  cha- 
cune des  classes  des  motules,  malgré  la  précision  qu'y  apportent  de 
nombreux  groupements,  sont  faites  surtout  par  la  «  forme  spécifique 
interne  sonore  »  du  vocable. 

Au  contraire,  dans  l'étude  de  la  formation  de  la  deuxième  catégorie 
du  langage,  composée  de  mots  longs  appelés  granmots  représentant 
les  notions  précises,  les  «  signes  de  V expression  de  la  langue  »  (Montk- 
moxt),  nous  allons  observer  que,  non  seulement  chaque  classe  de  ces 
Granmots  aura  son  AsiDSct  bien  tranché,  sa  «  forme  spécifkiue  »  bien 
distincte,  mais  encore  que  grâce  aune  dérivation  absolument  régulière 
et  croissante,  la  longueur  même  des  moules  de  ces  mots  apportera  la 
possibilité  d'obtenir  une  distinction  plus  nette  encore. 

Et,  pour  me  servir  d'une  expression  vulgaire,  nous  allons  voir  «pous- 
ser les  mots  ». 

Cette  expression  n'est  pas  exagérée,  si  l'on  veut  se  reporter  au  Dessin 
de  Vyeuse  où  cette  «  croissance  »  régulière  est  indiquée  comme  une 
«  poussée  tangible  »,  semblable  au  développement  d'un  germe.  Cet 
accroissement  est  «  calqué  »  sur  la  théorie  de  la  Langue  Bleue,  elle- 
même  résumée  en  l'apologue  du  Réveil  d^Adam. 

On  a  constaté  que  c'est  de  la  classe  des  «  Noms  et  Nombres  »  que 
vont  être  dérivées  toutes  les  autres  classes  des  mots  précis  (2)  :  Verbes, 
Attributifs  et  Modificatifs. 

(1)  Je  répète  (juo  le  nombre  actuel  des  Motules  est  beaucoup  moins  grand  (ju»; 
ces  475  formes  théoriquement  possibles.  Le  nombre  des  motules  employés  en  B  sera 
d'environ  100,  laissant  environ  70  moules  théoriquement  exacts  a  en  blanc».  (V. 
111°  Livre,  Vocabulaire.)  Par  exemple,  on  a  déjà  vu  (jue  dans  la  classe  des  dési- 
gnatifs  certaines  formes  ne  pouvaient  exister  {V.  p.  75),  que  dans  la  classe  des  con- 
ncctifs  le  Moule  ew  n'était  pas  employé,  etc. 

(2)  Nous  savons  (V.  p.  ^i.'î)  que  la  1i°  Catégorie  du  langage  (mots  précis,  les  Gran- 
motê)  est  divisée  en  quatre  classes  : 

5'  partie  du  discours,  l""'  classe  des  Granmots  :  Noms  et  nombres  ; 

6'  —  'Z*  —  \'erbes  ; 

7*  —  3"  —  Attributifs  ; 

8*  —  '!«  —  Moditicatifs. 
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Avant  d'étudier  cette  dérivation  en  général,  il  convient  de  détermi- 
ner pourquoi  j'ai  clioisi  cette  classe  des  «  noms  et  nombres  »  comme 
«  souche  »  des  autres  mots,  de  préférence  à  une  autre. 

En  premier  lieu,  il  faut  dire  que  rien  ne  s'y  opposait. 

Max  Muli.er  :  «  Il  nous  importe  peu  de  déterminer  si  le  nom  a  été  créé  avant 
le  verbe  ou  le  verbe  avant  le  nom.  » 

De  plus,  puisqu'il  fallait  choisir  une  classe,  c'est  plutôt  celle  adoptée 
en  B  plutôt  que  toute  autre  qui  devait  être  élue.  En  effet,  en  laissant 
même  de  côié  les  résultats  étonnants  de  clarté  obtenus  dans  la  pra- 
tique par  ce  choix,  voici,  au  point  de  vue  théorique,  quelques  opinions 
assez  concluantes  : 

WiHTNEV  :  «  Chaque  racine  a  commencé  par  contenir  une  assertion  entière.  » 

Hrkai.  :  a  Les  substantifs  contiennent  la  part  de  vérité  qui  peut  se  trouver  dans 
un  mot.  » 

LoiSEAU  :  a  La  première  chose  à  faire  est  de  dire  de  quoi  l'on  parle.  » 

Adam  Sauth  :  «  Le  choi.x  des  mots  spéciaux  ])0ur  désigner  des  objets  particuliers, 
c'est-à-dire  la  création  des  noms  substantifs,  a  dû  éti-e  une  des  premières  actions 
par  où  l'homme  a  débuté  au  moment  de  la  formation  du  langage.  » 

Clairei-ond  :  «  La  base,  la  substance  du  langage,  c'est  le  nom  de  l'objet  ou  de 
l'être  lui-même  ;  c'est  là  le  point  de  départ  obligé  de  tous  les  idiomes  qui  se  parlent 
dans  l'univers.  » 

Hegel  :  «  Nous  pensons  en  noms.  » 

Donc,  la  classe  des  noms  (et  nombres)  étant  adoptée  comme  .souche  (  1  j, 
comme  tige  pour  servir  à  la  dérivation  des  autres  mots  précis  de  la 
Langue  Bleue,  je  peux  immédiatement  édicter  les  règles  générales  de 
formation  des  mots  du  B  à  l'état  naturel  : 


Régies  générales  de  formation  des  mots  précis  iGranmots)  : 

V"  Règle  —  :  Quelle  (pie  soit,  à  Vètat  naturel,  la  dérivation  cVun  mot 
précis,  cette  variation  s'effectue  toujours  par  un  procédé cV accroissement, 
de  développement  anahjtique,  de  gonflement  du  mot  à  son  extrémité. 

IP  Régie  —  :  En  B,  l<'  nom-tige  reste  toujours  intact.  Il  subsiste  et 
persiste  toujours  dans  son  intégralité,  lorsciue  les  mots  passent  à  l'état 
formel. 

(1)  Au  point  de  vue  psychologique,  on  peut  encore  rapjteler  ceque  la  Hible  raconte. 

Lorsque  Moïse  descendit  du  .siuaï,  lapportant  à  Israël  les  taliles  de  la  Loi  <|ue 
l'Eternel  lui  avait  dictées,  le  premier  cri  du  peuple  à  sa  vue  fut  :  «  Quel  est  le  nom 
du  Seigneur  Dieu  ?  » 

Et  dans  la  Genèse  :  «  Le  Seigneur  Dieu  ayant  formé  de  la  terre  tous  les  ani- 
maux de  la  terre,  les  oiseaux  de  l'air,  les  mena  vers  l'homme  jiour  (jue  celui-ci  vît 
comment  il  les  appellerait,  et  tons  les  noms  ([ue  l'homme  leur  donna,  ce  sont  leurs 
noms  ». 


LA  LANGUE  BLEUE  01 

IIP  Régie  —  :  Toutes  les  variations  de  Vétat  formel  suivent  la  même 
règle  de  formation  par  accroissement  sauf  les  préfixations  vocales 
prévues  : 

A.  —  Par  la  variatiou  de  j^rad nation  {a,  e,  i,  o,  u)  de  la  Rc';/le  de  la  Marf/uerite. 

r,        1.      1  •4-  .'  1    TT    1    j    ifTi     (  féminisation  du  nom. 

B.  —  Par  les  variations  apportées  par  la  Reme  do  1  U  :  <       .     •     •     »•       i„,,-.,.u,c. 

^^  '  '^  (  antennrisation  des  \erbes. 

Comme  conséquences  de  ces  règles,  je  peux  poser  les  axiomes  sui- 
vants : 

Axiome  I.  —  Tout  mot  précis  du  B  à  Vétat  naturel  commencera  ixir 
une  consonne  (1).  En  ceci,  je  me  conforme  à  l'avis  suivant  : 

Clairei-ond  :  «  On  remar(|uera  que  j)res({ue  tous  les  mots  commenrant  par  voyelle 
doivent  être  éliminés  des  mots-racines.  » 

Par  conséquent,  pui.s(iue  le  nom-tige  commencera  par  une  consonne, 
et  que  dans  la  dérivation  développante,  croissante  du  B.  l'extrémité 
du  nom  est  seule  «  élastique  »,  il  est  évident  que  tout  autre  mot 
précis  à  l'état  naturel  devra  également  commencer  par  une  con- 
sonne. ' 

Axiome  II.  —  Tout  mot  précis  à  l'état  formel  (sauf  le  pluriel  des 
noms)  commencera  par  une  voyelle. 

La  pratique  nous  montre  (V.  Tableaux,  p.  63-64)  que  la  Langue 
Bleue  se  conforme  à  cet  axiome. 

En  effet,  tout  mot  précis  commençant  par  un  son  vocal  est  soumis  à 
l'une  des  variations  de  l'état  formel  apportées  soit  par  la  Rèyle  de  VU 
soit  par  la  Margueritation. 

Donc  : 

Corollaire  :  Si  Von  veut  rétablir  à  son  état  naturel  un  mot  quel- 
conque ciui  est  ù  Vétat  formel,  il  suffit  de  «  décapiter  »  le  mot  du  sou 
vocal  initial  ;  autrement  dit  :  en  faire  disparaître  la  première  lettre. 

J'ai  déjà  expliqué  la  commodité  de  cette  règle  [V.  p.  <U)  au  point  de 
vue  de  la  consultation  du  Dictionnaire  B- 


(1)  Il  faut  noter  ici  qu'il  y  a  une  exception  à  cette  rèirle  :  la  rota?  passive  des 
verbes  {V.  p.  51  et  181). 

Pour  transformer  un  veiljo  à  l'état  formel  passif  et  lui  rendre  sa  foime  naturelle, 
il  faut  en  extirper  l'outil,  avant-dernière  lettre  du  mot.  Ex.  :  lovui,  être  aime;  lovî, 
aimer. 
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De  ces  axiomes  et  de  ce  corollaire  (1),  je  vais  ici  tirer  une  déduc- 
tion des  plus  importantes  au  sujet  de  la  composition  des  syllabes  des 
mots  et  donner  des  règles  presque  absolues  pour  diviser  les  mots  en 
syllabes  bien  déterminées.  Ceci  préviendra  toute  intrusion  d'isomérisme 
dans  le  langage  et  évitera  toute  confusion  pour  le  scindement  des  mots. 

En  efïet,  si  la  dérivation  s'opère  ainsi  que  nous  venons  de  la  décrire, 
la  séparation  des  syllabes  est  aisée,  quelle  que  soit  la  longueur  d'un 
mot  i'I). 

Prenons,  en  effet,  deux  exemples  avant  de  formuler  la  règle. 

Je  suppose  le  mot  :  grrmdeur  (physique),  krant  (un  substantif  B 
d'une  syllabe  ne  saurait  être  plus  long). 

Les  règles  de  formation  que  nous  allons  étudier  vont  nous  donner 
les  vocables  suivants  à  l'état  naturel  : 


Du  nom  : 

X( 

)us  obliciidrons  : 

\'erbes. 

Attiibutils. 

Modifïcatifs, 

1  kranti 

kranlid 

kranliii 

kFant.    . 

j  kranto 

krantod 

krantoii 

j  krantc 

kranfrd 

krantoi| 

'  kranta 

krantad 

krantaii 

Ne  voit-on  pas  immédiatement  que  la  seconde  syllabe  commence  à 

UNE    VOVHLLE  ? 

Si  même  des  sens  secondaires  sont  formés  par  adjonction  de  termi- 
naisons secondaires  (suffixes  modificateurs  indiquant  des  groupements 
d'idées,  V.  p.  109),  les  mots  produits  deviendront,  par  exemple  : 

Noms. 
krantoi*.  acteur  de  la  grandeur  :  lie)  grandissant. 
kraiitef,  résultat  de  la  grandeur  :  accroissement. 
krantig.  action  de  rendre  ou  faire  grand  :  agrandissement. 

Dans  ces  noms  nouveaux  les  mêmes  dérivations  vont  pouvoir  se 
faire  et  nous  aurons  : 

Comme  verbes  :  krantori,  krantefi.   krantljçi.  etc.,  et  de 


(1)  Il  arrive  (jue  la  «  décapitation  »  peut  être  double.  On  peut  trouver,  en  effet, 
des  formes  telles  que  :  me  uilovo,  j'ai  aimé  passionnément,  fat  idolâtré. 

Si  l'on  a  voulu  donner  rautériorité  à  un  verbe  déjà  marf^uerité  a  maxirna,  c'est 
en  effet  u,  et  i,  (ju'il  a  fallu  préfixer.  Aussi,  afin  d'éviter  ce  double  son  vocal  initial, 
est-il  recommandé  de  ne  i)as  se  servir  de  verbes  marguerites  au.\  temps  composés; 
cet  emploi  est,  du  reste,  peu  néccssaiie  dans  la  pratique. 

(2)  On  verra  plus  tard  (jue,  sauf  les  noms  composés,  aucun  mot  ne  devra  avoir 
plus  de  dix  lettres  et  encore  ces  mots  sont-ils  très  rares.  La  plui>art  des  mots  précis 
de  la  Langue  lileue  auront  de  trois  à  huit  lettres. 
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même  aux  autres  classes  :  krantorid.  kranteficl.  kranti^id 
ou  kraiitorii|.  kraiitef'iii,  kraiiti^iii,  etc.,  si  nécessaire. 

Là  encore,  la  troisième  syllabe  sera  commencée  par  une  vovelle 
et  la  coupe  du  mot  sera  forcément  dans  krantefid  (accroissant  tou- 
jours!, par  exemple  :  l"""  syllabe:  krant,  —  2''  syllabe:  ef.  —  3''  syl- 
labe :  id.  Donc  les  2''  et  3"  syllabes  commencent  par  voyelle. 

Au  contraire,  à  l'état  formel,  si  Ton  préfixe  d'un  son  vocal  quel- 
conque un  de  ces  mots  quelconques,  on  peut  obtenir  un  mot  théorique- 
ment formé  tel  que  :  ikraiitigri,  soit  :  «  agrandir  avec  une  e;radua- 
tion  a  maxima  »,  c'est-à-dire  le  verbe  «  agrandir»  poussé  au  paroxysme. 

La  coupe  de  ce  mot  sera,  évidemment,  d'après  le  coiollaire  de 
l'Axiome  II  (loi  de  décapitation)  :  l""^  syllabe,  î;  2*  syllabe,  krant; 
3®  syllabe,  ig^  ^i"  syllabe,   i. 

Donc,  àVétat  formel,  la  {"syllabe  est  uniquement  le  son  vocal  initial. 

De  ces  exemples  je  déduis  les  deux  règles  suivantes  d)  : 


Régies  de  la  fixation  des  syllabes. 

P^  Règle  —  :  Dans  tout  mot  précis  à  Vètat  naturel,  la  !'■*  syllabe  est 
comptée  du  commencement  du  mot  jusqu'à  la  2''  voyelle  du  mot.  — 
Il  n'y  a  jamais  deux  voyelles  se  suivant  dans  les  mots  précis  de  la 
Langue  Bleue  d'après  les  règles  orthographiques  [V.  p.  2S). 

La  2®  syllabe  commence  à  cette  voyelle  jusqu'à  la  prochaine  voyelle 
et  ainsi  de  suite  (2). 

1  2        .? 

Exemple  donné  :   krantefid,  ainsi  décomposé  :  krant — ef — id. 

IP  Régie  —  :  Dans  tout  mot  précis  à  Vétat  formel,  la  P*  syllabe  du 
mot  est  composée  du  seul  son  vocal,  qui  est  à  la  tête  du  mot.  La  2®  syl- 
labe commence  à  la  l"^"  consonne  et  va  jusqu'à  la  3»  voyelle  du  mot 
(la  2®  voyelle  étant  incluse  dans  la  2*  syllabe)  ;  pour  les  autres  syllabes, 
il  faut  suivre  la  Règle  I  ci-dessus  énoncée. 

12  3         1 

Exemple  donné  :  ikrantisi,  ainsi  décomposé  :  i — krant — ig; — i. 

Je  crois  ces  règles  faciles  à  saisir,  bien  que  paraissant  un  peu  ardues 
en  théorie  ;  la  pratique  fera  comprendre  leur  fonctionnement. 


(1)  Ces  rùglos  ne  s'appliquent  naturellement  qu'à  des  mots  précis  dericv's,   car    il 
existe  en  B  quelques  mots  simiilesde  jilusieurs  syllabes  (\'.  Vocabulaire,  Livre  III  . 

(2)  De  i)Ius,  il   faut  noter  que  dans  les  motules  de  forme  cvv,  la  seconde  syllabe 
est  formée  par  la  dernière  voyelle,  jjuisqu'il  n'y  a  i)as  de  diphtongues  en  B. 
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Ces  rèo-les  posées,  la  formation  gcnùrale  des  mots  précis  des  diver- 
ses classes  de  la  2"  catégorie  du  langage  n'est  plus  qu'un  jeu. 

RÈGLES  DE  FORMATION  GÉNÉRALE 

I,  —  Formation  des  Verbes. 

Un  nom-souche  (1''^  classe)  étant  connu,  230i'/-  en  former  nn  verbe, 
(2®  classe  des  Granmotsi,  ajouter  une  des  quatre  voyelles  à  ce  nom,  en 
choisiss<mt  la  voyelle  indicatrice  du  temps  que  l'on  ve\it  exprimer. 

On  sait,  en  effet:  i°  par  la  Loi  générale  de  l'A.spect  {V.  p.  32),  que 
le  verl)e  finit  par  une  voyelle  ;  2°  par  la  règle  des  temps  (Chap.  V,  §  G), 
que  l'i  est  la  représentation  du  temps  éternel  ;  o,  du  présent  e,  du 
passé  ;  a.  du  futur. 

Donc,  de  lov,  amour,  si  l'on  veut  former  le  verbe   aimer, 

Aiouter   i  à  lov.  pour  donner  une  idée  d'éternité,  soit  : 

lova,  aimer  toujours. 
o  à  lov,  pour  donner  une  idée  de  présent,  soit  : 

lovo,  aimer  en  ce  moment. 
e  à  lov.  pour  donner  une  idée  de  passé,  soit  : 

love,  avoir  aimé  autrefois.     ^ 
a  à  lov.  pour  donner  une  idée  de  futur,  soit  : 

lova,  devoir  aiyncr...  j'élus  tard. 

(V.  exemple  de  ferant,  grandeur,  p.  02;  aussi  le  tableau  d'un 
mot  B  marguerite,  p.  58). 

II.  —  Formation  des  Attributifs. 

Pour  former  tout  attributif  (3''  classe  des  Granmots),  dont  l'Aspect 
caractéristique  est,  ainsi  que  nous  le  savons,  la  consonne  finale  d,  il 
suffit  d'ajouter  aux  quatre  temps  des  nerhes  cette  lettre  d  et  f  on  obtien- 
dra tous  joarticipes  (sauf  les  gérondifs)  ou  qualificatifs. 

En  suivant  l'exemple  ci-dessus  on  créera  les  quatre  mots  : 

lovi  -j-  d,  soit  lovitl,  qui  voudra  dire  :  aimant  toujours  (1). 
lovo  -f-  d,  soit  lovod,  —  aimant  en  ce  moment. 

love  -p  «I,  soit  loved,  —  aimé. 

lova-|-d,  soit  lovad,  —  aimable. 

{V.  exemple  de  kraiit,  grandeur,  page  U2  ;  aussi  le  tableau  d'un 
mot  B  marguerite,  page  58.) 


(i)  Voir  plus  loin,  page  ^09,  les  explications  des  sens  des  attributifs. 
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III.  —  Formation  des  Modificatifs. 

Pour  former  tout  modificatif  [4°  chisse  des  Granmots),  dont  l'Aspect 
caractéristique  est,  ainsi  que  nous  le  savons,  la  consonne  finale  ii 
(son  :  tche),  il  suffit  (.Vajouter  aux  quatre  temps  des  verbes  cette  lettre  i| 
et  l'on  obtiendra  ioHS  modificntifs  isauf  adverbes  simples)  (i),  c'est-à- 
dire  les  gérondifs  et  adverbes  de  qualité  du  langage. 

Toujours  avec  le  même  exemple,  on  obtiendra  les  quatre  mots 
suivants  : 

lovi  -r-  II,  soit  lovi«[,   qui  voudra  dire  :   en  aimant  (toujours)  (2). 

lovo-j-  II,  soit  iovoii,  —                en  aimant  (en  ce  moment). 

love-p  II,  soit  loveii.  —                 aimément  (?),  avec  amour. 

lova-i-  II,  soit  lovaii.  —                aim(d)lement. 

{V.  exemple  de  krant.  p.  02;  tableau  d'un  mot  B  marguerite,  p.  5Si. 

On  peut  également  considérer  le  Modificatif  comme  formé  des  Attri- 
butifs. 

Dans  le  son  i/  (tche)  on  peut  retrouver  le  son  ci,  plus  un  son  chuin- 
tant ;  soit  une  forme  abrégée  d'une  contexture  hypothétique  que  l'on 
pourrait  écrire  d-ch,  qui  par  contraction  devient  tch,  soit  ii  pour 
indiquer  les  modificatifs. 

L'ensem])le  de  ces  trois  paragraphes  résume  la  formation  de  la  Langue 
Bleue  et  permet  d'énoncer  les  règles  suivantes  : 


Règles  comparatives  des  longueurs  de  mots. 

.1.  —  Le  verbe  a  toujours  une  lettre  (et  en  cas  de  passif,  deux  lettres 
outil  et  voyelle)  de  plus  que  le  nom  dont  il  est  dérivé. 
Le  mot  verbal  a  au  moins  quatre  lettres  et  deux  syllabes. 


(1)  On  verra  aux  modififatifs  (V.  p.  226)  que  les  advorljos  simples  ont  une  j>liy- 
sionomic  spéciale.  Ce  sont  des  mois  de  trois  ou  quatre  lettres  commençant  par  une 
consonne  et  finissant  par  la  caractéristi(pic  de  toute  cette  classe  de  mots  (modi- 
Hcatifs)  :  la  lettre  q.  Donc  les  adverbes  simples  se  coulent  (si  de  4  lettres)  dans  les 
moules  crci/  ou  ceci/  ;  ou  (si  de  trois  lettres)  dans  le  moule  eci/.  Il  n'y  aura  ainsi 
aucune  confusion  possible,  entre  ces  mots  d'au  plus  ((uatre  lettres  et  d'une  syllalje, 
avec  les  autres  modificatifs  (jui  auiont  au  moins  ciiKi  lettres  et  deux  syllabes,  —  sauf 
dans  le  cas  assez  rare  de  marjjueritation  d'adverbes  simples  de  i  lettres.  Dans  ce 
dernier  cas  les  adverbes  simples  peuvent  avoir  cinq  lettres  et  deux  syllalx-s  ;  mais 
leur  phN'sionomie  reste  encore  difîérente  de  celle  des  autres  mudificatifs,  puis(pie 
leur  première  syllabe  sera  une  voyelle,  tanilis  que  dans  les  autres  modificatifs  de 
deux  syllabes,  la  première  des  syllabes  sera  toujours  une  syllabe  close. 

(2)  Voir  plus  loin,  page  230,  les  cxplicatiuns  des  sens  des  modificalifs. 
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En  effet,  un  nom  étant  une  syllabe  close  ayant  trois  lettres  au  moins, 
un  verlje  sera  forcément  formé  de 

3  lettres  -j-  voyelle  =  4  lettres  =  î  syllabes.  Ex.  :   lov-i. 

donc  un  verbe  a  au  moins  4  lettres  et  2  syllabes. 

Si  un  110)11  d'une  syllabe  a  quatre  lettres  au  moins,  le  ver])e   de- 
viendra un  mot  de  : 


4  lettres  -\-  voyelle  =:^  5  lettres  =  '2  syllabes.  Ex.  :^ 


part-e. 


Enfin,  si  un  nom  d'une  syllabe  a  cinq  lettres  (ce  qui  pour  les  noms 
d'une  syllabe  est  le  maximum  possil>le  de  longueur),  le  verbe  aura 
nécessairement  : 

5  lettres  -j-  voyelle  =  6  lettres  =  2  syllabes.  Ex.  :  krant-o. 

(A  la  voix  passive  l'outil  u  est  compté  pour  une  syllabe,  puisqu'il 
n'y  a  pas  de  diphtongues  en  B-) 

B.  —  Les  attributifs  et  modificatifs  ont  deux  lettres  de  phts  que  le 
nom-souche  dont  ils  proviennent.  En  effet,  les  premiers  ajoutent 
un  d,  les  seconds  un  i|  à  la  forme  du  verbe.  Ils  ont  ainsi  une  syllabe 
de  plus  que  le  nom  et  le  même  nombre  de  syllabes  quele  verbe  ;  —  ils 
ont  également  une  lettre  de  plus  que  ce  dernier  (1). 

Ceci  n'a  pas  besoin  d'être  démontré  plus  longuement,  mais  exi:)lique 
pourquoi  tous  les  attributifs  et  les  modificatifs  de  première  sorte  (gé- 
rondifs et  adverbes  de  qualité)  doivent  avoir  au  moins  cinci  lettres  et 
être  de  deux  syllabes  dans  la  Langue  Bleue.  C'est  pourquoi  aussi 
leur  avant-dernière  lettre  doit  toujours  être  une  voyelle. 

Ces  règles  de  formations  nous  permettent  de  conlirmer  l'exactitude  des 
Tableaux  Gaufriers  (V.  p.  62-(')i),  qui  nous  ont  donné  la  preuve  de  la 
possibilité  de  reconnaissance  des  mots  pjrécis  ^jcir  Vexamen  de  leurs 
seules  extrémités. 


(1)  En  effet,  si  pour  Attributifs,  on  ajoute  d  aux  verbes,  on  a  : 

Verbes  de  4  lettres  :  loci  -j-    (^  =  locid  ;  soit  5  lettres  et  2  syllabes. 

—  5  lettres  :  spUio  -|- rf  =  spikod;  soit  6  lettres  et  2  syllabes,  etc. 

De  même  pour  les  Modificatifs,  on  ajoute  ?/  au.\  verbes  on  a  : 

Verbes  de  4  lettres  :  loci  -\-  y  =  locii/  ;  soit  5  lettres  et  2  syllabes,  etc. 

Et  i)ar  consé(iuent  : 

Les  Attributifs  seront  composés  de  : 
Nom  -|-  voyelle-]-  d;  soit  2  lettres  de  plus  que  le  nom. 

Les  Modificatifs  seront  composés  de  : 
Nom  -|-  voyelle  -\-  q  ;  soit  2  lettres  de  plus  que  le  nom. 
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L'étude  détaillée  de  chaque  classe  des  mots  précis,  —  à  laquelle^ 
nous  allons  procéder.  —  nous  permettra  de  résumer,  sous  forme  de 
Tableaux,  tous  les  moules  possibles  des  mots,  et  de  démontrer  exac- 
tement, par  synthèse,  quelles  devront  être,  au  point  de  vue  de  leur  consti- 
tution intime,  l'ossature  complète  de  chacun  des  vocables  du  B  [V-  Ta- 
bleaux récapitulatifs,  p.  253,  chap.  VIII). 

Enfin,  comme,  pour  l'enseignement,  rien  n'égale  l'.ispeci  des  choses, 
je  veux  aussi  exposer  la  formation  entière  de  tous  les  mots  précis  de  la 
Langue  Bleue,  par  lé  dessin  ci-contre,  auquel  je  donne  l'appellation 
de  Gril  de  Formation. 

Je  compare  en  effet  l'ensemble  des  mots  précis,  —  les  Granmots 
de  la  Langue  Bleue  (2^  catégorie  du  langage),  —  à  un  gril  dont  le  no))>, 
serait  le  manclie,  et  j'obtiens  le  graphique  dessiné  ci-après  : 
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Il  ne  reste  qu'à  approfondir  les  détails  de  formation  de  chacune 
des  quatre  classes  de  Granmots  ;  mais,  comme  dans  chacune  d'entre 
elles  il  sera  fait  mention  de  Terminaisons  secondaires,  il  convient  de 
donner  auparavant  une  notion  théorique  générale  de  cette  appellation 
et  de  la  différence  de  ces  suffixes  avec  les  Terminaisons  absolues  obte- 
nues par  les  règles  grammaticales  étudiées  précédemment. 


§  E.  —  Des  Terminaisons  absolues  et  secondaires. 

Théoriquement,  la  dérivation  régulière  des  classes  de  mots  devrait 
suffire  à  la  constitution  complète  d'une  langue. 

Pratiquement,  nous  voyons  au  contraire  dans  tous  les  idiomes 
qu'au  moyen  de  certains  suflixes  sans  signilication  précise,  certaines 
associations  d'idées  sont  établies  ou  rapidement  conçues  par  Vasso- 
nance  de  certains  sons  linaux. 

Ce  physique  des  mots,  cet  Aspect  caractéristique  aide  énormément  à 
la  compréhension  dans  toutes  les  langues  et  facilite  la  création  de  nom- 
breux termes. 

Malheureusement,  en  aucune  langue  vivante,  cette  règle  de  suffixa- 
tion n'est  observée  d'une  manière  rigoureuse.  Aussi,  au  lieu  d'être 
utile,  devient-elle  souvent  une  gêne  de  plus  pour  un  étranger,  qui  ne 
saurait  comprendre  pourquoi,  par  exemple,  un  mot  français  tel  que 
«  ameublem,ent  »  ne  fait  pas  partie  de  la  même  classe  de  mots  que 
«  aim,ablement  ». 

Tous  les  créateurs  de  langues  artificielles  ont  compris  l'importance 
de  cette  l'onction  de  la  désinence;  ils  l'ont  même  exagérée  à  ce  point, 
qu'ils  en  ont  fait  la  base  unique  de  la  création  de  leurs  idiomes,  sans 
se  soucier  des  autres  moyens  possibles  de  classification. 

Ils  ont  même  commis  cette  erreur  grossière  de  donner  à  ces  termi- 
naisons secondaires  un  sens  propre  spécial  ;  bien  qu'il  soit  prouvé  que 
cette  attribution  est  absolument  contraire  à  l'évolution  des  langues 
(V.  p.  104). 

Vouloir  donner  un  sens  précis  à  ce  genre  de  suflixes,  c'est  faire 
naître  forcément  une  nouvelle  source  de  confusions. 

Si  les  terminaisons  secondaires  sont  utiles  dans  une  langue,  elles  ne 
doivent  pas  être  la  base  même  de  la  création  d'un  idiome  artificiel. 

On  a  vu,  dans  tous  les  précédents  chapitres,  que,  pour  la  première 
Catégorie  du  B,  —  les  Motules  (les  mots  vagues), — je  ne  me  suis 
servi  que  d'une  manière  incidente  de  cette  fonction  de  la  terminaison, 
et  qu'il  faut  considérer  la  sonorité  du  mot  pour  différencier  les  Aspects 
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caractéristiques  des  quatre  classes  de  Motules,  formant  les  quatre  pre- 
mières parties  du  discours. 

Au  contraire,  dans  la  deuxième  Catégorie  du  langage  qui  nous  occupe 
ici,  la  lettre  terminale  suffit  déjà  à  elle  seule  pour  faire  la  distinction 
entre  les  quatre  classes  de  cette  catégorie  formant  les  quatre  der- 
nières  parties  du  discours. 

En  effet,  nous  venons  d'étudier  dans  la  formation  du  B  que,  dans 
tous  les  Ctranmots  : 

Tout  mot  terminé  par  une  consonne  quelconque  (sauf 

II  et  <1)  ou  par  it  est  un  .    .    .       nom  ou  nombre. 

—  par   une   des    quatre   voyelles 

A;  e,  1,  o,  est  un verbe. 

—  par  la  consonne  d  est  un  .    .    .        attributif. 

—  —  II  est  un  ...       modificatif. 

Nous  avons  constaté  que,  même  pour  les  trois  dernières  classes  nous 
pouvons  obtenir  des  distinctions  de  terminaisons  encore  plus  spéciales. 

Ce  sont  ces  distinctions  mêmes  que  j'appelle  terminaisons  absolues; 
elles  peuvent  avoir  une,  deux  et  même  trois  lettres. 

Les  notions  apportées  par  la  terminaison  absolue  d'une  lettre  sont 
les  suivantes  : 

l'ii  final  indique  le  pluriel  d'un  nom  ; 

l'i    final       —       l'éternel       \ 

l'o  final       — ■      le  présent  /  d'un  verlie  à  la  voix  active 

Te  final      — ■      le  passé      (  (ou  réflexe) . 

l'a  final      —      le  futur       ) 


Parmi  les  terminaisons  absolues  de  deux  lettres  : 

Nous  avons  vu  que,  en  outre  de  la  fonction  générale  de  la  voyelle 
finale,  caractéristique  générale  de  la  classe  des  Verbes  et  des  voyelles 
spéciales  attribuées  à  chaque  temps,  l'intercalation  de  l'outil  n.  entre  le 
nom-tige  et  cette  voyelle  finale  donnait  les  sens  suivants  : 


Les  deux  lettres  finales   iiî  indiquaient  l'éternel  \  ,, 

,         .  ,     /  d  un  verbe 

—  iio          —          le  i)resent  f  .  , 

,             ,  >  a  la  VOIX 

—  ue          —          le  passe  ( 

,    ,.  .  \  passive. 

—  ua         —          le  futur  )  ^ 
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Nous  avons  constaté  aussi  qu'en  outre  de  la  fonction  générale  du  d 
final,  comme  caractéristique  générale  de  l'Aspect  de  la  classe  des 
Attrihutifs,  par  suite  même  de  la  formation,  nous  aurons  encore  les 
quatre  terminaisons  absolues  de  deux  lettres  suivantes  qui,  oràce  à  la 
voyelle  précédant  la  finale  générale  d,  vont  nous  donner  quatre  sortes 
bien  tranchées  d'Attributifs. 

j    id    \  indiqueront  [  éternité  dans  la  qualité 
j  od   /  un  attribu-  ]  fugitivité  dans  la  qualit 


j  ed   l  tif  I  11  avec  j  qualité  intrinsèque,  acquise  par  le  passé 
'[  ad    j     idée  de  :    f  qualité  possible,  impliquant  une  condition. 

Nous  avons  vu  également  qu'en  outre  de  la  fonction  générale  du  i| 
final,  comme  caractéristique  générale  de  l'Aspect  de  la  classe  des  Modi- 
ficatifs,  par  suite  même  de  la  formation,  nous  avons  encore  les  quatre 
terminaisons  absolues  suivantes  de  deux  lettres  qui,  grâce  à  la  voyelle 
précédant  la  finale  générale  ii,  vont  nous  donner  cfiiatre  sortes  bien 
tranchées  de  Modificatifs. 


Les  deuxi 

lettres 

finales  : 


iil    \  indiqueront  /  éternité  dans  l'action. 

oi|  /an  modifica-l  fugitivité  dans  l'action.                   [passé. 

ei|    ï  tif  (2)  avec  <  modification  intrinsèque,  acquise  par  le 

ai|   )     idée  de  :     /  modification  possible,  impliquant  une  con- 

\  dition. 


Nous  voici  déjà  en  possession  de  dix-sept  terminaisons  absolues  ;  cA 
il  faut  donner  ici  la  définition  de  ce  que  j'appelle  Terminaisons  abso- 
lues, principalement  afin  d'avoir  un  terme  de  comparaison  avec  les 
terminaiso)is  secondaires  que  nous  allons  étudier  ensuite. 

Définition.  —  Les  Terminaisons  absolues  sont  celles  qui  pro- 
viennent des  règles  de  formation  mêmes  de  lu  Langue  Bleue,  par  suite 
de  la  dérivation  adoptée  pour  les  mots  précis. 

17)1  sens  impliquant  une  de  ces  terminaisons  absolues  ne  peut  être 
rendu  autrement  qu'avec  cette  terminaison  en  B- 

Par  exemple  : 

Quelle  que  soit  l'idée  spéciale  que  l'on  ait  à  émettre,  si  cette  idée 

(1)  Nous  en  étudiei-ons  la  raison  au  fliai).  VII,  p.  ~^07.  —  {2)  même  observation, 
V.  p.  225. 
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contient  le  sens  de  passivité  verlialc  avec  idée  de  futur,  le  vocable 
exprimé  devra  forcément  finir  par  la  terminaison  absolue  :  m». 

On  verra  plus  loin  qu'au  contraire,  des  mots  ayant  des  sens  attri- 
bués à  des  terminaisons  secondaires  ne  sont  pas  forcément  terminés 
par  les  suIJixes  affectés  à  ces  sens  secondaires. 

En  résumé,  dans  les  terminaisons  absolues  :  Je  sens  et  le  son  sont  un. 
Aucun  sens  autre  n'est  exprimé  par  ce  son  final.  Au<  u\  sox  autre 
(ainsi  placé)  n^exprime  ce  sens. 

En  outre  des  dix-sept  terminaisons  absolues  sus-énoncées,  il  en  est 
encore  Jiuit  autres  qui  existent  en  B  (soit  en  tout  vinrit-cinq).  Nous  les 
trouvons  réparties  dans  la  classe  des  Noms  et  Nombres  ;  deux  dans  la 
sorte  des  noms  et  six  dans  la  sorte  des  nombres. 

Dans  la  sorte  des  Noms  : 

1°  Les  deux  lettres  finales  in  constituent  la  terminaison  absolue  in- 
diquant le  féminin  de  civilisation  {V.  chap.  V,  §  B,  p.  141.) 

J'ai  dit  que  cette  terminaison  absolue  voulait  dire  «  l'épouse  de...  ». 
Elle  s'ajoute  aux  noms  susceptilîles  de  posséder  ce  sens  et  sert  à 
exprimer  la  classe,  le  rang,  le  titre  auquel  parvient  la  femme  par  suite 
de  son  mariage  {V.  exemples,  p.  42  et  133). 

2°  Les  deux  lettres  finales  aii  constituent  la  terminaison  absolue 
indiquant  «  l'habitant  de  l'endroit  »  auquel  est  accroché  ce  suffixe. 

Ex.    :    Parisait  (i),  Parisien  ;  Borliiiaii,  Berlinois  ;  Mailridaii, 
Madrilène. 

Au  féminin  : 

nPai'isaii,  iilfierlliiaii,  ulflafli'idaH. 

Au  masculin  pluriel,  ces  mots  deviennent  : 
Parisaiiii,  llerlinanii,  Ifladriclaiiu. 
Au  féminin  pluriel  : 
tiPariisaiiii.  iiBerliiiaiiu,   it]?Iatli*iilaiiu. 


(l)  On  verra  plus  loin  que  les  noms  propres  ne  sont  ré.^is  par  aucune  rèi^leen  b- 
Il  est  impossible  de  réi^ler  cette  question  à  l'iieure  actuelle.  On  peut  souhaiter  (ju'une 
unification  d'oitiio.nrapiie  des  noms  se  fasse  dans  l'univers,  surtout  au  point  de 
vue  iiéofirapiii(pie;  mais,  comme  cette  proposition  rentre  encore  dans  le  domaine  de 
i'iiypothése,  j'adopte,  en  attendant,  cette  terminaison  absolue  an  que  l'on  ajoutera 
au  langai-e  habituel. 

Exemple  :  les  Londoniens  seront  pour  les  Français,  Londresaii,  et  ]>our  les 
An.nlais  et  les  Allcrnauds  Londoiiaii,  mais  toujours  écrit  avec  une  lettre  majus- 
cule, ce  (|ui  indi(pie  un  nom  propre  non  soumis  aux  régies  générales  du  B 
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Dans  la  sorte  des  Nombres  les  six  terminaisons  absolues  consistent 
en  ceci  : 

Pour  former  les  nombres  ordinaux  des  nombres  cardinaux,  il  faut 
ajouter  aux  vocables  exprimant  les  cardinaux  : 

1"  Les  deux  lettres  finales  am,  pour  indiquer  une  idée  de  collectivité 
vague  numérique. 

Ex.  :  dizaine,  «lisani;  huitaine,  lokam. 

2"  Les  deux  lettres  finales  en»,  pour  indiquer  une  idée  de  rang 
numérique. 

Ex.  :  deuxième,  «loveiu;  douzième,  didoTeni. 

3°  Les  deux  lettres  finales  ip,  pour  indiquer  une  idée  de  midtipli- 
cation  précise  numérique. 

Ex.  :  triple,  terif»;  quadruple,  farip. 

4°  Les  deux  lettres  finales  oni,  pour  indiquer  une  idée  de  division 
précise  numérique. 

Ex.  :  moitié,  dovoni;  quart,  faront. 

b"  Les  trois  lettres  finales  erl,  pour  indiquer  une  idée  de  sortes 
numériquement  exprimée. 

Ex.  :  de  sept  sortes,  iieperl;  de  neuf  sortes,  niferl. 

G*»  Les  trois  lettres  finalas  oit,  pour  indiquer  une  idée  de  fois  numé- 
riquement exprimée. 

Ex.  :  cinq  fois,  kelolt  ;  six  fois,  grabolt. 

Dans  la  classe  des  Attnbutifs,  il  n'y  a  aucune  terminaison  absolue 
spéciale  autre  que  les  quatre  déjà  connues  :  id,  od,  ed,  ad. 

A  noter  ici  que,  par  exception  au  principe  de  l'incommutabilité  des 
classes  de  la  Langue  Bleue  entre  elles,  les  qualificatifs  des  habitants 
de  pays  ou  de  ville  pourront  être  remplacés  par  les  noms  eux-mêmes. 

Kégulièrement  de:  un  Parisien,  Pnrisan,  on  devrait  dériver  :  pa- 
riiaiied.  parisien  (qualificatif)  ;  mais  cette  forme  est  si  longue  qu'on 
se  servira,  si  l'on  veut,  du  nom  lui-même.  Ex.  ;  vie  parisienne,  lif 
Parisan  (au  lieu  de  parisaned). 

Observer  que,  dans  ce  cas,  il  faut  garder  la  majuscule  et  ])lacer  le 
qualificatif  après  le  nom,  suivant  la  règle  de  la  place  des  attributifs 
(F.  p.  213;. 

Dans  la  classe  des  Modilicatifs,  il  n'y  a  pas  de  terminaisons  abso- 
lues autres  que  les  quatre  déjà  connues  :  ît|.  oi|.  ««!•  »«I-, 
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V^oici  donc  la  liste  des  vingt-cinq  terminaisons  absolues  de  la 
Langue  Bleue  : 

Cinq  d'une  lettre:  u:  a,  c.  3.  »  ;  dix-huit  de  deux  lettres  :  ua, 
ue;  ui,  uo;  ad,  eil.  S<l.  od  ;  ai|.  eif,  ii|.  oi|  ;  an.  in:  ain,  ent, 
î|i.  op  ;  deux  de  trois  lettres  :   erl,  oit. 

11  est  évident  que  ces  oinfjt-cinq  terminaisons  absolues  ne  peuvent 
s'employer  que  dans  des  mots  de  deux  syllabes,  puisqu'elles  ajoutent 
un  sens  à  un  radical  donné  (nom  ou  nombre).  Si  elles  se  trouvent  dans 
des  mots  d'une  syllabe,  ce  sont  des  formes  de  mots  simples. 

Au  point  de  vue  mnémotechnique,  je  peux  dire  quej'ai  pris  certaines 
de  ces  terminaisons  à  certains  mots  du  B- 

Ex.  :  am  est  la  finale  de  «  srani  »,  gamme;  cm  est  la  finale  de 
«  teni  »,  thème  ;  om  est  la  finale  de  «  skoni  »,  division  ;  ip  est  la  finale 
de  «  inli|i  »,  multiplication;  erl  est  la  finale  de  «  Icrl  »,  choix  ;  oit  est 
la  finale  de  «  volt  »,  fois. 

Comme  il  est  expliquéci-dessus,  ces  mots  :  s^^****  teii».  skoiii,  etc., 
étant  d'uxE  syllabe,  leur  forme  n'a  rien  à  voir  avec  la  question  des 
terminaisons. 

Il  reste  maintenant  à  étudier  ce  que  j'appelle  les  Terminaisons  se- 
condaires et  à  montrer  leur  différence  avec  les  Terminaisons  absolues 
que  nous  venons  d'examiner.  ^ 

Dans  toutes  les  langues,  il  existe  des  suffixes  qui  permettent  d'établir 
certains  groupements  spéciaux. 

D.vRMESTETEii:  «  Créer  ainsi  de  vrais  mots,  qui  n'ont  pa^  d'existence  propre  par 
vuœ-mêmes,  que  la  langue  n'isole  jamais,  qui  ne  vivent  qu'à  la  queue  des  mots  sim- 
ples, voilà  l'étonnant  résultat  auquel  arrivent  les  langues  quand  elles  créent  le> 
suffixes  ». 

On   voit  par  là  tout  d'abord  que,  contrairement  à  certains  projets 

de   langues  artificielles    (EsPEiiANTo,  Volapuk,    Langue  centrale  de 

K.  Lentzej,  il  est  indispensable  que  ces  suffixes  n'aient  pas  de  signi- 
fication propre  par  eux-mêmes. 

Hkkal  :  K  Les  suffixes  les  plus  usités  dans  les  langues  modernes  sont  ceux  em- 
pruntés. Le  besoin  de  formes  explicites  se  détachant  nettement  aux  yeux  a  procuré 
un  tour  de  faveur  aux  désinences  étrangères  ». 

La  difficulté  réelle  consiste  dans  la  définition  exacte  du  sens  de  ces 
suffixes  et  dans  leur  répartition  dans  les  groupements  possibles  du 
langage;  car  ils  doivent  être  attribués  à  de  larges  «  tranches  »  de 
l'entendement  (1). 


(1)  Une  erreur  de  Sculever  est  d'avoir  pris  un  suflixe  spécial  «  op  »  pour  dési- 
gner lescimj  continents!  Cette  terminaison  très  utile  dans  le  dictionnaiiv  se  trouve 
annulée  pour  former  un  groupe  de  cinq  mots,  ...  cinq  noms  propres! 
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Voici,  en  effet,  le  dilemme  devant  lequel  on  se  trouve  placé  : 

Whitnev  :  «  Il  y  a  dans  tout  être,  toute  action,  toute  qualité,  un  degré  qui 
lui  donnerait  droit  à  un  nom  séparé,  ce  (jui  rendrait  le  langage  impossible  ». 

D'autre  part,  il  est  évident  que  tout  mot  est  à  lui  seul  la  représenta- 
tion d'un  groupe  de  pensées. 

LiEB.MTz  :  «  La  richesse  d'une  langue  a  pour  mesure,  non  le  grand  nombre  de 
mots,  mais  le  petit  nombre  de  ses  radicaux  simples  et  la  facilité  avec  laquelle  on  en 
l'orme  des  combinaisons  précises  ". 

Ainsi,  il  faudrait  un  nombre  incommensurable  d'appellations  di- 
verses et  en  même  temps  on  voudrait  la  plus  petite  quantité  possible 
de  racines  ! 

Le  problème  semble  insoluble,  à  moins  de  créer  une  nouvelle  langue 
agglutinante  dans  laquelle,  à  une  racine,  sans  significalion  bien  déter- 
minée, viendraient  s'accoler  de  nombreux  suffixes  à  significations 
précises,  à  l'aide  desquels  tous  les  mots  du  langage  seraient  déduits. 

Cette  sorte  de  tentative  (dont  le  prototype  est  la  Langue  Espéranto  i 
a  été  faite,  et,  si  je  n'avais  pas  une  autre  solution  à  proposer,  je  n'au- 
rais pas  publié  mon  travail. 

Par  la  division  même  de  la  Langue  Bleue  en  deux  catégories,  par 
les  Aspects  bien  caractéristiques  des  classes  du  B,  sa  formation  régu- 
lière, ses  deux  règles  si  pratiques  de  l'Outil  ii  et  de  la  Marguerite, 
nous  avons  déjà  obtenu  un  résultat  intéressant.  Aussi,  la  question  de  la 
répartition  des  groupes  de  mots  est- elle  d'un  intérêt  bien  moins  consi- 
déi'able;  puisquune  langue  pauvre  pourrait,  au  besoin,  subsister  sans 
cette  amélioration. 

Néanmoins,  cette  nouvelle  facilité  de  classification  doit  se  rencontrer 
dans  un  langage  nouveau.  Pour  en  user  dans  une  juste  mesure,  je 
crois  qu'il  faut  adopter  la  méthode  indiquée  par  : 

La  Grasserie  :  «  Entrer  dans  la  voie  syntliéli(jue  le  moins  possible  et  là  seule- 
ment où  l'analyse  détruirait  toute  promptitude  de  la  pensée  et  serait  anli-natu- 
relle  ». 

Ceci  est  évidemment  conforme  à  la  «loi  du  moindre  effort  «qui  régit 
toutes  les  actions  humaines. 

En  français,  par  exemple,  on  dit  :  «  louable  »  et  non  «  digne  d'être 
loué  »,  «  acteur  »  et  non  «  personne  faisant  (ou  jouant)  un  acte  ». 

Par  contre,  ce  qu'il  faut  essentiellement  éviter,  c'est  Vobligation  im- 
posée par  certains  créateurs  de  langues  artificielles  pour  la  formation 
des  idées  simples. 

D'après  leurs  systèmes,  il  ne  serait  permis  d'exprimer  les  notions  do 
«  première  connaissance  »  qu'au  moyen  de  mots  composés  formés  d'une 
racine  vae:ue  et  de  suffixes  significatifs. 
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La  différence  de  la  Langue  Bleue  et  des  autres  idiomes  artificiels  est 
précisément  la  suivante  : 

Dans  les  langues  artificielles  i^roposces  jusqu'à  ce  jour,  il  était  tou- 
jours obligatoire  de  créer  tous  les  mots  au  moyen  de  suffixes  ayant 
des  sens  arbitrairement  préétaljlis. 

En  B,  s'il  est  nécessaire  de  garder  les  vingi-cAnq  terminaisons  abso- 
lument (jrammaticnlos  constituant  la  formation  de  la  Langue  Bleue, 
terminaisons  qui  consistent  à  distinguer  nettement  les  différentes 
parties  du  discours,  les  terminaisons  secondaires,  au  contraire,  seront 
facultatives,  et  il  se  trouvera  souvent  dans  le  dictionnaire  B  des  voca- 
bles ayant  le  môme  sens  que  ceux  des  mots  groupés  par  le  son  du 
suffixe  final. 

Je  m'explique  :  J'ai  dit  que  pour  les  terminaisons  absolues,  — ^^  règles 
grammaticales  du  B,  —  le  son  ne  peut  avoir  qu'un  sens  et  le  sens  ciu'un 
seul  son  pour  l'exprimer;  au  contraire,  parmi  les  terminaisons  secon- 
daires, si  un  son  final  ne  peut  toujours  exprimer  qu'un  sens,  ce  même 
sens  peut  être  exprimé  d'une  autre  manière  que  par  ce  son. 

Un  exemple  fera  mieux  comprendre  encore  cette  distinction  :  soit, 
la  syllabe  olv,  choisie  comme  terminaison  secondaire  indiquant  «  lieu 
planté  (le  ».  Si  donc,  je  veux  dire  parterre  de  roses  (ros;  «  roseraie  »,  je 
devrai  traduire  par  l'osolv;  car  je  n'ai  pas  dans  mon  dictionnaire  un 
mot  ijour  dire  spécialement  pjarterre  de  roses  ;  mais'^i  je  veux  dire 
«  forêt  »,  qui  est  un  «  lieu  plante  d'arbres  »,  je  ne  suis  nullement  obligé 
d'employer  le  mot  bolni,  arbre,  et  de  dire  :  bolniolv,  pour  exprimer 
le  sens((  forêt  »,  car  j'ai  dans  mon  Dictionnaire,  le  mot:  «  forêt  »,  valt. 

Donc,  s'il  est  vrai  que  dans  tout  mot  (de  deux  syllabes  au  moinsj 
la  terminaison  ou  le  son  olv  indiquera  toujours  la  signification  «  lieu 
planté  de  »,  par  contre  ce  sens  «  lieu  planté  de  »  peut  être  également 
compris  dans  d'autres  mots  qui  n'auront  pas  cette  forme  terminale. 

Ceci  dit,  je  résume  ma  définition  des  terminaisons  secondaires  : 

Les  terminaisons  secondaires  sont  des  suffixes  de  deux  ou  trois 
lettres  au  plus,  commençant  par  une  voyelle,  qui,  exprimés  seuls,  n'ont 
aucune  sigyiiflcation,  mais  qui,  placés  à  la  fin  des  noms,  donnent  à  ces 
noms  un  sens  spécial  de  groupement  déterminé. 

Et  pour  qu'il  n'y  ait  aucune  confusion  j)ossible  : 

Aucu7i  autre  mot  du  B  ne  pourra  être  terminé  par  aucune  de  ces  ter- 
minaisons secondaires. 

Par  contre,  d'autres  mots  dans  le  langage  pourront  avoir  la  signi- 
fication exprimée  par  une  do  ces  terminaisons  secondaires,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  que  leur  terminaison  soit  formée  par  le  suffixe  qui 
apporte  cette  même  signification  d'une  manière  précise. 

Donc,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  les  noms  terminés  par  un 
certain  son  de  terminaison  secondaire  n'ont  (^u'un  même  sens  ;  mais  ce 
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même  sens  peut  être  exprimé  par  d'autres  mots,  idées  simples,  qu'on 
trouvera  dans  le  Vocalsulaire. 

D'après  cette  définition,  on  comprendra  que  ces  terminaisons  secon- 
daires doivent  commencer  par  une  voyelle,  ce  qui  est  naturel,  puis- 
qu'elles «  s'accrochent  »  aux  noms  (toujours  terminés  par  une  con- 
sonne i.  Il  y  est  dit  de  plus  que  ces  terminaisons  secondaires  doivent 
avoir  au  moins  deux  lettres  et  au  plus  trois,  ce  qui  est  également  na- 
turel pour  raccourcir  le  plus  possible  la  longueur  des  mots  et  pour 
obéir  à  la  loi  de  détermi)iation  des  syllabes  \  V.  p.  93 1. 

Deux  voyelles  successives  étant  interdites  àl'intérieur  des  Gran»io^s, 
on  voit  que  la  forme  des  terminaisons  secondaires  sera  forcément  : 
vc  ou  v  c  c  (soit:  voyelle  et  consonne,  ou  voyelie  avec  consonne 
double). 

Comme  de  juste,  ces  consonnes  doubles  ne  pourront  être  que  celles 
autorisées  dans  l'alphabet.  Afin  de  prévenir  les  confusions  de  pro- 
nonciation dans  la  mesure  du  possible,  le  nombre  de  ces  consonnes 
doubles  finales  est  fixé  à  GO  {V.  Livre  IL  —  Alphabet). 

On  peut  constater  ainsi  immédiatement  qu'il  est  théoriquement  facile 
de  déterminer  le  nombre  total  des  terminaisons  qui  pourront  entrer 
dans  ces  moules  : 

Nous  négligerons  les  3  formes  de  syllabes  finales  :  outil  m  seul, 
voyelle  seule  et  outil  h  plus  voyelle,  employées  dans  les  terminaisons 
absolues  exclusivement. 

Il  reste  donc  14  consonnes  qui  peuvent  être  précé- 
dées d'une  des  4  voyelles,  soit  :  14  X  '^  =    ^^^ 
et  60  consonnes  doubles  finales  également  précédées 
d'une  des  4  voyelles,  soit  :                                                    60  X  '4  =  240 

Donc,  un  total  de  terminaisons  possibles  de.    .    .    .  296 

Sur  ces  296  terminaisons  possil)les  nous  en  avons  déjà  uiilisé  li 
dans  les  terminaisons  absolues  de  deux  ou  de  trois  lettres  (je  ne 
compte  pas  les  4  terminaisons  absolues  :  outil  î(  et  voyelle,  qui  ser- 
vent à  l'expression  du  passif  des  verbes),  soit  un  restant  de  282  pos- 
sibles. 

Sur  ces  282  formes,  je  vais  en  choisir  33  pour  remplir  l'office  de 
terminaisons  secondaires,  dont  liste  ci-après  (V.  p.  109). 

II  restera  donc,  pour  les  noms  de  deux  syllabes  qui  seront  éventuel- 
lement créés,  un  total  de  249  terminaisons  indifférentes,  c'esi-à-dirc  qui 
n'auront  aucun  sens  précis  spécial. 

Je  dis  intentionnellement  :  «  pour  noms  de  deux  syllabes  »,  car  il  est 
évident  (je  le  répète  encore),  qu'ioi  no)n  quelconque  d'une  syllabe  n'a 
aucune  corrélation  avec  cette  notion  de   terminaison  secondaire.   Kn 
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efîet,  tout  mot  d'une  syllabe  peut  se  terminer  par  les  mêmes  lettres  que 
des  mots  dérivés,  (]ui,  forcément,  ont  deux  syllabes  au  moins:  nf)m-tige 
(au  moins  1  syllabe]  -\-  terminaison  (1  syllal^ei  =:  2  syllabes.  Donc,  la 
similitude  de  terminaison  n'implique  pas  qu'un  mot  d'une  syllabe  de 
cette  forme  rentre  dans  le  groupement  des  mots  dérivés  {V.  p.  104). 

Exemples  :  dort,  endroit  ;  mort,  mort,  n'ont  rien  à  voir  avec  l'idée 
contenue  dans  des  mots  dérivés  de  deux  syllabes,  tels  que  :  birort, 
brasserie;  karort,  café;  fiaiiort.  boulangerie,  etc.,  qui  proviennent 
de  l'addition  de  la  terminaison  secondiiire  «  ort  »,  signiliant  <<  lieu  où 
se  trouve  »  aux  mots  :  bîr,  bière;  kaf,  café  ;  paii.  pain. 

Il  convient  maintenant  dresser  la  liste  des  trente-quatre  terminai- 
sons secondaires  établies  : 

La  plupart  d'entre  leurs  sens  existent  déjà  dans  les  langues  vi- 
vantes pour  distinguer  divers  groupements  bien  distincts.  Quelques 
nouvelles  notions  ont  été  ajoutées,  soit  pour  distinguer  les  divers  états 
d'une  action  {V.  cm,  ig:,  is),  soit  pour  dégager  la  confusion  d'une 
même  terminaison  appliquée,  dans  beaucoup  d'idiomes,  à  diverses 
situations.  La  terminaison  ier,  dans  les  mots  français,  indique  le 
commerçant  le  fabricant,  et  l'ouvrier  qui  s'occupent  d'un  même  métier  : 
faïencier,  bottier;  ou  d'autres  sens  encore,  cavalier,  etc.). 

Ces  terminaisons  secondaires  du  B  n'impliquent  pas,  comme  nous 
l'avons  dit,  que  tous  les  mots  ayant  ce  sens  se  terminent  par  ces 
suffixes  ;  mais  elles  seront  très  utiles  pour  «  fabriquer  »  des  mots, 
si  l'on  ne  connaît  pas  suffisamment  le  vocabulaire. 

Je  donne  un  exemple:  Si  l'on  sait  que  «  coupement,  action  de  cou- 
per »  est,  en  B,  le  mot:  Hot,  que  la  terminaison  il  est  l'instrument  et 
que  et  est  le  diminutif  en  général  ;  si  l'on  ignore  le  mot  B  :  K-iiil*, 
«  canif  »,  il  est  évident  qu'on  pourra  le  forger  avec  les  suffixations 
suivantes  : 

H-Ot  (coupementj,  —  il  (instrument),  — et  (petit)  ;  donc  :  Kotilet. 
—  canif. 

Mais  ceci  n'est  autorisé  qu'au  cas  (Voubli  du  mot  précis.  Aussi,  alin 
d'empêcher  de  retomber  dans  l'erreur  reprochée  aux  langues  artifi- 
cielles fabriquées  par  agglutination,  est-il  absolument  interdit  de  se  ser- 
vir de  plus  de  trois  terminaisons  secondaires  consécutives,  afin  de  n'avoir 
pas  des  mots  interminables  comme  en  volapuk  ou  en  espéranto. 

Il  est  même  recommandé  de  n'ajouter  aux  noms-souches  qu'une  sew/f 
terminaison  secondaire.  Les  mots  ainsi  créés  peuvent  eux-mêmes  subir 
les  transformations  successives  occasionnées  par  les  dérivations  gram- 
maticales du  substantif  B>  <'t  cette  croissance  dans  les  autres  parties 
dn  discours  engendrera  des  mots  suffisamment  loniîs. 
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Liste  alphabétique  des  33  terminaisons  secondaires. 

Un  mot  de  la  Langue  Bleue,  pouvant  scrvii*  de  moyen  mnémotech- 
nique pour  se  souvenir  de  l'idée  y  contenue,  est  indiqué  en  face  : 


b  (erinioaisoa  secondaire 

algr 

art 

ap 

as 

atil 

atr 

av 

ef 

enk. 

erk. 

e»t 

et 
ibl 

is 
■  k 
il 
ir 


a  Dne  si^rnificaton  de  : 


Mois  du  6  : 


Fd  français 


i«(iii 


fait  de,  composé  de. 

maladie . 

partie  de,  pièce  de. 

qui  a  rapport  à  (moral). 

augmentatif  matériel. 

qui  déteste,  qui  a  du  dé- 
goût pour  (1). 

de  la  nature  de  (physique  i . 

qualité,  état  en  général. 

effet,  résultat  de  l'action 
ou  de  l'état. 

commencement  d'une  ac- 
tion ou  d'un  état. 

commerçant,  qui  fait  pro- 
fession de. 

un  chef,  celui  qui   mène, 
qui  commande. 

diminutif  matériel. 

qui  aime,  qui   a  du   goût 
pour  (2j . 

qui  fait,  qui  rend . 

nom  de  science  (3). 

instrument . 

devenir  d'un  état  et  d'une 
action . 

multiplication  de  l'effort, 
par  suite,  multiplication 
du  nombre. 

généralité  morale,  ensem- 
ble de  caractères . 


■iiak,  action  de  faire. 

lalis:,  maladie. 

liart,  partie,  morceau. 

rap,  rapport. 

mas,  masse. 

lasl,  haine. 

nati*,  nature. 

slav,  esclave. 


lef, 

effet. 

leiik, 

direction. 

■iierk 

,  commerce. 

luest, 

maître. 

ket. 

petit  d'animal 

bîBjl, 

bible. 

«ig, 

victoire. 

rik, 

richesse. 

l»sil, 

instrument. 

ftir. 

futur. 

«lis, 

dix. 

lis  m, 

caractère. 

(1)  Par  cxlcasiou  :  (lui  tue.  Ex.  :    parricide,  perasl. 

(2)  Par  extension  :  qui  se  nourrit  de.  Ex.  :  Carnivore,  karnibl. 

(3)  Par  extension  :  nom  de  fal)rique.  Ex.  :  brasserie,  biriL. 
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La  terminaison  secondaire 

a  une  signification  de  : 

ist 

ouvrier,  employé  en. 

it 

destination,  usage  (1) . 

iv 

contenant,  rempli  de  (2). 

olb 

coup  de . 

olin 

nom  d'arbre,   d'après  lleur 

ou  fruit. 

olv 

lieu  plante  de. 

or 

acteur,  celui  qui  fait  (3) . 

or  m 

qui  a  la  forme,  en  forme  de . 

ort 

lieu  où  se  ti-ouve. 

os 

terme  scientifique  en  iiéné- 

ral. 

OSIM 

généralité    physique,     en- 

semble physique . 

ost 

patron,  fabricant  de. 

otr 

descendant  de,  qui  dérive. 

Mots  h 


En  français 


fist,  poing. 

fit,  appropriation 

Uiv,  cuve. 

Uolb,  coup. 

bolm,  arbre. 

bolv,  boulevard, 

kor,  cœur. 

rorni,  forme. 

tlort,  lieu. 

kloi>»,  clause. 

kosni,  ensemble. 

i'ot^t,  patron. 

itotr,  naissance. 


Ces  terminaisons  secondaires  peuvent  paraître  à  première  vue  trop 
nombreuses  et  d'une  acquisition  difficile.  ^ 

Leur  nombre  est  pourtant  beaucoup  moins  considérable  que  les 
suffixes  employés  pour  le  même  objet  dans  toutes  les  langues  vi- 
vantes (4).  Leur  difficulté  n'est  qu'apparente,  attendu  que  la  connais- 
sance d'un  seul  mot  de  la  langue  fera  apprendre  par  analogie,  les  mots 
similaires  du  même  groupement  d'idées. 

Si  l'on  sait  en  effet  que  :  paiiort  signifie  «  boulangerie  »,  on  en  dé- 
duira facilement  des  mots  tels  que  :  karnort,  ])ouclierie  ;  birort, 
brasserie  (lieu  où  l'on  trouve  de  la  bière)  (5);  kafoa't.  café. 

De  même,  si  on  connaît  :  rosoliii,  rosier,  on  apprendra  vite  à 
former  des  vocables  tels  que  :  srisoliii,  cerisier;  fVesfoliH.  fraisier; 
notvoliii,  noyer,  etc. 


(1)  Par  extension  :  qui  fait  usage  de.  Ex.  :  cavalier,  kvalit. 

(2)  Par  extension  :  mesure.  Ex.  :  poignée,  fi<«tiv. 

enjambée,  legîv. 

(3)  Par  extension  :  celui  qui  s'occupe  do.  Ex.  :  philosophe,  flosfor. 

—  celui  ijui  a  l'àgc  de.  Ex.  :  octogénaire,  lokîsor. 

(4)  En  français,  on   peut    compter,    suivant    la  liste    dressée  par   S.\kii.\sin,  un 
bien  plus  grand  nombre  de  suffîxos  différents  (environ  110). 

(5)  A  la  page  précédente,  on  a  vu  que  le  lieu  où  se  fabri(iue  la  bière  se  nonunc: 
birik. 
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Cette  liste  de  terminaisons  donnée,  étudions  les  raisons  théoriques 
qui  ont  motivé  leur  choix. 

Bien  que  les  évolutions  de  ces  diverses  idées  soient  d'une  fluidité, 
d'une  ténuité  extrême,  on  peut  pourtant  diviser  ces  terminaisons  secon- 
daires en  deux  parties  :  celles  qui  servent  ù  exprimer  des  idées  géné- 
rales et  celles  qui  veulent  symboliser  des  groupements  particuliers 
presque  matérialisés. 

Quoiqu'il  soit  très  délicat  de  classer  des  idées  générales,  on  peut 
néanmoins  suivre  la  méthode  suivante,  qui  fut  ma  ligne  de  conduite 
au  moment  de  la  création  de  ces  suffixes. 

Partant  de  la  notion  de  l'existence  ou  de  l'état  d'un  mot,  ce  qui,  en 
somme,  constitue  la  notion  du  nom  lui-même,  je  peux  établir  le  raison- 
nement suivant,  qui  nous  permettra  d'élaborer  en  même  temps  les 
terminaisons  secondaires  : 


Cet  état  peut  être  simple  avec  idée  de  qualité.    .    .    .  d'où  av. 

11    peut  comporter   une  (  soit  morale d'où  issui, 

idée  de  généralité,         /soit  physique d'où  osin. 

Il  peut  vouloir  exprimer  ^  soit  favorable d'où  ibl. 

l'idée  de  penchant,        |  soit  défavorable d'où  asl. 

(  soit  la  forme   . d'où  oriti, 

Il     peut    physiquement     ^^.^  j^  ^^^^^^^^^^ j-^.,  ^^ 

designer,  ^  g^-j.  j^^  composition d'où  aU. 

/  ou  générale d'où  ap. 

\  ou  de  similitude d'où  atr. 

Il  peut    se   rapporter  î^  J  ^^  Cie  ^a^rtie d'où  art. 

une  autre  notion,  Lu  d'origine d'où  otr, 

(  ou  de  destination,  d'usage,  d'où  it. 


Cette  même  notion  d'état  ou  d'action  peut  être  comprise  : 

Soit  avec  idée  d'augmentation  physique d'où     as, 

Soit  avec  idée  de  diminution  physique tl'où    et. 
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Cette  même  notion  peut  s'envisager  au  point  de  vue  temporel  : 

1°  Lorsqu'elle  commence d'où  «rn. 

2°  Lorsqu'elle  continue,  qu'elle  devient d'où  ir. 

Dans  ce  devenir  même,  elle  peut  subir  une  force 

convergente,  soit  :  rendre,  faire d'où  in:. 

A  ce  moment,  cette  force  peut  être  multipliée  .    .    .  d'où  is. 

3"  Elle  aboutit  enfin,  à  un  résultat d'où  ef(l). 

Ces  vingt  terminaisons  secondaires  déterminent  les  idées  générales. 

Les  autres  suffixes  sont  d'un  emploi  plus  aisément  applicable  ;  ils 
représentent  des  groupements  faciles  à  comprendre,  pour  ainsi  dire 
tangibles. 

La  notion  de  l'agent,  de  l'acteur      donne  la  terminaison        or, 
L'outil  servant  à  cette  notion  —  il, 

Le  lieu  où  cette  notion  se  trouve  —  ort. 

Les  autres  suffixes  servent  d'emblème  à  des  associations  d'idées 
encore  plus  restreintes. 

Pour  attribuer  une  idée  scientifique  à  une  notion  cmel- 

conque  il  suffit  de  joindre  au  mot  :  os. 


A 


une  idée  de  noms  de  science,  y  ajouter:  ik, 

Pour  ajouter    \  —  d'arbre,  oliii, 

à  un  mot       )  —  de  beu  planté,  olv, 

(  —  de  chefs  en  général,  est. 

Au  point  de  vue  commercial  : 

^  .  (  l'idée  de  négociant,  y  ajouter  :      .   .  erb, 

Pour  aiouter  \  ,         j.        ^  i    •       j. 

•'  {     —    de  patron  tabricant, 

à  un  mot        ' 


ost 


—    d'ouvrier  ou  d'employé,  ist. 


(1)  Ce  suffixe  sera  trc?;  employé  en  B  ;  il  y  a  en  effet  beaucoup  de  mots  dans  les 
langues  vivantes  qui  confondent,  par  métonymie,  l'action  même  et  le  résultat. 

Daumksteter  :  «  La  métonymie  embrasse  deux  sujets  rapprochés  l'un  de  l'autre 
par  un  rapport  constant;  c'est  elle  qui  fait  passtu'  le  plus  souvent  les  termes  abs- 
traits aux  sens  concrets.   » 

Il  cite  comme  exeinple  les  mots  français  en  ment  :  ameublement,  amusement, 
atti-oupcmrnt,  ciutionnement,  etc.  D'autres  mots  tels  que  :  tonte,  sortie,  conserre 
ont  également  le  même  sort. 

En  Langue  lîlcue,  il  y  aura  deu.K  mots  distincts.  Le  l'ésultat  sera  constaté  par  ce 
suffixe  ef.  La  toute  (action  de  tondre)  sera  font  et  la  tonlo  (résultat,  produit  de 
celte  action)  sera  tontcf,  etc. 
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Enfin  dans  les  circonstances  de  la  vie  : 

L'ensemble  des  maladies  est  caractérisé  par  la  terminaison  finale  al|r. 
Et  l'ensemble  des  bruits  ou  des  coups  —  olb. 

A  première  vue,  on  peut  comprendre  quel  afflux  considérable  de 
vocables  apportera  au  langage  la  connaissance  de  ces  terminaisons 
secondaires. 

Rappelons  encore  que  la  seule  connaissance  de  la  Règle  de  la  Mar- 
guerite peut  nous  servir  à  quadrupler  les  expressions  de  toutes  les 
notions  premières,  si  le  sens  le  permet. 

Ajoutons  aussi  que  les  Mots-cadres,  bien  qu'en  dehors  du  nom  par 
leur  position  distincte,  apportent  leur  contingent  d'idées  universelles 
pour  modifier  le  sens  du  nom-souche  qu'ils  précèdent. 

On  reconnaîtra  alors  sans  difficulté,  que,  malgré  sa  pauvreté  appa- 
rente, la  Langue  Bleue  peut  facultativement  devenir  la  plus  riche,  la 
plus  variée  et  la  plus  nuancée  de  toutes  les  langues. 

C'est  avec  intention  que  je  dis  «  facultativement  »,  car  la  Langue 
Bleue  peut  également  rester  le  plus  simple  et  le  plus  rapide  de  tous 
les  idiomes,  si  l'on  veut  restreindre  l'emploi  de  ses  outils  grammaticaux 
ou  ne  faire  qu'un  choix  judicieux  et  opportun  des  moyens  fournis 
pour  les  variations  possibles  en  B- 

Je  recommande  encore  de  ne  modifier  les  mots  eux-mêmes  que  lors- 
que le  besoin  en  sera  flagrant  ou  que  la  mémoire  fera  défaut  ;  tous  les 
outils  offerts  ne  devant  servir  qu'en  cas  de  nécessité. 

Il  faut  ajouter  que  certains  mots-cadres  du  B  font  double  emploi 
avec  certaines  terminaisons  secondaires. 

Les  auxiliaires  accessoires,  par  exemple,  funt  double  emploi  avec 
certains  suffixes  modificateurs  de  l'action  ;  mais  ces  procédés  divers 
de  traduire  une  pensée  sont  autant  de  facilités  données  pour  arriver  à  la 
communication  rapide,  but  suprême  de  tout  langage  international  qui 
veut  être  digne  de  cette  qualification. 

Exemples  de  ces  doubles  manières  de  possibilité  d'expression  : 


Lp 

niot-cadif  : 

De 

même  le  suffixe: 

oa 

veut 

dire 

:  se  mettre  à, 

enk  i 

ndique 

commencement  de. 

CO 

— 

finir  de, 

plénitude,  achèvement 

1  *^'" 

— 

résultat. 

ai 

— 

désirer , 

qui  a  du  ,1,'oùt  pour, 

!ibi 

1 

— 

ijui  aime  ù. 

bu 

— 

primauté, 

est 

— 

en  chef. 

pfu 

— 

répulsion, 

asl 

— 

(jui  déteste. 

Mku 

— 

ressemblance, 

atr 

— 

de  la  nature  do. 

ftu 

— 

renforcement. 

is 

— 

nmltiplication  de  l'ctYort. 

fru 

— 

ancienneté,  oriy  inc,  an- 

tériorité, 

otr 

— 

provenant  de. 
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E.  —  Notions  caractéristiques  sur  chaque  classe 
de  la  catégorie  des  Granmots. 


Le  paragraphe  précédent  nous  a  fait  acquérir  toutes  les  notions  né- 
cessaires à  la  formation  des  Granmots. 

Le  chapitre  v  nous  a  montré  toutes  les  variations  concernant  ces 
mêmes  Granmots. 

La  Grammaire,  qui  va  suivre  (Livre  II),  condensera  toutes  ces  in- 
dications et  les  répartira  dans  chaque  classe. 

Néanmoins,  avant  la  publication  de  la  Grammaire  générale  du  B, 
je  veux  démontrer  par  l'exposition  détaillée  de  quelques  notions  carac- 
téristiques appartenant  à  chaque  classe  de  Granmots,  que  la  Syntaxe 
de  la  Langue  Bleue  a  été  travaillée  dans  tous  ses  détails  d'application 
pratique. 

Ces  quelques  considérations  nous  apporteront  les  solutions  assez 
intéressantes  d'une  foule  de  petits  problèmes  qui  surgissent  lors  de  la 
création  d'une  langue  artificielle. 

Nous  savons  que  les  Granmots,  2*  catégorie  du  laiîgage,  se  subdivi- 
sent en  quatre  classes  : 

I.  —  Noms  et  Nombres  ; 
IL  —  Verbes  ; 

III.  —  Attributifs  ; 

IV.  —  Modificatifs. 

Cette  catégorie  comprend  les  5^,  6®,  7'^,  8^  Parties  du  discours. 

Les  notions  complémentaires  de  Grammaire  concernant  chacune  de 
ces  classes  se  trouvent  présentées  en  détail  dans  la  fin  de  ce  chapitre 
(pages  114  à  250)  (Ij. 


(1)  On  trouvera  à  la  Grammaire,  pour  les  molules,  ces  mêmes  notions  de  Syntaxe 
exposées  aux  chapitres  consacrés  à  chaque  classe  de  cette  première  catégorie  du 
langage  qui  comprendra  les  quatre  premières  Parties  du  Discours  :  Interjections, 
Mots-Cadres,  Conncctifs,  Désignatifs. 
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LES  NOMS  ET  NOMBRES 

/"  Classe  des  Grarwiots.  —  5"  Partie  du  discours. 

L'explication  de  la  réunion  au  point  de  vue  pratique,  de  ces  deux 
sortes  de  mots,  qui  paraissent  dissemblables,  a  déjà  été  présentée 
au  lecteur  (F.  p.  21 1. 

Il  faut  seulement  rappeler  que  (eus  les  autres  mots  précis  étant  dérivés 
de  ces  deux  sortes,  il  était  naturel  qu'elles  eussent  le  même  aspect 
concis.  La  pratique  nous  y  obligeait  en  raison  des  nombreuses  repré- 
sentations d'idées  exprimées  par  les  mots  de  cette  classe. 

Une  justification  théorique  de  cette  classification  peut  être  donnée 
par  la  citation  suivante  : 

GiRAULT-DuviviER  :  «  Parmi  les  noms  qui  expriment  une  idée  de  nombre,  il  y  en 
a  qui  sont  de  véritables  substantifs.  » 

Cette  f*  classe  des  Granmots  incluera  donc  deux  Sortes  :  les  Noms 
et  les  Nombres  (Numéraux). 

Dans  les  deux  sortes  de  cette  première  classe,  d'où  seront  dérivés 
tous  les  autres  mots  précis,  I'Aspect  sera  donc  semblable. 

Il  consiste  à  I'Etat  naturel  : 

Lorsc[ue  ces  mots  auront  une  syllabe  : 

En  une  syllabe  close  de  forme  :  cvc  ou  ccvc  ou  cvcc  ou  ccvcc. 

Lorsque  ces  mots  auront  deux  (ou  plusieurs)  syllabes  : 

Si  ce  sont  des  Numéraux,  ils  sont  dérivés  du  système  de  la  numéra- 
tion, par  6  terminaisons  absolues. 

Si  ce  sont  des  Noms,  ils  sont  ou  simples,  s'ils  ont  des  terminaisons 
indifférentes  (V.  p.  107),  oxidérivés,  s'ils  ont  une  des  trente-trois  <er>nt- 
naisons  secondaires  indiquant  des  groupements  (V.  p.  llOi,  et  dans 
ce  cas,  leur  division  en  syllabes  se  fait  suivant  certaines  règles 
établies  (F.  p.  93). 

Les  Etats  F(jHMt;LS  qui  peuvent  faire  varier  les  mots  de  cette  classe 
sont: 

Pour  les  numéraux  :  le  nombre  seul. 

Pour  les  noms  :  le  genre,  le  nombre  et  la  margueritation. 
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r^   Sorte   de   la   I'"   Classe  : 
Les  Nombres. 

Comme  dans  toutes  les  langues  ils  sont  de  deux  espèces  :  Cardinaux 
et  Ordinaux. 

I'*  Espèce   des  Nombres  : 

CARDINAUX 

La  difficulté  de  créer  des  vocables  appropriés  pour  les  10  premiers 
nombres,  bases  de  cette  sorte,  a  été  assez  grande.  Il  a  fallu  trouver 
des  mots  courts,  de  l'Aspect  de  leur  classe,  —  soit  :  syllabes  closes,  — 
faciles  à  prononcer,  bien  différents  les  uns  des  autres  (1),  se  rappro- 
chant si  possible  de  quelques  mots  connus  dans  les  langues  vivantes, 
pouvant  se  prêter  à  la  juxtaposition  pour  les  besoins  de  la  numération 
et  aussi  à  la  juxtaposition  de  certains  mots  —  jours  et  mois,  —  sans 
que  pourtant  il  en  résulte  une  répétition  de  consonnes  semblables,  inter- 
dite par  les  lois  orthographiques  du  B-  -^ 

La  complication  de  cette  création  était  encore  redoublée  par  ce  fait 
que,  lors  de  la  numération,  il  ne  fallait  pas  retomber  sur  une  des 
trente-trois  terminaisons  secondaires  qui  apportent  une  notion  nouvelle 
à  des  noms  de  plus  d'une  syllabe. 

J'ai  choisi  les  vocables  :  0,  noi  ?  1,  veii  :  2,  «lov  ?  3,  ter:  4,  far; 
5,  feel  ;  0,  gab  ;  7,  i|e|*  ?  8,  lofc  ?  9,  nif  ;  10,  «lis  ;  100,  son  ?  1000, 
uiel;  ces  nombres  ont  tous  la  forme  :  cv-c. 

Un  million  se  dira  :  iiiloii  ;  un  milliard,  nilar:  un  billiard,  mil 
■niat*  ;  un  trilliard,  mloit  lular  ;  nilar  iiilar  indique  un  milliard 
de  milliards. 

Numération.  —  Pour  trouver  une  numération  à  la  fois  pratique  et 
claire,  le  travail  était  également  assez  compliqué.  Voici  ma  solution  (2)  : 


(1)  Pour  éviter  les  confusions  se  produisant  à  l'audition,  comme  par  exemple  en 
français  entre  les  mots  a  six  »  et  «  dix  ». 

(2)  Des  propositions  très  ingénieuses  comme  la  numération  du  Spelix  du  D" 
B.vuEK,  qui  semblent  très  commodes  pour  une  numération  théori(iue,  sont  im- 
possibles dans  la  pratique. 

Ce  sont  des  mots  tels  que  :  1  ik,  2  ck,  3  ak,  1  in,  etc.,  qui  forment  :  10  iks, 
20  eks,  30  aks  etc.,  par  l'addition  d'une  lettre.  On  voit  les  «  diftërenees  r>  qu'une 
mauvaise  écriture  ou  une  prononciation  défectueuse  peuvent  occasionner  par  ce 
système. 
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1°  Ne  jamais  supprimer  une  seule  lettre  des  mots  composant  un  nom- 
bre quelconque,  sauf  deux  cas  facultatifs  de  concision. 

2°  Afin  de  ne  pas  créer  des  vocables  interminables ,  arrêter  le  nombre 
chaque  fois  que  l'on  rencontre  un  des  chiffres  :  10,  100,  1000,  soit  un 
des  sons:  is,  son,  niel. 

Le  fonctionnement  de  ces  règles  s'explique  comme  suit  : 

A.  —  Pour  former  les  dizaines  ajouter  le  mot  dis  à  l'unité  (1). 
Ex  :  20,  dovdis. 

Pour  former  les  centaines  ajouter  le  mot  son  à  l'unité. 
Ex  :  300,  tei'son. 

Pour  former  les  milliers  ajouter  le  mot  mel  à  l'unité. 
Ex  :  9000,  iiifmel. 

B.  —  Pour  former  —  après  20,  —  les  chiffres  intermédiaires, 
placer  le  mot  exprimant  l'unité  après  la  dizaine.  Ex:  22,  «lovtlis  do%'. 

Par  concision,  on  peut  supprimer  le  d  du  mot  dis  et  dire  :  20, 
dowis  :  22,  do^is  <lov  :  87,  lokis  i|e|»  ;  Ci,  gskhim  far. 

Par  exception,  les  mots  de  10  à  20  sont  formés  au  contraire  par  la 
préfixation  du  mot  dis  avant  l'unité.  Ex  :  12,  disdov:  10,  disnif. 

Par  concision,  on  peut  dire  sans  inconvénients  :  didov,  dinif. 

Les  quelques  exemples  suivants  démontreront  la  clarté  de  ce  sys- 
tème : 

Taris  lok. 

son  iiif. 

dovsoii  didov. 

uiel  far. 

inel  dii|0|i. 

mel  vonson  dovis  ^ab. 

mol  lokson  nifis  lok  (ou    dilokson  nifis  lok  (2). 

fariiiel  nifsoii. 

dismel  gabson  dikel. 

son  fariiiil  (or. 

terson  kclis  (ermil  lokson  nilis  kol. 

mlon  vonson  divenmil  veuson  divcn. 

La  seule  remarque  complémentaire  est  que,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 


1. 

18. 

2. 

109. 

3. 

212. 

4. 

loui. 

5. 

1017. 

6. 

112G. 

7 . 

1898. 

8. 

1900. 

9. 

iooir>. 

10. 

101003. 

11. 

35389:). 

12. 

IIUIU. 

(1)  On  pourra  remarquer  que  dis,  aura  la  terminaison  secondaire  Is  dans  ses  for- 
mations; mais  cette  terminaison  vtut  dire  justement  ;  multiplication. 

(2)  Lorsqu'il  s'agit  de  dates  surtout,  on  peut  exprimer  comme  dans  toute  les 
langues  des  dizaines  de  centaines  soit  :  dix-huit  cent.  Cette  forme  n'est  pas  recom- 
mandée. 
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les  exemples  C  et  //,  il  est  nécessaire  de  dire  «  un  cent  »  veiison, 
dans  les  nombres  composés,  de  même  que  l'on  dit  «  deux  cents  » 
dovson,  afin  d'éviter  les  confusions.  On  agit  de  même  en  espai^nol  et 
souvent  en  anglais. 

On  constatera  sans  aucun  doute  la  concision  des  expressions  des  chif- 
fres en  B  ;  It'ur  énumération  y  est  plus  courte  qu'en  aucune  langue 
vivante. 

A  noter  ici,  quc^  dans  Vécriture,  il  est  essentiellement  prescrit  de 
mettre  toujours  des  chiffres  à  la  place  de  lettres  pour  reproduire  les 
nombres  ;  c'est  un  gain  de  temps  considérable. 

A  noter  également  que  les  jours  et  les  rtiois  sont  aisés  à  apprendre  : 
ce  sont  les  nombres  préfixés  aux  mots  :  tag,  jour  ;  mes,  mois. 


Lundi, 

Mardi, 

Mercredi, 

Jeudi, 

Vendredi, 

Samedi, 

Dimanche, 


Tentag:. 

Oovtajs:. 

Tertag. 

Fai*tag. 

Keltagr. 

Ciabtaj»:. 

I|eptag. 


Janvier, 

Février, 

Mars, 

Avril, 

Mai, 

Juin, 

Juillet, 

Août, 

Septembre, 

Octobre, 

Novembre, 

Décembre, 


Venmes. 

Doinies. 

Termes. 

Farnies. 

Reintes. 

fiiabineg. 

I|e|iines. 

liOkmes. 

^'If'nies. 

Ilissnes. 

MiveniMes. 

Uîdovnies. 


Autres  retnarques:  Par  désir  de  concision,  j'adopte  la  manière  fran- 
çaise de  désigner  : 

1°  :  Les  dates  du  mois.  Ex:  «2  Septembre»,  se  dira  :  Dov  iiiriues; 
2°  :  Le  rang  des  souverains.  Ex:  «  Henri  IV»,  se  dira  :  Knrik  lar  ; 

3"  :  Dans  le  même  esprit,  je  prends  à  l'espagnol  une  idée  pour  expri- 
mer la  manière  abrégée  d'indiquer  l'heure. 

Cette  indication  se  fait,  iras  los  montes,  en  plaçant  devant  un  nombre 
l'article  défini  au  pluriel. 

En  B,  je  pluralise  le  nombre  lui-même.  Au  lieu  de  dire  :  «  quatre 
heures  »,  qu'on  peut  traduire  :  far  lent  (1er,  signifiant  «  heure  ») 
je  donne  comme  règle  abréviative  de  dire  simplement  :  «  les  t[uatre  » 
faru  il). 


(1)  Pour  la  régularité  d'analogie  «  une  laine  »  prendra  également  le  même  signe, 
et  «  vanu  »  signitiera  «  une  heure  »  eu  pnriaiit  du  moment,  du  temps  du  jour,  bien 
(|uc  l'ii  linal  soit  le  signe  du  iiluriel  réel.  C'est  là  {'unique  exception  à  la  règle  de 
l'u  final  e.\i>rirnant  la  pluralité. 
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Ceci  sera  d'une  commodité  évidente  dans  la  pratique.  La  fréquence 
de  cet  emploi  rend  cette  brièveté  nécessaire.  Les  Anglais  ne  disent 
jamais  non  plus  le  mot  «  heure  »;  mais  ils  n'ont  aucune  expression 
spécialement  appropriée  dans  ce  cas. 

Noter  que  :  «  minuit  »  se  dit  mon  et  «  midi  »  met  iV.  pour  dé- 
tails de  l'heure,  p.  120). 

On  voit  ici  l'utilisation  de  la  variation  du  nombre  pour  les  cardinaux. 

Ils  peuvent  encore  avoir  ce  signe  w  de  pluralisation,  lorsqu'ils  ont  un 
sens  de  substantifs. 

Par  exemple  :  lorsque  l'on  joue  aux  cartes,  dans  la  phrase  :  «  J'ai 
tous  les  dix  »;  ou,  à  la  loterie,  si  l'on  veut  dire  :  «  tous  les  quatre 
(les  n"^  4)  sortent  ». 

Donc,  pluriel  des  cardinaux  dans  deux  cas  seulement  : 

i°  Pour  l'heure  ; 

2°  En  cas  de  substantivation  du  mot. 

Par  contre,  d'après  leur  nature  même,  les  cardinaux  ne  peuvent  avoir 
ni  variation  de  genre  ni  margueritation.  Ils  n'ont  pas  de  désinences 
casuelles  et  leur  déclinaison  se  fait  comme  celle  des  noms  (F.  p.  44). 


2^  Espèce   des  Nombres 
ORDINAUX 


Les  règles  de  variation  existant  dans  cette  espèce  sont  les  mêmes 
que  dans  l'espèce  :  Cardinaux.  Soit  variation  en  nombre  et  aucune  autre. 

Les  ordinaux  se  forment  à  Vaide  des  cardinaux  sans  exception. 

On  a  déjà  vu  aux  terminaisons  absolues  (p.  103),  que  j'avais  établi 
d'autres  catégories  d'ordinaux  que  celles  existant  en  français,  —  ceci  à 
l'imitation  de  l'anglais  et  de  l'allemand. 

On  trouvera,  en  B,  •'^ix  catégories  d'ordinaux  qui  projettei'ont  une  luci- 
dité bien  plus  grande  dans  le  discours  que  les  ordinaux  de  la  langue 
française  ;  dans  laquelle,  par  exemple,  le  mot  «  dixième  »  veut  aussi 
bien  dire  le  «  dixième  par  ordre  de  rang  »  que  la  «  dixième  partie.  » 

Ces  six  catégories  d'ordinaux  se  forment  toutes  par  l'addition  au  car- 
dinal d'une  terminaison  absolue  distinctive,  exprimant  un  sens  déter- 
miné. 

Par  conséquent,  aucun  autre  mot  (d'au  moins  deux  syllabes j  de  la 
Langue  Bleue  ne  sera  terminé  par  ces  suffixes. 

On  voit  aussi  que  forcément  tous  les  ordinaucc  auront  deux  syllabes 
au  moins.  Soit:  le  noml)rc  cardinal,  plus  une  des  terminaisons  absolues 
indiquant  la  catégorie  de  l'ordinal. 
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Par  suite,  les  adverbes  provenant  des  ordinaux  auront  trois  syllabes  : 
le  nombre  ordinal,  plus  une  des  terminaisons  adverbiales  et|  ou  ai| 

{V.  Modificatifs,  p.  223 j. 

Exemple  :  premièrement,  vaneinci|. 

Voici  les  catégories  d'ordinaux  e ,  leur  formation  : 

/".  —  Ordinaux  de  rang.  —  Se  forment  par  l'addition  aux  cardinaux 

de  la  terminaison  absolue  eiii  ; 
11".  —  Ordinaux  de  multiplie aticn  précise.  —  Se  forment  par  l'addi- 
tion aux  cardinaux  de  la  terminaison  absolue  ip  ; 
111".  —  Ordinaux  de  division  précise.  —  Se   forment   par  l'addition 

aux  cardinaux  de  la  terminaison  absolue  oni  ; 
IV".  —  Ordinaux  de  collectivité  vague.  —   Se  forment  par  l'addition 
aux  cardinaux  de  la  terminaison  absolue  aiii  ; 
V".  —  Ordinaux  de  collectivité  de  sortes  (ou  distinctifs).  —  Se  forment 

par  l'addition  aux  cardinaux  de  la  terminaison  absolue  erl  ; 
Vl".  —  Ordinaux  de  collectivité  de  fois  (ou  réplicatifs).  —  Se  forment 
par  l'addition  aux  cardinaux  de  la  terminaison  absolue  oit. 
{V.  p.  103,  pour  exemples). 

Le  pluriel  s'exprime,  comme  pour  tous  mots  de  cette  classe,  par  la 
suffixation  de  l'outil  ii. 

Ex:  Les  premiers,  veiieiiiii  ;  les  doubles,  dovipii;  les  tiers, 
teroinu  ;  les  dizaines,  dl!«aiiiu;  les  mots  de  sept  sortes:  ifeperlu 
vortu;  je  te  dis  vingt  fois;  me  sago  dovisoliu  ata,  etc. 

Les  ordinaux  servent  seulement  facultativement  à  la  formation  de 
l'indication  de  l'heure  et  on  n'emploie  les  mots  :  1/4,  1/2,  3/i  dans 
l'expression  du  temps  que  si  on  le  désire. 

Par  esprit  de  concision,  pour  indiquer  l'heure,  je  me  conforme  à  la 
tournure  allemande  qui  consiste  en  ceci  : 

1"  Lorsque  la  fraction  d'une  heure  déterminée  est  avant  la  «  demie  » 
elle  suit  le  numéro  de  l'heure  ; 

2°  Lorsque  la  fraction  d'une  heure  déterminée  est  au  moins  à  «  la 
demie  »,  ou  après  cette  demie,  l'expression  de  cette  fraction  précède 
l'heure  suivante.  Cette  manière  d'indiquer  l'heure  est  pour  ainsi  dire 
calquée  sur  la  marche  sur  le  cadran  de  la  grande  aiguille  se  rappro- 
chant de  l'heure  suivante.  La  position  des  mots  fait  Voffice  d' aiguille (i). 


(1)  Les  mots  «  minutes  »,  «  secondes  »  sont  supprimés  dans  l'usage  courant, 
comme  en  beaucoup  de  langues  vivantes.  Cette  expression  du  temps  est  trop  lon- 
gue, si  Ton  ne  désire  j>as  insister  spécialement  sur  ces  indications. 
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Ainsi  : 

Trois  heures,  sera  exprimé  par  :  teru, 

Trois  heures  dix  minutes,  par  :  tern  dis. 

Trois  heures  un  quart,  par  :  terii  dikel  ou  teru  faroni. 

Trois  heures  25,  par  :  terw  clovis  Kel. 

Ici  l'aiguille  tourne  et  le  nombre  change  de  place  : 

Trois  heures  1/2,  teris  faru  ou  dovoiii  farti;  traduction  :  30 
avant  4  heures  ou  moitié   i  heures). 

Trots  heures  35  ou  quatre  heures  moins  25,  dovis  Uel  faru  ;  tra- 
duction :  vingt  cinq  4  heures). 

Trois  heures  3/4  ou  quatre  heures  moins  le  quart,  dikel  faru  (tra- 
duction :  quinze  4  heures),  ou  faroni  faru  (un  quart,  quatre 
heures) . 

Trois  heures  50  ou  quatre  heures  moins  dix,  dis  faru  ;  traduction  : 
dix,  quatre  heures). 

On  voit  qu'ainsi  dans  la  Langue  Bleue,  il  n'y  aura  (pi'urie  règle  pour 
indiquer  l'heure  :  se  rappeler  la  règle  conventionnelle  du  chiffre  des 
minutes  assimilé  à  la  grande  aiguille  d'une  montre  qui  change  de 
position  lors  de  son  arrivée  à  la  moitié  du  cadran  et  qui,  se  rappro- 
chant de  l'heure  suivante,  dépend  uniquement  de  cette  heure  nou- 
velle et  non  phis  de  l'heure  passée. 

L'expression  de  la  division  rationnelle  du  jour  en  24  heures,  usitée 
en  Belgique,  pourra  être  exprimée  par  ce  moyen  d'une  manière  concise; 
ainsi  seront  supprimées  les  additions  nécessaires  de  :  «  matin  »  et 
«  soir  »,  «  du  matin  »  et  «  du  soir  »,  usitées  dans  toutes  les  langues. 

Ex  :  Deux  heures  dix  de  l'après-midi  »,  en  réalité  :  la  quatorzième 
heure  plus  dix  minutes  de  la  journée  deviendrait  :  farisu  dis. 

«  Dix  heures  moins  vingt  du  soir  »  pourrait  se  traduire  par  :  dovis 
diluku,  vingt  (avant j  18  heures. 

En  attendant  l'adoption  du  jour  de  2i  heures,  pour  les  deux  mots  : 
midi  et  minuit,  met  et  uion,  le  système  est  le  même. 

Ex:  11  heures  15  du  matin,  diveiiu  «likel  ou  diveiiu  faroiii. 
11  heures  30  du  matin,  teris  met  ou  do%'oni  laict. 

11  heures  iO  du  soir,  do  vis  mon. 

11  heures  3/4  du  soir,  dikel  mou  ou  farom  mou;  traduction: 
15  (avant)  minuit  ou  quart  minuit. 

On  constate  que,  dans  renonciation  de  l'heure,  on  peut  se  dispenser 
des  nombres  ordinaux  ;  les  cardinaux  donnent  tout  autant  de  brièveté. 
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Il  est  évident,  que  si  l'on  veut  énumérer  une  heure  avec  ses  minutes  et 
ses  secondes,  il  faut  reprendre  la  forme  régulière  :  tant  d'heures,  tant 
de  minutes,  tant  de  secondes. 

Ex:  Deux  heures,  dix  minutes,  huit  secondes:  «lo%' leru,  dit>t 
Minitti,  lok  skantu. 

On  voit  que  mnit  est  le  mot  B  minute  et  skant,  seconde.  (1) 
Noter  ici  que  par  contraction,    une   «  demi-heure   »    sera    le  mot 

doYler  (au  lieu  de  «lovoni  di  1er)  et  un  «  quart  d'heure  »  farler 

(au  lieu  de  faroi»  tli  lei*;. 


Autres  remarques  particulières. 

A.  —  Les  locutions  de  forme,  telles  que  :  un  par  un,  deux  par  deux, 
etc,  se  traduisent  avec  le  connectif  pi. 

Donc,  nous  aurons  :  ven  i»i  ven,  dov  |ii  dov,  etc. 

B.  —  La  locution  «  au  taux  de  »  se  traduit  par  le  connectif  sri  et 
dans  les  mots  «  pour  cent»  pour  par  le  connectif  i»ro.  Donc  :  «  au  taux 
de  5  0/0  l'an  »  se  traduira  :  srî  kel  pro  mon  pro  fan  (pour  l'an). 

C.  —  Vu  les  nécessités  du  système  métrique,  il  faut  noter  que 
devant  les  mots:  mètre,  ntetr;  litre,  litr  ;  stère,  Hier;  are,  lar  ; 
gramme,  krani,  on  iDlace  les  mots  suivants  spécialement  destinés  à 
servir  de  multiples  et  de  sous-multiples  décimaux. 

Pour  exprimer  le  nombre  de  fois  plus  :  dek  (dix  fois),  lekt  (cent 
fois),  kil  (mille  fois),  niirf  (pour  myriaj  (10,000  fois).  Les  mêmes 
nombres  de  fois  moins  seront  traduits  par  :  des  (dix  fois),  sent  (cent 
fois),  mil  (mille  fois),  krov  (mot  créé  1(10,000  fois),  enjoindra  les  mots 
par  l'outil  m  pour  former  des  noms  composés. 

Exemples:  décalitre,  dekulitr;  kilogramme,  kelukrani  ;  my- 
riamètre,  niirfunieti*  ;  déciare,  desular  ;  centilitre,  sentulitr  ; 
dix  millième  de  mètre,  krovunietr. 


(l)En  termes  scientifiques  (marine,  géographie,  géométrie,  etc.),  les  mots  :  «minute 
et  seconde  »  deviendront  :  mnet  et  skent.  Le  mot  «  degré  »:  krcl. 

Donc  :  20°,  15',  30"  se  traduira  :  dovis  kretu?  dikel  uinetu,  teris  Kkentu. 

Les  abréviations  suivantes  sont  gardées  en  B  :  °  pour  degré,  '  i>our  minutes  et 
"  pour  secondes  matiiématiques. 

Pour  l'heure,  les  abréviations  seront  :  I  pour  l'heure,  m  pour  minutes,  s  pour 
secondes  ;  a.  m.  et  p.  m.  ])uur  auto  luoridiciu  et  post  iiieridieui  atln  d'indi- 
quer le  matin  et  le  soir,  suivant  l'usage  anglais  {V.  Abrcriations). 
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D.  —  Les  expressions  «  deux  fois  plus  »,  a  trois  fois  plus  »,  etc,  se 
traduisent  comme  le  mot  a  double  »,  «  triple  »,  etc,  dont  ils  sont  les 
synonymes;  c'est-à-dire  par  les  nombres  cardinaux,  plus  terminaison 
Bp.  Ex.  :  Trois  fois  i:)lus,  teriii. 

E.  —  Les  expressions  «  deux  fois  moins  »,  «  trois  fois  moins  »,  etc, 
se  traduisent  comme  les  mots  «  moitié  »,  «  tiers  »,  etc,  dont  ils  sont  les 
synonymes  ;  c'est-à-dire  par  les  nombres  cardinaux,  plus  terminaison 
ont.  Ex.  :  Trois  fois  moins,  teroiii. 

F.  —  Les  expressions  «  aucune  fois  »  et  «  d'aucune  sorte  »,  se  tra- 
duisent comme  les  autres  ordinaux,  en  prenant  le  cbifïre  «  zéro  »  noi 
aucune  fois  ;  et  en  ajoutant  la  terminaison  absolue  nécessaire. 

Elles  ont  le  sens  de  «  0  fois  »,  «  0  .sorte  ».  Donc  on  aura  :  nololt, 
aucune  fois  ;  nolerl,  d'aucune  sorte. 

G.  —  La  place  des  ordinaux  sera,  comme  en  toutes  langues  vivantes, 
devant  le  nom. 

Ex  :  Le  premier  homme,  -renein  ntan  ?  une  dizaine  de  chevaux. 
disant  kvalu  ;  le  double  de  [ou  deux  fois  plus  de)  femmes,  dobip 
fenia. 

Ex  :  Le  centième  de  100  est  un  :  sonoiii  son  sero  \en  ;  six  fois 
six,  gabolt  g;al»  ;  marchandise  de  vinat  sortes,  tloviserl  mersu  ; 
de  vingt  couleurs  différentes,  doviserl  klorit. 

H.  —  On  voit  que,  dans  ces  derniers  exemples,  l'ordinal  ne  prend  pas 
le  pluriel,  étant  pluriel  de  par  son  sens  même. 

Au  contraire,  lorsqu'il  est  pris  substantivement  (ce  qui  est  permis, 
puisqu'il  est  de  même  classe  que  les  noms),  il  prend  la  variation  du 
pluriel  des  noms  (1). 

Ex  :  Les  premiers  seront  les  derniers,  venenm  sera  lastu. 

/.  —  On  voit  que  l'article  «  le,  la,  les  »  français  est  compris  dans 
l'ordinal. 

Ex  :  Le  premier,  la  première  se  traduisent  comme  premier,  première  : 
veiieiii. 

,/.  — Le  mot  «dernier»  peut  être  exceptionnellement  considéré  ou 
comme  nom  ou  comme  ordinal. 


(1)  Un  verra  plus  loin  pages  Ils,  .iO-i,  -^.iu,  ;.'-^lj,  411^  la  règle  absolue  de  la 
Langue  Bleue  esl  l'interdiction  de  l'emploi  d'une  classe  de  mots  pour  une  autre;  ce 
que  j'a[)polle  l'incoininutaOilité  ilcs  t/a.«st's. 
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Ex  :   La  dernière  fois  peut  donc  se  dire  :  lastoK  ;  de  la  dernière 

sorte,  lasterl  ;  le  mot  last  indiquant  déjà  le  rang  par  son  sens,  il  est 
inutile  de  dire  lastem,  à  moins  de  vouloir  bien  préciser  le  rang  même. 

Ex:  Le  dernier  homme,  last  iiian;  le  dernier  de  sa  classe,  lastent 
ad  sca  l&las. 

«  Avant-dernier  »,  se  traduit  par  :  clovlast  (deux  dernier). 
«  Avant,  avant-dernier  »,  se  traduit  par  :  terlast  (trois  dernien. 
«  Avant,  avant-avant-dernier  »,  se  traduit   par  :   farlatî^t  (quatre 
dernier). 

K.  —  Le  mot  «  x  »  en  mathématique,  se  traduit  par  le  mot  likti; 
«  l'inconnu  »  et  peut  être  également  considéré  comme  nomljre. 

liikseni,  ([ui  voudra  dire  l'ordinal  de  l'x,  servira  à  demander  le 
quantième  du  mois. 

Ex  ;  Quel  jour  sommes-nous  du  mois  ?  —  \e  du  sero  likseiM  ? 

Il  sera  loisible  de  dire  aussi  :  liksoll;,  nombre  inconnu  de  fois  ; 
likserl,  nombre  inconnu  de  sortes. 

Pour  terminer  ces  remarques,  et  donner  quelques  exemples  de  vo- 
cables de  la  Langue  Bleue,  une  liste  de  mots  se  «apportant  à  des 
nombi'es,  aux  divisions  du  temps,  etc,  est  donnée  ci-contre. 

Ce  Vocabulaire  nous  montrera  en  même  temps  quelques  noms  com- 
posés ordinaires  et  d'autres  composés  par  juxtaposition  (Ij. 


(1)  Il  faut  observer  que  ces  créations  de  mots  ne  sont  peut  être  pas  définitives.  Ce 
sont,  pour  ainsi  dire,  des  «  propositions.»  de  vocables  qui  ne  servent  iju'à  donner 
une  idée  de  ce  <iue  sera  la  Langue  Bleue  dans  la  pratique. 

Comme  il  se  pourrait  (ju'au  moment  de  l'élaboration  du  Vocabulaire  quelques- 
uns  de  ces  mots  soient  chan,iiés,  on  est  prié  de  se  reporter  au  Dictionnaire  complet 
du  B  i>our  vérilier  leur  exactitude. 
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VOCABULAIRE 


Une  paire,  un  couple, 

par 

Le  matin. 

luorn 

Une  iiTOSse  (12  douzaine--} 

,  sros 

L'après-midi, 

tcrt 

Nombre, 

nouib 

Le  soir,  la  soirée. 

vcsp 

Chiffre, 

i|if 

Le  jour. 

tag 

Fraction, 

frakt 

La  nuit, 

noks 

Quantité, 

kvant 

L'heure, 

1er 

Multiple, 

molt 

La  minute, 

mnit 

Addition, 

lat 

La  seconde, 

skant 

Soustraction, 

sosl 

Le  degré  mathématique. 

krc( 

Multiplication, 

uiilt 

La  minute  mathémati(iue, 

innct 

Division, 

skoin 

La  seconde  mathé 

matique. 

skent 

llacine  mallicmatiiiue, 

rasin 

La  semaine. 

sman 

Carré, 

kvcp 

Le  mois. 

mes 

Cube, 

kib 

Une  huitaine  (de  jours). 

lakaintag 

L'infini, 

linf 

Une  quinzaine  (de 

jours). 

dikolauila;; 

Le  commencement, 

uians 

(Quotidien, 

tagcd 

Le  milieu, 

mit 

Hebdomadaire , 

smaned 

I>a  fin. 

fin 

Mensuel, 

mosod 

Printemps, 

priniv 

Trimestriel , 

tervuiesed 

Eté, 

tiv 

Semestriel, 

gabuiues<Ml 

Automne, 

tnon 

Annuel, 

lanod 

Hiver, 

vern 

Un  jour  férié,  une 

fête. 

fct 

Siècle, 

sekl 

Vacances, 

fers 

An,  année, 

lan 

Un  jour  ouvrable, 

vorknfag 

Cn  semestre. 

gabuines  (Li 

Jour  de  l'an. 

Lanlag 

Un  trimestre. 

lerumes 

Pâques, 

Pask 

Une  fête,  un  anniversaire, 

ponf 

Pentecôte, 

Pfink 

I/aujourd'hui, 

i|or 

Toussaint, 

Latsant 

l>a  journée  d"hier. 

gak 

Noël, 

:\atv 

L'avant-hier, 

dovgak    2i 

L'Ascension, 

Sansutng 

r/avant  avant-hier, 

tcpgak 

L'Assomption, 

Psoinutag 

Le  lend(.'main, 

inork 

La  Fête-Dieu, 

Diviitag 

Le  surlendemain. 

dovmork 

Vendredi  Saint, 

Keltag  san- 
tod 

L'ai)rés  après-demain. 

tcrinork 

(Un)  Saint, 

Sant 

Dérivation  des  mots  précis  des  Numéraux. 

C'est  uniquement  de  cette  première  classe  :  Noms  et  Nombres,  quo 
sont  dérivées  les  autres  classes  de  mots  précis. 

Connaissant  les  principes  de  formation  du  B  (V-  p. 32 et  89),  les  ter- 


(1)  On  pouria  de  même  faire  des  mots  remplaçant  «  deux  mois  »,  «  quatre  mois  ", 
etc.,  en  français  :  dovuuics,  faruiiies,  etc. 

(2)  On  peut  dénommer  ainsi  «  toute  journée  »,  à  compter  soit  avant  ou  après  \f 
jour  même.  Les  modificatifs  de  cette  sorte  .seront  créés  de  même  (V.  p.  24.S). 
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minaisons  absolues  et  seconlaires  (F.  p.  104  et  112j,  je  i)eux  montrer 
la  dérivation  de  quelques  mots  provenant  des  nombres-souches. 

De  veit,  un,  nous  pouvons  créer  le  verbe  «  être  un  »,  veni;  le  qua- 
lificatif: «  unique  »,  vened  ;  le  modificatif  :  «  uniquement  »,  venei|. 

En  ajoutant  ig,  terminaison  secondaire  signifiant  «  faire,  rendre  », 
on  aura  le  nom  Tenig:,  «  unification  »,  et  le  verbe  veniiçi,  «  unifier  »  ; 
le  qualificatif  :  «unifié»,  veniseci  ;  le  modificatif  :  v  unificment  », 
venij^eii,  etc. 

Par  doulde  dérivation  :  venigor,  «  unificateur  »,  etc. 

En  ajf)utant  ef,  terminaison  secondaire  indiquant  le  résultat,  nous 
obtiendrons:  vemef,  «  union  »,  et  le  verbe  lenefi,  «  unir»;  le 
qualificatif:  venefetl,  «  uni  »  ;  le  modificatif:  «  uniment»,  venefeii. 

Par  double  dérivation  :  veiiefor,  «  unisseur  »,  etc. 

Nous  aurons  aussi:  venav,  «  unité»  ;  venisns,  «  unitarisme  »; 
venorni,  «  uniformité  »  ;  veiios,  «  unité  »  (scientifique),  etc. 

Par  suite  de  la  suffixation  de  diverses  terminaisons  absolues  secon- 
daires; de  l'ordinal,  veneni,  on  aura  veneniav,  primauté,  etc. 

Du  mot  :  dov,  deux,  pour  les  mêmes  raisons,  on  obtient  : 

Dcvi,  être  deux;  dovii^,  scission  en  deux  ;  dovef,  dédoublement; 
doveli,  dédoubler;  dovefad,  dédoublable  ;  doveftor,  dédoubleur; 
dovav,  dualité;  dovisiii,  dualisme; 

De  dobip  :  dobipi,  doubler  ;  dobipav,  duplicata;  dobipavi, 
duplicater. 

De   doboni  :   dobonii,    être  moitié,  de  moitié  dans... 

De  doberl  :  doberli,  être  de  deux  sortes. 

De  dobolt  :  dobolti,  être  deux  fois. 

De  même  de  ter.  trois;  teripi,  tripler  ;  terav.  trinité,  etc. 

De  dis,  dix  ;  disiis^i,  décupler  ;  etc.,  etc.  (1). 

On  verra  au  Vocabulaire  (livre  II Ij  le  tableau  complet  des  noms  de 
nombre  avec  leurs  dérivations  grammaticales  absolues. 


(1)  Même  observation  pour   ce  vocabulaire  que  celle   contenue  clans  la  note  de 
la  page  124. 
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IP  Sorte  de  la  P°  Classe. 

Les  Noms. 

En  ce  qui  concerne  les  détails,  I'Aspect  des  noms,  consulter  le  cha- 
pitre IV. 

On  y  a  lu  que  la  forme  des  Noms  du  B  était  la  suivante  : 
Une  ou  plusieurs  syllabes  closes  se  terminant  par  toute  consonne, 
sauf  le  II  et  le  d. 

De  la  forme.  —  Les  Nom»,  s'ils  ont  une  syllabe,  seront  donc  d'après 
les  lois  orthographiques  du  B,  forcément  coulés  dans  un  des  quatre 
moules  suivants  : 

1°  cvc  ;  2°  cc-vc  ;  3°  cvcc  ;  4"  ccvcc. 

Les  doubles  voyelles  sont  en  effet  interdites  à  l'intérieur  des  mots 
précis. 

Les  terminaisons  secondaires  nous  ont  montré  {V.  p.  106)  les  grou- 
pements d'idées  qui  donnent  naissance  à  des  noms  de  deux  sylla- 
bes, lorsqu'il  y  a  dérivation  d'idées  spéciales.  Ex.  :  jeu,  spil  ;  joueur, 
spilor. 

En  outre  de  ces  groupements  d'idées,  on  trouve  encore  dans  le  voca- 
bulaire des  noms  de  deux  syllabes  : 

1°  Lorsque  ce  sont  des  mots  internationaux  dont  la  deuxième  syllabe 
est  constituée  par  une  des  terminaisons  indifférentes  du  B  {V.  p.  101). 
Ex.  :  cigare,  sigar  (1). 

2°  Lorsque  des  syllabes  juxtaposées  (V.  Noms  composés,  p.  139j  indi- 
quent par  le  sens  de  leurs  deux  syllabes  leur  sens  môme  d'une  manière 
formelle,  et  spécialement  lorsqu'il  s'agit  d'un  chiffre  déterminé.  Ceci  à 
l'exemple  de  l'anglais  (2),  On  en  trouvera  d'assez  nombreux  exemples 
dans  le  vocabulaire.  Précédemment,  on  a  déjà  pu  en  observer  des 
exemples  {V.  p.  118,  125)  tels  que  :  vandagr,  lundi;  dovnies  , 
février  {V.  p.  134-135,  exemples  avec  loi  et  alliance). 

On  a  remarqué  (p.  108)  qu'il  était  interdit  de  se  servir  de  plus  de 


(1)  Ce  seront  des  mots  usuels  connus  sous  un  même  sens  par  toutes  les  nations 
'lui  nous  occupent  ;  des  mots  dont  la  prononciation  internationale  peut  èti'e  transcrite 
par  l'alphabet  b  sans  enfreindre  aux  règles  orthographiques  fixées  et  dont  le  son 
final  ne  se  trouve  pas  parmi  les  33  terminaisons  secondaires. 

(2)  D'AssiER  :  «  Les  Anglais  ont  gardé  cette  vigueur  de  sève  (|ui  permet  aux  vocables 
de  s'agglutiner  pour  fundre  en  une  idée  simple  et  précise  deux  notions  distinctes 
comme  «  raihvay  »,  chemin  de  fer,  par  exemple  ». 
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trois  additions  au  nom-souche,  afin  d'éviter  les  confusions  provenant 
de  ce  mode  de  fabrication  de  mots. 

Dans  les  mots  juxtaposés,  de  mC'mc  que  dans  les  noms  composés,  il 
n'y  aura  jamais  plus  de  deux  idées  simples  exprimées  (V.  Noms 
composés,  p.  140j. 

La  plupart  des  noms  B  ne  possèdent  pas  plus  d'une  syllabe.  On  trou- 
vera détaillées  à  la  théorie  du  vocabulaire  (Livre  III)  les  raisons  qui 
m'ont  déterminé  à  adopter  cette  forme. 

Qu'il  suffise  de  savoir  ici  que,  suivant  l'opinion  de  Humbolfjt  :  «  il  n'y 
a  guère  de  motif  pour  désigner  un  seul  objet  par  plus  d'une  syllabe  ». 

lia  «  loi  du  moindre  effort  »  donne  lieu  à  cette  contraction  dans  tous 
les  mots  des  langues  vivantes  ;  c'est  pourquoi  le  B  cherchera  à  pos- 
séder dans  son  vocabulaire  les  noms  les  plus  courts  possible. 

Cette  concision  des  sul:)stantirs  de  la  Langue  Bleue  est  d'autant  plus 
nécessaire  que,  comme  nous  l'a  montré  la  Formation  des  mots  précis, 
de  ces  mots  vont  être  dérivées  toutes  les  idées  d'action  ou  d'état  {verbes), 
de  qualités  {attributifs),  de  modification  {modificatifs,  sauf  adverbes 
simples)  (1) . 

Aussi,  la  nécessité  d'avoir  le  plus  grand  nombre  possible  de  noms- 
tiges  d'une  syllabe  sera-t-elle  aisément  comprise,  puisque  la  perspec- 
tive d'un  vocabulaire  composé  de  mots  interminables  doit  être  rejetée. 

Des  variations.  —  Les  diverses  variations  qui  peuvent  affecter  le 
nom  ont  été  étudiées  (chap.  Y). 

Ce  sont  :  les  trois  genres,  les  trois  manières  d'exprimer  le  féminin  et 
la  tnargueritation. 

Il  convient  de  rappeler  tout  d'abord  que  le  nom  qui  sert  de  souche 
(avec  le  nombre)  à  tous  les  autres  mots,  reste  toujours  immuable,  quels 
que  soient  les  cas  de  variations  {V.  Lois  de  variation,  p.  39). 

Cette  physionomie  peut  seulement  être  modifiée  parla  préfixation  des 
diverses  interjections  (a,  e,  i,  O)  pour  exprimer  les  divers  états  graduels 
de  margueritation  {V.  p.  5i)  et  de  l'outil  ii  pour  le  féminin  général 
iF.  p.  41). 

On  sait  aussi  qu'il  existe  un  féminin  de  civilisation  et  que  le  genre 
peut  encore  être  exprimé  par  des  mots  différents,  lorsqu'il  s'agit  des 
relations  de  famille  ou  de  sociabilité  de  l'homme  {V.  p.  42). 

Par  la  suffixation  du  même  outil  u,  la  pluralité  des  noms  est  indi- 
quée {V.  p.  40). 

Par  la  suffixation  des  terminaisons  secondaires,  différents  groupe- 
ments d'idées  sont  constitués. 


(1)  On  retrouvera  dans   la  Grammaire  (Livre   II),  ce  paragraplie  expliqué  d'une 
manière  détaillée  aux  diverses  parties  du  discours. 
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Enfin,  lorsque  des  terminaisons  absolues  sont  jointes  au  nom,  cette 
modification  donne  au  nom-souche  diverses  acceptions  qui  le  font 
varier  de  classe,  grâce  à  cet  aspect  nouveau  {V.  Formation) . 

La  déclinaison  des  noms  n'existe  pas  {V.  p.  44). 

Bréal  :  «  A  partir  du  jour  où  la  langue  possode  des  prépositions,  l'existence  de 
la  déclinaison  était  menacée.  » 

Quelles  diversités  de  la  déclinaison  dans  les  langues  vivantes,  depuis 
les  seize  cas  du  finnois  jusqu'aux  deux  formes  de  l'anglais  (1  )  ! 

Il  est  de  toute  évidence  que  l'analyse,  cette  tendance  invincible 
de  l'évolution  des  langues,  rejette  ces  formes  varialjles  d'un  même  mot. 
L'effort  est  moins  grand  pour  l'esprit  de  connaître  une  forme  que  plu- 
sieurs. 

CoNDiLLAC  :  «  L'analyse  a  cet  avantage  qu'elle  n'offre  (pie  jieu  d'idées  à  la  fois 
et  toujours  dans  la  gradation  la  plus  simple.  » 

W.  Fricke  :  «  Pour  saisir  l'idée  de  «  roi  »  en  latin,  il  faut  apprendre  huit  mots  : 
rex,  régis,  régi,  rcgem,  l'ege,  reges,  regum,  regibus.  » 

En  B,  deux  formes  suffiront  :  singulier,   reks  ;  pluriel,  reksu  (2). 

Au  chapitre  des  variations  [W  p.  44)  on  a  déjà  lu  les  sept  différentes 
manières  d'exprimer  les  idées  génitives  suivant  le  sens  qu'on  veut  leur 
attribuer.  Je  rappelle  ici  ces  traductions  : 

1°  Idée  d'' extraction,  traduction  par  diverses  prépositions,  ont,  pi, 
etc.  (3). 

2°  Idée  de  rjénération,  traduction  par  le  démonstratif,  article  indé- 
fini, ad. 

3°  Idée  de  possession,  traduction  par  la  préposition  of. 

4°  Idée  de  composition,  traduction  par  la  préposition  di. 

5°  Idée  partitive,  traduction  absente. 

6"  Idée  de  provenance  spéciale,  traduction  par  la  position  du  nom 
propre  qui  précédera  le  nom  auquel  il  se  rapporte. 

7°  Idée  de  qualipcation  précise,  traduction  par  le  qualificatif  même. 


(1)  On  lit  dans  la  Sémantique  de  Bréal,  au  sujet  de  l'impuissance  de  la  déclinaison 
à  prévoir  tous  les  «  cas  »  qui  peuvent  se  i)résenter  :  «  Les  cas  de  la  déclinaison 
indiquent  bien  le  lieu  où  l'on  va,  le  lieu  d'où  l'on  vient,  celui  où  l'on  est,  mais  il  n  y 
a  pas  désinence  pour  dire  a  sur  »,  pour  dire  «  avec  »,  pour  dire  «  autour»,  etc.  » 

(2)  Une  autre  raison  de  la  suppression  de  la  déclinaison  est  <|u'il  importe  de  créer 
(les  mots  aussi  courts  que  possible. 

(3)  Beaucoup  de  verbes  en  B  contiennent  leurs  prépositions,  ainsi  (pie  cela  a  lieu 
dans  nombre  de  langues.  Exemple  :  le  verbe  arriver,  vcnki,  veut  dire  «  arriver  de  <• 
et  non  «  arriver  »;  arriver,  dans  le  sens  de  «  venir  »,  se  traduit  i)ar  :  konii. 
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Chaque  fois  qu'on  sera  embarrassé  pour  traduire  une  préposition, 
ne  pas  oublier  qu'on  peut  employer  la  préposition  générale  io. 

On  peut  ciralement  faire  usage  de  cette  préposition  générale  io  dans 
tous  les  cas  du  datif;  pour  les  diverses  manières  de  traduire  la  prépo- 
sition «  à  »,  consulter  la  grammaire  (Chapitre  des  connectifs). 

Le  nom  au  vocatif  se  met  toujours  au  commencement  de  la  phrase, 
car  il  constitue  une  phrase  elliptique  à  lui  seul. 

En  résumé,  au  point  de  vue  de  V Aspect  :  les  noms  simples  à  l'état 
naturel  ont  la  plupart  une  syllabe,  souvent  deux,  rarement  trois, 
jamais  plus,  s'ils  ne  sont  pas  des  noms  composés  ou  des  noms  dérivés. 
Ils  peuvent  tous  devenir  des  mots-souches  de  formation  de  tous  autres 
mots  précis,  si  la  pensée  exige  cette  transformation. 

Ex.  :  i^i^ar  «  cigare  »  est  un  nom  simple  bien  que  dissyllabique, 
parce  que  «  ar  »  n'est  pas  une  ierminaison  secondaire  de  groupement. 

Lovor.  au  contraire,  est  un  nom  dérivé,  parce  que  «  or  >■>  est  la  ter- 
minaison secondaire  indiquant  l'acteur  de  lov,  l'amour  ;  lovor  est 
donc  un  mot  dérivé  :  «  l'amoureux  ». 

En  outre,  tous  les  noms  commencent  toujours  par  une  consonne 
(comme  en  volapuck),  pour  que  leur  aspect  à  l'état  naturel  soit  bien 
caractéristique.  Cette  forme  s'inspire  du  phénomène  de  la  préioto^j'oïi 
du  slave.  ^ 

HovELACQUE  :  «  La  préiotation  consiste  à  ajouter  un  y  ou  un  r  euphonique  qui 
se  place  en  tète  des  mots  qui  commencent  pai"  une  voyelle  ». 

Dans  la  langue  française  elle-même,  on  retrouve  certains  mots  où  ce 
phénomène  s'est  produit. 

Desch.vnel  :  «  L'article  s'est  parfois  soudé  avec  le  substantif,  ainsi  :  lierre,  loriot, 
lendemain.  ()ii  disait  d'alx)rd  régulièrement  l'hierre,  l'oi'iot,  l'en  demain.  » 

De  même  en  B,  ce  sera  la  lettre  1  qui  commencera  généralement  les 
noms  dont  la  création  est  effectuée  sous  l'inspiration  de  mots  d'un 
usage  presque  universel,  dont  la  lettre  initiale  est  une  voyelle. 

Ex.  :  «  l'art  »  devient  en  B  l»i*t  ;   «  l'est  »  devient  lest,  etc. 

On  voit  (|ue  l'idée  de  «  soudure  de  l'article  »  est  généralisée  afin  de 
créer  des  noms  commençant  tous  par  une  consonne. 

En  résumé,  au  point  de  vue  des  variations  : 

Le  nom-souche  reste  toujours  dans  son  intégralité  complète.  Il  est 
inaltérable  dans  ses  diverses  variations  et,  sauf  les  cinq  sons  vocaux 
la,  e,  î,  o,  u)  qui  peuvent  se  placer  devant  le  nom  et  aisément  être 
décapités  (V.  p.  92j,  toutes  les  autres  variations  du  nom  se  font  par 
gonflement  en  suffixant  au  mot  des  terminaisons  absolues  ou  secon- 
daires commençant  toutes  par  une  voyelle,  terminaisons  qui,  elles- 
mêmes,  n'ont  jamais  plus  de  trois  lettres. 


LA  LANGUE  BLEUE  1:31 

Ainsi  seront  évitées  les  difficultés  de  compréhension,  la  confusion 
produite  par  1'  «  entourage  »  d'un  mot   par  préfixes  et   suffixes. 

Dans  les  autres  langues  artificielles,  il  est  presque  impossible  de 
retrouver  le  nom-souche.  Exemple  :  dans  des  formations  telles  que  le 
mot  volapuck  «  tapukal  »  où  les  trois  lettres  «  puk  »  sont  la  souche  du 
mot. 

En  B  j  si  le  sens  d'un  mot  est  modifié  par  un  mot-cadre,  cette  variation 
reste  détachée  du  nom  et  l'on  reconnaîtra  donc  toujours  distinctement 
ce  mot  à  première  vue  comme  à  première  audition. 

Il  faut  rappeler  ici  l'emploi  symbolique  nouveau  de  l'outil  n  l'son  ou). 
J'ai  détaché  de  l'alphabet  B  cet  u  pour  en  faire  un  signe  ou  son,  d'un 
emploi  tout  spécial,  emploi  distinct  de  celui  de  toutes  les  autres  lettres, 
et  auquel  nul  n'avait  encore  songé.  Jusqu'aujourd'hui,  régnait  la  plus 
grande  confusion  dans  l'usage  d'une  lettre  comme  signe  grammatical, 
puisque  cette  lettre  n'était  pas  dépossédée  de  ses  propriétés  dans  l'élabo- 
ration du  vocabulaire. 

L'usage  d'un  son-siV/ne,  lettre  formative,  appliquée  uniquement  aux 
besoins  grammaticaux,  est  une  petite  découverte  que  je  crois  pouvoir 
revendiquer. 

Ce  signe  symbolique,  d'une  nature  autre  que  celle  des  autres  lettres 
de  l'alphabet,  m'a  permis  de  créer  tout  d'abord  la  variation  du  féminin 
et  celle  du  pluriel  dans  les  noms  par  une  règle  de  fixation  de  position 
de  cet  outil  :  sa  place  soit  aoant,  soit  après  le  nom. 

La  fixation  du  signe  du  pluriel  m'a  coûté  assez  de  travail. 

Il  m'était  impossible  de  faire  usage  de  la  lettre  s  dont  Whitnev  dit  : 
a  De  tous  les  signes  du  pluriel,  celui  qui  possède  le  caractère  le  plus 
distinctif  est  l's  w  ;  car  ce  son  m'est  absolument  nécessaire  dans  la  créa- 
tion des  mots  de  mon  vocabulaire,  d'autant  plus  que  Vx  est  supprimé 
de  mon  alphabet. 

D'autre  part,  pour  marquer  la  pluralité,  je  ne  pouvais  employer  ni 
un  redoublement  de  syllabes  finales,  ni  des  diphtongues,  ni  même  plu- 
sieurs lettres  finales  qui  manquent  de  précision  dans  un  idiome  pra- 
tique (1), 

En  recherchant  la  caractéristitfue  de  pluralité  de  diverses  langues  à 
diverses  époques,  j'ai  constaté  que  la  lettre  u  indicpiait  ce  caractère  en 
vieil  anglo-saxon.  En  outre,  le  son  «  ou  »  me  parut  d'autant  plus  conve- 
nable à  cet  usage,  qu'il  semble,  par  sa  sonorité  sourde  à  la  fin  des  mots, 
donner  une  sensation  matérielle  de  prolongation  d'une  idée  [;!). 

Etant  donnée  l'idée  de  l'emploi  grammatical  de  V outil  u,  la  création 


(1)  Dans  la  catégoi-ic  des  Motulcs,   c'est  la  terminaison  c  qui  indique  la  pluralité 
(  V.  pa^a  77). 

(2)  Hovf.lacque:  «  Le  son  ou  est  le  signe  du  pluriel  en  égyptien  et  en  copte.  » 
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du  féminin  par  la  pré  fixation  de  ce  même  outil  grammatical  devait  en 
résulter;  cette  formation  évite  d'employer  le  mot  «  femelle  »  ajouté  aux 
noms.  En  phénicien,  on  observe  des  exemples  de  cette  règle  de  double 
position  qui  me  semble  d'une  clarté  parfaite  (F.  p.  53 1. 

On  trouvera  aussi  dans  la  vieille  langue  égyptienne  un  exemple  em- 
bryonnaire de  cette  méthode  de  formation  de  genre  et  de  nomljre  par 
préfixation  ou  suffixation  d'un  même  terme. 

En  outre  de  ce  féminin  général,  on  sait  qu'il  existe  en  B  un 
féminin  de  civilisation  dont  notre  état  social  fait  sentir  le  besoin 
(F.  p.  41). 

De  plus,  il  m'a  paru  également  nécessaire  de  créer  des  mots  distincts 
pour  exprimer  les  membres  d'une  famille  suivant  leur  sexe  (égale- 
ment quelques  termes  de  politesse). 

Je  donne  ci-après  la  liste  complète  des  mots  ayant  deux  vocables 
pour  désigner  le  masculin  ou  le  féminin  des  mêmes  états. 

On  y  remarquera  la  création  de  divers  mots  destinés  à  empêcher  les 
confusions  d'expressions  qui  se  présentent  dans  toutes  les  langues  mo- 
dernes pour  représenter  les  alliances  diverses;  les  équivoques  résultant 
de  ces  situations  n'y  sont  évitées  que  par  de  longues  périphrases. 

Le  mot  si  simple  :  «  beau-frère  »  en  français,  par  exemple,  n'indique 
nullement  si  cette  personne  est  (par  rapport  à  un  huumie)  le  mari  d'une 
sœur  ou  le  frère  de  la  femme.  De  môme  pour  le  mot  «Sjelle-mère  »  qui 
peut  être  la  mère  de  l'un  ou  l'autre  des  conjoints  ou  la  seconde  fem- 
me du  père,  etc. 

Mais,  puisque  j'admettais  la  nécessité  de  posséder  des  noms  essen- 
tiellement féminins  par  eux-mêmes,  il  était  indispensable  qu'une  règle 
délimitât  exactement  quelles  seraient  les  idées  qui  comporteraient  ces 
doubles  mots. 

Et,  puisque  je  désirais  appliquer  ces  doubles  expressions  aux  relations 
familiales  et  sociales  de  l'homme,  il  fallait  aussi,  pour  être  logique, 
que  tous  les  sens  contenant  de  semblables  notions  eussent  deux  voca- 
bles pour  la  même  idée. 
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ayant  deux  expressions  pour  désigner  le  masculin  ou  le  féminin  pour 
une  même  relation  de  famille  ou  d'ordre  social  (1): 


Famille  (en  général),  faml. 


Masculin  : 

mari,  époux, 

spos 

père, 

fils  (en  général), 

fils  de  i  à  f)  ans. 

per 
les 
bcb 

fils  de  5  ii  L^ans, 

nin 

fils  de  1")  ans  et  au-dessus,  san 

frère ,  rer 

oncle ,  lonk 

cousin ,  pemb 

neveu ,  nof 

parrain,  peratr 

filleul,  lesatr 


Féminin  : 

épouse,  vab 

mère,  nier 

fille  (enfant  en  général),  feg 

fille  de  1  à  5  ans,  bab 

fille  de  5  à  15  ans,  nan 
fille  de  15  ans  et  au-dessus,  dat 

sœur,  sap 

tante,  tant 

cousine,  paiiib 

nièce ,  lies 

marraine,  iiieratr 

filleule,  fegatr 


Situations  humaines. 


Masculin  : 

Féminin  : 

homme , 

man 

femme. 

feui 

enfant  mâle, 

kiut 

enfant  femelle, 

kent 

adolescent, 

dois 

adolescente. 

dais 

jeune  homme. 

qor 

jeune  fille, 

qav 

vieillard , 

tvek 

vieille  femme. 

tvak 

garçon. 

knab 

fille  (en  général), 

gerl 

célibataire. 

qoU 

vieille  fille. 

qalt 

veuf. 

vef 

veuve , 

vav 

orphelin. 

lorf 

orpheline. 

larf 

homme  divorcé. 

vers 

femme  divorcée. 

vars 

fiancé. 

proni 

fiancée. 

prani 

homme  marié, 

nirot 

femme  maiiée. 

uirat 

(un)  parent. 

prent 

(une)  parente, 

prant 

jumeau, 

tvin 

jumelle, 

tvan 

Situations  dans  lesquelles  le  sexe  n'est  pas  indiqué. 


parents,  père  et  mère, 
enfant,  en  général, 
parent  iallié),  en  général, 
ancêtre , 
descendant, 
enfant  à  naitro, 


permor  (du  genre  masculin) 
fant  — 

lelor  — 

sest  — 

dest  — 

nast  (du  genre  neutre) 


(1)  Voir,  au  sujet  de  ces  mots,  ainsi  que  de  tous  autres  vocabulaires,  la  note 
page  121. 
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Des  mots  du  premier  tableau  nous  tirerons,  pour  indiquer  les  degrés 
d'ascendance  ou  de  descendance,  la  formation  suivante  : 

Au  deuxième  degré,  la  simple  répétition  des  deux  premières  lettres 
comme  suit  : 


Masculin  : 

Fcininin  : 

grand-père, 

pcper 

grand'more, 

mouier 

grand-oncle , 

lolonk 

grand'tante, 

latant 

petit-fils. 

Icles 

petite-fille, 

UUg 

petitrneveu , 

uonof 

petite-nièce, 

iiones 

l)etit-cousin, 

pepemb 

petite-cousine, 

papamb 

Après  le  second  degré,  on  mettra  simplement  le  nombre  cardinal  de- 
vant chacun  des  noms.  Ce  nombre  indiquera  le  degré  de  parenté.  Ex.  : 


Masculin  : 

arrière -grand-père,  terpcp 

arrière-grand-oncle,  terlonk 

arrière-petit-fils,  tories 

arrière-petit-neveu ,  ternof 

arrière -petit-cousin,  terpenib 


Féminin  : 

arrière-grand'mère ,  termep 

arrière-grand' tante ,  Icrtant 

arrière-petitc-fiUe ,  lerfeg 

arrière-petite-nièee,  ternes 

arrière-petite-cousine ,  terpanib 


Et  ainsi  de  suite  pour  indiquer  chaque  degré. 

Ex.    :    arrière-arrière-petit-neveu,   farnof  ;    cousine  au    septième 
degré,  iiebpamb,  etc.,  etc.  ^ 

Nous  aurons  aussi  les  expressions  suivantes  : 


homme  remarié,  ru  spos 

(époux  de  nouveau) 
homme  remarié  trois  fois,  terolt  spos 


femme  remariée, 
l'épouse  de  nouveau) 
femme  remariée  trois  fois 


ru  vab 
terolt  vab 


On  voit  que  ces  formations  sont  beaucouiD  plus  concises  qu'en  aucune 
langue  vivante,  et  que  le  système  de  numérotage  adopté  indique  im- 
médiatement le  degré  de  parenté. 

En  outre  de  la  parenté  naturelle,  il  existe  celle  créée  parle  mariage, 
les  alliances,  c'est-à-dire  les  parentés  apportées  par  la  loi.  Ce  mot 
«  loi  »  en  B  sera  lek.  et  nous  pourrons,  par  juxtaposition,  créer  toute 
la  série  générale  de  ces  parentés,  à  l'instar  de  l'anglais,  oîi  les  mots  : 
in  law  servent  en  ce  cas. 


Masculin  : 

l'Y'niinin  : 

beau-père  (en  général) 

lekper 

belle-mère  (en  général) 

leknicr 

beau-frère        — 

lekrer 

belle-sœur           — 

leksar 

beau-lils            — 

lekies 

belle-fille               - 

lekfeg 

oncle  j)ar  alliance 

lekionk 

tante  par  alliance 

lektant 

neveu         — 

leknof 

nièce          — 

lek  nés 

cousin        — 

lekpeiiib 

cousine     — 

lekpanib 

De  même  aux  autres  degrés.  Ex.  :  petit-neveu  par  alliance,  leknc- 
nof. 
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Cette  indication  déjà  plus  précise  ne  donne  pas  encore  un  éclaircisse- 
ment complet  de  ces  situations,  diverses  alliances  pouvant  provenir 
d'un  côté  de  la  famille  ou  de  l'autre. 

De  la  connaissance  du  mot  «  alliance  »,  en  B  •'  •«*,  je  déduis  les  mots 
suivants  par  juxtaposition  : 


alliance  du  côté  du  pure, 

pcrlel 

alliance  du  côté  de  la  mère. 

mcrlel 

—              du  fils, 

leslol 

—               de  la  fille, 

foglel 

—               du  frère, 

pcrlcl 

—               de  la  sœur, 

sériel 

—               du  mari. 

sposlel 

—               de  l'épouse. 

Table! 

Et,  en  mettant  un  de  ces  mots  devant  un  de  ceux  qui  caractérisent 
les  noms  simples  de  la  famille  ou  les  noms  d'alliance  par  la  Toi  en  géné- 
ral, nous  obtiendrons  d'une  façon  précise  et  relativement  concise,  — 
en  deux  mots,  —  toutes  les  subdivisions  possibles  de  la  famille. 

Masculin  : 
beau-père,  jjère  de  l'épouse, 
beau-père,  père  de  l'époux, 
beau-père,  mari  de  la  mère, 
beau-frère,  frère  de  l'épouse, 
beau-frère,  frère  du  mari  (pour  une  femme), 
beau-fils,  iiendre,  mari  de  sa  fille, 
beau-fils,  fils  de  son  épouse, 
beau-fils,  fils  de  son  époux. 

Féminin  : 
belle- mère,  mère  de  l'épouse, 
belle-mère,  mère  de  l'époux, 
belle-mère,  femme  ilu  père, 
belle-so^ur,  sœur  de  l'épouse, 
belle-sœ'ur,  sœur  du  mari  (pour  un  homme) , 
belle-fille,  bru,  épouse  de  son  fils, 
belle-fille,  fille  de  son  épouse, 
belle-fille,  fille  de  son  époux. 


vablel 

lekper 

sposlel 

lekper 

uierlel 

lekper 

vablel 

lekrer 

sposlel 

lekrer 

feglcl 

lekles 

vablel 

lekles 

sposlel 

lekles 

vablel 

leknier 

sposlel 

lekuier 

perlel 

lekmer 

vablel 

leksar 

sposlel 

leksar 

leslel 

lekfeg 

vablel 

lekfeg 

sposlel 

lekfeg 

De  même  pour  les  autres  parentés,  on  aura 


oncle 
neveu 
cousin 

oncle 
neveu 
cousin 


idu  Coté  paternel  ;  \ 
perlel  ) 

/du  cùté  maternel  ;\ 
(  uierlel  ) 


loiik 

tante 

nof 

nièce 

pemb 

cousine 

louk 

tante 

nof 

nièce 

pemb 

cousine 

I  du  cùté  jiaternel;  ( 
(  perlel  i 

/du  cùté  maternel  ; 
(  uierlel 


tant 

lies 

panib 

tant 

lies 

X»auib 


On  pourra  étendre  ces  relations  aux  divers  degrés  de  parenté. 

Exemple  :  arrière-petite-cousine  du  cùté  maternel,  merlel  terpainb 

—  arrière-petit- neveu  du  cùlé  de  la  sœui',  sarlel    teriiof 


On  aura  pour  la  même  raison  les  mots  : 


frère  consanguin,         perlel   rer 
frère  utérin,  merlel  rer 


saur  consangume, 
sœur  utérine, 


perlel   sar 
merlel  sur 
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Voici  encore  quelques  mots  se  rapportant  au  même  ordre  d'idées  : 


frère  de  lait, 

tuteur, 

un  pupille, 

un  iils  légitime, 

un  fils  naturel, 

un  fils  léqitimé  (reconnu) 


iiiilkurcr 

pra  per 

sics 

IcN  leked 

les  nu  lekcd 

les  Ickij^ed 


sœur  de  lait, 
tutrice, 
une  pupille, 
tille  légitime, 
11  lie  naturelle, 
fille  légitimée. 


milkusar 

pra  mer 

sfcg 

teg  lekcd 

tcg  nu  lekcd 

teg  lekiged 


La  vie,  lîf  ;  le  sexe,  seks  ;  îe  niariajre,  inrel;  la  naissance,  notr  ;  la  mort. 
mort;  le  nom  de  famille,  nom;  le  prénom,  pnoin  ;  le  surnom,  snoui  ;  la  pater- 
nité, perav  ;  la  maternité,  niera v  ;  la  tutelle  d'un  homme,  pru  perav  ;  la  tutelle 
d'une  fenuiie,  pru  merav  ;  parenté,  prentav,  etc. 


Le  mot  «  âge  »  se  disant 
pour  les  relations  suivantes 


las,  en  B,  nous  aurons  des  qualificatifs 


fils  aîné  (le  plus  âgé), 
fils  cadet  (le  moins  âgé), 
frère  aîné   (relativement 

plus  âgé), 
frère  cadet  (.relativement 

plus  jeune) , 


les  ila<i^ed 
les  alaged 

rer  clagcd 

rer  olaged 


fille  aînée  (la  plus  âgée) ,  feg  ilaged 
fille  cadette  (lamoins  âgée),  feg  ala<;ed 
sœur    aînée    (relativement 

plus  âgée), 
sœur  cadette  (relativement 

plus  jeune) , 


sar  clascd 


sar  olaged 


Il  ne  reste  plus  à  indiquer  que  les  expressions  de  relations  sociales 
possédant  également  deux  vocables,  suivant  le  sexe.  Ce  seront  : 


Masculin  : 

Monsieur ,  Sor 

Messieurs ,  Soru 

Monsieur  (noble),  Sir 

Messieurs  (nobles),  Siru 
Si  l'on  s'adresse  à  un 

jeune  homme,  Mos 
A  plusieurs  jeunes  gens,  JHosu 


Féminin 
Madame, 
Mesdames, 
Dame  (noble). 
Dames  (nobles), 


Mam 
jllaniu 
Dam 
Damu 


Mademoiselle,    Mis 
Mesdemoiselles,  Misu 


Ne  pas  oublier  ici  que,  si  l'on  veut  s'adresser  très  respectueusement 
à  quelqu'un,  le  mot-cadre  Vu  (vou)  placé  devant  le  nom  remplace 
toutes  les  formules  habituelles  :  Votre  Majesté,  Votre  Hautesse,  Votre 
Grandeur,  Votre  Excellence,  Votre  Sainteté,  Votre  Eminence. 

Ex.  :  A  Sa  Majesté  le  tsar  Nicolas  II,  To  vu  tsar  JVikolas  dov  (1). 

Enfin,  dernière  remarque  :  on  observera  que,  dans  beaucoup  de  noms 
exprimant  la  même  parenté,  un  certain  nombre  se  ressemblent  sauf  la 
voyelle  médiane;  ces  mots  ont  été  créés  intentionnellement  de  la  sorte 
pour  aider  la  mémoire  par  imitation  de  la  «  Loi  de  contagion  des 
mots  »  observée  par  les  linguistes. 


(1)  Les  abréviations  pour  lettres  commerciales  sont  les  suivantes  : 

Monsieur,       S  Madame  ou  Mademoiselle,  M 

Messieurs,     .S»  Mesdames  ou  MesdemoisoUes,  M" 

Les  fins  de  lettres  commerciales  se  termineront  uniquement  par  V.  S.  ou  V.  S", 
abréviations  de  Vca  sai[f  (votre  serviteur)  ou  de  Vae  sai'/u  (vos  serviteurs). 
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Des  catégories  de  noms 

Les  noms  peuvent  être  divisés  en  spécifiques  ou  individv£ls  ;  autre- 
ment dit,  en  noms  communs  et  noms  propres. 

Dans  toutes  les  langues,  on  trouve  également  des  noms  communs 
composés. 

Noms  communs.  —  Les  noms  spécifiques  eux-mêmes  peuvent  être 
ou  des  êtres  réels  ou  des  êtres  fictifs.  Ils  peuvent  également  repré- 
senter une  collectivité. 

Aucune  des  autres  classes  de  mots  précis  du  langage  ne  subissant  en 
B  le  signe  du  genre,  ou  le  signe  du  nondjre,  il  ne  pourra  exister 
aucune  confusion  de  ce  chef  au  point  de  vue  grammatical.  Une  seule 
observation  reste  à  faire  au  sujet  d'une  distinction  entre  les  diverses 
catégories  de  noms  ;  cette  observation  concerne  la  Règle  de  la  Mar- 
guerite. 

D'après  ce  que  nous  avons  vu,  aux  noms  abstraits  ou  collectifs  seuls 
peut  être  appliquée  la  Margueritation  ;  les  noms  concrets  ne  peuvent 
subir  cette  règle,  à  cause  de  leur  sens  même. 

Nous  savons  (F.  p.  111)  que,  si  l'on  veut  donner  aux  noms  concrets 
une  idée  d'agrandissement,  on  doit  ajouter  à  ces  sortes  de  noms  la  ter- 
minaison secondaire  «  as  ».  Si  l'idée  à  exprimer  indique  au  contraire 
un  diminutif,  un  «  rapetissement  »,  c'est  le  suffixe  «  et  »  qui  est  em- 
ployé. 

Ex.  :  pain,  i»aii  ;  grand  pain,  panas;  petit  pain,  panet. 

On  comprendra  aisément  la  distinction  qui  existe  entre  la  Margueri- 
tation et  ces  terminaisons  augmentative  et  diminutive. 

Aux  mots  concrets,  application  de  ces  deux  terminaisons,  pour  indi- 
quer les  idées  de  dimension  physique  relative. 

Aux  mots  abstraits  ou  collectifs,  —  également  représentatifs  d'une 
abstraction,  —  application  de  la  Règle  de  la  Marguerite,  qui  leur 
donne,  pour  ainsi  dire,  des  dimensions  morales  avec  les  sens  de  : 
«  pas  du  tout,  un  peu,  beaucoup,  passionnément  ». 

Mais,  en  outre  de  ces  idées  d'  «  enflement  »  ou  de  «  dégonflement  » 
de  l'intensité  de  l'expression  de  la  pensée,  il  est  encore  d'autres  jmances 
que  je  désirerais  pouvoir  rendre  en  B,  ^'i  l'exemple  d'autres  langues 
vivantes  (1). 


(1)  En  un  seul  mot  :  en  espagnol,  on  peut  dire  vilain  petit  homme,  l)ombrcjueli>  ; 
en  italien,  méprisable  petit  homme,  homaccio  ;  en  allemand,  la  terminai.son  sclicn 
indique  souvent  une  idée  de  grâce,  etc. 

Pour  indi({uer  le  contraire,  dans  beaucoup  de  langues  se  trouvent  les  préfixes  : 
mal,  dis,  mis,  et  i)our  indifjuer  la  négntion,  l'annihilissement,  les  préfi.xes  :  a,  in,  ne. 
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Ces  nuances  sont  les  suivantes  : 

1"  L'idée  de  contraire  ; 

2"  L'idée  de  négation  ; 

3°  L'idée  d'attraction  ou  de  répulsion  morale,  provoquée  par  le  beau 
ou  le  bien,  le  laid  ou  le  mal  ; 

4"  L'idée  d'attraction  ou  de  répulsion  physique,  provoquée  par  le  goût 
ou  le  penchant,  le  dégoût  ou  la  répugnance. 

On  a  déjà  pu  remarquer,  dans  la  liste  des  terminaisons  secondaires, 
les  suffixes  ibl  et  asi,  qui  veulent  dire  avoir  du  penchant  et  avoir  de 
la  répugnance  pour. 

J'aurais  pu  choisir  d'autres  terminaisons  caractéristiques  pour  intro- 
duire les  quatre  nuances  ci-dessus  énoncées  dans  les  mots  mêmes  ;  mais, 
en  agissant  ainsi,  j'aurais  créé  des  vocables  interminables,  d'un  arran- 
gement pénible,  d'une  compréhension  difficile. 

Aussi,  ai-je  préféré  rejeter  ces  groupements  d'idées  hors  du  nom  lui- 
même  et  les  ranger  dans  mes  mots-cadres,  expressions  d'idées  géné- 
rales, qui  sont  des  mots  possédant  un  aspect  spécial. 

C'est  pourquoi  ces  nuances  seront  traduites  par  les  mots-cadres 
indiqués  plus  loin;  ceux-ci,  en  même  temps  qu'ils  aideront  la  mé- 
moire défaillante,  permettront  d'avoir  une  connaissance  moins  parfaite 
du  vocabulaire,  tout  en  donnant  la  faculté  d'exprimé*  une  idées  lors 
même  que  le  mot  exact  ne  serait  pas  connu,  et  faciliteront  ainsi  la 
création  de  mots  corrects  aisément  compris  (1). 

(On  sait  que  les  mots-cadres  restent  détachés  du  mot  suivant.) 

-/"■•^  Nuance.  —  Idée  du  contraire.  —  Le  mot-cadre  fku,  placé  avant 
le  mot,  indique  l'idée  contraire  de  celle  qui  est  exprimée  par  le  mot 
suivant  : 

Ex.  :  fku  lov,    contraire  d'amour,  soit  :  haine. 
fku  TÎPt,  contraire  de  vertu,  soit  :  vice. 

2*  Nuance.  —  Idée  de  négation.  —  Dans  la  Margueritation  a  mini- 
ma  cette  idée  est  presque  incluse.  Le  mot  alov  {V.  p.  CO)  qui  signifie  : 
pas  du  tout  d'amour,  soit  :  indifférence,  est  ])ien  près  de  la  «  négation 
d'amour  ». 

Si  l'on  veut  pourtant  exprimer  l'idée  absolue  de  négation,  il  faut  se 
servir  du  mot-cadre  nu  (surtout  dans  les  verbes), 

Ex.  :  loYÎ,  aimer;  nu  lovî,  ne  pas  aimei'. 

(1)11  est  ;i  noter  (juc,  si  certains  des  mots  (jue  l'on  peut  créer  se  trouvent  parfois 
dans  le  dictionnaire,  d'autres  ne  s'y  rencontrent  i)as. 

Lors  même  (ju'ils  s'y  trouvent,  on  pourra  dire  par  cxcmiile  :  fku  lov,  contraire, 
d'amour,  soit  :  /mine,  pour  exprimer  le  niot  exact  :  liainc.  lasl.  De  même:  fku 
lasl,  contraii'c  de  haine,  peut  servir  à  exprinici'  :  lov,  ainnur. 
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Il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  nuances.  On  comprendra  leur  diiïé- 
rence  par  les  deux  mots  :  inhabile,  nu  skiled,  et  malhabile,  fku 
skiled.  Inhabile  indique  la  négation  de  l'haljileté,  autrement  dit 
incompétent  ou  balourd  ;  malhabile,  le  contraire  de  l'habileté,  soit. 
maladroit. 

3^  et  4"  Nuances.  —  Jetées  d'attraction  ou  de  répulsion  morale  ou  phy- 
sique de  toutes  sortes. 

Si  la  qualité  ou  le  défaut  qui  provoquent  ces  sentiments  sont  claire- 
ment déterminés  dans  l'esprit,  il  faut  les  exprimer  par  les  qualificatifs 
appropriés  à  ces  pensées,  comme  en  français. 

Ex.  :  Un  homme  méchant,  an  ninn  viked  ;  une  belle  femme,  an 
feni  beled. 

Si,  au  contraire,  ces  sentiments  sont  confus,  on  aura  à  sa  disposi- 
tion quatre  mots-cadres  qui  donnent  la  faculté  de  rendre  ces  «  impres- 
sions »  d'une  manière  générale.  Ce  sont  les  mots-cadres  : 

gwi,  placé  devant  un  mot  pour  indiquer  un  goût  physique. 
kvn  —  —  un  goût  moral. 

pfa  —  —  un  dégoût  physique. 

mu  —  —  un  dégoût  moral. 

Ex.  :   jçu  feni,  une  femme  qui  plaît  physiquement  en  général. 

kvn  dont,  une  maison  qui  plaît,  qui  est  agréable  par  les  sou- 
venirs qui  s'y  rattachent. 
pfu  nian,  un  homme  dont  le  physique  vous  répugne. 
nin  faut,  un  enfant  dont  la  conduite  vous  écœure. 

Comme  ces  sens  sont  vagues,  il  est  difficile  de  préciser  l'emploi  des 
deux  mots-cadres  dans  les  expres.sions  améliorative  ou  péjorative.  Ils 
permettent  de  traduire  une  impression  générale  en  bien  ou  en 
mal  de  tout  mot  de  la  Langue  Bleue  ;  ceci,  comme  de  juste,  farul- 
tative^nent.  Ces  mots-cadres  sont  également  utiles,  en  cas  d'oubli 
d'un  qualificatif  quelconque,  pour  faire  rapidement  connaître  une 
sensation  presque  instinctive. 


Des  Noms  composés. 

Dans  la  pratique,  malgré  le  secours  apporté  par  les  terminaisons 
secondaires,  le  vocabulaire  d'une  langue  artificielle  ne  peut  suffire  à 
fournir  des  termes  pour  tous  les  noms,  surtout  si,  comme  Texigela  .'J""" 
Règle-Base  du  B  :  u.\  mot  ne  noir  Avom  qu'un  sens. 
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Il  faudra  donc,  à  l'exemple  de  toutes  les  langues,  recourir  à  des  mots 
composés. 

Par  contre,  pour  ne  pas  tomber  dans  l'erreur  de  l'allemand,  —  qui 
s'est  inspiré  du  grec,  —  on  doit  prendre  comme  Jjase  de  formation  de 
cette  sorte  de  mots  le  principe  suivant  '. 

Il  ne  doit  pas  être  permis  de  créer  des  noms  composés  ayant  plus 
de  deux  sens  bien  précis  et  relativement  simples. 

Ces  deux  sens  de  mots  devront  également  représenter  :  non  un  état 
transitoire  ou  un  fait  passager,  mais  bien  indiquer  une  action  cons- 
tante, un  état  absolu. 

Une  des  différences  essentielles  entre  les  mots  composés  de  la 
Langue  Bleue  et  ceux  des  autres  langues  est  :  qu'en  B  ces  mots  sont 
toujours  formés  uniquement  de  noms  (ou  nombres)  ;  jamais  (ou  très 
rarement)  de  mélanges  d'autres  classes  avec  le  nom,  comme  en  français. 

De  plus,  généralement  ces  noms  composés  ne  sont  formés  qu'avec 
deux  mots  simples,  afin  d'éviter  la  création  de  vocables  interminables, 
comme  on  peut  en  observer  en  allemand. 

Ex.  :  Lichtstrahleneigenschaftwissenchaft,  pour  dire  :  optique  ! 

Il  existe  en  B  deux  manières  de  créer  les  noms  composés  :  1°  la  jux- 
taposition (1);  2"  la  réunion  de  deux  noms  par  l'outil  ii,  qui  sert  de 
trait  d'union  oral.  ^ 

Bréal  :  a  II  faut  que  malgré  la  présence  de  deux  ternies  le  composé  fasse  sur 
l'esprit  l'impression  d'une  idée  simple.  » 

Il  y  a  néanmoins  en  B  une  nuance  de  «  pétrification  »  (expression 
de  Bréal)  plus  grande  lorsque  les  deux  termes  du  nom  composé  sont 
juxtaposés  que  lorsqu'ils  sont  simplement  réunis  par  l'outil  ii. 

D'après  cette  indication,  un  mot  tel  que:  )i;ral>iiie8,  juin,  est  plus 
compact,  plus  «  un  »,  qu'un  mot  tel  que  vlntuniilv,  moulin  à  vent. 
L'idée  de  «  mois  »  dans  juin  me  semble  aussi  plus  éloignée  de  l'esprit 
au  moment  de  l'expression  de  cette  idée  que  l'idée  de  «  vent  »  dans 
moulin  à  vent. 

Aussi,  les  mots  juxtaposés,  dont  nous  venons  de  voir  de  nombreux 
exemples  dans  les  groupes  du  vocabulaire  concernant  le  temps  ou  la 
famille  (F.  p.  125  et  134),  sont-ils  intentionnellement  juxtaposés,  pour 
que  l'impression  des  composants  soit  plus  effacée,  que  le  mot  soit  plus 
compact,  plus  «  pétrifié  ». 

(1)  Les  noms  juxtaposés  ne  sont  en  réalité  que  des  noms  composés  en  suivant  la 
règle  générale,  mais  dont  j'ai  supprimé  l'u  intermédiaire,  vu  leurs  emplois  jour- 
naliers. Ex.  :  vcntag.  lundi,  est  en  réalité  la  formation  «  renutai/  «  contracté.  Je 
n'aurai  que  très  peu  de  mots  juxtaposés  en  B.  Ce  seront,  ou  dos  mots  de  parenté, 
ou  surtout  des  mots  dont  la  première  syllabe  sera  un  chiffre  ijui  permettra  la  créa- 
lion  de  mots  juxtaposés  avec  un  sens  de  numérotage  facile  à  comprendre. 
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Au  contraire,  l'outil  ii  à  l'intérieur  des  mots,  qui  sert  uniquement 
à  la  création  des  noms  composés  (i),  séparera  plus  les  termes  de  ce 
composé  que  la  juxtaposition.  C'est  une  sorte  de  temps  d'arrêt  im- 
perceptible. 

Ex.  :  i'intuiiftil%',  moulin  à  vent;  stinutniilv,  moulm  à  vapeur  ; 

l4.afuMiilv,  jJiouitH  à  ca/e;  kilukrani,   kilo<jramme  ;  kîlunietr, 

kilomètre,  etc. 

Le  corollaire  de  cette  règle  de  formation  est  que  tout  tnot  à  l'intérieur 
duquel  se  trouvera  l'outil  ii  sera  un  nom  composé. 

Ordre  des  termes  des  noms  composés.  —  A  ce  sujet,  l'opinion  ])ré- 
dominante  est  conforme  à  la  suivante  : 

Bréal  :  a  On  a  beaucoup  discuté  sur  l'ordre  des  termes  ({ui  n'est  })as  le  même 
dans  toutes  les  langues;  c'est  beaucoup  attacher  d'importance  à  une  ({uestion  secon- 
daire. » 

Dans  une  langue  artificielle,  il  me  semble  au  contraire  absolument 
indispensable  de  déterminer  à  l'avance  quelle  sera  la  place  des  compo- 
sants des  noms  composés  afin  d'éviter  toute  confusion  dans  leur  forma- 
tion. 

Après  réflexion,  j'ai  suivi  l'exemple  des  langues  anglo-saxonnes  qui 
mettent  la  notion  principale  à  la  fin  du  mot(2|.  Cela  pour  deux  raisons  : 
la  première  d'ordre  psychologique,  la  seconde  d'ordre  grammatical. 

Je  considère  en  efl'et  que  :  un  nom  composé  étant  une  idée  simple,  il 
convient  de  terminer  le  mot  par  la  notion  qui  l'emporte  dans  l'esprit  ; 
autrement,  si  le  sens  principal  était  adopté  comme  première  portion 
du  mot  composé,  l'attention,  facilement  distraite  à  l'audition  ou  même 
à  la  lecture,  pourrait  s'envoler  avant  l'étude  de  la  fm  du  mot  et  la  dis- 
sociation du  nom  composé  apporterait  la  confusion  des  idées. 

Au  point  de  vue  grammatical,  comme  le  genre  du  mot  composé  sera 
celui  du  nom  représentant  l'idée  principale,  c'est  celui-ci  qui  doit  faire 
subir  la  variation  du  genre  aux  pronoms  qui  peuvent  suivre  pour  re- 
présenter cette  composition.  Aussi,  est-ce  également  ce  mot  principal 
<jui  doit  pouvoir  supportei'  la  variation  du  nombie. 

Ex.  :  des  moulins  à  vent  :  vintuniil%''u. 


(1)  Sauf  l'excejjtion  de  la  caractéristique  du  passif  du  verbe,  et  encore  l'ii,  dans 
<e  cas.  est-il  à  une  place  bien  spéciale  :  c'est  ravant-<lerni(''re  lettre  d'un  mot 
liaissant  par  une  voyelle. 

(2)  On  verra,  aux  Attri/nili/s,  que  la  règle  est  inverse  jiour  cette  classe  de  mots. 
Ce  n'est  pas  une  contradiction.  .le  considère  en  effet  la  ([ualité  comme  une  idtV 
s(;condaire,  tandis  que  la  notion  secondaire  contenue  dans  le  nom  comi)Osé  est 
absolument  nécessaire  à  la  compréhension  de  la  pensée  émise. 
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Ce  sont  «  des  moulins  »,  et  le  mot  «  moulin  »  doit  pouvoir  subir  la 
marque  du  pluriel,  soit  :  la  terminaison  u  ;  ce  qui  serait  impossible,  si 
ce  mot  se  trouvait  être  le  premier  terme  du  nom  composé. 

Il  est  inutile  de  dire  que  de  nombreux  noms  composés  d'autres 
langues  exprimant  des  idées  simples  sont  remplacés  en  B  par  des 
mots  simples. 

Des  expressions  telles  que  ;  clair  de  lune,  chef-d'œuvre,  cerf-volant, 
chauve -souris,  sont  des  idées  de  i^remière  connaissance  qui  exigent  un 
seul  vocable  pour  les  traduire. 

Par  contre,  un  certain  nomJjre  de  mots  composés,  dont  un  des  ter- 
mes indique  des  idées  générales,  sont  décomposés  en  B»  ^  l'aide  des 
mots-cadres  et  divisés  en  deux  mots. 

Je  donnerai,  comme  exemples,  des  mots  tels  que  :  ex-officier,  sous- 
directeur,  contre-lettre,  et,  dans  le  même  ordre  d'idées,  je  décom- 
poserai des  mots  simples,  tels  que  :  surintendant,  coassocié,  arche- 
vêque, polygone,  transatlantique,  qui  ne  sont  réellement  que  des 
composés  artificiellement  changés  en  mots  simples. 

On  verra  aux  mots-cadres  que  le  vocable  «  iiii  »  donne  le  sens  géné- 
ral :  idée  d'infériorité  (soit  les  mots  français  :  sous...  vice,  etc.);  «  bu  » 
idée  de  supériorité  (soit  :  archi,  super,  etc.)  ;  «  fra  »  idée  d'antériorité 
d'existence  (soit  :  ex,  ante)  ;  «  f  ku  »  idée  de  contraire  (soit  :  contre, 
etc.).  ^ 

Enfin  la  Règle  de  la  Marguerite  pourra,  pour  les  noms  abstraits  ou 
collectifs,  remplacer  parfois,  par  ses  stigmates  d'intensité  augmenta- 
tive  ou  diminutive,  un  certain  nombre  de  mots  composés  existant  en 
d'autres  langues. 

Il  arrivera  également,  en  B,  que  de  simples  terminaisons  secondaires 
serviront  à  former  des  noms  simples,  en  remplacement  de  noms  com- 
posés des  langues  vivantes. 

En  tous  les  cas,  chacun  des  termes  d'un  nom  composé  est  toujours 
intégralement  conservé,  son  emploi  dans  la  création  de  noms  com- 
posés n'altérant  jamais  la  forme  d'un  mot. 

Le  Vocabulaire  général  donnera  tous  les  exemples  nécessaires. 

Noms  propres. 

Les  noms  propres,  appelés  à  juste  titre*  des  noms  à  la  seconde 
puissance  »,  ne  peuvent,  vu  leur  diversité,  leur  physionomie  indi- 
viduelle, rentrer  dans  les  cadres  d'une  réglementation  quelconque. 

A  vrai  dire,  ils  ne  font  pas  partie  d'une  langue  en  elle-même  ;  ce  sont 
les  «  étiquettes  vocales  d  de  chaque  individu  ou  de  chaciue  endroit. 

Il  est  donc  impossible  d'essayer  de  faire  entrer  les  noms  propres  dans 
les  cadres  grammaticaux  d'un  langage  artificiel,  puisqu'il  faut  tenir 
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compte  <le  l'orthographe  ou  de  la  prononciation  de  ces  mots,  et  ({ue 
cette  obligation  empêche  de  les  «  couler  »  dans  des  formes  établies 
arbitrairement  pour  les  autres  mots  de  la  langue. 

La  seule  tentative  de  classement  que  l'on  puisse  faire  est  donc,  non 
pas  d'essayer  d'imposer  des  règles  à  ces  mots,  mais  bien  cVavertir  que 
ces  mots  sont  «  hors  la  langue  »,  afin  que  ni  le  lecteur  ni  l'auditeur  ne 
cherchent  à  donner  un  sens  (jénéval  à  ces  sons  ou  à  ces  signes  représen- 
tatifs d'une  unité  dans  le  monde. 

Au  point  de  vue  visuel,  dans  toutes  les  langues,  la  Majuscule  signale 
au  lecteur  les  noms  propres;  je  n'ai  fait  que  me  conformer  à  cet  usace 
dans  ma  création. 

■  Il  se  présente  pourtant  une  éventualité  où  il  peut  y  avoir  confusion  : 
c'est  lorsqu'un  nom  propre  commence  une  phrase,  puisque  le  premier 
mot  prend  en  tous  les  cas  une  majuscule.  Pour  redoubler  de  précaution 
et  établir  la  distinction  dans  ce  cas  spécial,  j'ai  imaginé  un  signe  que 
l'on  trouvera  aux  règles  de  ponctuation  (T'.  Alphabet);  il  consiste  en  un 
petit  trait  qu'il  faut  mettre  au-dessous  de  la  lettre  majuscule  d'un  nom 
propre  commençant  une  phrase.  On  comprendra  ainsi  qu'il  s'airit  d'un 
nom  propre  et  non  d'un  mot  quelcon(|ue  de  la  langue. 

On  a  vu  également  que,  lors  même  que  le  nom  propre  prend  le 
féminin,  je  garde  la  majuscule  à  Viiitérieur  du  mot.  Ex.  :  Une  Pari- 
sienne, a»  nParisan,  le  mot  lui-même  ne  devant  pas  être  modifié 
dans  son  aspect. 

En  ce  qui  concerne  la  variation  du  nombre,  les  noms  propres  peu- 
vent prendre  le  signe  du  pluriel,  lorsqu'ils  expriment  l'idée  d'une  col- 
lectivité. 

Ex.  :  les  Parisiens,  Parisami  ;  les  Césars,  «lesarii. 

Au  point  de  vue  auditif,  la  difficulté  était  plus  grande  ;  voici  ma  so- 
lution :  Si,  devant  le  nom  propre  exprimé,  un  terme  quelconque  n'in- 
dique pas  que  le  vocable  qui  suit  est  un  nom  propre  (les  mots  de 
relation  sociale,  Monsieur,  Madame,  etc.,  ou  un  titre),  et  que  l'on 
veuille  éviter  la  confusion  qui  pourrait  résulter  de  l'émission  de  cette 
appellation,  on  fera  précéder  le  nom  propre  du  Mot- cadre  amgL-ou). 
{V.  Grammaire).  Ce  mot-cadre  signifie  :  «  le  mot  que  l'on  va  dire 
maintenant  est  un  nom  propre. . .  ne  vous  inquiétez  pas  du  sens  de  ce 
mot  ».  Ail  remplace  les  expressions  :  un  nommé...  lliomme  (ou  la 
femme)  qui  s'appelle. . .,  etc.,  etc. 

Telles  sont  les  seules  règles  grammaticales  qu'il  soit  possible  d'édic- 
ter  pour  les  noms  propres. 

Pourtant,  en  essayant  de  décomposer  le  dictionnaire  de  ces  noms, 
on  peut  demander  que  quelques-uns  d'entre  eux  soient  exprimés 
d'une  manière   uniforme.   Ce  sont   ceux   que  de    nombreux   peuples 
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connaissent  et  qui  servent  à  plusieurs  nations  pour  exprimer  im  même 
endroit. 

Quelles  sont  en  effet  les  catégories  des  noms  propres  ? 

1°  Les  noms  de  fum'dle.  —  A  ceux-là  il  est  iuîpossible  de  toucher  ; 
les  possesseurs  seuls  de  ces  noms  en  ont  la  propriété  exclusive.  Il 
faut  donc  les  écrire  avec  tous  les  signes  qui  s'y  trouvent  et  essayer  de 
les  exprimer  en  se  rapprochant  le  plus  possible  de  la  prononciation 
de  leur  propriétaire. 

2°  Les  'prénoms.  —  Bien  que  les  prénoms  appartiennent  déjà  à  un 
groupement  un  peu  plus  général,  il  serait  aljsurde  de  vouloir  dire 
«  Jean  Bull  »  pour  «  John  Bull  »,  ou  «  Guillaume  Shakespeare  »,  où 
Jack,  Giacomo,  lago  Bonhornm.e  pour  «  Jacques  Bonhomme  ». 

Ces  noms  propres  font  partie  des  langues  nationales  et  jusqu'à 
nouvel  ordre  on  ne  peut  toucher  à  cette  catégorie.  (F.  note,  p.  148.) 

3"  L'énonciation  des  noms  historiques  devra  être  également  laissée  en 
l'état  actuel  ;  il  semble  cependant  certain  que  les  futurs  manuels  d'his- 
toire indiqueront  de  plus  en  j^lus  les  noms  des  personnages  d'après  la 
prononciation  de  leur  pays  natal  (1). 

Il  me  paraît  erroné  de  dire  aujourd'hui  Guillaume  II  au  lieu  de 
Wilhelm  II ;  nomme-t-on  la  reine  Mctoria  :  Victoire  ? 

4°  Pour  les  noms  géographiques,  au  contraire,  il  se  formera  certaine- 
ment, dans  un  avenir  rapproché,  une  entente  internationale  pour  dési- 
gner d'une  façon  officielle  les  noms  des  pays  et  des  villes  de  ces  pays 
suivant  la  prononciation  adoptée  par  leurs  habitants.  La  réforme  ne 
peut  être  faite  par  un  individu. 

Prenons  le  nom  de  notre  ville  de  Paris  connue  de  l'univers  entier  ; 
voici  ce  que  ce  mot  devient  chez  les  plus  grands  pevq)Ies  : 

Toute  la  race  anglo-saxonne  dit  :  L^crisse  ;  les  Allemands,  Parise  ; 
les  Espagnols,  Parissc  et  les  Italiens...  Paridji.  Et  les  Français  vou- 
draient que  chacun  prononçât  :  Pari  ! 

De  môme  pour  la  capitale  de  l'Autriche  :  Vienne  pour  les  Français, 
Fiéîia  pour  les  Anglais,  c'est  Viin  (en  écriture  Wien)  que  disent  les 
Autrichiens.  De  même  Londres,  London  en  anglais,  etc. 

On  voit,  par  ces  exemples,  l'impossibilité  actuelle  de  régulariser 
cette  question. 

Les  seuls  noms  propres  que  j'essaierai  de  faire  adopter  immédiatement 


(1)  Je  ne  parle  pas  des  langues  mortes  dont  nul  ne  connaît  la  prononciation 
exacte.  Le  nom  :  Cieëron,  par  exemple,  devient  Tc/iitc/tero  en  anglais;  Sisero,  en 
italien  ;  Tsitseron,  en  allemand.  Or,  en  se  nommant  lui-même,  Ciréron  disait  proba- 
blement: Klkero!  Il  y  a  là  évidemment  une  prononciation  inteinationalo  à  fixer. 
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sont  ceux  représentant  une  notion  géographique,  qui,  par  sa  position 
même,  est  internationale. 

Ces  mots  sont  peu  nombreux  ;  ce  sont  les  noms  des  continents,  des 
grandes  mers,  de  quelques  chaînes  de  montagnes  et  de  quelques 
grands  fleuves,  situés  dans  plusieurs  pays  à  idiomes  différents. 

Je  propose  donc  à  titre  transitoire,  et  comme  premier  essai  d'unifi- 
cation, l'emploi  des  27  termes  suivants  : 


Continents:  Europe,                   Erop 

Mers: 

Mer  Adriatique, 

Adriatik 

Asie,                         Asi 

La  Manche, 

■lanel 

Afrique,                    Afrik 

Le  Pas-de-Calais 

Stcpct 

Amérique,               Anirik 

Mer  Noire, 

IVcrmap 

Océanie,                  Seani 

—    Rouge , 

Retniar 

Mers:           Océan  Atlantique,  Atlantik 

—    Blanche, 

Votmar 

—     Pacificiue,    Pasifik 

—    Jaune, 

Mcliuar 

—     Indien,           Indik 

Monta  r/neê 

(.■Les  Alpes, 

Alpcn 

—      Areti(iuc,      Artik 

Les  Pyrénées, 

Pirencs 

—     Antarctique  Entartîk 

Les  Andes, 

Andas 

Mer  Méditerranée  MitiuaF 

Les  Montagnes 

(mer  du  milieu), 

Rocheuses, 
Les  Montagnes 

Rokes 

—    du  Nord ,         IVortumar 

du  nord  de  l'Inde, 

,  Pamir 

—    Baltique,        Baltik 

Fleuves  : 

Le  Rliin , 

Rein 

(Ré-i-ne 

Le  Danube, 

Donao 

I^Do-na-o) 

En  attendant  l'établissement  d'un  vocabulaire  géographique,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  les  habitants  des  pays  ou  des  villes  sont  dési- 
gnés par  la  terminaison  secondaire  an  (singulier),  ana  au  pluriel, 

Ex.  :  Français,  Fraiicean  ;  Parisiens,  Parisaiiu. 

L'orthographe  sera  celle  de  chaque  pays  plus  an. 

Je  ne  tenterai  pas  de  créer  un  dictionnaire  géographique  complet. 
Au  cas  où  l'usage  de  la  Langue  Bleue  grandirait,  je  conseillerais  l'em- 
ploi des  seules  lettres  de  l'alphabet  B»  soit  :  une  lettre  pour  chaque  son 
du  pays  d'origine,  d'où  résulterait  des  mots  tels  que  :  Pari,  Loiidon, 
Viin,  etc.  (1). 

Dans  le  vocabulaire  géographique  international  futur,  voici  comment 
serait  interprétée  l'orthographe  des  noms.  La  liste  suivante  est  essen- 
tiellement hypothétique. 


(1)  Ch.  Lemaire  :  «  Ne  jjourrait-on  faciliter  l'établissement  d'un  vocabulaire  en 
décidant  par  une  langue  internationale  <[ue  les  noms  jjropres  ne  se  traduisent  jtas? 
Il  parait  inutile  et  superflu  de  donner  à  une  même  ville  trois  ou  quatre  noms 
différents,  alors  ({u'elle  n'a  (pi'un  vrai  nom  (jui  lui  est,  donné  dans  le  pays  où  clic  se 
trouve.  » 

10 
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Pour  les  noms  concernant  par  exemple  : 


La  F 

rance 

L'A. 

iKjleterre 

France, 

Frans 

Angleterre, 

En<;olant 

Paris, 

Pari 

Londres, 

London 

Lyon, 

I>îon 

Liveipool, 

Livcrpul 

Marseille, 

Hlarsel 

Manchester, 

Slanqc'stor 

Bordeaux, 

Bordo 

Birmingham , 

Bcrniinam 

Nantes, 

IVant 

Leeds , 

Lidw 

Lille, 

LU 

York , 

lork 

Rouen, 

Kuon 

Ecosse, 

Skotlant 

Saint-Etienne 

j 

Sanctien 

Edimbourg, 

Idoinbor 

Roubaix, 

Roobc 

Glasgow, 

Kiasko 

La  Seine, 

Scn 

HuU, 

Ol 

La  Loire, 

Lioar 

Newcastle , 

l\'iukastcl 

Le  Rhône, 

Ron 

Tamise, 

Teuis 

Auvergne , 

Ovorn 

Wight, 

Vait 

Picardie, 

Pikardi 

Irlande, 

Airlant 

Céveunes , 

Scven 

Dublin, 

Doblin 

Les 

pays 

allemands 

L'Ital 

ie  et  l 

'Espagne 

Allemagne, 

Deqlant 

Italie, 

Italia 

Autriche, 

Estcpcq 

Espagne , 

Spania 

Bavière , 

Bacrn 

Rome , 

Roma 

Berlin, 

Berlin 

Madrid , 

Madris 

Vienne, 

Vîin 

Florence, 

Fircns 

Munich, 

Minifcn 

Naples, 

^ 

I^bapoli 

Cologne, 

Keln 

Valence, 

Valcnsia 

Mayence, 

llacns 

Xérès , 

Keres 

Carlsruhc, 

Karlesru 

Venise, 

Venctsia 

La  Russie 

Les  États-Unis 

Russie, 

Rossia 

Etats-Unis, 

lues 

Saint-Pétersbourg, 

Pctersburk, 

New-York , 

I\iuiork 

Moscou, 

lloskva, 

Philadelphie, 

Filadolfia 

Odessa, 

Odesa, 

Chicago , 

Mikago 

Pour  les  autres  nations  européennes  ou  américaines  et  leurs  colonies, 
même  système,  soit  :  prononciation  du  pays  adaptée  au  mieux  possible 
de  l'alphabet  B»  avec  une  seule  règle  orthographique  observée,  celle 
interdisant  une  succession  de  trois  consonnes. 

Pour  les  autres  peuples  asiatiques,  adapter  un  mot  conventionnel 
pour  chaque  nom,  en  suivant  la  prononciation  la  plus  répandue,  celle  de 
l'anylais. 

Encore  une  fois,  ces  noms  sont  à  créer  spécialement  par  un  congrès 
international  qui  devra  décider  du  nom  ofhciel  à  donner  à  tous  les 
lieux  du  globe,  et  former  un  catalogue  géographique  universel. 

En  attendant,  on  se  contentera  des  vingt-sept  noms  propres  énu- 
mérés  précédemment;  l'usage  en  est  même  facultatif. 


LA  LANGUE  BLELE 


147 


Ci-après  liste  de  quelques  noms  communs  se  référant  à  la  iïéo"-ra- 
phie,  qui  font  partie  de  la  Langue  Bleue  : 


Pôle, 

pol 

Nord , 

nor 

E<iuateur, 

kvater 

Sud, 

set 

Tropique, 

tropek 

Est, 

lest 

Méridien, 

motet 

Ouest, 

VOSt 

Longitude, 

lanket 

Pôle  nord. 

narpol 

Latitude, 

latet 

Pôle  sud, 

S.^tpol 

La  terre, 

gev 

Le  monde. 

velt 

Fleuve  , 

fliv 

Atlas, 

tias 

Affluent, 

fient 

Carte  géographique, 

ifars 

Source, 

kvel 

Continent, 

tncnt 

Embouchure, 

bokv 

Pays, 

lant 

Cap,      i 

kep 

Mer, 

uiar 

Détroit, 

tlenk 

Montagne, 

mont 

Golfe, 

golf 

Ville, 

sit 

Ile, 

m 

"Village, 

dorf 

Province, 

Tins 

Grande  ville. 

sitas 

\'allée. 

val 

Ville  principale, 

bu  sît 

Capitale, 

pu  sit 

Remarques  particulières  sur  les  Noms. 


A.  —  Les  expressions  :  une  foule,  une  multitude  de,  peuvent  se 
traduire  par  l'adverbe  «  plus  »  marguerite,  si  le  sens  l'indique. 

Ex  :  Beaucoup  d'hommes,  aitoii  mamt  ;  u  une  foule  d'hommes  »  qui 
signifie  :  beaucoup  beaucoup,  enioii  manu  ;  de  même,  «  une  mul- 
titude d'hommes  »  qui  signifie  :  énormément  beaucoup,  ânioii  manu. 

B.  —  En  théorie,  il  n'y  a  pas  de  noms  que  l'on  ne  puisse  employer 
aussi  bien  au  singulier  qu'au  pluriel. 

Le  sens  indiquera  l'emploi  plus  ou  moins  fréquent  de  ces  nombres. 

C.  —  Le  nombre  du  second  nom  d'un  groupe  de  substantifs  unis  par 
la  préposition  di  pour  indiquer  la  composition  est  facultatif.  Je  con- 
seille l'emploi  du  singulier  en  général. 

Ex  :   Huiles  d'olives,  loi  di  tllv  ;  mais  si  l'on  veut  :  loi  di  tlivu. 

On  sait  qu'en  français  personne  ne  connaît  exactement  l'orthographe 
d'expressions  telles  que  :  conliture  de  groseilles,  gelée  de  groseille. 
Ce  sont  des  nuances  tellement  subtiles  qu'il  subsiste  toujours  de  l'in- 
décision au  sujet  de  la  pluralisation. 

En  résuiTié,  si  la  pensée  du  second  de  ces  noms  apporte  à  resi)rit 
une  notion  positive  de  pluralité,  mettre  le  pluriel  ;  autrement  se  servir 
sans  exception  du  singulier. 
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O.  —  Place  des  Noms  dans  la  phrase.  —  On  verra  à  la  syntaxe 
(Livre  II)  qu'un  ordre  immuable  dans  la  construction  de  la  phrase  est 
adopté.  Le  nom-sujet,  —  avec  les  mots  qui  s'y  rapportent,  —  est  placé 
avant  le  verbe;  les  noms,  objets  et  régimes  circonstantifs  après  le  verbe. 

Le  nom  au  vocatif  est  toujours  placé  au  commencement  de  la  phrase. 

Ces  positions  invariables  des  termes  facilitent  puissamment  la  com- 
préhension du  discours. 

jg.  —  Incoynmutàbilité  des  Noms.  —  D'après  la  règle  absolue  du  B» 
aucune  autre  classe  de  mots  ne  peut  remplacer  le  nom. 

En  B  on  ne  dira  pas  «  le  boire  et  le  manger  »  ;  mais  bien  :  «  la  bois- 
son et  la  nourriture  »  ;  pas  plus  que  «  le  beau  et  le  laid  »,  mais  bien  : 
la  beauté  et  la  laideur  »,  etc. 


Avantages 
des  Noms  et  Nombres  de  la  Langue  Bleue. 

Par  comparaison  avec  les  autres  langues,-  les  avantages  de  cette 
classe  sont  les  suivants. 

1°  Leur  aspect  est  bien  caractéristique  :  à  l'état  naturel,  commence- 
ment et  fm  par  consonne  ; 

2°  Leur  brièveté  est  très  grande,  donc  gain  de  temps.  Le  B  contient 
plus  de  monosyllabes  qu'aucune  autre  langue  vivante  ou  artificielle. 

3°  La  dérivation  des  nombres  ordinaux,  tirée  des  cardinaux,  est  simple. 

4°  Les  variations  principales  des  noms  se  font  au  moyen  d'un  outil 
grammatical  unique,  le  signe  «(son  ou),  qui  sert  à  cet  usage  et  non 
à  la  création  des  mots. 

5°  A  l'aide  des  terminaisons  secondaires,  de  larègledelaA/arj/uej'i^e 
et  de  quelques  mots-cadres,  il  est  possible  de  créer  un  grand  nombre 
de  vocables,  avec  la  connaissance  d'un  seul  nom-souche. 

6"  La  dérivation  des  autres  mots  précis  se  fait  d'une  façon  régulière, 
en  gonflant  les  noms-souches  sans  jamais  altérer  leur  forme. 


Note  additionnelle  pour  noms  propres.  —  Suivant  la  proposition  do  L.  dk 
Beaufront,  il  serait  peut-être  possible  de  fixer  une  orthof^a-aplic  universelle  pour 
les  noms  de  baptême,  d'après  leur  étymologie.  Il  faudrait  faire  usa.ue  seulement  des 
caractères  de  l'alphabet  B,  raccourcir  ces  prénoms  le  i)lus  possible,  mais  en  y  in- 
cluant toutes  les  lettres  prononcées.  Ex:  Théodore,  Teodor:  Henri,  Enrik;  Char- 
les, Karl;  Paul,  Pol:  Léon,  Loo  ;  Jean,  loaii  :  Pierre,  Polr.  (,»n  aura  de 
même:  Folik.s,  Filip.  Enrik,  losef,  Alberl,  Euiil,  Mari,  llarsel.  Robert, 
Mari,  Bcrl,  Sofi,  etc. 
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LES  VERBES 


II"  Classe  des  Gi'anmots.  —  FP  Partie  du  discours. 

Dans  les  chapitres  précédents,  nous  avons  déjà  constaté  l'existence 
de  diverses  règles  s'appliquant  à  cette  classe  de  mots. 

En  suivant  la  théorie  du  B  et  d'après  le  Réveil  d'Adam  (F.  p.  17), 
nous  devons  maintenant  étudier  l'ensemble  des  particularités  concer- 
nant les  Verbes,  VP  partie  du  discours. 

La  raison  qui  peut  justifier  l'ordre  de  succession  immédiate  de  cette 
classe  à  celle  des  Noms  est  la  nature  du  mode  infinitif,  appelé  par 
divers  auteurs  «  nom  verbal  »  (  Montémont)  ou  «  nom  de  l'action  » 
(Bréal). 


Aspect  du  Verbe. 

Dans  les  langues  modernes,  il  existe  une  tendance  à  confondre  en 
un  seul  vocable  le  nom  et  le  verbe  (1).  h'idéal  d'une  langue  artificielle 
est  donc  de  rapprocher  ces  deux  expressioyis  le  plus  possible,  tout  en 
laissant  subsister  une  distinction  bien  tranchée  entre  les  deux  classes. 

On  a  vu,  au  chapitre  de  la  Formation  du  B  (V-  P-  89),  que  ce  ré- 
sultat a  été  obtenu  en  ajoutant  une  simple  voyelle  au  nom,  dont  la 
forme-souche  reste  intégrale  et  dont  la  modification  pour  permuter 
dans. la  classe  verbale  consiste  donc  dans  la  seule  addition  d'un  simple 
son  vocal,  qui  diffère  suivant  le  temps  dans  lequel  on  veut  considérer 
l'état  ou  l'action. 

Il  découle  forcément  de  cette  formation  que  VAspiect  des  verbes  à 
leur  état  naturel  se  présente  sous  la  forme  d'un  mot  dissyllabique  au 
moins  et  dont  la  dernière  syllabe  est  une  voyelle. 

Au  point  de  vue  du  nombre  de  lettres  du  mot  verbal,  nous  connais- 
sons la  règle  suivante  :  tout  verbe  a  une  lettre  (une  voyelle)  de  plus 
que  le  nom-souche  dont  il  est  formé,  s'il  est  à  la  voie  active  et  deux 
lettres  (outil  u  et  voyelle)  de  plus  que  ce  nom-souche,  s'il  est  à  la  voix 
passive  (F.  p.  50  et  O't). 


(1)  En  anglais  il  n'y  a  aucun  changement  de  forme  dans  le  substantif  et  le  mode 
infinitif.  Ex.  :  h  and ,  to  hand  ;  nail,  tonail. 
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Les  formes  du  verbe  seront  par  conséquent  les  suivantes,  s'il  s'agit 
de  noms-souches  cVune  syllabe  : 

A  la  voix  active  :  1°  cvcv  2"  cc-vcv    3°  cvcc-v-     'i"  ccvccv 
A  la  voix  passive  :  1°  cvcuv  2"  ccv-cu-v  3"  cvccuv  4"  cc-vcciiv 

Exemples  de  ces  formes  pris  des  noms-souches  :  lov,  spik,  sort, 
sport. 

A    la  voix   active  :  1°  lovî      2°  spiki       3'*  sorti       4"  sporti 
A  la  voix  passive  :  1"  lovui    2"  spikui    3"  sortui    4°  sportui 

La  voyelle  1  peut  être  rem})lacée  par  a,  e,  o,  suivant  les  temps. 

L'Aspect  du  verbe  est  donc  bien  distinct,  bien  net,  tout  en  se  rappro- 
chant le  plus  qu'il  est  possible  du  nom-souche,  dont  il  ne  diffère  que 
par  sa  terminaison  sonore.  (V.  Tableaux,  p.  58,  63  et  64) 

Cette  sonorité,  au  point  de  vue  auditif,  sera  évidemment  d'un  grand 
secours  à  l'entendement,  car  elle  sera  la  caractéristique  essentielle  du 
mot  verbal,  qui  seul  aura  une  terminaison  vocale,  parmi  tous  les  mots 
de  la  Langue  Bleue  (^sauf  le  pluriel  des  noms). 

Au  point  de  vue  visuel,  cette  voyelle  finale  sera  également  d'une 
utilité  incontestable  ;  non  seulement  elle  servira  à  la  compréhension 
du  mot  lui-même,  —  cette  voyelle  finale  étant  comme  un  point 
lumineux  sur  lequel  l'œil  peut  se  fixer  ;  —  mais  encore,  vu  la  cons- 
truction rigide  de  la  phrase  (V.  p.  195  et  Livre  II,  S''  Partie),  cette 
voyelle  finale  sera  encore  comme  un  i^oint  de  repère  à  l'esprit  pour 
la  divination  du  sens  général  de  la  proposition. 

On  sait,  en  effet,  que  tout  le  membre  de  phrase  'précédant  le  mot 
verbal  est  affecté  à  l'expression  du  sujet  de  cette  proposition  et  que 
tout  le  membre  de  phrase  suivant  le  verbe  concernera  ou  sa  modi- 
fication ou  ses  régimes  ;  par  conséquent,  la  voyelle  finale  d'un  mot,  lue 
ou  entendue  dans  une  phrase,  aidera  forcément  à  la  compréhension  des 
fonctions  des  vocables  placés  avant  et  ajyrès  le  mot  qu'elle  termine. 

Le  choix  des  voyelles  comme  signes  distinctifs,  exclusifs,  des  verbes 
me  semble  le  meilleur  que  l'on  puisse  faire  pour  une  langue  artificielle  ; 
car  on  peut  en  déduire  cette  règle  facile  à  apprendre  : 

Tout  mot  terminé  par  une  voyelle  quelconque  est  un  verbe 
à  un  temps  déterminé,  (l'u  ii' étant  pas  considéré  comme  voyelle). 
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Théorie  du  Verbe. 

Pour  prouver  que  cette  terminaison  vocale  caractérise  non  seulement 
l'ensemble  de  la  classe  des  verbes  du  B,  mais  encore  suffit  à  toutes  les 
applications  possibles  de  ce  verbe,  il  convient  d'étudier  sommairement 
la  théorie  du  verbe. 

Après  avoir  constaté  les  contradictioyis  de  définition  de  ce  mot 
verbal  chez  divers  grammairiens  et  alin  d'établir  clairement  la  fonction 
de  cette  classe  en  B,  j'ai  résolu  (ï apurer  le  plus  possible  l'accumula- 
tion de  sens  que  l'on  s'est  complu  à  rassembler  dans  ce  seul  vocable, 
et  de  rejeter  hors  du  mot  verbal  la  plus  grande  partie  des  notions  que 
les  langues,  —  les  langues  mortes  spécialement,  —  veulent  y  rattacher. 

A  la  suite  de  nombreuses  suppressions  (  I'.  plus  loin)  et  par  élimi- 
nations successives,  je  suis  arrivé  à  adopter  simplement  la  définition 
d'ARiSTOTE  :  «  Le  verbe  est  un  mot  qui  signifie  avec  temps  ». 

De  plus,  à  l'intérieur  du  mot  verbal  B,  sera  conservée  l'expression 
de  l'état  passif. 

En  dehors  de  la  fixation  du  temps  et  de  la  passivité,  toutes  les  autres 
indications  que  l'on  trouve  dans  le  verbe  de  certaines  langues  seront 
expvj,sées  du  mot  verbal  en  B  ou  n'y  existeront  pas. 

Par  contre,  j'ai  introduit  dans  le  mot  verbal  une  possibilité  de  varia- 
tion nouvelle  par  la  Margueritation.  Enfin,  j'ai  créé  un  nouveau  temps  : 
Véternel,  et  j'ai  greffé  sur  le  mot  verbal  même  l'idée  d'antériorité  au 
moyen  d'une  certaine  forme  qui  va  être  étudiée  au  paragraphe  :  bmo- 
vations. 

Voici  le  petit  programme  de  ces  rectifications  : 

Expulsions.  —  Sont  rejetées  des  formes  verbales  : 

1°  L'idée  de  personne  qui  est  entièrement  et  uniquement  confiée  au 
personnel  seul. 

2®  Toute  expression  de  mode  quelconque. 

On  a  constaté  {V.  chap.  V,  §  Fj  qu'il  ne  subsistait  plus  dans  le 
verbe  B  ffue  trois  modes  :  infinitif,  indicatif  et  exclamatif.  Or,  les 
expressions  de  ces  trois  modes  ne  résident  pas  dans  le  mot  verbal  lui- 
même. 

Cette  indication  se  trouve  rejetée  en  dehors  du  verbe  et  se  manifeste 
comme  suit  : 

Mode  infinitif  :  absence  même  de  toute  autre  indication  ;  c'est  le  mot 
verbal  lui-même. 
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Mode  indicatif  :  présence  de  personnels  sujets  au  nominatif  (1). 

Mode  exclamatif  :  présence  de  personnels  sujets  au  vocatif  (1). 

Quant  au  mode  subordonné,  sa  manifestation  se  fait  sentir  par  des 
mots-cadres,  —  ka  et  Unu,  —  placés  avant  le  verbe  (F.  p.  48  et  168). 

Suppressions.  —  A  l'intérieur  du  verbe  sont  donc  supprimées  toutes 
notions  de  personne  et  de  mode,  on  les  retrouve  exprimées  en  dehors 
du  mot  verbal  lui-même. 

Sont  encore  complètement  supprimés  du  verbe  : 

1°  L'idée  de  nombre,  qui  est  absolument  inutile  à  la  clarté.  La  conju- 
gaison anglaise  en  donne  la  preuve. 

2°  Les  auxiliaires  (V.  plus  loin). 

3°  Les  deux  modes  :  conditionnel  et  participe. 


Le  'tnode  conditionnel,  qui  n'est  qu'une  forme  de  subordination  (2), 
se  comprendra  par  le  sens  même  de  la  phrase  ;  on  l'exprime  par  les 
diverses  jiianières  suivantes,  dans  ces  exemples  de  Restaut  et  de 
Levizac,  cités  par  Giuault-Duvivier  :  ^ 

Serait-Il  vrai  f    se  traduira  par Est-il  vrai  ? (présent] . 

Il  irait  à  la  campaijne  si  le  temps  le 

permettait Il  ira si (futur). 

Sifavais  diné,  je  partirais  (doux  sens).     \  f.^i^'^.''fj^: yjepartirai  (futur) 

'      {  Si  j  ai  aine je  pars.. .  (présent). 

Pou'rriez-vous  croire  votre  fils  coupa- 
ble?         Pourez-vous  croire (présent). 

Je  serais  content  d'obtenir  vos  suj/'ra- 

f/es Je  serai (futur). 

L'auriez-vous  soupçonné  d'un  vice  ? L'avies-cous ,  (plus-que-parfaiU. 


On  pourra  aussi  traduire  le  conditionnel  :  1°  par  un  exclamatif  futur 
(F.  conjugaison),  ou  encore  :  2°  par  l'emploi  d'un  des  auxiliaires  acces- 
soires. 

Le  mode  participe  n'est  pas  d'une  suppression  aussi  aisée.  S'il  dispa- 


(1)  Je  me  conforme  en   oc  point  à  la  tendance  de   nos   langues  vivantes. 
PoNCKi,  :  «  Dans  les  langues  aryennes,  tout  thème   suivant  un  pronom  personnel 

est  verbal  ». 

(2)  Hennequin  :  «  Quelques  langues  ont  un   conditionnel,  mais   c'est  une  super- 
fluité  ». 

Bréal  :  «  La  plupart  des  idiomes  ont  fondu  ensemble  optatif  et  subjonctif  ». 
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raît  du  verbe,  c'est,  à  vrai  dire,  pour  reparaître  en  d'autres  classes  où 
il  semble  bien  mieux  à  sa  place. 

MoNTKMONT  :  «  Tout  vcrbe  clans  sa  signification  la  plus  compliquée  renferme 
l'expression  de  l'attribut  d'une  époque  et  d'une  affirmation  ;  si  l'on  fait  disparaître 
l'aftirmatif,  il  devient  j)arlicipc  et,  si  l'on  supprime  répo(|ue,  il  devient  adjectif.  » 

On  voit,  par  cette  remarque,  que  le  mode  participe^  tel  qu'il  existe 
dans  nos  langues  modernes,  se  scinde  en  deux  idées  bien  distinctes  : 

1°  Le  verbe  avec  suppression  d'affirmation  précise,  c'est-à-dire  les 
gérondifs  des  vei'bes,  l'idée  qui,  en  français,  se  rend  par  le  participe  pré- 
sent précédé  du  mot  en.  Ex.  :  En  aimant,  en  marchant  ii). 

Ces  formes  ne  sont,  en  réalité,  que  de  pures  modifications  d'une 
action  principale;  elles  ne  contiennent  pas  un  autre  sens  que  celui 
exprimé  par  un  adverbe  de  manière,  et  ne  sont  que  la  traduction  d'ad- 
verbes qui  pourraient  hypothétiquement  être  construits  en  français 
sous  forme  de  mots  tels  que  :  aimament,  marchém,ent. 

En  B,  seront  donc  inclus  dans  la  classe  des  Modificatifs  :  les  parti- 
cipes présents  gérondifs,  c'est-à-dire  des  idées  d'action  modificatives 
d'autres  actions  ;  tous  ces  mots  posséderont  la  caractéristique  spéciale 
des  modificatifs,  soit  la  cbuintante  finale  ii,  —  et  spécialement  les 
deux  formes  iii  et  oii  (V.  Formation,  p.  98j. 

2°  Le  verbe  avec  suppression  d'époque  est  un  pur  adjectif. 

Hennequin  :  «  Le  participe  est  simplement  un  adjectif  verbal.  » 
MoNTÉMONT  :  «  Le  mode  adjectif  est  le  participe.  » 

J'excluerai  donc  du  verbe  :  tous  les  participes  présents  et  passés  pour 
les  rejeter  dans  la  classe  des  Attributifs  purs.  Rien  n'est  plus  simple 
que  cette  transposition  ;  on  en  trouvera  plus  loin  la  démonstration. 

Aussi  on  B,  le  participe  présent  avec  sens  de  qualité  de  môme  que 
le  participe  passé  auront-ils  la  caractéristique  des  attributifs,  c'est-à-dire 
la  consonne  finale  d  et  également  V Aspect  des  attributifs,  spécia- 
lement les  deux  formes  id  et  od  {V.  Formation,  p.  98). 

Innovations.  —  Par  contre,  j'ai  introduit  dans  le  mot  verbal  les  idées 


(1)  11  se  présentera  une  difficulté  dans  rai)j)Iiration  du  i)articipe  passé. 
Ex.  :  Ayant  aimé,  ayant  été  aimé  i|u'on  ne  pourra  traduire  en  B  que  par  une 
périphrase  :  après  acoir  aimé,  après  acoir  été  aimé,  s«jit  os  love,  os  lovuc  ; 
mais  je  préfère  cet  allongement  très  clair  de  l'expression  à  la  confusion  que  le 
maintien  du  mode  particij)c  dans  le  verbe   apporterait  à  ma  conjugaison  très  facile. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  pratique  me  guide  seule  dans  toutes  ces  rectifications 
de  grammaire. 
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suivantes  qui  n'y  sont  généralement  pas  comprises,  —  tout  au  moins 
dans  les  langues  modernes  : 

1°  Le  signe  de  la  voix  passive  :  par  l'intercalation  de  l'outil  ii  avant 
la  voyelle  finale  caractéristique  (V.  p.  51j.  Ex.  :  Iotb,  lovui. 

Cette  formation  s'inspire  du  grec  qui  intercale  à  certains  temps  les 
lettres  O-»]  pour  donner  au  verbe  le  sens  de  passivité. 

2°  La  possibilité  de  l'expression  de  diverses  nuances  du  verbe  par 
la  Margueritation.  Cela  découle  de  la  dérivation  même  du  verbe.  ?]n 
effet,  d'un  nom  inafgucritê  on  doit  évidemment  pouvoir  déduire  un 
verbe  marguerite. 

Ex.  :  alov,  indifférence;  alovi,  être  indifférent  ou  avoir  de  l'indiffé- 
rence (F.  Tableau  de  la  ^,  p.  58). 

3°  L'idée  d'un  temps  éternel  (F.  chapitre  v,  §  G)  que  nous  allons 
retrouver  plus  loin  à  la  Conjugaison,  pour  plus  amples  explications. 

4°  La  réintégration  dans  le  verbe  même  de  l'auxiliaire  exprimant 
la  perfection  de  l'acte  accompli  ou  l'antériorité,  —  également  à 
l'exemple  des  langues  anciennes, — par  l'apposition  de  l'outil  u  devant 
le  verbe. 

Cette  préfixation  rappelle  l'augment  grec.  (Règle  de  l'U,  T"".  p.  51j. 

Ex.  :  me  lovo,  j'aime  ;  me  ulovo,  j'ai  aimé.      ^ 

L'addition  de  l'outil  ii  n'a  lieu  qu'aux  temps  personnels  ;  en  cette 
préfixation  seule,  consiste  le  fonctionnement  de  la  formation  très  claire 
des  temps  dérivés. 

Cette  formule  si  simple  apporte  un  grand  progrès  :  la  suppression 
totale  des  mots  avoir  (1)  et  être  en  tant  qu'auxiliaires  des  verbes. 


Des  Auxiliaires. 

En  effet,  par  l'application  de  cette  partie  de  la  Règle  de  l'outil  u, 
je  supprime  l'obligation  d'employer  un  auxiliaire  dans  les  verbes. 

On  verra  à  la  conjugaison  (p.  176)  la  possibilité  dans  la  pratique 
de  cet  allégement  considérable  de  la  phrase. 

Le  verbe  être  en  B  n'aura  donc  que  des  significations  précises,  qui 
seront  :    1"  exister,  seri    (de  ser,    existence);   2°    se   trouver  à  une 


(1)  SciiLEiciiER  {Traduction  H.  Everbeck.)  expose  cette  transformation  du  sens 
du  verbe  avoir:  «  Le  verbe  avoir  éclianfic  La  notion  de  possession  contre  la  notion 
de  :  ce  qui  reste  en  arrière.  » 
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place  de,  être  situé,  stiri  (de  stir,  situation)  ;  3°  appartenir,  propi 
(de  prop,  propriété). 

Ex.  :  «  Il  est  un  Dieu.  »  C'est-à-dire  :  (Cela)  existe  un  Dieu  :  i|e 
seri  vait  div  (temps  éternel). 

«  Mon  frère  est  là.  »  C'est-à-dire  :  Mon  frère  se  trouve  là:  mea  rer 
stiro  laii  (temps  présent). 

«  Ce  livre  fut  à  toi.  »  C'est-à-dire  :  Ce  livre  t'appartint  :  aii  lilî 
prope  ate  (temps  passé). 

Lorsqu'on  veut  traduire  une  idée  générale  d'existence,  dans  le  cas 
oîi  le  verbe  être  est  «  copule  »  dans  la  phrase,  on  remplace  le  verbe  être 
par  le  verbe  même  qui  exprime  l'état. 

Ex.  :  «  L'homme  est  mortel  »  ;  c'est-à-dire  :  l'homme  meurt  (sens  gé- 
néral), nian  morti. 

«  Cette  pierre  est  rouge  »  ;  elle  a  la  propriété  de  la  rougeur  (en  ce 
moment),  «ta  «ton  reto. 

Ces  verbes  sont  formés  des  noms  :  mort,  la  mort  ;  ret,  couleur 
rouge,  la  rougeur. 

On  sait,  du  reste,  que  dans  tous  les  verbes  se  trouve  implicitement 
contenue  l'idée  d'existence,  puisque  cette  idée  est  nécessairement  préa- 
lable k  tout  état  ou  à  toute  action. 

Aimer,  c'est  être  aimant;  marcher,  être  marchant;  donc,  je  ne  fais 
qu'universaliser  cette  règle  en  introduisant,  cVune  manière  invariable, 
dans  la  forme  verbale  du  B  l'idée  d'existence  en  général  (1). 

On  vient  do  lire  que  dans  les  temps  dérivés  le  mot:  éire  «  auxiliaire  » 
est  supprimé.  Ex.  :  «  Je  suis  venu  »,  me  uvenko. 

Il  en  sera  de  même  du  verbe  avoir,  qui  est  employé  avec  un  si 
grand  nombre  de  sens  en  français.  II  est  également  supprimé  comme 
auxiliaire  en  B  (2|  et  n'y  gardera  qu'un  sens  bien  précis  : 

Avoir  voudra  dire  uniquement  :  «  posséder  »,  et  se  traduira  par 
tenki,   de   tenk,   avoir  (fortune),  forme  imitée  de  l'espagnol,  tengo. 

Ex.  :  J'ai  un  livre,  me  tenko  an  lib. 

En  résumé,  les  mots  avoir  et  être  sont  supprimés  du  vocabulaire  B 
dans  leur  sens  vague  et  se  traduisent  par  quatre  mots:  seri,  exister  ; 
stiri,  se  trouver  à  une  place,  être  situé;  propi,  appartenir;  tenki, 
posséder. 


(1)  On  pourrait  dire  aussi  en  B  :  man  scrî  mortad,  l'homme  existe  mortel  ; 
Sta  ston  sero  rcted  ;  mais  cette  forme  est  absolument  inutile  et  sa  lonj^ueur  la 
fera  rejeter. 

(2j  MoNTÉMONT  :  «  Le  verbe  acoir  n'est  guère  destiné  à  autre  chose  qu'à  mar- 
quer avec  précision  les  diverses  époques  du  temps.  » 
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A  remarquer  ici  qu'on  trouvera  au  dictionnaire  B  des  locutions 
très  courantes  remplacées  par  des  verbes  spéciaux,  dont  quelques-uns 
seront  créés  par  l'imitation  de  certains  mots  des  langues  mortes  ou 
vivantes,  Ex.  :  nili,  ne  pas  vouloir  (de  nil,  non-volonté),  à  l'exemple 
du  latin,  nolere.  Je  ne  veux  pas  se  traduira  par  :  me  nilo.  (On  pourra 
dire  aussi  :  me  nu  \-ilo.j 

Pour  exprimer  quelques  phrases  très  usuelles,  d'autres  mots  nou- 
veaux, comprenant  en  un  seul  vocable  tout  un  ûjroupe  de  mots,  seront 
également  créés  en  B. 

A  citer,  comme  exemples  :  être  bien  portant,  bensi;  être  mal 
portant,  maisi;  avoir  beau  temps,  belti  ;  avoir  mauvais  temps, 
malti.  Ce  sont  des  verbes  dérivés  des  noms  :  bents,  bonne  santé; 
mais,  mauvaise  santé;  belt,  beau  temps;  malt,  mauvais  temps. 

Pour  en  revenir  aux  verbes  auxiliaires,  on  voit  qu'ils  sont  à  la  fois 
supprimés  en  tant  que  mots  indépendants  et  réintégrés  dans  le  mot 
verbal  dont  ils  font  légitimement  partie,  puisqu'ils  indiquent  un  temps 
spécial  de  ce  verbe. 

De  plus,  afin  d'abréger  encore  les  phrases,  j'ai  créé  tout  un  groupe 
de  mots  que  j'appelle  auxiliaires  accessoires  facultatifs  et  qui  rentrent 
dans   la  classe  des  mots-cadres  {V.  p,  74  et  Grammaire). 

Qu'on  ne  croie  pas  que  j'ai  ainsi  rétabli  un  auxiliaire  distinct  après 
l'avoir  supprimé  et  que  j'ai  reformé  des  modes  nouveaux,  après  avoir 
évincé  les  anciens. 

Les  auxiliaires  accessoires  sont  facultatifs  et  non  obligatoires. 

Ce  sont,  comme  tous  les  mots-cadres,  des  expressions  de  représen- 
tations d'idées  générales  ou  de  certains  groupes  de  mots  que  l'on  peut, 
si  on  le  désire,  exprimer  ainsi  d'une  façon  concise. 

Pour  bien  montrer  ce  que  j'entends  par  cette  faculté  de  traduction, 
prenons  comme  exemple  la  phrase  :  «  Je  commence  à  travailler  ».  La 
traduction  littérale  en  est  :  me  manso  l'orko  (1),  mais  on  peut  dire 
aussi,  si  on  le  désire  :  me  oa  vorko. 

Ci-après,  va  être  donnée  la  liste  de  ces  auxiliaires  accessoires. 
On  remarquera  qu'ils  ont  tous  une  forme  identique,  2  voyelles  dissem- 
blables (jamais  diphtonguées),  soit  :  w  (2). 


(1)  La  préposition  à  est  supprimée.  On  a,  du  reste,  eu  français,  des  expressions 
où  un  remarque  une  suppression  similaire  :  «  venir  voir,  aller  promener  ».  Ce  sont 
justement  ces  premiers  infinitifs  qui  indiijuent  un  mode,  —  manière  d'agir  ou 
d'être,  —  que  l'on  peut  remplacer  par  les  auxiliaires  accessoires. 

(2)  Toutes  les  formes  w  (dissemblables)  sont  employées  en  ce  cas,  sauf  l'assem- 
blage des  voyelles  caractéristitiues  i,  o,  ou  p,  a,  (jui  sont  caractéristiques  :  les 
deux  premières  de  la  classe  des  Connecti/s  et  les  deux  dernières  de  la  classe  des 
Desifjnati/s.  Les  deux  formes  :  oî,  io  constituent  les  Connectijs  généraux  et  les 
deux  formes  ao,  ea  les  De'signati/s  généraux  (V.  p.  75  et  77). 
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Si  l'on  étudie  les  langues  vivantes,  on  constate  la  présence  de  sem- 
blables auxiliaires,  autrefois  accessoires,  devenus  obligatoires.  Ex.  : 
les  vocables  anglais  will,  shall,  et  de  même  en  allemand  le  mot  ïuerdeîi. 

Le  verbe  devoir,  en  français,  est  également  souvent  considéré  comme 
auxiliaire. 

Vu  la  forme  obligatoire  de  ces  auxiliaires  accessoires  du  B  (Vv-, 
l'outil  M  n'étant  pas  une  voyelle),  on  voit  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  que 
huit  {V.  note  2,  p.  156  pour  les  groupes  en  i,  o  et  a,  e). 

Ils  seront  forcément  coulés  dans  les  moules  suivants  :  ai,  ao,  ei, 
eo,  ia,  ie,  oa,  oe.   (Prononcez:  a-ï,  a-o,  é-i,  é-o,  ï-a,  i-é,  o-a,  o-é). 

Leurs  significations  seront  les  suivantes  : 


LISTE  DES  AUXILIAIRES  ACCESSOIRES 

1    oa(l)  est  l'auxiliaire  /aca^iaîi/ qui  rend  l'idéo 

générale  de  :  commencer  ô,  se  mettre  à,  aller. 

—  —  fuiir  de,  venir  de. 

—  .  —  vouloir,  avoir  l'intention  de. 

—  —  désirer,  avoir  du  'joùt,  du  pen- 
chant pour. 

—  —  devoir,  falloir,  être  dans  l'obVuja- 

tion  de. 

—  —  pouvoir,    être  dans  la  vossibilitë 

de. 

—  —  CKjir  ainsi,   d'une   manière  fré- 

quente, régulièrement,    conti- 
nuellement. 
8    ao  (3)  —  —  arjir     ainsi    seulement    parfois, 

d'une  manière  intermittente. 

Ces  8  mots-cadres  sont  spécialement  affectés  aux  verbes  ;  mais  rien 
n'empêche  théoriquement  qu'ils  ne  puissent  servir  aux  autres  classes  des 
Granmots,  surtout  dans  les  substitutions  du  mode  participe. 

Ex.  :  En  commençant  à  m.an(je}'  peut  se  dire  :  oa  inemoi|. 

Une  série  d'exemples  va  montrer  à  la  page  suis'antc  l'emploi  de  ces 
auxiliaires  facultatifs,  soit  aux  temps  simples  (l'"  colonne),  soit  aux 
temps  dérivés  (2°  colonne). 

(Les  numéros  inscrits  près  des  exemples  indiquent  quel  est  l'auxi- 
liaire employé  ;  pour  la  traduction,  se  référer  à  la  liste  ci-dessus.) 


(1)  Cet  auxiliaire  me  dispense  de  créer  des  verbes  inchoatifs. 

(2)  Cet  auxiliaire  me  dispense  de  créer  des  vnrha  fréquentatifs  i[\x\  existent  dans 
quelques  langues. 

(3)  Cet  auxiliaire  exprime    le  contraire  du  précédent. 


co 

3 

ia 

4 

ai 

5 

oe 

6 

ei 

7 

ie(2) 
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EXEMPLES   D'EMPLOI   IJES   AUXILIAIRES   FACl  LTATIFS 

Au\  temps  simples 


Aux  temps  composes. 


1  < 


Je  commence  à 

manger, 
Je   me    mets    à 
(      compter. 

!  Je  finis  de  boire, 
Je  viens  d'arri- 
ver. 

!Je  veux  travail- 
ler. 
J'ai    l'intention 
de  sortir. 

(  Je  désire  voir, 
4  <  J'ai      du     goût 
pour  voyager 

Je  dois  faire. 
Je  suis  dans  l'o- 
bligation    de 
partir. 


.( 


nie  oa  nieuio. 

me  oa  konto. 
me  eo  bibo. 

me  eo  venko. 

uie  ia  vorko. 

me  ia  sarto. 
me  ai  mîro. 

ine  ai  travlo. 
me  oe  mako. 

me  oe  farto. 


(ou  il  faut  que  je  parte) 


,'  Je  peux  aimer, 

.  \  Je  suis  dans  la 
)  possibilité  de 
'      parler, 

(  Je  mange  régu- 
^  1      lièrement, 
)  Je   bois    conti- 
l      nuellement, 

f  Je    dors    rare- 
o  \      ment, 

I  Je  tombe   par- 
\      fois, 


me  e^  lovo. 

me  ci  ^îko. 

me  îe  mémo, 
uie  ie  bibo. 

me  ao  doruio. 
me  ao  falo. 


J'ai    commencé     à 

manger, 
Je    me    suis  mis  à 

compter. 

J'ai  fini  de  boire. 


J'ai  voulu  travailler. 
J'ai  désiré  voir. 
J'ai  dû  faire. 

J'ai  pu  aimer. 


J'ai  mangé  réguliè- 
rement. 


J'ai   rarement  dor- 
mi. 


me  oa  uniemo. 

me  oa  ukonte. 
me  eo  ubibo. 


me  ia  uvorko. 


me  ai  nmiro. 


me  oe  amako 


me  ci  ulovo. 


me  ic  umemo. 


me  ao  udormo. 


Tous  ces  exemples  sont  intentionnellement  pris  à  la  première  per- 
sonne du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  (ou  du  passé  indéfini),  afin 
de  ne  pas  embrouiller  cette  explication  (1). 

On  remarquera  que  la  notion  du  temps  porte  exclusivement  sur  le 
verbe  exprimant  l'idée  principale  qui  seul  varie,  puisque  le  mot-cadre, 
dp  par  sa  nature  même  de  motule  (mot  vague  représentatif  d'une  idée 
générale),  ne  peut  clianger  de  forme. 

Si  nous  étudions  un  des  exemples  cités,  la  phrase  «  Tu  veux  faire  »  ; 


(1)  De  plus,  on  coiii)ircndra  que  ces  auxiliaires  facultatifs  seront  moins  emplovés 
au  passé.  Ce  (jui  s'explique  i)ar  le  .sens  même  du  passé  défini  qui  se  confond  avec 
le  passé  indéfini. 

l-*ar  contre,  au  futur,  ces  auxiliaires  seront  très  utiles. 
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auxiliaire  accessoire  :  ia,  nous  obtiendrions  dans  la  conjugaison  B 
(F.  détails  plus  loin»  les  formes  possibles   suivantes  : 

Tu  veux  faire  (toujours),  te  ia  maki  ;  tu  voulais  faire,  te  ia 
uniaki  ;  tu  veux  faire  (en  ce  moment),  te  ia  niako  ;  tu  as  voulu 
faire,  te  ia  aniako  ;  tu  voulus  faire,  te  ia  niake  ;  tu  eus  voulu  ou 
tu  avais  voulu  faire,  te  ia  untake  ;  tu  voudras  faire,  te  ia  niaka  ; 
tu  aurais  voulu  faire,  te  ia  uniaka  ;  veuille  faire  (toujours),  et  ia 
maki  ;  veuille  faire  (en  ce  moment),  et  ia  mako,  etc. 

On  voit  donc  que  la  marque  distinctive  de  tempa,  dans  ces  trans- 
formations de  la  pensée,  est  toujours  contenue  dans  le  mot  «  faire  ». 

C'est-à-dire  qu'en  cas  d'emploi  des  auxiliaires  accessoires,  la  varia- 
tion porte  sur  l'infinitif  français,  qui  se  conjugue  suivant  le  temps 
dans  lequel  on  veut  exprimer  l'idée  modificative  accessoire  ;  soit  dans 
l'exemple  ci-dessus,  le  mot  :  faire. 

La  place  des  auxiliaires  accessoires  est  toujours  immédiatement 
devant  le  mot  verbal.  Leur  sens  modifiant  le  verbe,  ils  doivent 
être  pour  cette  raison  mis  tout  à  côté  du  verbe,  même  avant  le  pro- 
nom, même  avant  les  autres  mots-cadres  indiquant  le  réflexe,  ou  la 
négation,  ou  l'interrogation  (j). 

Voici  quelques  phrases  indiquant  cette  place  : 

Traduction  facultative.  Traduction  complète. 

Est-ce  que  je  ne  dois  pas  dormir?     nie  tnu  oe  doruio.    me  tnu  uiosto  dornio. 
Je  ne  veux  pas  m'aimcr,  uic  »!>nu  ia  lovo.       nie  snu  vilo  lovo, 

Puis-je  venir?  me  du  ci  komo ?       nie  du   itano  i^ouio? 


Du  choix  des  auxiliaires  accessoires. 

On  ne  doit  pas  supposer  que  les  8  formes  des  auxiliaires  accessoires 
ont  été  désignées  arbitrairement.  Voici  le  raisonnement  qui  a  pi'ésidé  à 
leur  choix  ;  il  servira  surtout  comme  moyen  mnémotechnique,  pour  se 
souvenir  de  ces  vocables  un  peu  trop  semblables  entre  eux. 

Etant  données  les  8  formes  ai,  ao,  ei,  eo,  ia,  ie,  oa,  oe,  pour- 
quoi avoir  clioisi  l'une  de  ces  formes  pour  exprimer  un  auxiliaire  ac- 
cessoire plutôt  (|u'un  autre? 

Il  faut  se  rappeler  ici  ce  que  nous  connaissons  des  temps  {V. 
chap.    V,    §   G)    ainsi  que  les   voyelles   caractéristiques  attribuées  à 


(1)  Pourtant   (V.  j).  188),  si  un  Mot-cadre  chan;^e  le  sens  du  verbe,   l'au-viliaire 
facultatif  laisse  la  place  voisim;  du  VL'rl)e  .-i  cet  aiitrr  mot-cadre. 
Ex.  :  Puis-je  venir  de  nouveau  '.  me  du  ei  ru  kuiuo  ? 
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chacun  d'entre  eux.  Les  finales  du  mot  verbal  sont:  pour  le  temps 
éternel  i,  pour  le  présent  o,  pour  le  passé  e,  pour  le  futur  a. 

Je  peux  maintenant  établir  cette  suite  de  déductions  quelque  au^^ifat'^^' 

peu  subtiles  :  a-rç^^soin^ 

1°  Par  une  idée  verbale  au  présent  (o)  que  l'on  veut  conti- 
nuer dans  le  futur  (a),  on  peut  rendre  la  conception  de  :  com- 
inencemc7it  d'action  ;  donc,  les  voyelles  o-a  groupées  dans  cet 
ordre  seront  l'auxiliaire  accessoire  indiquant  la  pensée  :  coïïï- 
mencer  à,  se  mettre  à,  aller  à,..,;  soit:  auxiliaire n°  1  oa. 

2"  Par  une  idée  verbale  venant  du  passé  (e)  que  l'on  veut 
terminer  au  présent  (o)  on  peut  rendre  la  conception  de  :  finition 
d'action;  donc,  les  voyelles  e-o  groupées  dans  cet  ordre  seront 
l'auxiliaire  accessoire  indiquant  la  pensée  :  finir  de,  venir  de,..; 
soit  :  auxiliaire n°  2  e©. 

3°  Si,  d'un  temps  indéfini  éternel  (ij,  une  notion  verbale  se 
dirige  vers  le  futur  (a),  cet  ordre  d'idées  peut  rendre  la  con- 
ception de  la  volition,  qui  dirige  la  pensée  incertaine  pour 
la  guider  dans  l'avenir;  donc,  les  voyelles  i-a  groupées  dans 
cet  ordre  seront  l'auxiliaire  accessoire  indiquant  la  pensée  : 
vouloir,  avoù'  l'intention  de...;  soit  :  auxiliaire n°  3  ia. 

4°  Si  d'un  état  d'esprit  avec  tendance  vers  l'idée  de  futur  (a), 
on  veut  exprimer  une  conception  qui  existait  déjà  à  l'état  latent, 
temps  éternel  indéfmi  (î),  on  peut  rendre  la  pensée  du  désir  ; 
donc,  les  voyelles  a-i  groupées  dans  cet  ordre  seront  l'auxi- 
liaire accessoire  indiquant  l'idée  de  :  désirer,  avoir  du  goût, 
du  penchant  pour,...;  soit  :  auxiliaire n"  4  ai. 

5°  D'une  idée  verbale  existant  actuellement,  temps  présent 
(o),  et  que  l'on  suppose  avoir  déjà  subsisté  préalablement  au 
temps  passé  (î)  —  ce  qui  implique  une  sorte  de  continuité  im- 
muable dans  son  existence,  —  on  peut  rendre  la  conception  de 
fatalité,  du  devoir  ;  donc,  les  voyelles  o-i  groupées  dans  cet 
ordre  seront  l'auxiliaire  accessoire  indiquant  la  pensée  :  falloir, 
devoir,  être  dans  Vohligation  de,...  ;  soit  :  auxiliaire n°  5  oi. 

Remarquer  que  dans  l'auxiliaire  accessoire  n°  5:  oî,  l'idée 
impersonnelle  du  verbe  «  falloir  »  disparaît  et  la  notion  de  per- 
sonne agit  sur  l'infinitil'  du  verbe  suivant.  Ex.  :  «il  faut  que  je 
sorte  »,  veut  dire  :  «  je  dois  sortir  »  et  se  traduit  de  même:  me 
oi  sarto.  C'est-à-dire  :  je,  —  idée  générale  d'obligation,  — 
sors;  je  sors  parce  que  j'y  suis  forcé,  ce  qui  nous  ramène  à 
la  pensée  première  à  exprimer  :  il  faut  que  je...  sorte. 

G"  Si  une  idée  verbale  a  déjà  préalablement  existé  dans  le 
passé  (e),  qu'il  n'y  ait  pas  de  limite  à  cette  existence  dans  l'in- 
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défini  (i)  on  peut  rendre  ainsi  la  conception  de  la  possibilité  ; 
donc,  les  voyelles  e-i  groupées  dans  cet  ordre  seront  l'auxi- 
liaire accessoire  indiquant  la  pensée  :  pouvoir,  être  dans  la 
possibilité  de,  ...;  soit  :  auxiliaire n°  0  ei. 

J'ai  encore  à  exprimer  une  idée  générale  très  répandue  dans 
la  langue,  l'idée  de  la  répétition  d'un  état  ou  d'une  action. 
Tous  les  idiomes  possèdent  en  plus  ou  moins  grand  nombre 
des  verbes  fréquentatifs. 

Ici,  les  déductions  déjà  très  quintessenciées  de  la  création 
des  six  premiers  auxiliaires  deviendraient  par  trop  Imagina- 
tives pour  les  offrir  au  lecteur  sous  forme  de  raisonne- 
ment ;  aussi  est-ce  simplement  comme  aide  mnémotechnique 
que  les  lignes  suivantes  sont  ajoutées  pour  essayer  d'expliquer 
la  formation  des  deux  derniers  auxiliaires  ie  et  ao. 

7"  Si  une  idée  verbale  est  supposée  indéfinie  (i)  avec  notion 
de  préexistence  dans  le  passé  (e),  cette  conception  pourrait 
peut-être  exprimer  la  pensée  de  fréquence.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  voyelles  e-î  groupées  dans  cet  ordre  formeront  l'auxi- 
liaire accessoire  indiquant  :  agir  d'une  manière  fréquente,  ré- 
gulière, continue  ;  soit  :   auxiliaire n"  7         i-e. 

8°  Il  me  reste  la  l'orme  ao  pour  exprimer  le  contraire  de  cet 
état,  c'est-à-dire  l'auxiliaire  accessoire  indiquant  :  V intermit- 
tence, la  restriction,  la  raréfaction  de  l'état  ou  de  l'acte  ;  soit  : 
auxiliaire n°  8  ao. 

«  Dans  le  futur  fa)  pourrait  être  effectué  le  présent  (o)  »  n'est  pas 
une  explication  compréhensible  pour  indiquer  cet  auxiliaire  ;  mais  cette 
forme  ao  est  forcément  adoptée  puisqu'elle  reste  seule  des  huit  groupes 
de  voyelles  destinés  à  cet  emploi. 

Quoique  l'usage  de  ces  8  mots-cadres,  auxiliaires-accessoires,  soit 
purement  facultatif,  leur  connaissance  approfondie  sera  très  nécessaire. 
En  y  réfléchissant  quelque  peu,  on  doit  comprendre  que  leur  seule 
expression  peut  suffire  pour  contenir  toute  une  réponse,  ellipse  très 
commode  dans  les  besoins  usuels. 

Par  exemple,  à  la  question  :  «  Travailles-tu?  »  —  Te  du  vorWo  ? 
Si  l'on  répond  :  «i,  oui  ;  c'est  l'affirmation  générale  ;  de  même  que  : 
no,  non,  est  la  négation  générale.  Mais,  si  l'on  veut  indiquer  cer- 
taine situation  dans  «  le  travail  »,  on  peut  répondre  aussi  :  oa,  pour 
dire  elliptiquement  :  «  je  commence  à  travailler  »  ;  ou  encore  :  eo  pour  : 
«  je  finis  de  travailler  ». 

Il  en  sera  ainsi  pour  tous  les  autres  auxiliaires  accessoires,  lorsqu'ils 
correspondent  à  une  pensée  préalablement  exposée  en  détail  par  un 
interlocuteur  (ou  un  correspondant),  ou  même  par  l'orateur  (ou  l'écri- 
vain) lui-même. 

11 
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N'oublions  pas,  en  effet,  qu'en  B,  cette  sorte  de  mots-cadres  cons- 
tituera non  seulement  les  auxiliaii'os  facultatifs  des  verbes,  mais  encore 
les  signes  des  modes  de  la  pensée  en  général. 

Encore  quelques  exemples  : 

Un  père  objurgue  son  enfant  et  l'exhorte  au  travail.  Si  l'enfant 
répond  :  ia,  cette  réponse  voudra  dire  :  «  je  t'obéirai,  je  veux  faire  ce 
que  tu  me  dis.  » 

On  désire  fortement  quelque  chose  ;  dans  ce  cas,  après  une  conver- 
sation, rien  n'empêche  de  dire  simplement  le  mot  :  ai  (aïi,  qui  ex- 
primera «  le  désir,  le  penchant  ». 

De  même,  si  on  veut  clore  une  discussion  par  une  exi^ression  éner- 
iiique  indiquant  la  phrase  :  «  le  devoir,  la  fatalité  »,  il  suffira  de  dire  : 
oe  (o-éj  ;  c'est-à-dire  l'idée  de  devoir:  «  il  le  faut.  » 

Si  l'on  veut  répondre  par  la  phrase  :  «  cela  se  peut  »  ou  exprimer 
«  que  l'on  ne  repousse  pas  formellement  une  proposition  »,  il  suffira 
d'écrire  ou  de  dire  :  ei  (éïj. 

Enfin,  si  l'on  veut  indiquer  dans  une  réponse  :  «  qu'il  y  a  fréquence, 
répétition  »  ;  si  l'on  veut  exprimer  d'une  manière  vague  les  pensées  : 
«  encore  une  fois,  toujours  la  même  chose,  etc.  »,  il  suffira  d'enqjloyer 
le  mot  :  ie  (ï-é). 

Et,  de  même,  pour  émettre  les  idées  contraires,  soit  ^«jamais  la  même 
chose,  pas  une  fois,  etc.  »,  l'auxiliaire  ao  pourra  servir. 

Il  est  recommandé  de  n'user  de  mots-cadres  seuls,  que  s'il  ne  peut 
y  avoir  de  confusion  chez  l'interlocuteur  dans  le  rapport  de  la  notion 
ou  de  la  personne  dont  il  s'agit  avec  le  mot-cadre  émis. 


De  la  Conjugaison. 

Cette  partie  de  la  Grammaire  est  la  plus  difficile  à  traiter,  dans 
l'œuvre  de  création  d'une  langue  artificielle.  Beaucoup  d'auteurs 
de  nouveaux  langages  ont  échoué  dans  leur  tentative  en  essayant  de 
former  la  conjugaison.  Cet  écliec  eut  pour  cause  leur  désir  d'y  laisser 
subsister  toutes  le*  notions  imaginables  qui  peuvent  être  condensées 
dans  un  mot  verbal  conjugué.  N'ayant  pas  étudié  la  grammaire  au 
point  de  vue  philosophique,  ces  auteurs  essayèrent  d'introduire  aveu- 
glément dans  ce  seul  vocable  des  pensées  parfois  inutiles. 

Il  y  a  quelque  hardiesse  à  vouloir  débrouiller  le  chaos  de  la  conju- 
gaison et  à  tenter  d'apporter  sur  ce  point  la  clarté  et  la  simplicité 
nécessaires  à  une  langue  internationale  (pii  doit  être  facile. 

\''oici  en  effet  ce  qu'on  peut  lire  dans  divers  auteurs  : 

Daumesteter  :  «  La  conjugaison  sémitùiue,  si  riche  en  voix  et  si  pauvre  en 
modes,  suppose   un  état  psychologique  tout  autre  que  celui  <iui  a  produit  la  con- 
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jugaison  aryenne,  avec  sa  richesse  de  modes  et  de  temps  et  son  petit  nombre  de 
voix.  » 

Whitxev  :  «  En  arabe,  il  y  a  jusque  quinze  conjugaisons  pour  le  même  verbe,  u 
Jacob  Grimm  :  a  On   compte  on  allemand  sept  conjugaisons.  » 

CuRTius  :  «  En  grec  on  peut  trouver  dans  le  verbe  '^68  formes  possibles;  en 
sanscrit,  jusqu'à  897.  » 

Fricke  :  «  Un  verbe  grec  peut  présenter  à  l'actif,  au  passif  et  au  moyen  un 
total  de  1300  terminaisons  difl'érenles  et  le  latin  montre  encore  107  formes.  » 

LiPTAY  :  «  Il  y  a  en  fran(;ais  310  terminaisons  différentes  dans  les  10  conjugai- 
sons régulières,  1755  dans  les  irrégulières,  plus  de  200  dans  les  auxiliaires,  soit  un 
total  de  2265  terminaisons.  » 

En  ce  qui  concerne  l'irrégularité  de  la  conjugai.son  au  point  de  vue  de 
sa  construction  intérieure,  on  peut  citer  encore  : 

Saint-Hubert  :  a  Le  nombre  des  modes  varie  dans  les  différentes  langues  et  leur 
valeui"  n'en  est  pas  bien  fixée.  » 

MoNiÉMONT  :  «  L'usage  des  voix  dans  les  langues  n'est  point  uniforme,  chacune 
a  sa  manière  d'en  faire  l'application.  » 

Bréal  :  «La  conjugaison  n'a  pas  atteint  partout  le  développement  que  nous  trou- 
vons ailleurs  :  elle  ne  marque  pas  le  genre,  elle  ne  fait  pas  la  distinction  entre 
l'action  momentanée  et  l'action  continue.  » 

On  voit  par  ces  citations  que,  vu  la  diversité  des  formes  du  mot  ver- 
bal chez  les  peuples  divers,  il  est  permis  de  faire  table  rase  de  toutes 
les  divisions  préexistantes  pour  essayer  d'établir  une  conjugaison  pra- 
tique, basée  sur  d'autres  substructions  plus  aisées  à  connaître  (1). 

Je  renvoie  au  chapitre  V  :  Des  variations,  pour  les  explications  détail- 
lées des  Règles  du  B-  En  groupant  les  éliminations  que  nous  y  avons 
étudiées,  nous  arrivons  au  résultat  suivant  : 

Si,  théoriquement,  dans  un  même  mot  verbal,  on  peut  faire  entrer 
les  notions  suivantes  :  1»  genre,  2°  nombre,  3°  personne,  4°  mode 
5°  temps,  6°  voix,  on  sait  que,  sur  ces  six  notions,  dans  le  Verbe 
de  la  Langue  Bleue  : 

P  Le  GENRE  n'existera  pas  ;  il  en  est  de  même  dans  toutes  les  lan- 
gues vivantes  iudo-européennes. 

2°  Le  NOMBRE  n'existera  pas,  car,  au  point  de  vue  pratique,  l'ex- 
pression de  cette  notion  n'est  pas  utile  dans  le  verbe  même.  La  Langue 
anglaise  nous  en  donne  la  preuve. 

3"  La  PERSONNE  n'existera  pas  plus  pour  la  même  raison.  L'anglais 


(1)  Herder  écrit  dans  son  Traité  de  l'orifjine  dea  laiif/ucs  :  «  Plus  une  langue 
est  barbare,  plus  elle  a  de  conjugaisons.  » 

De  cet  aphorisme  je  pourrais  conclure  à  bon  droit  :  que  la  Langue  Bleue  n'ayant 
qu'une  conjugai.soQ  est  de  toutes  les  langues  «  la  plus  civilisée  »! 
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s'est  débarrassé  presque  complètement  de  cette  indication  (sanî  la  2'  per- 
sonne du  singulier,  qui,  du  reste,  n'est  employée  que  très  rarement). 
La  présence  des  différents  pronoms  personnels  sujets  suffira  ample- 
ment à  établir  la  différenciation  entre  les  «  personnes  ». 

4°.  —  Le  Mode 

Le  mode  n  influe  pas  sur  le  mot  verbal  lui-môm,c. 
L'élimination  de  cette  distinction    devient  plus  ardue,  mais   on    a 
constaté  encore  au  même  chapitre  (  V.  p,  47j  que  : 

A.  —  Le  mode  conditionnel  est  totalement  supprimé  de  la  conju- 
gaison (1). 

(On  peut  facultativement  employer  les  auxiliaires  ia  ou  ai  pour 
remplacer  cette  forme.) 

B. —  Le  mode  participe  est  coupé  en  deux  pour  être  rejeté  suivant  sa 
signification  à  la  classe  des  Attrihutifs  ou  à  celle  des  Modipcatifs. 

Restent  donc,  en  outre  de  modes  de  second  ordre  que  l'on  peut  expri- 
mer au  moyen  des  auxiliaires  accessoires  facultatifs  il',  p.  150 1,  les 
ryifa^re  grandes  divisions  de  l'esprit  au  point  de  vue  verbal  :  le  mode 
infinitif,  le  mode  indicatif,  le  mode  impératif,  que  j'apjjellerai:  excla- 
matif,  et  le  mode  subordonné  ;  ce  dernier  renferme  d'ailleurs  le  mode 
conditionnel,  qui  n'est  i^as  autre  chose  qu'une  subordination  avec  idée 
de  condition. 

Je  dis  que  ces  quatre  modes  ne  vont  pas  changer  l'aspect  du  mot 
verbal  B,  car  leur  expression  va  se  trouver  reportée  hors  du  verbe.  Ces 
distinctions  seront  réalisées  par  le  contexte  de  la  j^hrase  et  non  par  le 
verbe,  d'où  toute  idée  modale  est  expulsée,  sauf  celle  du  7node  infinitif 
qui,  pour  ainsi  dire,  est  «  le  mot  verbal  lui-même,  c'est-à-dire  le  nom 
de  l'affirmation  de  l'action  ou  de  l'état  sans  aucune  notion  autre  que 
celle  du  temps.  » 

Ce  mode  infinitif  impersonnel  possédera,  dans  la  Langue  Bleue,  quatre 
formes,  qui  varieront  sous  l'influence  de  l'idée  temporelle. 

Le  mot  indiquant  le  verbe  même  sera  l'infinitif  éternel  terminé  par 
la  lettre  i  ;  c'est  la  véritable  appellation  de  l'action  sans  y  ajouter  une 
fixation  quelconque  d'époque. 

Si  du  nom  «  lov  »  amour  nous  voulons  créer  un  verbe  qui,  d'après  la 
règle  de  la  formation,  sera  fabriqué  par  l'adjonction  d'une  voijelle,  nous 


(1)  Le  contexte  de  la  phrase  suflit  à  faire  comprendre  s>'il  y  a  «  idée  de  condition  ». 
Bhéai.  :  a  Le  français  est  allé  plus  loin  que  toute  autre  langue.  Le  conditionnel 
employé  après  le  mot  «  si  »  paraîtrait  un  pléonasme.  » 
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obtiendrons  donc  :  lova,  love,  lovi,  lovo  ;  et,  par  suite  de  la  répar- 
tition des  temps  étudiée  en  détail  plus  loin  et  déjà  expliquée  (V.  chap.  V, 
§'  G),  nous  obtiendrons  les  quatre  infinitifs  suivants  : 

Infinitif  éternel,    idée  générale  du  verbe  :  lovi,    aimer  en  frénéral. 
Infinitif  présent,  idée  présente  du  verbe  :  lovo,  aimer  en  ce  moment. 
Infinitif  passé,     idée  passée   du  verbe  :  love,  aimer  dans  le  passé 

(avoir  aimé). 
Infinitif    futur,     idée   future   du    verbe  :  lova,  aimer  dans  le   futur 

(devoir  aimer i. 

On  voit  que,  grâce  à  cette  constitution  du  verbe,  il  sera  inutile  et 
impossible  à  la  fois  de  faire  des  temps  dérivés  dans  le  mode  imperson- 
nel. Ces  quatre  infinitifs  suffiront  à  tous  les  besoins  d'expressions 
verbales. 

On  voit  également  ici  que  dans  le  mot  verbal  de  la  Langue  Bleue, 
est  rétablie  la  distinction  entre  «  l'action  momentanée  et  l'action 
continue  »,  dont  Brkai.  constate  l'absence  dans  la  conjugaison  de 
la  plupart  des  langues  vivantes. 

Pour  expliquer  les  autres  modes  du  B,  il  faut  remonter  à  la  théorie 
des  classifications  verbales.  On  lit  à  ce  sujet  : 

Thurot  :  c  Les  diverses  espèces  de  modes  sedéterniiiient  d'après  les  diverses  espèces 
de  propositions.  Les  Péripatéticiens  n'admettaient  que  cinq  espèces  de  propositions  : 
les  vocatives,  impératives,  interropratives,  déprécatives  et  affirmatives  ou  indicatives. 
11  n'est  pas  question  de  la  proposition  conditionnelle,  parce  qu'on  peut  la  regarder 
comme  très  peu  différente  de  l'affirmative  ou  indicative  l'i.  » 

La  proposition  interrogative  peut  tout  d'abord  être  éliminée  dans 
cette  création  d'une  conjugaison  simplifiée  ;  car  Cinterrogation  n'est 
qu'une  idée  de  seconde  connaissance. 

L'interrogation  est  une  simple  modification  dans  l'indication  ;  elle 
est  une  expression  secondaire  de  la  pensée  puisqu'elle  exige  la  connais- 
sance préalable  d'une  affirmation.  Il  n'est  pas  théoriquement  possible 
d'interroger,  si  l'on  ne  connaît  auparavant,  d'une  manière  précise,  la 
notion  qui  devient  l'objet  de  l'interrogation. 

Restent  donc  les  propositions  :  vocatives,  impératives,  déprécatives 
et  affirmatives  ou  indicatives.  Fallait-il  créer  quatre  modes  pour  ex- 
primer ces  quatre  propositions?  Pourquoi  auparavant  ne  pas  rechercher 
si  quelque  groupement  ne  pouvait  encore  s'effectuer  dans  ces  idées  ? 

Si  l'on  veut  dénombrer  les   manières  d'exprimer  une  même  notion 


(1)  On  constate  encore  par  cette  citation  la  possibilité  de  l'élimination   théorique 
du  mode  conditionnel. 
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d'état  ou  d'action  avec  «  idée  de  rapport  avec  le  temps  »,  on  les  réduira 
aisément  à  deux  états  de  l'esprit  bien  distincts. 

Ou  renonciation  du  mot  verbal  est  faite  d'une  manière  calme,  raison- 
née,  posée,  résultat  de  la  volonté  pondérée  par  la  réflexion,  le  mode 
intellectuel,  pour  ainsi  dire. 

Ou,  au  contraire,  renonciation  de  cette  même  pensée  peut  être  arrachée 
à  l'âme  par  des  mouvements  divers,  heurtés,  violents,  quasi  involon- 
taires, et  nous  avons  alors  un  mode  de  sensations  matérielles  qui,  par 
opposition,  peut  s'appeler  :  le  mode  instinctil,  corporel,  bestial. 

Ce  sont  là  deux  «  accents  »  bien  distincts  qui  vont  nous  servir  dans 
l'établissement  des  deux  modes  qui  subsisteront  dans  la  Langue  Bleue. 

Le  premier,  le  mode  intellectuel,  le  mode  de  science  ilj  irardcra  le 
nom  de  «  mode  indicatif  »,  qui  est  connu  dans  toutes  les  langues,  bien 
que  le  nom  de  «  mode  positif  ou  raisonné  »  eût  été  préférable. 

Pour  le  second,  au  contraire,  malgré  mon  désir  de  garder  le  plus 
possible  la  terminologie  adoptée,  je  suis  contraint  de  changer  son 
appellation  ordinaire  de  «  mode  impératif  »  en  celle  de  :  «  mode  excla- 
matif  ».  L'impératif  ne  forme,  en  effet,  qu'une  partie  des  sens  contenus 
dans  ce  groupement  des  propositions  :  vocatives,  impératives  et  dépré- 
catives. 

L'ordre  (proposition  impérative),  l'appel  (proposition  vocativej  et  la 
prière  (proposition  déprécative)  ne  sont,  en  réalité,  quelles  trois  faces 
d'un  même  mode  instinctif  de  sensation  et  doivent  être  groupés  ensemble 
dans  la  conjugaison,  car  c'est  «  exclam,alivement  i)  que  l'homme  s'ex- 
prime dans  ces  trois  situations. 

Bréal:  a  Intimer  un  ordre,  exprimer  un  désir,  mar<iucr  une  prise  de  possession 
ont  été  les  premiers  emplois  du  langage.» 

Or,  dans  la  conjugaison  B,  les  deux  modes  subsistants  n'influeront 
pas  sur  la  forme  du  mot  verbal.  C'est  en  dehors  du  vocable  que  je 
créerai  cette  difféi-ence  par  un  procédé  quasi  mécanique. 

En  effet,  tandis  qu'à  l'imitation  de  toutes  les  langues,  le  mode  indi- 
catif B  sera  simplement  exprimé  par  la  présence  du  pronom  personnel 
au  nominatif,  le  mode  exclamatif  B  sera  traduit  par  la  seule  présence 
du  même  pronom  personnel,  mais  retourné.  Cette  forme  anagramma- 
tique  n'est  autre  que  le  vocatif  du  personnel  [V.  p.  44)  et  révèle  l'ex- 
clamation par  cette  configuration  elle-même  :  la  voyelle  initiale,  analo- 
gue à  un  cri,  harmonie  imitative  inobtenable  par  le  son  vocal  final. 

Ex.  :  «  Tu  aimes  »,  te  Ioto.  Et  :  «  tu  aimes  toi!  »  ou:  «  aime!  » 
(surprise,  ordre  ou  prière)  :  et  lovo  ! 


(1)  Harris  appelle  le  mode  indicatif  :  ■  le  mode  do  la  science  ». 

(2)  Le  commandement  doit  être  compris  dans  cette  sorte,  étant  également  impulsif 
dans  l'impératif. 
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Oji  peut  juger  qu'il  n'est  rien  de  plus  aisé  à  apprendre  que  cette 
différenciation  (1).  Cette  tournure  vocative  du  personnel  va  permettre 
d'étendre  le  mode  exclamatif  à  tous  les  temps  du  verbe  indistinctement. 
Cette  règle  supprimera  en  grande  partie  l'indécision  dans  l'expression, 
provenant  des  lacunes  de  certains  temps  du  mode  impératif  dans  toutes 
les  langues  vivantes. 

Grâce  aux  personnels  dilTérents  dans  les  deux  modes  indicatif  et 
exclamatif,  \v  mode  se  révèle  de  lui-même  d'une  manière  tangible. 

Uexclamatif  a  pour  signe  le  pronom  au  vocatif,  soit  le  son  vocal 
initial,  qu'une  sensation  brusque  provoque  naturellement.  L'indicatif 
a  pour  signe  le  pronom  au  nominatif  o.yec  la  consonne  initiale,  qui  in- 
dique la  réflexion  dans  le  choix  de  la  personnalité. 

Le  même  pronom  «  retourné  »  servira  suivant  le  mode  intellectuel 
ou  le  mode  instinctif. 

Bréal  :  «  On  chercherait  vainement  à  la  i)lupait  des  formes  de  l'impératil'  les 
syllabes  qui  expriment  cette  volonté.  C'est  le  ton  de  la  voix,  c'est  l'aspect  delà  phy- 
sionomie, c'est  l'attitude  du  corps  «jui  sont  chargés  de  l'exprimer.  » 

En  B»  le  mode  exclamatif  est  employé  à  toutes  les  personnes  et  à  tous 
les  temps.  Cette  faculté  est  un  avantage  inappréciable  dans  une  langue 
artificielle,  qui  veut  rester  immuable,  où  l'on  doit  supprimer  le  plus 
qu'il  est  possible  le  «  ton  »  de  la  voix   {V.  Alphabet). 

«  Que  j'aime  »,  avec  sens  exclamatif,  se  dira  :  Eni  Ioto!  (avec  idée 
transitoire),  ou  :  Eni  lovi  !  (avec  idée  d'éternité). 

En  ce  qui  concerne  le  passé,  les  exclamatif  s  exprimeront  suivant  la 
définition  de  Tuurot  «  la  promptitude  avec  laquelle  on  voudrait  que  la 
chose  ait  été  faite  » . 

Ex.  :  Ayons  aimé  !  En  iilovo  :  ou  En  love!  (si  le  passé  est  défini). 

En  ce  qui  concerne  le  futur,  les  exclamatifs  exprimeront  les  idées  de 
commandements  généraux  suivant  la  citation  de  IIahris  : 

«  Appgli.omus  :  Le  commandement  ne  peut  se  raiiporler  qu'aux  choses  (jui 
n'ont  pas  encore  été  faites,  or  ces  choses  devant  se  faire  clans  la  suite  ont  un  rapport 
direct  avec  le  futur.  Priscie.n  est  de  la  même  opinion.  3> 

Bien  que  cette  forme  n'existe  pas  en  français,  elle  n'en  est  pas  moins 
employée  d'une  manière  latente. 

Dans  rénumération  des  préceptes  du  Décalogue,  lorsqu'on  dit,  par 
exemple:  «  Tu  ne  tueras  pas  »,  il  s'agit  évidennnent  d'un  impératif  et 


(1)  Ne  pas  oublier  t{uc,  vu  l'incariabilUe  du  verbe  b.  si  le  sujet  est  un  nom,  au 
mode  exclamatif,  il  est  nécessaire  de  niettre  le  pronom  vocatif  après  ce  nom,  pour 
indiijuer  ce  mode. Voir  l'exemple  (page  Ui  :  «  Homme,  viens  !  b  ]Han  et  komo  t 
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non  d'une  affirmation,  malgré  la  forme  indicative.  La  traduction  de 
cette  phrase  est  en  B  :  toi,  à  partir  de  cet  instant,  ne  tue  pas  !  et  na 
mata! 

En  résumé  :  du  mode  infinitil ,  mode  impersonnel  du  verbe  de  la 
Langue  Bleue,  seront  dérivés  les  deux  autres  modes  sans  changement 
aucun.  Leur  expression  sera  établie  par  : 

\  (Vun  personnel  au  nom,inatif  pour  le  mode  indicatif , 
d  pre  I  ^|,^^  personnel  au  vocatif  pour  le  mode  exclamatif. 

Le  mot  verbal  conserve  donc  sa  physionomie  intégrale,  son  Aspect 
hiératique,  sans  modification  aucune  pour  exprimer  ces  deux  modes. 

En  ce  qui  concerne  le  mode  subordonné  (subjonctif),  on  a  déjà  vu 
aux  Règles  générales  {Cliap.  V,  §  F)  que  son  expression  n'influe 
nullement  sur  le  mot  verbal.  La  langue  anglaise  et  même  la  française 
(où  est  la  différence  dans  l'Aspect  du  mot  verbai  dans  les  expressions  : 
jkiime,  et  que  faime  '.)  nous  démontrent  que  rien  n'est  plus  facile 
que  de  l'ejeter  hors  du  verbe  l'idée  de  subordination. 

Mais,  tandis  que  les  langages  actuels  se  contentent  de  la  formule  vague 
de  la  conjonction  «que  »,  reliant  la  phrase  principale  à  la  subordonnée, 
et  emploient,  à  cet  effet,  ce  mot  qui  sert  à  tant  d'autres  usages,  —  relation, 
exclamation,  interrogation,  etc.,  — j'ai  voulu,  en  B,  Sivoir  une  indication 
spéciale  démontrant  par  sa  seule  présence  cpC  il  s^ag  it  de^  subordination  » . 

Ainsi,  sont  remplacées  d'une  manière  aisée  à  saisir  toutes  les  termi- 
naisons diverses  des  nombreux  temps  du  subjonctif  dans  les  langues 
vivantes,  sans  pourtant  altérer  aucunement  le  mot  verbal. 

Ce  sont  encore  les  mots-cadres  du  B,  représentations  des  groupements 
de  mots  ou  d'idées  générales,  qui  vont  nous  aider  en  ce  point  ;  et  comme 
il  faut  envisager  deux  cas  :  la  subordination  positive  et  la  négative,  j'a- 
dopte deux  vocables  :  1°  feu  (prononcez  :  kou)  et,  2°  knu  (prononcez  : 
knou),  —  contraction  de  Un  (kou),  subordination;  nu  (nou),  négation 
générale,  —  pour  représenter  à  tous  les  temps  et  à  toutes  les  itersonnes 
Vidée  de  subordination. 

Afin  de  relier  la  proposition  principale  avec  la  phrase  subordonnée, 
ces  mots  :  k.11  et  k.nit  seront  exceptionnellement,  —  et  par  imitation 
des  langues  vivantes,  —  placés  avant  le  sujet. 

Le  connectif  «  que  »  (I40,  en  B  )  n'aura  pas  cette  fonction  de  conjonction 
subordinative,  mais  servira  uniquement  à  unir  deux  membres  de 
phrases  différentes.  Cette  répartition  des  sens  si  divers  du  mot  «  que  » 
est  une  amélioration  évidente. 

L'exemple  suivant  fera  comprendi'e  cette  distinction  : 

Je  dis  que  cela  est  ;  Me  sagro  «  ko  »  iie  sero. 

Je  veux  que  cela  soit;  Ifle    vîlo   «  Uu  »  ne  sero. 
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On  voit  que,  dans  les  deux  cas,  le  verbe  «  être  »  demeure  invariable 
et  que  pourtant  la  distinction  de  sens  est  parfaitement  indiquée  par  la 
seule  différence  du  mot  reliant  les  deux  membres  de  la  proposition  : 
dans  la  première  phrase  le  mot  a  ko  »  et  dans  la  seconde  «  kra  ». 

Autre  exemple  avec  subordination  négative  : 

Je  sais  qu'il  ne  part  pas  ;  ]fle  savo  ko  se  nu  fartu. 

Je  veux  qu'il  ne  parte  pas  :  Me  vilo  knn  me  farto. 

On  constate  ("'gaiement  que  le  verbe  «  farto  »  est  invariable  et 
que,  dans  la  seconde  phrase,  la  subordination  négative  est  pourtant 
clairement  indiquée. 

Toutes  les  nuances  possibles  de  subordination  des  autres  langues 
peuvent  être  exprimées  de  la  sorte  : 

Je  désire  que  cela  soit  ;  Me  tsiro  ka  iie  sero. 

Je  désire  que  cela  ne  soit  pas  ;  Ifle  tsiro  knii  i|e  sero. 

Je  ne  désire  pas  que  cela  soit;  ]?Ie  nu  tsiro  kii  i|e  sero. 

Je  ne  désire  pas  que  cela  ne  soit  pas  ;  Me  nit  tsiro  knn  i|e  sero. 

Enfin,  la  subordination  peut  s'exprimer  à  tous  les  temps,  même  au 
futur  (à  l'exemple  de  l'espagnol),  ce  qui  n'existe  pas  en  français,  et  cette 
formation  s'effectue  toujours  de  semblable  manière  :  remplacement  de 
la  conjonction  «  que  »  par  un  des  deux  mots-cadres  :  kn  ou  knn. 

On  voit  donc  :  que  le  mode  subordonné  n'influe  en  aucune  façon  sur 
l'Aspect  du  verbe,  pas  plus  qu'aucun  des  trois  modes  établis  en  B  • 
l'infmitif,  l'indicatif  et  l'exclamatif. 

Ce  qui  est  la  justification  du  principe  formulé  au  commencement  de 
ce  paragraphe  :  le  mode  n'influe  pas  sur  la  forme  du  mot  verbal. 

5°.    LE    TEMPS 

On  a  déjà  vu  au  paragraphe  de  la  théorie  du  verbe  (p.  150)  le  rai- 
sonnement qui  conclut  à  ce  que  le  temps  seul  (avec  la  voix  passive» 
modifiera  la  forme  du  mot  verbal. 

Comme  il  vient  d'être  dit  à  propos  du  mode  infinitif,  le  verbe  subit 
effectiveiiient  une  transformation  selon  les  divers  temps  auxquels  on 
veut  l'exprimer  ;  cependant,  pour  être  plus  exact,  ces  quatre  formel  du 
verbe  —  terminaisons  i,  o,  e,  a  ajoutées  au  nom-souche  —  ne  sont 
pas  des  variations  proprement  dites,  mais  plutôt  les  quatre  facettes 
d'une  même  pensée  que  l'on  peut  figurer  par  le  schéma  suivant  : 

lov,   ((  amour  •»  (  dans  un  temps  imprécis  éternel  -j-  ■  =  ■•^'' 

avec  1  dans  un  temps  précis .  .  présent  +  o  — -  lovo 

idée  I  dans  un  temps  précis ....  passé  -}-  e  =^  love 

d'affirmation  [  dans  un  temps  précis futur  +  «  =  lova 
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J'ai  déjà  mentionné  {Chap.  V,  §  G)  les  Règles  Générales  de  la  variation 
des  temps  ;  j'ai  déjà  expliqué  pourquoi  un  temps  éternel  avait  été  créé, 
les  raisons  qui  avaient  fait  élire  une  voyelle  plutôt  qu'une  autre  pour 
la  terminaison  de  chacun  des  quatre  temi)S  :  éternel,  présent,  passé, 
futur.  A  ce  sujft  suivent  quelques  détails  complémentaires. 

Mais,  avant  de  prouver  la  nécessité  de  la  construction  temporelle 
nouvelle  de  la  conjugaison  B,  je  veux  montrer  encore  que  l'incolié- 
rence  des  conjugaisons  existantes  autorisait  amplement  une  pareille 
tentative. 

Darmkstetkr  :  «  Que  le  fraiii;ais  donne  à  ralleniand  l'iniparfait  qui  lui  manque! Que 
l'anglais  nous  transmette  ses  deux  futurs,  la  eliose  parait  inconcevable!  » 

WiiiTXEY  :  «  Nous  n'avons  pas,  comme  en  certnincs  langues,  un  signe  i)Our  différer 
le  j)assé  d'hier  du  passé  d'autrefois.  Qu'une  action  ait  été  faite  il  y  a  une  heure  ou 
il  y  a  mille  ans,  cela  constitue  cependant  deux  temps  bien  distincts.  » 

Bré.\l  :  «  La  conjugaison  grecque  est  pleine  de  trous.  » 

G.  Paris  :  «  Des  voix  se  sont  perdues,  des  modes,  des  temps  ont  disjiaru;  d'autres 
ont  été  créés. . .  ». 

On  peut  encore  donner,  comme  exemple  de  dissemblance  dans  les 
conjugaisons  au  point  de  vue  de  la  grammaire  comparée,  l'absence  du 
présent  dans  les  langues  sémitiques,  les  deux  aoristes  grecs,  deux  temps 
en  portugais  qui  ne  se  trouvent  pas  en  italien,  les  futurs  du  subjonctif 
espagnol  que  nous  n'avons  pas  en  français,  etc. 

Ces  différences  signalées,  examinons  si  une  «  coupe  rationnelle  »  du 
temps  ne  pourrait  pas  être  dessinée. 

Comme  base  de  raisonnement  je  prends  le  texte  suivant  : 

MoNTÉMONT  :  a  Le  temps  est  la  succession  continue  des  idées.  C'est  un  mode 
que  l'esjirit  attribue  aux  êtres  quand  il  les  considère.  Il  n'a  pas  de  réalité  hors  de 
nous.  L'existence  des  êtres  en  est  la  seule  mesure...  Nous  divisons  par  points 
fixes  ces  idées  que  l'on  peut  appeler  époques  ou  périodes.  L'époque  est  un  instant 
dont  on  arrête  la  rapidité  compliquée  comme  en  un  lieu  de  repos  d'où  l'on  observe. 
La  période  est  une  continuité  d'instants  dont  le  commencement  et  la  fin  sont  déter- 
minés par  des  épocjues...  L'existence  a  trois  sortes  de  rapports  à  l'époque  de  com- 
paraison :  simultanéité,  antériorité,  postérité.  » 

Cet  auteur  ajoute  la  phrase  suivante,  plus  discutable  au  point  de  vue 
pratique  : 

MoNTiiMoxT:  «  L'idée  du  présent  n'est  susceptible  ni  de  plus  ni  de  moins;  le 
passé  et  le  futur  admettent  divers  degrés.  » 

En  effet,  on  lit  à  ce  sujet: 

TiiURor  :  «  La  distinction  n'est  pas  purement  systématique,  comme  on  pourrait  le 
croire.  «  J'ai   fait  »  est  si  peu   un  passé  que,  dans  les  cas  où  on  l'emploie  le  plus 
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volontiers,  on  ne  peut  jamais  lui  substituer  les  mots  «  je  fis  ».  Ainsi,  dans  le 
courant  d'une  journée,  d'un  mois,  d'une  année  où  l'on  est  encore,  on  dira  très  bien 
«  j'ai  fait  ce  mois-ci,  cette  année  »  et  jamais  «  je  fis  ce  mois,  cette  année  »• 
L'expression  «  j'ai  fait  »  est  un  véritable  antérieur  du  présent.  » 

Cette  nécessité  d'avoir  des  temps  rapprochés,  avec  idée  régressive, 
l)rincipalement  au  temps  présent,  existe  dans  toutes  les  lanuues.  Ces 
idées  sont  traduites  en  français  par  le  passé  indéfini  ou  par  les  locutions  : 
«  je  viens  de  »  ou  «  j'allais  »  (à  la  l"""  personne). 

MoNTÉMONT,  qui  semble  ne  pas  admettre  cette  division,  appelle  lui- 
même  ces  expressions:  «  des  temps  surcomposés  ». 

On  a  vu,  aux  auxiliaires  accessoires,  qu'en  B  ces  temps  surcomposés 
sont  facultativement  traduits  par  deux  mots -cadres  oa  {aller...  com- 
mencer à)  et  eo  (finir  de,  venir  de),  en  outre  du  passé  indéfini  qui 
indiquera  une  antériorité  un  peu  plus  éloignée  du  présent. 

A  l'aide  de  ces  remarques,  on  peut  établir  liypothétiquement  une 
échelle  complète  des  divers  temps  principaux  dans  lesquels  on  peut 
considérer  l'idée  verbale  d'une  manière  rationnelle. 

Si  on  veut  bien  remplacer  les  trois  noms  des  temps  généraux  :  pré- 
sent, passé,  fiUur,  par  les  trois  prépositions  rappelant  leur  notion, 
soit  :  pendant,  avant,  aj)rès,  on  obtiendra  en  les  inscrivant  symétri- 
quement d'après  Vordre  chronologique  commençant  par  le  passé  et  en 
attribuant  à  ces  diverses  époques  un  numéro  d'ordre  : 


Période 
passée 

Période 
présente 

Période 
future 


1  Passé  du  passé  , 

2  Passé 

3  Futur  du  passé , 

4  Passé  du  présent, 

5  Présent   .... 

6  Futur  du  présent, 

7  Passé  du  futur  , 

8  Futur 

9  Futur  du  futur. . 


soit:  avant  avant. 

—  avant. 

—  après  avant. 

—  avant  pendant  (venir  de...) 

—  pendant. 

— ■  après  pendant  (aller,  se  mettre  à). 

—  avant  après. 

—  après. 

—  après  après. 


Aucune  raison  théorique  ne  })eut  interdire  de  subdiviser  ces  épo- 
ques en  sous-époques  exprimant  le  passé  et  le  futur  de  chacune  d'entre 
elles;  mais  ces  subtilités  sont  d'autant  plus  inutiles  dans  la  pratique 
que,  déjà  dans  les  neuf  divisions  de  temps  ci-dessus  indiquées,  quelques- 
unes  sont  superflues,  soit  qu'elles  se  confondent  entre  elles,  soit  (pie 
l'esprit  ne  puisse  les  concevoir  d'une  façon  distincte. 

Le  temps  n°  D  est  dans  ce  dernier  cas.  L'intelligence  humaine  ne 
saurait  imaginer  un  futur  de  futur  ;  le  futur  ne  pouvant  être  conçu  avec 
cette  extension  de  sens,  contrairement  au  passé. 
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De  plus,  quatre  de  ces  époques  se  confondent  d'une  manière  évidente 
en  deux  notions. 

L'époque  n"  3  (futur  du  passé)  est  évidemment  de  même  nature  que 
le  numéro  4  (passé  du  présent)  et  de  même  le  numéro  G  (futur  du  pré- 
sent) est  une  seconde  forme  du  numéro?  (passé  du  futur). 

Il  reste  donc  six  échelons  de  divisioyi  du  temps,  qu'il  faudra  dis- 
tinguer les  uns  des  autres  dans  une  conjuiraison  rationnelle.  Ce  seront  : 


Le  passé  du  passé  ; 

Le  liasse  ; 

Le  passé  du  présent  ; 

Le  présent; 

Le  passé  du  futur  ; 

Et  le  futur. 


Ce  sont  ces  mêmes  divisions  que  nous  allons  retrouver  dans  la  conju- 
gaison de  la  Langue  Bleue. 
Et  puisque  nous  savons  déjà  : 

1°  Que  le  présent  du  verbe  se  distingue  par  la  voyelle  finale  o,  le 
passé  par  la  voyelle  finale  e,  le  futur  par  la  voyelle  finale  a  ; 

2°  Que,  d'après  la  Règle  de  l'U,  l'outil  u  est  employé  devant  les 
verbes  pour  indiquer  Vantériorité,  la  perfection  de  l'acte  accompli  ; 

Nous  pouvons  donc  établir,  connaissant  la  Règle  de  formation  du 
verbe  —  voyelle  ajoutée  au  nom-souche,  —  le  moule  dans  lequel  va 
forcément  se  couler  le  mot  verbal  à  ces  diverses  époques. 

Si  on  appelle  N  le  nom-souche  d'où  sera  dérivé  le  verbe,  on  obtiendra 
le  schéma  suivant,  dont  on  pourra  vérifier  l'exactitude  au  Tableau  de 
la  conjugaison  {V.  p.  192)  : 


Au  passé  du  passé  . 

Au  passé 

Au  passé  du  présent 
Au  présent  .... 
Au  passé  du  futur  . 
Au  futur 


Mais,  ainsi  qu'on  l'a  lu  (V.  chap.  V,  §  des  Temps),  j'ai  jugé  né- 
cessaire d'attribuer  une  forme  spéciale  à  une  conception  qui  existe 
dans  toutes  les  langues  et  qui  est,  bien  à  tort,  généralement  confondue 
avec  la  forme  présente   du  verbe. 


Exemples  de  lov. 

uNe 

ulove 

Ne 

love 

uNo 

ulovo 

No 

lovo 

uNa 

ulova 

Na 

lova 

LA  LANGUE  BLEUE  173 

Je  veux  parler  du  temps  éternel,  qui  comprend  toutes  les  périodes  et 
toutes  les  époques  des  périodes  du  Tableau  des  temps,  depuis  «  les 
temps  les  plus  reculés  »,  —  soit  :  le  passé  du  passé  (n°  1),  —  jusqu'au 
futur  du  futur,  in  secula  seculorum  (n"  9). 

Dans  ce  concept  d'universalité,  le  verbe  est  pris  dans  une  acception 
générale  «  à  tous  les  temps  >■>  sans  désignation  de  temps  précis  (1). 

C'est  à  ce  temps  universel  que  la  voyelle  finale  i  est  affectée  et, 
pour  faire  suite  au  tableau  précédent,  la  forme  Ni  deviendra  donc  la 
représentation  de  ce  temps  éternel  comprenant  à  la  fois:  présent,  passé 
et  futur  (2) . 

Il  reste  une  forme  possible  pour  compléter  l'analogie  avec  les  trois 
temps  précis  :  le  moule  u.Vi,  qui  indiquerait  par  sa  con texture  l'an- 
tériorité du  temps  éternel. 

Bien  que,  théoriquement,  il  ne  puisse  y  avoir  d'antériorité  à  l'idée 
d'éternité,  l'expression  d'un  «  imparfait  »  étant  indispensable  dans  le 
verbe,  par  une  petite  subtilité  poétique,  je  conçois  l'état  antérieur  de 
l'universel  comme  le  «  chaos  »,  V imper fection  ;  d'où  :  représentation  de 
ïimparfait  en  B  par  le  moule  «Xi  (3).  L'imparfait  semble,  du  reste, 
constituer  réellement  un  état  général  vague  que  l'on  peut  considérer 
comme  le  verbe  au  temps  éternel  conçu  dans  un  plan  de  recul. 

Cela  exposé,  étant  maintenant  suffisamment  documenté  pour  créer 
ma  conjugaison,  je  rappelle  : 

1°  Que,  en  ce  qui  concerne  les  modes  :  le  conditionnel  est  supprimé, 
le  participe  rejeté  dans  d'autres  classes,  le  subordonné  exprimé  par 
deux  mots-cadres  conjonctifs  spéciaux  en  dehors  du  verbe; 

2°  Que,  puisque  le  mot  verbal  est  conçu  comme  un  mot  à  quatre 
faces  {V.  p.   16D),  on  n'aura  pas  un  seul  mode   infinitif,  mais  bien 


(1)  Cette  idée  m'a  été  suggérée  par  la  lecture  de  la  Théorie  du  Verbe  de  S'-Hu- 
l'.ERT  Theroui.de,  ([ui  écrit  :  «  On  peut  faire  l'attribution  dan.s  un  temps  universel  à 
la  fois  passé,  i)réscnt  et  futur.  » 

(2)  Je  renvoie  aux  Règles  fjéne'rales  (\ .  jiagc  19),  pour  l'exemple  de  ■<  l'hom- 
me meurt  »,  qui  démontre  la  nécessité  d'un  temps  éternel.  La  phrase  «  l'homme 
meurt  »  voulant  dire  en  français,  à  la  fois  :  1"  ijue  l'homme  est  mortel  (temps 
éternel);  2°  (ju'il  meurt  en  ce  moment  (temps  précis  personnel). 

(3)  En  ce  qui  concerne  le  choix  des  voyelles,  j'ai  déjà  expliciué  (V.  p.  19)  que  ce 
n'était  pas  indifféremment  (lue  ces  voyelles  ont  été  choisies. 

Tout  d'abord,  les  lettres  c  et  a  étant  les  caractéristi(iues des  personnels  (sorte  delà 
classe  des  désignatifs),  je  ne  voulais  pas  avoir  ces  lettres  dans  le  «  nom  du  verbe», 
temps  éternel  et  dans  le  présent,  expressions  les  plus  usitées. 

En  outre,  en  considérant  le  nombre  des  vibrations  des  sons  vocaux,  l'i,  i|ui  est  le 
plus  strident  des  sons,  me  paraissait  le  mieux  désigné  pour  martiuer  l'éteniilé.  Au 
contraire,  le  son  o,  le  plus  facile  à  exprimer,  revenait  de  droit  au  présent,  le  plus 
bref  des  temps.  Le  son  c  était  indi<iué  pour  le  passé  en  vue  de  la  création  du 
participe  passé,  attributif  ed,  dont  la  forme  rappelle  les  mots  anglais.  Le  son  a 
restait  i)our  désigner  le  futur  ;  cette  voyelle  est  rencontrée  à  ce  temps  en  fiam.-ais, 
en  espagnol,  etc. 


174  LA  LANGUE  BLKLE 

quatre,  chacun  représentatif  du  verbe  avec  idée  spéciale  d'un  des 
quatre  temps  principaux. 

Ces  quatre  infinitifs  sont  les  quatre  faces  sous  lesquelles  le  verbe 
peut  être  envisagé  et  par  conséquent  en  B  il  n'existera  pas  de  temps 
composés  au  mode  infinitif.  Ces  formes  seront  inutiles  puisque  les  con- 
cepts de  passé  et  de  futur  se  trouvent  déjà  traduits  par  deux  des 
faces  de  l'infinitif. 

Je  rappelle  encore  : 

3"  Que  les  notions  de  nombre  et  de  personne  sont  exprimées  hors  du 
verbe  uniquement  par  des  pronoms  personnels  différents; 

\"  Et  que  les  deux  modes  personnels  :  indicatif  et  exclamali\  sont 
représentés  également  par  les  cas  différents  du  personnel,  soit  :  îiomi- 
)la^^f  pour  le  mode  indicatif  et  vocatif  pour  le  mode  exclamatif. 

Etant  donnés  ces  <|uatre  postulats,  les  formes  de  la  conjugaison  de 
la  Langue  Bleue  seront  donc  forcément  coulées  dans  les  moules  du 
Tableau  suivant  i  V.  p.  176),  puisque  je  considère  le  verbe  comme  étant 
uniquement  l'expression  de  l'état  ou  de  l'action  par  rapport  au  temps  ; 
et  que  ce  temps  peut  se  concevoir  de  deux  manières  : 

A. —  D'une  manière  universelle, imprécise, soit  ;  épQiiue  éternelle; 

B.  —  D'une  manière  transitoire,  déterminative  d'un  moment  pré- 
médité, soit:  époques  précises  (présent,  passé  et  futur). 

En  résumé,  sur  ce  Taljleau  du  Verbe  devront  se  trouver  : 

Deux  états  :  l'impersonnel,  le  personnel. 

Trois  modes  :  l'infinitif,  l'indicatif,  l'exclamatif. 

Quatre  époques  simples,  dont  une  imprécise,  l'éternel  et  trois  pré- 
cises :  présent,  passé,  futur. 

Quatre  époques  dérivées,  dont  une  imprécise,  Vimparfait  et  trois 
précises  ■.  Yanté-présent,  Vanté-j)assé,  Vanté-futur. 

Par  loyauté,  je  dois  montrer  que  certaines  dos  idées,  qui  serviront  à 
la  création  de  la  conjugaison  Br  m'ont  été  suggérées  par  divers  auteurs  : 

En  ce  qui  concerne  l'idée  de  l'emploi  de  l'outil  it  pour  indiquer 
l'antériorité  : 

Max  Muller  :  «  Ce  n'est  pas  une  raison  pour  admettre  (jue  l'augnient  ne 
soit  autre  chose  qu'une  voyelle  que  l'on  serait  convenu  de  placer  dans  certains 
temps  des  verbes  comme  signe  conventionnel  pour  le  passé.  » 

Hovi'.i.AïQUE  :  «  Le  suffixe  ta,  dans  les  langues  sémitiiiues,  est-il  placé  après  le 
thème,  l'action  est  accomplie;  avant  le  thème,  l'action  n'est  pas  encore  accomplie.» 
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Lévy-Bing  :  «  Le  verbe  phénicien  n'a  que  trois  temps  jilus  le  préfixe  «,  qui  donne 
au  futur  le  sens  du  passé  et  au  passé  celui  du  futur.  « 

En  ce  ([Lii  concerne  l'emploi  des  voyelles  indicatrices  des  temps  : 

Brèal  :  «  Il  semblerait  que  la  variété  des  voyelles  eût  été  inventée  tout  exprès 
pour  les  temps  des  verbes  ...» 

ScHLEVER,  l'auteur  du  Volapu/,',  avait  également  clioisi  des  terminaisons  vocales 
(différentes  do  celles  du  B)  pour  caractériser  ses  divers  temps  verbaux. 

Enfin,  l'exemple  de  l'emploi  des  voyelles  dans  les  verbes  irréguliers 
de  diverses  langues  modernes  (Ex.  :  l'anglais,  sing,  s<ing,  sung  ;  l'alle- 
mand, sing,  sang)  m'a  également  inspiré  dans  la  création  de  ma  conju- 
gaison dont  la  création  est  figurée  à  la  page  suivante. 

Pour  condenser  la  figuration  de  cette  formation,  un  certain  nombre 
d'abréviations  ont  été  nécessaires. 

J'indiquerai  : 

Par  le  signe  N  le  nom-souche  dont  le  verbe  est  toujours  dérivé  ; 
Par  le  signe  P  le  pronom  personnel  au  nominatif  ; 
Par  le  signe  p  le  pronom  personnel  au  vocatif; 
Par   la    lettre   w    l'outil   grammatical    marquant    l'antériorité    (les 
auxiliaires  étant  supprimés  de  la  conjugaison]. 

Dans  la  colonne  de  droite,  marqués  d'un  astérisque,  on  remarquera 
divers  noms  de  temps  nouveaux  qui  peuvent  théoriquement  être  créés 
dans  la  Langue  Bleue. 

Les  définitions  de  ces  temps  sont  données  aux  pages  177-171). 
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Abréoiations  :  voir  page  précédente. 

CRÉATION  DU  VERBE 


(Les  flèches  descendantes  indiquent  la  dérivation;. 
De  A'  (nom  souche) 

sont  dérivés  2  états  d  i  vf^m 

Ijmiueifflprécise^  Epoques  pivi-iscs 

présent 


DciiuiiiinatioH   des  lempx. 

(Les  temps  marqués  * 
n'existent  pas  en  Trançais] 


.Infinitif  présent  (éternel) 

A'o Infinitif  présent  (transitoire) 

Ac Infinitif  passé 

A'a Infinitif  futur  * 


Indicatif  (éternel) . 
Impératif  (éternel). 

Indicatif  présent  (transitoire)*. 
Impératif  présent  (     —     )*. 


Indicatif  imparfait. 

Impératif  imparfait*. 

Pas.sé  indéfini. 

. .  Impératif  passé  indéfini*. 

Passé  antérieur. 

..Impératif  passé  antérieur*. 

Futur  antérieur. 

p  uAa.  Impératif  futur  antéricui* 

^  On  verra  plus  loin  que  le   Tableau  de  la  Crcclioii  du  Verbe  l'assif  serait  presque  c.vaclement  le  même; 
l'outil  II  devant  rluK/ue  voyelle  finale  en  constiiuorait  l;i  seule  fiilT('icnco. 
Pour  le  mode  subordonne,  faire  préeéder  toutes  les  formes  de  l'état  personnel  du  mode  indicatif  des  mots  : 
K.II,  si  la  subordination  est  positive;  Kuii,  si  la  subordination  est  négative  (T.  p.  1118). 
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En  effet,  le  mode  subordonné  subsiste  en  B  ;  mais,  il  est  inutile  en 
réalité  de  le  faire  figurer  dans  la  conjugaison  puisqu'il  ne  modifie  en 
rien  la  structure  du  verbe  ;  l'expression  de  ce  mode  exige  toujours  la 
présence  d'une  phrase  antérieure  contenant  un  autre  mot  verbal  à  un 
autre  mode. 

En  résumé,  la  conjugaison  rationnelle  du  B  est  un  modèle  de  ré- 
gidarité  dans  son  essence  et  dans  ses  dérivations. 
-  La  seule  observation  qu'il  y  ait  lieu  d'ajouter  est  l'explication  de 
l'absence  de  quelques  temps  de  la  conjugaison  française  ou  celle  de 
l'emploi  de  temps  nouveaux  {marqués  *)  que  l'on  voit  figurer  sur  le 
tableau  de  la  Cuéation  du  Verbe. 

Absence  de  temps. 

Les  temps  existant  en  français  qm  manquent  en  B  sont  : 

Les  Participes.  —  J'ai  déjà  expliqué  au  paragraphe  des  modes  leur 
rejet  de  la  conjugaison.  Nous  les  retrouverons  plus  loin  (V.  Attributifs, 
p.  204,  et  Modificatifs,  p.  223 1. 

Le  Conditionnel. —  Au  paragraphe  des  modes,  on  a  vu  également  les 
raisons  motivant  sa  suppression  et  les  moyens  de  le  suppléer  à  ses  di- 
vers temps  (T.  p.  102). 

Il  existe  également,  pour  ce  mode,  un  nouveau  moyen  de  suppléance 
qu'on  pouvait  seulement  montrer  après  l'établissement  de  la  conju- 
gaison entière  ;  il  consiste  dans  l'emploi  de  ïexclamatif  futur. 

Si  l'on  dit  exclamativement  :  «  Je  partirais  si  je  le  pouvais  !  »  avec  le 
sens  traduisible  par  la  tournure  française  :  «  Que  je  partirais  i  excla- 
matifj  si  je  le  pouvais  »,  on  pourra  traduire  ainsi  cette  plirase  en  B  > 
H.U  ent  farta  if  me  ukaiii. 

he  plus-que-parfait.  —  N'existe  pas  dans  la  conjugaison  B-  '  *ii 
l'exprimera  : 

Soit  par  le  passé  antérieur  :  Ex  :  «  J'eus  ou  j'avais  aimé  »  ;  lue 
ulOTe, 

Soit  par  l'imparfait  seul  :  me  ulovi,  si  le  contexte  de  la  phrase 
indique  d'une  manière  assez  claire  l'époque  dont  il  s'agit  (ce  qui  est 
généralement  le  cas). 

Présence  de  temps  nouveaux. 

Ces  temps  nouveaux  de  la  conjugaison  B  se  trouvent  : 

A.  —  Au  mode  infinitif;  deux  temps,  savoir  : 

1°  Infinitif  présent  transitoire.  Je  renvoie  à  la  théorie  de  la  distinction 


178  LA  LANGUE  BLEUE 

du  temps  éternel  et  du  transitoire  pour  l'explication  de  cette  nouvelle 
expression  facile  à  comprendre. 

2°  U Infinitif  futur  dont  l'emploi  se  comprend  de  lui-même. 
Ex  :  Devoir  aimer,  lova.  —  A  louer,  leta. 

B.  — •  Au  mode  indicatif:  à  un  seul  temps,  savoir  : 

U indicatif  présent  transitoire.  Même  remarque  que  pour  riufinitif 
présent  transitoire  (V.  l'exemple  :  «  l'homme  meurt  »,  p.  49). 

C.  —  Au  mode  exclaniatif,  au  contraire,  les  temps  nouveaux  sont  très 
nombreux.  Il  convient  de  dire  tout  d'abord,  qu'un  certain  nombre  d'en- 
tre eux  n'auront  pas  une  grande  utilité  pratique,  tel  :  l'exclaniatif  passé 
indéfini  (forme  :  |>  w.Ye). 

Pour  la  régularité  delà  conjugaison,  je  les  laisse  subsister. 
Ces  temps  nouveaux  sont  au  nombre  de  six  : 

1°  Exclamatif  éternel  (forme  :  p  Ni)  implique  une  idée  exclamée 
devant  embrasser  toutes  les  périodes  y  compris  le  passé. 
Ex  :  Dieu,  excuse  !  Div  et  sliisi  ! 

2°  Exclamatif  imparfait  (forme:  p  ii.Vii.  Même  pensée  avec  temps 
de  recul. 

Ex  :  Que  tu  aimais!  Et  ulovi!  (Cette  forme  est  d'un  emploi  peu 
fréquent). 

3°  Exclamatif  futur  (forme  :  p  iVa).  Nous  venons  de  voir  (p.  111) 
que  ce  temps  s'emploiera  dans  certains  cas  spéciaux  pour  exprimer  le 
conditionnel  présent. 

Ex  :  Tu  aimerais!  TA  lo-^a! 

4°  Exclamatif  futur  antérieur  (forme  p  w.Va).  Cette  forme  peut  servir 
dans  certaines  expressions  pour  remplacer  le  conditionnel  passé. 
Ex  :  Tu  aurais  aimé  !  Et  uIotr  î 

5°  Exclamatif  j^dssé  indéfini  (forme  :  p  u.Voj  s'emploie  rarement. 
Ce stla  traduction  exacte  d'une  expression  telle  que  :  Que  f  ai  eu  aimé! 
Ent  iilovo.  (On  voit  que  cette  phrase  a  peu  d'usage  dans  la  pratique). 

(j°  Exclamatif  passé  antérieur  (forme  :  p  nNe)  est  encore  moins  usité, 
car  les  mots  :  Em  ulovi  !  voulant  dire  :  Que  f  eusse  eu  aimé!  on 
constate  que  cette  phrase  se  rencontrera  très  rarement. 

Il  est  pourtant  démontré  que,  grâce  à  la  conjugaison  B,  toutes  les 
expressions  ci-dessus  peuvent  être  rendues,  en  cas  de  besoin. 

D.  —  Au  mode  subordonné,  les  temps  nouveaux  sont  encore  bien  plus 
nombreux,  puisqu'il  suffit  d'ajouter  un  des  mots  :  Ii.ii  ou  linu  (subor- 
dijiation  positive  ou  négative)  pour  obtenir  un  temps  subordonné  de 
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chacun  des  temps  personnels  du  mode  indicatif.  Théoriquement,  on 
pourrait  supposer  même  une  subordination  exclamative,  mais  cette 
formation  apporterait  des  nuances  tellement  subtiles  qu'il  est  inutile 
d'en  édicter  l'application. 

Nous  aurons  donc  les  six  temps  suivants  au  mode  subordonné  (sub- 
jonctif); les  traductions  littérales  affn-maticcs  françaises  sont  en  regard  : 

Subordonué.  Eternel  (ou  forme).  ^;J^P     M   ^^  ^^^^ ^^joulï)"'"   ^'''"' 

—  Imparfait.  Knu)^  "^^*    Il  fallait Que  j'aimasse. 

,^  ,       ,  Ku    (_     T^j     II  faut Que  j'aime  fen ce 

—  Présent.  ^„„JP     A^«  moment:^ 

—  Passé  indéfini.  KuuS^  "-^'"  '^  '^  '"'^^^" Qucj'aie  eu  aimé. 

—  Passé.  Kuul**     '^^   Il  fallut Que  j'aie  aimé. 

Passé  antérieur. .  )  Ku   i  ,     n  ^.  ■„  j.^Hu Que  j'eusse  aimé. 

Plus-que-parlait..  I  Knu( 

—  Futur.  1^"   ^P     A'a  II  faudra Que  j'aimerai 

■*■""(  (idée  de  futur). 

—  Futur  antérieur.      ^"    \p  uNa   H  aurait  fallu Que  j'aurai  aimé 

Kn«(  (idée  de  futur) . 

Dans  la  conjugaison  française  il  n'existe  que  quatre  de  ces  temps  sur 
les  huit  possibles  en  B  • 

En  effet,  en  français  : 

Le  futur  du  subjonctif  est  rendu  par  le  présent. 

Le  futur  antérieur  subordonné  est  rendu  par  le  passé. 

Le  passé  subordonné  se  confond  avec  l'imparfait  (ce  qui  est  assez 
rationnel  dans  la  subordination). 

Le  passé  indéfini  subordonné  n'existe  pas,  car  cette  conception  est 
par  trop  délicate. 

Enfin,  il  n'y  a  pas  en  français  de  temps  éternel  imprécis  comme  en  B- 

Je  ferai  remarquer  que,  dans  d'autres  langues  (l'espagnol,  ])ar 
exemple),  on  trouve  les  formes  spéciales  de  subjonctifs  futurs. 

Ai-je  besoin  de  dire  que  je  n'aurais  pas  créé  des  temps  aussi  nom- 
breux s'il  avait  fallu  surcharger  la  mémoire  de  terminaisons  spéciales 
à  chaque  temps  ;  mais  ici,  par  un  résumé  rapide,  je  veux  montrer 
que,  pour  rendre  toutes  les  diverses  nuances  du  mot  verbal,  il  sut  fit  de 
la  connaissance  préalable  de  5  règles  : 

1°  Le  verbe  est  formé  d'un  nom  par  Vadjonction  d'une  voyelle. 

2°  Le  m,ot  verbal  nHndique  que  le  temps  (plus  le  passif). 

S"  Les  temps  sont  caractérisés  au  temps  éternel,  par  un  ■  final;  au 
présent,  par  un  o  fmal  ;  au  passé,  par  un  e  fmal  ;  au  futur,  par  un 
a  final. 
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■i°  Les  modes  n'' influent  pas  sur  la  forme  du  verbe.  Les  participes  sont 
ou  des  qualificatifs  ou  des  adverbes.  Le  conditionnel  est  supprimé. 

Le  mode  infinitif  est  le  verbe  lui-même.  Le  mode  indicatif  est  l'infini- 
tif précédé  du  pronom  personnel  au  nominatif.  Le  m,ode  exclamatif 
(impératif)  est  Vinfmitif  précédé  du  pronom  personnel  au  vocatif. 

5"  Les  antériorités  dans  les  temps  composés  des  modes  indicatif  et 
exclamatif  sotit  exjjrimées  par  la  préfixation  de  Voutil  ii. 

Ces  cinq  règles  apprises,  toute  la  construction  de  la  conjugaison  est 
absolument  connue  d'avance  et  les  résultats  suivants  obtenus  : 

Les  auxiliaires  sont  supprimés,  il  n'y  a  plus  une  seule  irrégularité 
dans  la  formation  et  enfin,  au  lieu  des  innombrables  terminaisons  qui 
font  varier  le  verbe  dans  toutes  les  langues,  les  quatre  terminaisons 
vocales  ((,  c,  i,  o  suffisent  à  constituer  toute  la  conjugaison  ! 

Nous  sommes  loin  des  2,165  terminaisons  françaises  ou  des 
1,300  formes  du  grec  ou  même  des  107  formes  du  latin! 

Par  cette  méthode  de  conjugaison  rigoureusement  déduite  de  prin- 
cipes philosophiques,  est  élégamment  résolu  le  problème  assez  com- 
plexe des  variations  verbales,  —  partie  la  plus  difficile  de  toutes  les 
grammaires,  qui  exige  une  solution  aisément  compréhensiljle  dans  la 
création  d'un  langage  international,  qui  veut  être  clair  et  facile,  tout  en 
restant  précis  et  concis. 

Qo  _  Des  Voix. 

Suivant  Montkmont,  «  les  voix  dans  les  verbes  sont  les  formes  indi- 
quant la  manière  dont  un  verbe  peut  être  employé.  » 

Dans  la  Langue  Bleue,  comme  en  toutes  langues  modernes,  ces  voix 
sont  au  nombre  de  trois  :  voix  active,  voix  passive,  voix  réflexe  (ou 
pronominale). 

On  sait  que  la  «  variation  de  la  voix  »  ne  modifiera  le  mot  verbal  que 
dans  une  seule  de  ces  sortes  :  la  voix  passive  (F.  p.  50j. 

A. —  Voix  active. 

Rien  de  spécial  en  B  à  ce  sujet  :  la  voix  active  est  le  mot  verbal  lui- 
même,  ainsi  que  dans  tous  les  idiomes. 

B.  —  Voix  passive. 

J'avais  tout  d'abord  songé  à  éliminer  totalement  cette  voix  du  Bi 
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la  tendance  de  tous  les  langages  étant  d'exprimer  d'une  façon  active  les 
diverses  manifestations  de  l'esprit  (1). 

Mais  après  avoir  observé  que  cette  forme  du  verbe  persiste  dans 
tous  les  idiomes,  je  n'ai  pas  cru  devoir  aller  à  l'encontre  de  cette  unani- 
mité dans  l'expression  de  ce  sens. 

Il  est  pourtant  recommandé  de  se  servir  le  moins  possible  du  passif 
surtout  aux  temps  composés,  vu  la  construction  relativement  peu  har- 
monieuse obligatoirement  adoptée. 

Si  je  conserve  la  voix  passive  dans  le  verbe  B,  il  est  de  toute  néces- 
sité de  l'utiliser  seulement  lorsque  la  notion  passive  est  dans  l'enten- 
dement et  de  ne  pas  se  servir  dans  ce  cas  de  la  voix  pronominale. 

Je  m'explique.  Rien  n'est  plus  absurde  que  de  lire  en  français  des 
expressions  telles  que  :  «  ce  mot  se  traduit  par  »  ou  «  le  monde  de  la 
nature  se  divise  en  trois  règnes  »,  ou  «  ce  vêtement  ne  se  porte 
plus  » . 

Lors  même  qu'il  serait  exact  que  le  «passif»  fût  une  création  récente 
dérivée  de  la  forme  réfléchie,  puisque  la  forme  passive  est  maintenue 
en  B.  il  f^^ut  qu'elle  rende  intégralement  le  seul  sens  de  la  passivité. 
Il  convient  donc  de  suivre  l'exemple  de  l'anglais  pour  traduire  les 
diverses  phrases  ci-dessus  citées  et  dire:  «  ce  mot  est  traduit  par  », 
«  le  monde  est  divisé  en  »,  «  ce  vêtement  n'est  plus  porté  »,  etc.,  car  il 
est  évident  que  les  termes  :  «  mot,  monde,  vêtement  »  n'ont  aucun  rôle 
actif  dans  la  phrase. 

Dans  toutes  les  langues  modernes,  c'est  le  verbe  être  qui  vient  à 
l'aide  de  l'esprit  pour  transformer  la  voix  active  en  voix  passive. 

Ayant  supprimé  les  auxiliaires  de  la  Langue  Bleue,  il  a  fallu  chercher 
une  autre  combinaison  pour  caractériser  la  voix  passive. 

A  l'exemple  du  latin  et  du  grec,  j'ai  réintroduit  cette  idée  dans  le 
mot  verbal,  mais  d'une  manière  assez  simple,  puisque  cette  transfor- 
mation consiste  uniquement  dans  l'intercalation  de  ma  voyelle-outil  u 
dans  le  mot  verbal  comme  avant-dernière  lettre  du  mot;  soit,  avant 
la  voyelle  indicatrice  du  temps  {V.  chap.  V,  p.  oOj  (2). 

Cette  règle,  très  simple  dans  la  pratique,  ne  comporte  aitcinie  excep- 
tion ;  elle  s'applique  indistinctement  à  tous  les  modes,  à  tous  les  temps, 
et  à  toutes  les  personnes. 


(1)  Brkal  :  «...  Ce  n'est  pas  que  l'idée  du  passif  fût  difficile  à  concevoir  :  «  je 
«  suis  frappé')  n'est  pas  plus  malaisé  à  comprendre  que  je  «  frappe  ».  La  difficulté 
venait  d'ailleurs  :  elle  venait  du  jilan  de  nos  langues  qui  est  on  contradiction  avec 
l'idée  jiassive,  les  langues  indo-européennes  présentant  la  i)hrase  sous  la  forme 
d'un  petit  drame  où  le  sujet  est  toujours  agissant.  » 

(2)  C'est  une  des  deux  transgressions  au  principe  :  que  l'outil  u  ne  jicut  servir  à 
la  formation  des  mots  {Voir  emploi  de  l'o  dans  les  noms  composés,  page  111). 
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Les  quelques   exemples  suivants]  montreront  très  clairement  cette 
application  : 

Voix  active  S  \'oi.v  passice  : 

Lovi  aimer  en  j;énéraL  Loviii  être  aimé  on  généraL 

Me  lovo         j'aime  (en  ce  moment).  Mo  lovuo  je  suis  aimé  i^en  ce  moment). 

Te  love  tu  aimas.  Te  loviie  tu  fus  aimé. 

Se  lova  il  aimera.  Se  lovua  il  sera  aimé. 

En  lovo         aimons  !  En  lovuo!  sovons  aimés! 


On  peut,  si  on  le  désire,  résumer  cette  rèij;le  d'une  manière  plus 
simple  encore  en  disant  : 

Le  verbe  à  la  voix  active  se  forme  jiar  la  suffixation  au  nom-souche 
d'une  des  quatre  voyelles  :  i,  o,  e,  a,  suivant  le  temps,  tandis  qu'à 
la  voix  passive  cette  formation  s'opère  par  la  suffixation  aux  mêmes 
temps  des  doubles  sons  vocaux  ui  (ou-i),  ito  (ou-o),  ne  (ou-éj,  ua 
(ou-a). 

Il  sied  de  rappeler  que  la  voix  passive  ne  peut  être  employée  que 
lorsque  la  passivité  est  manifestement  déterminée;  c'est-à-dire, lorsque 
le  sujet  est  bien  l'objet  de  l'action  ou  de  l'étot  verbal.  ^ 

Nous  avons  déjà  observé  que  des  formes  réfléchies  existant  en  fran- 
çais se  traduiront  par  le  passif  en  B-  (J  •  exemples,  p.  181). 

Il  est  encore  en  français  des  formes  équivoques  qui  seront  distincte- 
ment exprimées  en  B  :  ce  sont  les  phrases  dans  lesquelles  le  verbe  être 
sert  de  lien  entre  le  sujet  et  un  qualificatif.  Ex  :  «  Je  suis  malade.  » 

D'EsTARAC  :  oc  La  forme  «  Je  suis  aimé  »  n'est  pas  plus  une  forme  passive  que  la 
phrase  «  Je  suis  malade.  » 

Mon  opinion  est  différente  ;  dans  :  «  Je  suis  aimé  »,  je  (sujet)  subit, 
souffre  une  action  d'amour,  tandis  que  dans  «  Je  suis  malade  »,  je  (sujet), 
agit,  se  trouve  dans  un  état  de  maladie  (1). 

On  verra  au  chapitre  de  la  transformation  du  nom  en  verbe  que  le 
mot  «  être  malade  »  sera  laljs^i  et  par  conséquent  pour  traduire  «  Je 
suis  malade»  en  B,  on  aura  les  deux  temps,  soit  éternel,  soit  transi- 
toire :  me  lalj^i  (je  suis  toujours  malade)  et  me  laljitro  (je  suis 
malade  en  ce  moment),  du  mot  B,  i»ls,  maladie. 


(1)  Dans  l'amphiijologic  créée  par  l'adjectif  du  mot  choisi  comme  exemple 
«  maladie  »  que  le  sujet  subit,  cette  forme  peut  jtaraître  passive  ;  mais,  si  on 
change  le  mot  attributif  «  malade  «  en  celui  de  «  bien  portant  »  on  comprendra 
facilement  mon  raisonnement. 
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C.  —  Voix  réflexe  ou  réfléchie. 
Appelée  en  français  voix  pronominale. 

J'ai  dit  que  cette  voix  n'influerait  pas  sur  la  forme  du  mot  verbal  et 
non  plus  qu'en  français  (ou  en  anglais  ou  en  allemand)  cette  distinc- 
tion ne  se  fera  sentir  dans  le  verbe  même. 

A  remarquer  ici  qu'en  espagnol  et  en  italien,  cette  voix  s'exprime  par 
des  personnels  faisant  corps  avec  le  ver))e  lui-même  et  donne  lieu 
ainsi  à  des  difficultés  d'intei'prétation  pour  les  étrangers  (Ex  :  amarse), 
car  cette  suffixation  change  l'Aspect  du  mot  verbal. 

On  pourrait  théoriquement  supprimer  la  voix  réfléchie  et  exprimer  la 
pensée  à  l'aide  d'un  pronom  emphatique.  Traduire  par  exemple  la 
phrase  ;  «  Je  m'aime  »  par  les  mots  :  «  J'aime  moi-même.  » 

Hennequix  :  «  Le  pronominal  français  n'est  pas  nécessaire.  » 

Mais,  en  outre  de  la  difficulté  de  traduire  la  «  réflexion  intensive  », 
Ex  :  «  S'aimer  soi-même  »,  il  ne  serait  pas  pratique  d'abandonner  ce 
.moyen  d'expression  si  commode  et  universellement  pratiqué. 

Aussi,  cette  voix  réflexe  sera-t-elle  conservée  en  B  ;  mais,  au  lieu  de 
faire  varier  avec  chaque  personne  la  manière  de  l'exprimer,  je  crois 
infiniment  plus  pratique  d'avoir  une  seule  règle  pour  traduire  le 
sens  réflexe  et  d'employer  à  cet  usage  un  seul  moyen  très  facile  à  re- 
tenir, qui  évitera  l'emploi  de  pronoms  différents. 

En  B»  pour  ne  pas  altérer  l'Aspect  du  mot  verbal,  c'est  en  dehors 
du  vocable  que  l'indication  du  pronominal  sera  trouvée. 

Ce  seront  encore  des  Mots-cadres,  expressions  d'idées  générales,  de 
groupes  articulés,  qui  vont  être  utilisés  ici. 

Une  «  réflexion  du  verbe  »  pouvant  être  conçue  soit  affirmativement, 
soit  négativement,  la  règle  du  réflexe  sera  la  suivante  : 

En  cas  de  «  reploicment  de  l'idée  sur  le  sujet»,  il  suffira  d'ajouter 
devant  le  verbe  le  mot-cadre  su,  si  cette  idée  est  affirmative,  ou  le  mot- 
cadre  siiu  (contraction  de  su,  réflexe  positif,  et  nw,  négation),  si 
cette  idée  est  négative. 

Cette  règle  est  unique,  elle  ne  comporte  aucune  exception  et  s'appli- 
que indistinctement  à  tous  les  modes,  à  tous  les  tem,ps  et  à  toutes  les 
personnes. 
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Quelques  exemples  vont  mieux  faire  comprendre  l'application  théo- 
rique de  cette  règle. 


vo 

IX  ACTIVE   : 

VOIX  PASsn 

:e  : 

Aimer, 

lovi 

Eti 

•e  aimé. 

lovui 

J'aime  (en  ce 

moment),     me  lovo 

Je 

suis 

aimé 

(en 

ce  moment),    nac  lovno 

Tu  aimas, 

te  love 

Tu 

fus 

aimé. 

te  lovue 

Il  aimera, 

se  lova 

Il  : 

sera 

aimé, 

se  loTua 

VOIX 

RÉFLEXE 

:  : 

S'aimer, 

su 

lovi 

S'être  aimé  (1), 

su 

love 

Je  m'aime. 

me  su 

lovo 

Je  me  suis  aimé  (1), 

me  su 

ulovo 

Tu  t'aimas. 

te     su 

love 

Tu  te  fus  aimé  (1), 

te     su 

ulove 

Il  s'aimci-a, 

se    su 

lova 

Il  se  sera  aimé  (1) , 

se    su 

ulova 

On  voit  que,  placé  avant  tous  les  mots  verbaux,  quels  qu'en  soient 
le  temps  ou  la  personne,  le  mot  su  invariable  s'emploie  toujours  de 
même. 

Si  l'idée  avait  été  négative,  c'est  le  mot  snu  qui  eût  été  inscrit 
à  la  place  de  su,  et  nous  eussions  eu  les  phrases":  snu  lovi. 
suu  loTe,  me  snu  lovo,  me  snu  ulovo,  etc. 

S'il  y  avait  réflexe  intensif  (2),  il  faudrait  traduire  le  second  personnel 
par  les  pronoms  emphatiques  :  moi-même,  eme  ;  toi-même,  ete  ;  lui- 
même,  ese,  etc. 

Ex  :  Il  s'aime  lui-même,  se  su  lovo  ese. 

Dans  la  liste  de  pronoms  emphatiques,  le  mot  «  soi-même  »  fait 
défaut.  On  le  retrouve  exprimé  par  un  indéfini  :  le  vocable  sma.  Par 
conséquent  la  phrase  :  «  S'estimer  soi-même  •»,  se  traduira  par  :  su 
stimi  sma. 

Enfin,  il  est  à  noter  ici  qu'il  n'y  a  pas  en  B  de  verbes  essentielle- 
ment j^ronominaux.Des  expressions  telles  que  :  «  s'évanouir,  s'emparer, 
se  repentir  »,  seront  traduites  par  un  verbe  simple  dont  le  sens  même 
interdira  la  pronominalisation.  La  règle  est  donc  :  tous  les  verbes  B 
seront  «  pronominalisables  »,  si  leur  sens  le  permet. 


(1)  Le  lecteur  français,  sera  peut-être  surpris  de  voir  traduire  par  Vaclif  une  voix 
qui  semble  passive.  A  la  réflexion  il  com])rendra  pourtant  <iue  les  phrases  «  s'être 
ainifl  »,  «  je  me  suis  aimé  »,  etc.,  signifie  en  réalité  «  s'avoir  aimé  »,  «  je  m'ai 
aimé  »,  etc. 

(2)  Harris  :  «  L'agent  peut  être  lui-même  l'objet  de  l'action  et  alors  l'action  a  un 
double  raiiport  au  même  être  qui  est  actif  et  passif,  n 
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En  résumé,  dans  la  Langue  Bleue,  existent  trois  «  voix  »  pour  les 
verbes  : 

1°  La  voix  active  :     dans  laquelle  le  sujet  est  auteur  de  l'action. 

C'est  le  mot  verbal  simple  ; 
2°  La  voix  passive  :  dans  laquelle  le  sujet  est  objet  de  l'action. 

C'est  le  même  mot  verbal  avec  l'outil  w  intercalé 

comme  avant-dernière  lettre  ; 

3°  La  voix  réflexe  :  dans  laquelle  le  sujet  est  à  la  fois  auteur  et  objet 
de  l'action.  Son  expression  est  le  mot  verbal  à 
la  voix  active,  invariahle^nent  précédé  du  mot- 
cadre  su  Si  le  réflexe  est  positif,  ou  du  mot- 
cadre  81111  si  le  réflexe  est  négatif. 

Des  Catégories  de  verbes. 

Il  no  sera  fait  aucune  mention,  en  B,  des  divisions  verbales  au  sujet 
desquelles  se  disputent  les  grammairiens.  II  me  paraît  superflu  d'insti- 
tuer des  classifications  pour  édicter  qu'il  ne  sera  pas  permis  de  dire  : 
«  je  pleus  »,  ou  «  tu  grêles  »,  ou  «  je  pars  quelqu'un  »,  ou  «  je  vais 
quelque  chose  ». 

Le  bons  sens  indiquera  suffisamment  que  l'on  doit  dire  : 

«  Il  pleut,  il  grêle  »  ;  «  je  pars  de  chez,  ou  avec  quelqu'un  »  ;  «  je 
vais  vers  quelqu'un  ou  quelque  chose  ». 

Il  n'y  aura  pas  en  B  de  classement  en  :  verbes  transitifs,  intransitifs 
ou  neutres  ou  impersonnels. 

La  seule  variante  des  verbes  qu'il  soit  utile  d'examiner  est  le  mot 
ver])al  lui-même  que  nous  venons  d'étudier  dans  ses  dilTcrentes  voix 
avec  la  seule  idée  affirmative  et  qui  doit  pouvoir  pratiquement  se  con- 
juguer avec  une  idée  négative  ou  interrogative.  Cette  idée  d'interroga- 
tion peut  à  son  tour  être  elle-même  ou  positive  ou  négative. 

DE    LA    NÉGATION 

La  représentation  de  la  négation  a  déjà  été  mentionnée  : 

1°  A  l'occasion  du  mode  subordonné,  oîi  l'on  a  vu  :  que  le  mot- 
cadre  knii  (contraction  de  l4.ii  et  nu  négatif),  subordonné  )iégatif,  était 
employé  par  opposition  avec  le  mot-cadre  ku,  subordonné  affirmatif. 

2°  A  l'occasion  de  la  voix  réflexe,  où  il  a  été  établi  que  le  mot-cadre 
snu  (contraction  de  sii  et  im  négatif),  réflexe  négatif,  était  employé 
par  opposition  avec  le  mot-cadre  su,  réflexe  affirmatif. 
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C'est  donc  aux  mots-cadres  que  va  être  empruntée  la  représenta- 
tion de  la  négation  en  général,  exprimée  en  B,  par  le  vocable  nu. 

Ce  mot  nu  (I)  sera  utilisé  aussi  bien  dans  les  verbes  que  dans 
les  autres  mots  précis  du  B,  pour  indiquer  la  négation  du  vocable  qui 
suivra  : 

Le  mot  nu.  remplace  avec  avantage  les  deux  expressions  «  ne 
pas  »,  «  ne  point  »  du  français.  Il  ne  sera  pas  confondu  avec  le  mot 
no  qui  veut  dire  :  «  non  »,  comme  cela  a  lieu  en  espagnol  et  en  italien. 
Le  mot  nu  est  uniquement  et  essentiellement  consacré  à  l'idée 
vague  :  négation  en  général. 

Aussi  n'y  a-t-il  pas  à  donner  la  moindre  règle  à  ce  sujet;  les 
exemples  suivants  suffiront  pour  montrer  son  emploi  : 

liovi,  aimer  ;  nu  lovi,  ne  pas  aimer  ;  nie  lovo,  j'aime  ;  nie  nu 
lovo,  je  n'aime  pas,  etc. 

Il  est  bien  entendu  que,  en  cas  de  subordonné  négatif  ou  de  réflexe 
négatif,  ce  nu  est  compris  dans  les  mots-cadres  knn  et  snu. 

Exemples  : 

Il  faut  que  je  n'aime  pas:  tge  nanko  k.iiu  nie  lovo  (que  ne  j'aime). 
Il  ne  s'aime  pas  :  se  snu  lovo  (il  se  ne  aime). 

Nous  allons  retrouver  le  même  exemple  de  contraction  de  deux  idées 
générales  dans  Vinterrogatif  négatif  :  tnu. 


DE    L  INTERROGATION 

Sans  discuter  ici  en  détail  les  raisons  de  la  formation  interrogative 
de  la  Langue  Bleue,  je  rappelle  que  : 

1°  Le  plus  petit  nombre  possible  de  modifications  au  mot  verbal 
était  désirable,  et 

2°  il  fallait  garder  une  const)  uction  rigide,  pour  se  conformer  à  la 
4^  Règle-Base  :  une  2')]irase,  une  construction. 

Ces  conditions  m'imposaient  logiquement  le  rejet  de  l'idée  interroga- 
tive hors  du  verbe,  et  me  contraignaient  à  laisser  les  termes  de  la 
<.-onjugaison  B  dans  l'ordre  déjà  fixé. 

J'y  suis  parvenu,  grâce  encore  aux  mots-cadres,  en  suivant  les 
exemples  :  de  l'anglais  «  do  »  (caractéristique  d'interrogation  devant 
un  pronom),  du  russe  «/('»,  du  groupe  articulé  français  n  est-ce  quey>  ; 

(1)  Remarquer  à  ce  sujet  que  la  consonne  n  est  l'indice  de  la  négation  dans 
presque  toutes  les  langues  :  niet  (russe)  ;  no,  not  (anglais)  ;  nein ,  niclit  (allemand)  ;  no, 
«tente  (italien);  no,  nof/a  (espagnol)  ;  ne,  non,  en  français. 
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ce  dernier  tend  de  plus  en  plus  à  prendre  la  place  de  la  forme  du  verbe 
«  renversé  dans  ses  termes  »  pour  exprimer  l'interroaation  (i). 

Pour  exprimer  l'interrogation  en  B,  j'ai  choisi  le  mot-cadre  An  (dou), 
dont  la  prononciation  est  la  même  que  le  signe  interrogatif  anglais  do. 
En  cas  d'interrogation  négative,  le  mot-cadre  devient  tnu  (contraction 
de  du,  interrogation  positive  et  nu,  néaation  ci). 

Par  contre,  à  l'inverse  de  l'anglais  (et  à  l'exemple  du  russe),  pour  ne 
pas  changer  la  construction  de  ma  phrase,  il  faudra  intercaler  l'idée 
interrogative,  qui  appartient  essentiellement  au  verbe,  entre  le  sujet  et 
le  verbe  ;  le  mot-cadre  B  devant  toujours  précéder  immédiatement  le 
mot  qu'il  encadre,  mot  sur  lequel  il  projette  une  idée  générale  spéciale. 

En  suivant  ces  prescriptions,  on  aura  donc,  par  exemple  : 

VOIX    ACTIVE  : 

Interrogatif  positif:  Aimé-je?  Ifleditlovo? 

Interrogatif  négatif  :  N'aimerai-je  pas  ?  Me  tnu  lov»  ? 

VOIX    PASSIVE  : 

Interrogatif  positif  :  Suis-je  aimé  ?  Ule  du  lovuo  ? 

Interrogatif  négatif  :  Ne  serai-je  pas  aimé  ?         Me  tnu  lovua  ? 

VOIX    REFLEXE   : 

Interrogatif  positif  :  Est-ce  que  je  m'aime?        ]?Ie  du  su  lovo  ? 
Interrogatif  négatif:  Ne  m'aimerai-je  pas?         Jfledusnulova?  (3j 

On  voit  que  l'accent  tonique  interrogatif,  indispensable  en  certaines 
langues  len  italien  par  exemple),  est  complètement  supprimé  en  B- 

La  seule  présence  d'un  des  deux  mots  :  du  ou  tnu  impose  à  la 
})hrase  un  sens  interrogatif. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  en  français,  où  le  verbe  interro- 
gatif ne  peut  être  conjugué  qu'au  mode  indicatif  (et  au  conditionnel). 


(1)  Aucun  Français  ne  s'exprime  autrement.  Nul  ne  dit  :  «  aimé-je?  »;  et  par 
analogie,  par  simi)lilîeation,  on  finira  également  par  dire  toujours  :  Est-ce  (^ue  tu 
aimes?  »  et  non  :  a  aimes-tu?»,  etc.,  etc. 

Il  est  à  remar([uer  ({u'en  français  on  ne  peut  employer  en  ce  cas  le  nom  seul  lors- 
qu'il est  sujet;  il  faut  ajouter  le  i)ronom  personnel.  Ex  ;  «  Cet  homme  vient-il?»  En 
espagnol,  la  forme  renversée  subsiste,  mais  exige  une  intonation  spéciale. 

[2j  Kéguliérement  ce  devrait  être  dnu  ;  mais  on  verra  à  l'alphabet  b  <l»'il  n'y  a 
pas  de  consonne  double  dn,  ce  son  étant  trop  difficile  à  prononcer. 

1,3]  En  cas  de  réflexe  interrogatif  négatif,  le  signe  de  négation  porte  sur  le  mot- 
cadre  exprimant  la  réflexion  et  non  sur  celui  indiquant  riaterrogation  pour  certai- 
nes raisons  exposées  plus  loin. 
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on  comprend  qu'en  B  on  pourra  également  théoriquement  interroger 
avec  «  idée  d'exclamation  ». 

Ex  :  «  N'ai-je  pas  aimé  ?  »  dans  le  sens  :  «  Est-ce  que  je  n'ai  pas 
aimé,  moi  !  »  se  traduira  régulièrement  j)ar  :  eut  tnn  ulovo  ?Moi, 
exclamatif,  —  est-ce  que,  —  ne  pas  —  ai  aimé.  Le  mot  «  eni  »  indique 
le  mode  exclamatif  et  l'on  voit  qu'il  est  susceptible  d'être  accompagné 
d'une  interrogation.  La  traduction  :  me  tnii  ulovo?  veut  dire  au 
contraire  :  «  N'ai-je  pas  aimé  ?  »  exprimant  posément  la  demande  : 
«  L'auteur  de  la  question  n'a-t-il  pas  aimé  »  (1). 

Dans  les  derniers  exemples  on  a  remarqué  la  rencontre  de  divers 
Mots-cadres.  Il  faut  régler  ici  cette  petite  question  de  la  place  de 
motules  divers,  d'autant  plus  qu'il  convient  de  savoir  auquel  d'entre 
eux  sera  attribuée,  dans  certains  cas,  la  forme  négative. 


De  la  place  respective  de  mots-cadi^es  successifs. 

Avant  d'exposer  les  régies  de  ce  protocole  de  «  préséance  »,  voici 
le  principe  général  dont  on  doit  s'inspirer  dans  ce  cas  : 

Les  distances  des  Mots-cadres  placés  devant  le  mot  verbal  sont  en 
raison  directe  de  leur  rapport  de  connexité  avec  'Ce  verbe.  C'est-à- 
dire,  que  le  mot-cadre  qui,  idéalement  se  confond  le  plus  avec  l'idée 
verbale  exprimée,  doit  également  matériellement  se  rapprocher  le 
plus  du  mot  verbal. 

C'est  pourquoi  l'on  devra  dire  :  me  du  su  lovo  ?  «  Est-ce  que 
je  m'aime?  »  et  non  :  me  su  du  lovo.  Il  est  évident  que  c'est  sur 
le  verbe  «  s'aimer  »  que  porte  l'interrogation  et  que  ce  n'est  pas  une 
idée  réflexe  qui  porte  sur  «  aimer  avec  notion  interrogative.  » 

S'il  se  trouvait  trois  idées  coexistantes  telles  que  :  interrogation, 
réflexion  et  négation,  avec  le  mot  «  aimer  »  par  exemple,  il  est  évident 
que  le  concept  ])remier  est  d'abord  la  négation  d'aimer,  que  la  notion 
réflexe  vient  en  second  et  que  l'idée  d'interrogation  n'est  que  «  tierce  »  ; 
c'est-à-dire  la  moins  importante  dans  la  composition  de  cette  pensée. 


(1)  On  verra  au  chapitre  de  la  formation  des  phrases  (IIP  Partie  de  la  gram- 
maire) (jue  les  phrases  commençant  par  un  adverbe,  par  un  pronom  par  un  inter- 
rogatif  seront  construites  de  la  même  manière  afin  de  respecter  le  principe  dv 
l'unité  de  construction. 

«  Combien  d'argent  avez-vous  ?  »  sera  traduit  par  :  «  A'ous  avez  d'argent  com- 
bien ?  » 

«  Quelle  est  votre  patrie?  »  par  :  «  N'otre  patrie  est  quelle?  »  etc. 

Dans  les  phrases  interrogatives  plus  complexes,  telles  (jne  :  «  Est-ce  vous  qui 
cherchez  la  vérité  ?  Est-ce  cette  maison  ([ue  vous  ciierchez  ?  »  la  construction  sera  : 
Vous,  interrof/ation,  êtes  celui  cpii  cherchez  la  véi'ité  ?  et  :  Cette  maison,  interro- 
gation., est  celle  que  vous  chercliez? 
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Nous  aurons  donc  dans  cet  ordre,  par  exemple  au  futur  :  «.  Ne  ni'aime- 
rai-je  pas  ?  »  lue  du  snu  lova? 

On  peut,  pour  les  emplois  les  plus  fréquents,  résumer  cette  application 
en  disant  que  :  la  négation,  sauf  dans  le  cas  de  subordination,  est  tou- 
jours placée  le  plus  près,  et  l'interrogation,  le  plus  loin  du  verbe. 

Si  les  mots-cadres  de  subordination  font  exception  à  cette  règle,  c'est 
qu'ils  ont  deux  fonctions.  En  outre  de  l'idée  subordinative  qu'ils  indi- 
quent, ils  relient  deux  pbrases  grammaticalement  ;  ils  remplacent 
la  conjonction  que  (en  français),  en  indiquant  en  môme  temps  clai- 
rement qu'il  va  s'agir  d'une  pbrase  subordonnée,  —  et  par  conséquent 
du  verbe  de  cette  pbrase  au  mode  subordonné.  {V.  Exemples  p.  100.) 

Deux  cas  encore  plus  compliqués  peuvent  se  présenter  dans  cette 
règle  de  préséance  : 

Premier  cas  :  lorsque  des  mots-cadres  (nitres  que  ceux  indiquant  la 
négation,  la  réflexion  ou  l'interrogation  se  rencontreront. 

La  même  règle  subsistera  toujours  et  cette  espèce  de  mot-cadre  sera 
placée  le  plus  près  du  verbe  ;  son  expression  est  en  effet  incontesta- 
Idement  encore  plus  nécessaire  à  la  pensée  spéciale  à  exprimer  que 
les  idées  plus  vagues  d'interrogation,  de  réflexe  ou  de  négation. 

Prenons  comme  exemple  le  mot-cadre  ru  qui  indique  l'idée  géné- 
rale «  à  nouveau  »  ili;  comme  préfixe  re,  ré  en  français. 

Avec  les  mots  me  lovo  «  j'aime  en  ce  moment  »  sous  les  variantes 
négative,  réflexe  et  interrogative,  on  obtiendra  les  formes  suivantes  : 

■lie  rw  lovo  J'aime  de  nouveau. 

me  iiu  ru  Ioto  Je  n'aime  pas  de  nouveau. 

me  SM  ru  lovo  Je  m'aime  de  nouveau. 

M»e  Huu  ru  lovo  Je  ne  m'aime  pas  de  nouveau. 

M»e  flu  ru  lovo?  Est-ce  que  j'aime  de  nouveau? 

luc  tnu  ru  lovo  ?  Est-ce  que  je  n'aime  pas  de  nouveau  ? 

me  «lu  su  ru  lovo  ?  Est-ce  que  je  m'aime  de  nouveau  ? 

me  du  8UU  ru  lovo  ?  Est-ce  que  je  ne  m'aime  pas  de  nouveau  ? 

(Jn  voit  que  l'idée  générale  de  renouveau  (ru)  reste  près  du  verbe. 
Les  mêmes  formes  existent  aux  temps  composés  et  il  suffit  d'ajouter 
l'outil  u  devant  le  mot  verbal  pour  traduire  cette  phrase,  par  exemple  : 

Est-ce  que  je  ne  me  suis  pas  aimé  de  nouveau?  Me  du  muu 
ru    ulovo  ?  (2) 


1,1)  Ne  pas  confondre  cette  répétition  «  unique  »  avec  l'idée  de  fréquentatif,  qui 
■^'exprime  par  l'auxiliaire  accessoire  ei,  qui  marque  une  répétition  nuiltiple. 

(;>)  La  traduction  de  :  «  Ne  nie  suis-je  pas  aimé  de  nouveau  ?  »  est  :  u  N'ai-je  pas 
aimé  moi  de  nouveau  dans  un  temps  antérieur?  »  (V.  note  p.  184). 
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Il  est  de  toute  évidence  que,  ainsi  (|u'on  le  constate  en  français,  ces 
phrases  impliquant  de  multiples  mots  ■  cadres  seront  rarement  em- 
ployées. 

Deuxième  cas  :  Lorsqu'on  voudra  employer  des  mots-cadres  de  la 
catégorie  des  auxiliaires  accessoires,  il  est  incontestable  que  ces  mots 
seront  également  plus  rapprochés  du  verbe,  car  ils  modifient  plus  pro- 
fondément la  conception  verbale  que  les  idées  interrogative,  réflexe  ou 
négative  qui  pourraient  s'y  rapporter. 

Exemples  : 

«  Je  ne  commence  pas  à  aimer.  »  me  nu  oa  lovo. 

«  Est-ce  que  je  commence  à  aimer?  »  me  «lu  oa  lovo? 

«  Est-ce  que  je  ne  commence  pas  à  m' aimer?  »  me  «lu  snu  oa  lovo? 

Enfin,  l'exemple  le  plus  compliqué  qui  puisse  se  trouver  et  qu'on 
ne  rencontrera  certainement  pas  dans  la  pratique,  consiste  dans  cette 
phrase  française  : 

«  Est-ce  que  je  ne  commence  pas  à  m'aimer  de  nouveau  en  ce  mo- 
ment ?  » 

On  peut  la  traduire  correctement  en  B  par  :  Me  du  suu  oa 
ru  lovo  ?  ^ 

En  effet,  l'idée  de  «  aimer  à  nouveau  »  imprègne  ici  encore  davan- 
tage la  conception  verbale  que  «  l'idée  de  commencement  d'exécution  » 
de  cette  conception  ;  c'est  pourcjuoi  le  mot-cadre  ru  devra  être  placé 
plus  près  du  verbe  que  le  mot-cadre  oa. 

Il  est  utile  de  comparer  dans  ces  diverses  phrases  la  brièveté  du  B 
aux  longueurs  des  expressions  françaises;  cette  remarque  est  du  reste 
applicable  à  toutes  les  autres  langues  modernes. 

En  effet,  cette  phrase-type  est  la  démontration  de  la  concision  du  B- 

Pour  l'exiDrimer  en  français,  il  faut  l.j  mots,  40  lettres  et  2  signes 
orthographiques  (apostrophe  et  trait  d'union). 

Cette  phrase  peut  ne  contenir  dans  la  Langue  Bleue  que  G  mots 
et  15  lettres!  (Ij 


(1)  On  sait  qu'en  ce  qui  concerne  l'auxiliaire,  ccUe  sorte  de  traduction  est  facul- 
tative {V.  p.  159);  il  est  indissoutable  (lue  l'idée  de  «  à  nouveau  »  peut  être  traduite 
aussi  par  un  adverbe  (|ui  est  «  derechef  »  en  français  et  tieq  en  B- 

La  traduction  complète  de  ce  même  exemple  est  donc  : 

Mo  du  son  nianso  lovo  Uci|  ? 

mais  même  en  ce  cas,  20  lettres  sont  seulement  nécessaires. 
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Type   de   conjugaison   générale. 

On  trouvera  à  la  Grammaire  (F.  Livre  II,  f^  partie)  la  liste  entière  de 
la  conjugaison.  II  est  inutile  de  la  reproduire  ici. 

Pour  montrer  la  rigidité  de  la  conjugaison  de  la  Langui:  Blixe,  sa 
facilité  et  sa  simplicité,  il  est  seulement  utile  de  donner  un  temps  quel- 
conque du  \erhe  sous  toutes  les  formes  possibles  de  conjucaison  ;  soit 
les  4  variantes  suivantes  de  la  voix  active  qui  peuvent  être  théorique- 
ment répétées  à  la  voix  passive,  et  à  la  voix  réflexe,  soit  en  tout 
12  exemples  : 

Ce  sont  les  variantes   de  conjugaison  au  mode  indicatif  : 

1°  positive,  2°  négative,  3"  interrogative  positive,  4°  interrogative 
négative. 

Pour  éviter  les  complications  qui  résultent  de  l'explication  des  temps 
éternel  et  transitoire,  je  choisis  le  futur  simple  du  mode  indicatif  du 
verbe  «  aimer  »,  lovi,  dérivé  sans  aucun  autre  changement  que  l'ad- 
jonction des  pronoms  personnels  au  mode  infinitif  futur  qui  est  ; 
lova  si  la  voix  est  active,  et  lovua  si  la  voix  est  passive. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit  (F.  p.  187)  on  pourrait  étaljlir  un  pa- 
reil tableau  au  mode  exclamatif.  Ce  tableau  ne  différerait  du  suivant 
que  par  la  présence  des  pronoms  personnels  au  vocatif  au  lieu  des  pro- 
noms personnels  au  nominatif;  c'est-à-dire  comme  forme  le  même  pro- 
nom en  anagramme  :  eiii  au  lieu  de  «ne  ;  et  au  lieu  de  te,  etc. 

Il  est  évident  que  la  plupart  de  ces  formes  sont  surtout  théoriques  ; 
néanmoins,  dans  le  futur  jiris  exclamativement  (exclamatif),  à  la  1''"  per- 
sonne du  singulier,  on  peut  créer  les  expressions  B  :  »■"  lova,  em 
nu  lova,  ent  su  lova,  eni  snu  lova,  eni  du  lova,  eut  tnu 
lova,  eut  du  su  lova,  eni  ilu  snu  lova  ;  dont  les  traductions 
en  fran(^-ais  seraient  :  Aimerai-je  !  N'aimerai-je  pas  !  M'ainierai-je  1  Xe 
m'aimerai-je  pas  !  et  de  même  avix  autres  personnes. 

On  sait  aussi  que  pour  obtenir  le  mode  subordonné  à  ce  même  futur 
pris  comme  exemple,  on  n'aurait  absolument  rien  à  modifier  au  tableau- 
type  suivant  et  qu'il  suffirait  de  fan-e  précéder  les  expressions  verbales 
qui  s'y  trouvent  du  mot-cadre  H.u,  si  l'idée  de  su}x)rdination  est  affir- 
mative, ou  du  mot-cadre  H.nu,  si  l'on  veut  exprimer  un  subordonné 
négatif  (1). 


(1)  On  remarquera  sur  le  tableau  de  la  page  192  les  abréviations  R,  M,  F,  N.  La 
lettre  M  indii^ue  le  masculin,  P  le  féminin,  N  le  neutre  ;  quant  à  la  niaju>culc  R 
elle  indique  la  2«  personne  respectueuse  au  singulier  et  au  pluriel  {\.  pronom  per- 
sonnel de  politesse,  p.  46). 
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EXEMPLE   DE   LA    CONJUGAISON 

Mode  indicatif.  —  Temps  futur  simple,  personnel. 

I.  Voix  active.      II.  Voix  passive.     III.  Voix  réflexe. 


Siniïiilier. 

2"  R 
\  3»  M 
\  3»  F 

3°  N 
l  Pluriel, 

1" 

2° 

2"  R 

3°  M 

3°  F 
\  3°  N 

SinE;iilier  , 
1»" 
2» 

2°  R 
3»  M 
3»  /• 
3»  N 
Pluriel. 
1° 
2° 

2»  R 
3"  A/ 
3»  7-" 
3°  N 


Singulier. 

2° 

2°  R 
3»  M 
3°  F 
3"  yV 
Pluriel. 
1° 
2° 

L°  i? 
3»  M 
3°  F 
3»  N 

Singulier. 
1° 
2» 

2*  R 
3'  M 
3»  F 
3°  A' 
Pluriel. 
1" 

H  /  2-  /^ 
3°  3/ 
^  I  3°  F 
\  3*  iV 


J'aimerai 

etc. 

me 

lova 

te 

lova 

ve 

lova 

se 

lova 

le 

lova 

1(0 

lova 

ne 

lova 

pe 

lova 

o-e 

lova 

be 

lova 

fo 

lova 

de 

lova 

Je  n'aimerai 

pas,  etc 

me 

nu 

lova 

te 

nu 

lova 

ve 

nu 

lova 

se 

nu 

lova 

le 

nu 

lova 

ne 

nu 

lova 

ne 

nu 

lova 

pe 

nu 

lova 

KG 

nu 

lova 

be 

nu 

lova 

fe 

nu 

lova 

de 

nu 

lova 

Aimerai-je 

?  etc. 

me 

du 

lova 

te 

du 

lova 

ve 

du 

lova 

se 

du 

lova 

le 

du 

lova 

ne 

du 

lova 

ne 

du 

lova 

pe 

du 

lova 

ge 

du 

lova 

be 

du 

lova 

fe 

du 

lova 

de 

du 

lova 

tt' aimerai-je 

pas?  ctc 

me 

tnu 

lova 

te 

tnu 

lova 

ve 

tnu 

lova 

se 

tnu 

lova 

le 

tnu  lova 

qe 

tnu  lova 

ne 

tnu  lova 

pe 

tnu 

lova 

gc 

tnu  lova 

be 

tnu 

lova 

fe 

tnu 

lova 

de 

tnu 

lova 

Ja  serai  aimé,  etc. 

me  lovua 

te  lovua 

ve  lovua 

se  lovua 

le  lovua 

ne  lovua 


ne 
j.e 
ge 
be 
fe 
de 


luvua 
lovua 
lovua 
lovua 
lovua 
lovua 


ie  serai  pas  aimé,  etc. 

Je  ne  m'aimerai 

pas,  etc 

me 

nu 

lovua 

me 

snu 

lova 

te 

nu 

lovua 

te 

snu 

lova 

ve 

)U1 

lovua 

ve 

snu 

lova 

se 

nu 

lovua 

se 

.snu 

lova 

le 

nu 

lovua 

le 

snu 

lova 

ne 

nu 

lovua 

ue 

snu 

lova 

ne 

nu 

louua 

ne 

snu 

lova 

pe 

nu 

lovua 

pe 

snu 

lova 

ge 

nu 

lovua 

Ke 

snu 

lova 

be 

nu 

lovua 

be 

snu 

lova 

fe 

nu 

lovua 

-    fe 

snu 

lova 

de 

nu 

lovua 

de 

snu 

lova 

Serai-je  aimé  ?  etc. 

me  du  lovua 

te  du  lovua 

ve  du  lovua 

se  du  lovua 

le  du  luvua 

qe  du  lovua 

ne  du  lovua 

pe  du  lovua 

ge  du  lovua 

be  du  lovua 

fe  du  lovua 

de  du  lovua 


Ne  serai-je  pas  aimé?  etc. 

me  tnu  lovua 

te  tnu  lovua 

ve  tnu  lo\ua 

se  tnu  lovua 

le  tnu  lovua 

ne  tnu  lovua 

ne  tnu  lovua 

pe  tnu  lovua 

ge  tnu  lovua 

be  tnu  lovua 

fe  tnu  lovua 

de  tnu  lovua 


Je  m'aimerai,  etc. 

me  su  lova 

te  su  lova 

ve  su  lova 

se  su  lova 

le  su  lova 

i[e  su  lova 

ne  su  lova 

pe  su  lova 

ge  su  lova 

be  su  lova 

fe  su  lova 

de  su  lova 


M'aimerai-je  ?  etc. 

me  du  su  lova 

te  du  su  lova 

ve  du  su  lova 

se  du  su  lova 

le  du  su  lova 

ne  du  su  lova 

ne  du  su  lova 

pe  du  su  lova 

ge  du  su  lova 

be  du  su  lova 

fe  du  su  lova 

de  du  su  lova 


Ne  m'aimerai-je  pas  ?  ctc. 
me  du  snu  lova 

te  du  snu  lova 

ve  du  snu  lova 

se  du  snu  lova 

le  du  snu  lova 

ne  du  snu  lova 

ne  du  snu  lova 

jjc  du  snu  lova 

ge  du  snu  lova 

be  du  snu  lova 

fe  du  snu  lova 

de  du  snu  lova 
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De  la  Margueritation  dans  les  verbes. 

Nous  venons  d'étudier  toutes  les  transformations  qui  peuvent 
se  produire  soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extéincur  du  mot  verbal,  pour 
exprimer  les  diverses  combinaisons  d'idées  existant  déjà  dans  les  autres 
lanijues. 

Il  faut  indiquer  ici  que  la  Règle  de  la  MargueHte,  rè^le  de  graduation 
spéciale  à  la  Langue  Bleue,  affecte  également  la  classe  des  verbes, 
comme  il  est  facile  de  le  comprendre  si  l'on  veut  bien  se  souvenir  de  la 
formation  verbale. 

Puisque  les  verbes  sont  formés  des  noms,  des  verbes  marguerites 
pourront  forcément  être  formés  des  noms  marguerites. 

Nous  avons  déjà  à  notre  disposition  pour  transformer  le  sens  du  verbe 
les  mots-cadres  et  les  auxiliaires  accessoires.  Il  est  donc  évident  que 
l'on  aura  moins  besoin  du  secours  de  la  Margueritation  dans  cette 
classe;  néanmoins,  il  sera  très  correct  de  former  les  dérivations  sui- 
vantes, en  prenant  comme  exemple-type  le  mot  :  lov,  amour  {V.  p.  58). 

Du  nom  îlov,  idolâtrie,  amour 

au  paroxysme,  on  peut  créer  :  ilOTÎ,  idolâtrer. 

—  elov,  passion,  amour 

intense,  —  elovi,  adorer,  aimer  avec 

passion. 

—  olov,    petit   amour, 

simple  penchant,       —  olovi,    aimer    un     peu, 

avoir    du    pen- 
chant pour. 

—  alov,  absence  d'amour, 

indifférence,  —  alov£,  avoir  de  l'indiffé- 

rence. 

La  Margueritation  s'applique  indistinctement  à  toutes  les  voix,  à 
tous  les  modes,  à  tous  les  temps,  à  toutes  les  personnes  des  verbes. 

Il  est  néanmoins  recommandé  de  ne  faire  usage  de  cette  règle  qu'avec 
discrétion,  surtout  dans  les  temps  composés  des  verbes,  où  son  applica- 
tion est  peu  harmonieuse.  Ex.  :  me  iiilovo  (ouilovo).  «  J'ai  aimé  avec 
paroxysme,  j'ai  idolâtré  ». 

Néanmoins  cette  formation  serait  encore  rigoureusement  exacte. 
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Résumé  du  Verbe  B. 


Le  verbe  B  est  un  mot,  qui,  exprimé  seul,  ne  peut  indiquer  que 
l'état  d'une  notion  active  ou  passive  considérée  à  un  temps  déterminé. 

On  voit  que  sa  fonction  est  bien  spécialisée  et  qu'en  ce  point  j'ai 
obéi  à  la  loi  du  moindre  effort  et  suivi  la  tendance  impérieuse  de  l'évo- 
lution du  langage  vers  la  simplicité. 

Toutes  les  autres  conceptions  comprises  dans  le  verbe  par  la  plu- 
part des  idiomes  sont,  dans  la  Langue  Bleue,  rejeiées  hors  du  mot 
verbcd. 

U Aspect  du  mot  verbal  est  bien  caractéristique. 

Le  verbe  est  un  vocable  au  moins  dissyllabique  commençayit  toujours 
par  une  consonne  à  l'état  naturel  dans  ses  temps  simples,  et  par  l'ou- 
til it  dans  ses  temps  composés.  Il  est  soumis  à  la  règle  de  la  Margue- 
rite ;  mais  en  tous  les  cas,  il  finit  toujours  par  une  voyelle,  laquelle  a 
pour  fonction  d'être  un  «  indicateur  »  exact  du  temps  auquel  ce  mot 
verbal  est  employé. 

Place  du  Verbe  dans  la  phrase. 

Par  les  exemples  cités  page  85  on  aura  déjà  compris  la  commodité 
obtenue  par  la  physionomie  bien  caractéristique  du  mot  verbal  toujours 
placé  entre  les  mots  précis  concernant  le  sujet  (qui  le  précéderont)  et  les 
notions  concernant  l'objet  (qui  le  suivront),  même  en  cas  de  phrase 
interrogative  (F.  p.  188,  note  1). 

Au  point  de  vue  pratique,  je  veux  insister  sur  l'énorme  facilité  ap- 
portée à  la  compréhension,  aussi  bien  à  l'audition  qu'à  la  lecture,  par 
la  présence  de  cette  simple  voyelle  finale  caractéristique  du  mot  verbal. 

Cette  sonorité  à  l'audition,  ce  point  de  repère  reconnaissable  à  pre- 
mière vue,  permettront  un  premier  classement  instinctif  de  la  ])hrase 
et  aideront  à  la  divination  totale  du  sens  d'une  proposition,  lors  même 
que  les  sens  de  quelques  autres  termes  seraient  inconnus. 

En  effet,  supposons  une  phrase  hypothétique  de  G  mots  dont  un  seul 
terminé  par  une  voyelle  ;  si  l'on  remplace  par  des  points  les  lettres  des 
mots  de  cette  phrase,  comme  suit  : 
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IDâ 


A  '/r?oâ 


en  connaissant  la  seule  Règle  de  position,    on  sait  d'ai'anoe  que  les 
idées  auxquelles  s'appliqueront 
les  mots  1,2,3  et  les  mots  ">,  0. 

La  voyelle  qui  termine  le 
mot  n"  \  signale  que  ce  mot 
est  un  verbe  —  la  voyelle  i 
indique  même  qu'il  s'agit  d'un 
verbe  quelconque  avec  notion 
d'éternité. 

Ce  mot  n"  i  est  un  véritable 
'poteau  indicateur  que  je  peux 
figurer^  grossièrement  par  le 
dessin  ci-contre.  Il  montre  qu'à 
gauche  de  ce  mut  4,  les  mots  1, 
2, 3  font  partie  du  sujet,  les  mots 
ô  et  G  de  Vohjet  du  verbe  (1). 

Remplaçons,    en    effet,    les 
points  par  des  lettres  et  nous  pouvons  avoir  une  phrase  B,  telle  que 
la  suivante  : 


1 

2 

3 

4 

5 

G 

an 

per 

lioned 

lovî 

sae 

faut  II 

un 

père 

bon 

aime 

ses 

enfants 

Rien  en  français  i  pas  plus  qu'en  aucune  autre  langue)  ne  donne  cette 
indication  si  précieuse;  car  le  mot  «  père  »,  par  exemple,  se  termine 
par  la  même  voyelle  que  le  verlje  "  aime  »  (2). 

Cet  Aspect  du  verbe  B  ^  donc  un  doujjle  avantage  :  reconnaissance 
du  mot  verbal  en  lui-même,  et,  par  la  seule  place  du  verbe,  détermina- 
tion des  rapports  des  autres  mots  de  la  phrase  avec  le  verbe. 


(1)  Devant  le  verbe,  peuvent  se  rencontrer  des  mots  ne  concernant  pas  le  sujet 
du  verbe  mais  bien  le  verbe  lui-même  ;  ce  soîit  les  mots-cadres  modiliealcurs  du 
mot  verbal.  Leur  Aspect  est  tellement  spécial  (jue  la  confusion  est  (|uand  même 
évitée. 

Après  le  verbe  et  li-  suivant  immédiatement,  <in  peut  aussi  trouver  un  adverbe 
qui  se  rapporte  au  mot  verbal.  Ce  modilicatif  aura  également  une  physionomie 
très  distincte  des  autres  mots. 

(2)  Il  ne  faut  pus  objecter  ({ue  le  .">•  mot  de  la  phrase-type  :  «  sac  »  se  termine 
par  une  voyelle  ;  on  sait  ijue  le  verbe  est  un  mot  j)récis  dérivé  du  nom,  qui  doit 
acoir  nu  moins  quatre  lettres;  quant  à  l'  «  u  »  final  du  6'  mot  «  faiitu  »,  on  sait 
que  l'u  n'est  pas  une  voyelle  ordinaire  en  B,  mais  bien  un  uulil,  indice  du  pluriel. 
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De  la  signification 
du  Verbe  par  rapport  au  Nom-Souche. 

Cette  dissertation  serait  plus  à  sa  place  à  la  théorie  du  Vocabulaire 
(Livre  III)  où  nous  la  retrouverons.  Je  veux  néanmoins,  en  passant,  in- 
diquer les  grandes  lignes  de  cette  partie  du  B,  la  plus  difficile  parce 
que  la  plus  arbitraire. 

Nous  savons,  d'une  part  :  que  le  verbe  se  forme  uniquement  du  nom- 
souche,  en  y  ajoutant  une  voyelle  représentative  d'un  temps  déterminé. 

D'autre  part,  la  3'""  Règle-Base  du  B  est  formelle  :  un  mot,  un  sens. 

Or,  s'il  est  facile  de  saisir  les  limites  du  sens  d'un  nom,  il  est  plus 
difficile  de  comprendre  comment  on  pourra  restreindre  à  un  seul  le 
sens  verbal  dérivé  de  ce  même  nom. 

Par  exemple,  si  je  prends  le  mot  «  témoin  »,  le  verbe  B  que  l'on 
pourrait  former  de  ce  mot  voudra-t-il  dire  :  «  être  témoin,  ou  être  pris 
pour  témoin,  ou  agir  comme  témoin  »  ?. . . 

On  voit  que  la  «  verbifîcation  »  d'un  nom  est  une  dérivation  très 
complexe,  car  le  nom  peut  avoir  des  manifestations  d'activité  dans  des 
sens  complètement  divergents. 

Étant  données  ces  difficultés  d'application,  je  suis  obligé  d'inscrire 
dans  le  Dictionnaire  B  le  sens  unique  attribué  à  chaque  verbe  et  de 
renvoyer  à  ce  Vocabulaire  en  cas  d'embarras,  soit  dans  la  formation 
du  verbe,  soit  dans  la  traduction  d'un  mot  verbal. 

Si  telle  était  la  règle  absolue,  la  Langue  Bleue  manquerait  à  ses 
engagements  de  compréhension  aisée  et  de  formation  impeccable.  Fort 
heureusement,  je  peux  offrir  une  méthode  qui  atténuera  quelque  peu 
l'obligation  d'apprendre  les  deux  sens  distincts  du  nom  et  du  mot 
verbal  formé  de  ce  nom-souche. 

Voici  comment  on  devra  jîrocéder  pour  comprendre  le  sens  du  verbe 
par  rapport  au  nom  dont  il  émane  : 

D'un  nom  donné,  le  verbe  est  formé  pour  exprimer  la  manifestation 
verbale  la  plus  usuelle  connue,  cette  transformation  étant  faite  selon  le 
bon  sens  grammatical  (1). 

Cette  manifestation  verbale  est  subdivisée  comme  suit  : 

i»  Etre  dans  l'état  de  ou  avoir  (qui  se  confond  avec  être). 

Ex.  :  être  dans  l'état  de  soif,  ou  êti-e  assoiffé,  ou  avoir  soif  sont  syno- 
nymes. 

'Z°  Faire  usage  de  (cet  usage  se  rapportant  à  l'orateur  ou  à  l'écrivain) . 


(1)  J'appelle  «  bon  sens  grammatical»  la  faculté  de  ne  pas  émettre  des  plii'ases,  soit 
inutiles,  soit  sans  signification.  J'ai  déjà  applitiué  ce  «bon  sens»  à  l'élimination  des 
catégories  des  verbes.  A'oir  exemjjles  de:  «  je  pleus,  tu  grêles,  je  pars  (jueliiu'un  v 
(K. p.  185),  phrases  (ju'il  est  impossible  d'exprimer  avec  «bon  sens». 
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3°  Etre  dans  l'action  do  ou  accomplir  un  acte. 

Donc,  lorsqu'on  voudra  transformer  un  nom  en  verbe,  on  devra 
suivre  cette  liste  dans  cet  ordre  et,  lorsqu'il  n'y  aura  pas  d'application 
de  la  première  notion,  essayer  la  seconde,  puis  la  troisième. 

N'oublions  pas  ici  qu'il  n'est  pas  obligatoire  de  créer  des  verbes, 
bien  que  théoriquement  on  puisse  créer  un  mot  verbal  de  tout  subs- 
tantif. 

Exemple  :  Le  mot  «  côtelette  »  n'aura  pas  de  verbe,  car  si  théorique- 
ment «  cùteletter  »  peut  vouloir  dire  :  non  pas  la  première  notion  «  être 
dans  l'état  de  côtelette  » ,  ce  qui  serait  absurde  !  mais  bien  la  deuxième 
notion  «  faire  usage  de  côtelette  »,  soit  «  manger  une  côtelette  », 
de  même  que  «  faire  usage  de  boisson  »  c'est  boire  ;  il  est  évident  par 
contre  qu'il  sera  inutile  de  créer  un  verbe  pour  cette  action  trop  spé- 
ciale. On  dira  donc  :  «  manger  une  côtelette  ». 

Pourtant  on  verra  aux  mots  :  «  i)ipe,  cycle  »,  que  l'action  étant  plus 
générale,  on  s'exprimera  comme  suit  : 

a  Je  pipe  »,  par  abréviation  de  :  «  je  fais  usage  d'une  pipe,  je  fume 
une  pipe  ». 

«  Je  cycle  »,  par  abréviation  de  :  «  je  fais  usage  de  cycle,  je  monte  à 
bicycle,  bicyclette,  etc.  ». 

De  même  qu'en  français  on  dit  soit  régulièrement,  soit  vulgairement  : 

Je  chique,  pour  :  je  fais  usage  de  la  chique. 
Je  pédale,     —  —  de  la  pédale. 

Je  poste,       —  —  de  la  poste,  mettre  une  lettre  à  la  poste 

aux  lettres  (1). 

Afin  d'aider  encore  dans  ce  travail  de  la  transformation  du  nom  en 
verbe  (ce  que  j'appelle  la  «  verbilication  »),  je  peux  donner  quelques 
indications  complémentaires  : 

-l. —  Pour  tous  noms  abstraits,  c'est  toujours  l'idée  d'être  dans  l'état 
de  (ou  avoir  do,  qui  est  le  sens  du  ver])e. 

on  forme  : 

loTi,  être  dans  l'état  d'amour,  être  aimant, 
avoir  de  l'amour,  aimer. 
vertu  -virti,  être  dans  l'état  de  vertu,  être  ver- 

tueux, avoir  de  la  vertu. 


(1)  En  anglais,  cette  forme  est  de  rtîp:le;  cable,  câble  télégraphique;  /  cable,  je  té- 
légraphie ;  liand,  main  ;  /  liancl,  je  fais  usage  de  la  main  (pour  remettre)  ;  nail,  clou  ; 
/  nail,  je  cloue,  etc. 
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De: 


Ex.:|»rav     courage 

»  bon       ])onté 

»  vant     Jjesoin 

»  bel        Jjeauté 

I)  lerl       choix 

»  sef        soir 

»  <l«»i*iii   sommeil 

»  @|iik      parole 

»  ïaljic       maladie 

»  Buort    mort 


LA  LANGUK  BLEUE 
on  forme  : 

|ii*avi,  être  dans  l'état  de  courage,  être 
courageux,  avoir  du  courage. 

boni,  être  dans  l'état  de  l^onté,  être  bon. 

vanti,  être  dans  l'état  de  besoin,  être  be- 
soignant,  avoir  besoin  de. 

beli,  être  dans  l'état  de  beauté,  être  beau. 

lerlS,  être  dans  l'état  de  choix,  être  choisis- 
sant, choisir. 

selî,  être  dans  l'état  de  soif,  être  assoiffé, 
avoir  soif. 

dormi,  être  dans  l'état  de  somnK.'il,  être 
sommeillant,  dormir. 

S|iiki,  être  dans  l'état  de  parole,  être  par- 
lant, parler. 

lalj^i,  être  dans  l'état  de  maladie,  être- 
malade. 

nioc'ti,  être  dans  l'état  de  mort,  être  mort. 


On  remarquera  que,  dans  ces  exemples,  un  certain  nom.bre  de  noais 
n'ont  pas  de  verbes  correspondants  en  français.  On  peut  toujours  les 
créer  en  B-  Ces  verbes  remplacent  le  verbe  être  avec  cCUribut. 

En  effet,  la  phrase  :  »  je  suis  beau  »  veut  dire  «  je  jwssède,  je  suis 
dans  l'état  de  beauté  »  :  me  belo  (idée  transitoire)  (1). 

Grâce  aux  deux  divisions  du  verbe  B  •  «  V  éternel  et  le  présent  précis  ». 
on  pourra  même  exprimer  en  un  seul  vocable  des  pensées  assez  com- 
plexes, pour  lesquelles  de  nombreux  mots  sont  nécessaires  dans  les 
langues  vivantes. 

Ex.  :  De  lalgr,  maladie,  sont  eu  effet  créés  quatre  infinitifs  : 
1"  laljfi.  (jui  veut  dire  être  toujours  malade. 


2°  lalj^o  — 

3"  lal^e  — 

4°  lalisra  — 


être  malade  en  ce  moment, 
avoir  été  malade  autrefois, 
devoir  être  malade  dans  l'avenir. 


IjCS  deux  premières  de  ces  formations  permettent  de  faire  des  dis- 
tinctions très  utiles  dans  la  pratique. 

Seule,  la  langue  espagnole  avec  ses  deux  auxiliaires  «  ser  »  et 
«  estar  »  peut  correctement  donner  les  mêmes  notions  que  les  deux 
infmitifs  1  et  2,  éternel  et  présent  j^récis,  mais  avec  beaucoup  moins  de 
précision  et  de  concision. 


(1)  Voir  page  'n-^,  la  remarque  sur  les  attributifs  finissant  en  ad. 
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B.  —  Comme  seconde  indication  de  transformation  du  nom  en  verbe, 
je  peux  dire  que  généralement  :  de  tout  nom  collectif,  le  verbe  se  for- 
mera avec  la  notion  de  faire  usage  de. 


De; 

Ex.:  meni    aliment 
»     bib        boisson 


on  forme  : 

inento,  faire  usage  d'aliment:  manger. 
bibo,  —  boisson  :  boire. 


C.  —  Comme  troisième  indication  plus  précieuse  encore,  je  peux  dire 
que  :  de  tous  les  noms  communs  concrets,  surtout  les  usuels,  le  verbe 
se  formera  toujours  avec  la  notion  :  faire  usage,  cet  usage  se  rapportant 
à  Vhomme  (l'orateur  ou  l'écrivain).  Exemples  : 


faire  usage  de  pipe  (  l'homme 
parlant),  fumer  la  pipe. 

faire  usage  de  cigare  (l'homme 

parlant),  fumer  un  cigare, 
faire  usage  de  tabac  (l'homme 
parlant),  fumer. 

faire  usage  d'instrument  rou- 
lant (l'homme  parlant),  cy- 
cler,  faire  du  cyclisme. 

faire  usage  de  sport  (l'homme 
parlant),  faire  du  sport. 

faire  usage  de  télégraphe 
(l'homme  parlant),  télégra- 
phier. 

faire  usage  de  laposte  (l'homme 
parlant),  se  servir  de  la 
poste. 

faire  usage  de  clou  d'homme 
parlant),  clouer. 

faire  usage  d'ascenseur  (l'hom- 
me parlant),  monter  en  as- 
censeur. 

faire  usage  d'automobile 
(l'homuie  parlant),  faire  de 
l'autoinobilisme. 

faire  usage  de  chemin  de  fer 
(l'homme  parlant),  voyager, 
être  transporté  en  chemin 
de  fer. 


De  : 

on  forme  : 

pip 

pipe 

pipo 

sisar 

cigare 

8igrai*o 

8inok 

tabac  à  fumer 

sinoko 

«ihl 

instrument  cycliste 

sikio 

sport 

sport 

sporto 

tiar 

télégraphe 

tlafo 

post  poste 

nel  clou 

lirt  ascenseur 

tonil  automobile 


rel 


chemin  de  fer 


poi^to 

nelo 
liC'to 

tonilo 

relo 
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D.  —  Les  verbes  les  plus  difficiles  à  déterminer  sont  ceux  provenant 
des  noms  communs,  pour  ainsi  dire,  à  la  fois  abstraits  et  concrets,  dont 
certains  sont  appelés  «  noms  ahstractifs  »  par  quelques  grammairiens, 
tels  des  mots  comme  :  témoin,  trou,  naissance,  mariage,  nature,  cou- 
leur, témoignage,  chant,  blancheur,  vue,  etc. 

Pour  ce  genre  de  mots,  il  n'est  pas  d'indications  précises  de  trans- 
formation, il  faut  suivre  la  liste  des  notions  de  transformation  en  se 
fixant  où  le  bon  sens  s'arrête.  Exemples  : 


être  témoin. 

faire  usage  de  témoignage,  té- 
moigner, 
faire  usage  de  la  vue,  voir, 
être  naissant,   naître, 
être  de  la  nature  de,  avoir  une 

nature  de. 
faille  usage  de  mariage,  marier, 
faire  usage  de  chant,  chanter. 
être  de  couleur,   être  colorié, 

avoir  du  coloris, 
être  de  couleur  blanche,  être 
blanc.  ^ 
Il  est  difficile  de  former  de  ce  mot  un 
verbe  avec  un  sens  bien  défini,  carie 
mot  trouer  veut  dire  «  faire  un  trou  » 
et  viendra  du  mot  «  trouement  »,  ac- 
tion de  trouer,  kaTÎj^,  et  par  consé- 
quent kavi^i  sera  :  trouer  (1), 

En  résumé,  il  n'y  a  pas  de  règle  absolue  pour  la  transformation  de 
cette  dernière  catégorie  de  noms  en  verbes  ;  mais  les  indications  ci- 
dessus  pourront  servir  à  cette  dérivation. 

Il  reste  établi  que  c'est  la  manifestation  verbale  la  2:)lus  naturelle,  en 
commençant  par  l'idée  d'être  pour  continuer  par  les  idées  iVusage  et 
d'action,  qui  opérera  cette  transformation. 

En  cas  d'hésitation,  il  faut  consulter  le  dictionnaire.  Il  ne  faut  créer 
un  verbe  qu'autant  que  la  pensée  est  limpide  et  ne  peut  prêter  à  une 
équivoque.  De  plus,  le  contexte  de  la  phrase  fournira  lui-même  souvent 
l'explication  de  la  manifestation  du  mot  verbal. 


De: 

on  forme  : 

^— '      ■»-  ■  ' 

, — «^ — .^-^ 

t»eg. 

tém-jin 

tmefsi. 

tsagj 

iémoignage 

tsagi, 

niir, 

vue 

niii'i, 

netr, 

naissance 

netri, 

natr, 

nature 

natri, 

mret. 

mariage 

nireti 

kaiit, 

chant 

kanti, 

kler, 

couleur 

kleri, 

vet, 

blancheur 

TCti, 

kav, 

trou 

Il  est  d 

(1)  On  aura  pourtant  besoin  du  verbe  kavi  pour  créer  les  attributifs  et  on  peut 
dire  que  le  sens  de  kavi  est  :  «  être  à  l'état  de  trou,  être  béant  »,  d'où  :  kavcd, 
béant,  kavad,  truuable. 
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On  sait  d'ailleurs  que  poui"  exprimer  plus  clairement  encore  les  dif- 
férentes manifestations  verbales,  diverses  terminaisons  secondaires 
{V.  p.  106)  sont  proposées.  Trois  d'entre  elles  serviront  spécialement 
dans  la  création  des  verbes  pour  leur  donner  un  sens  plus  précis,  — 
ces  verbes  étant  toujours  dérivés  de  noms  possibles  possédant  ces  ter- 
minaisons. 

Ces  trois  terminaisons  secondaires  applicables  à  des  noms  et  par 
suite  à  des  verbes  sont  :  îr,  qui  exprime  le  devenir  d'un  état  ou  d'une 
action  ;  igr,  qui  signifie  fait,  rendu  (ou  fait,  rendre,  pour  les  verbes),  et 
enfin  ef,  qui  signifie  le  résultat  de  l'action  ou  de  l'état.  (La  terminai- 
son is,  multiplication  de  l'elTort,  peut  être  également  très  utile.) 


1"  Exemple  : 

De  : 


m  fornin  ainsi 


kraiit. 


grandeur. 


kranti,      être  dans  l'état  de  gran- 
deur, être  grand. 
krantir,  grandissement,  crois-     krantiri,  être  dans  l'état  d'agran- 
sance,  dissement,        devenir 

grand,  grandir,  croî- 
tre. 
kraiitig:,  action  de  faire  ou  ren-     krantigi,  manifestation   de   faire 
dre  grand,  ou       rendre       grand, 

agrandir. 
krantef ,  action  d'être  devenu     kraiitefi,   manifestation     de      la 
grand,      maturité,  croissance,  être  agran- 

plénitude,  di,  être  à  son  apogée. 

•2"  Exemple  : 

kraft,       force,  krafti,        être  dans  l'état  de  force, 

être  fort. 
kraftir,   force  (déploiement de     kraftiri,    manifestation  de  force, 
force),  déployer  de   la   force, 

forcer  (un  poste). 
kraflii:,    foi'tifiement  (addition     kraftigi,    manifestation   de  faire 
de  forces),  ou  rendre  fort,  forti- 

fier. 
kraftef,   fortifiement  (obtenu,     krartcfi,   manifestation  du  résul- 
renforcement),  tat   de   la   force,    être 

fortifié. 

3°  Exemple:  de  vet,  blanc;  veti^,  action  do  rendre  blanc,  blan- 
chiment; \etimi,  rendre  blanc,  blanchir:  vetÎKor,  i)lanchisseur,  etc. 
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On  verra  au  Dictionnaire  général  franco-bolak  de  nombreuses  appli- 
cations de  ces  règles. 

En  somme,  si  l'on  y  rélléchit  quelque  peu,  la  plupart  du  temps,  en 
français,  comme  en  beaucoup  d'autres  langues,  le  verbe  qui  provient 
du  nom-racine  a  un  sens  parfois  bien  différent  dont  il  faut  apprendre 
séparément  la  signification.  Je  citerai  :  passe,  passer;  coupe,  couper; 
soupe,  souper;  flanc,  flanquer,  etc. 

Ou  encore,  les  mots  donnant  la  même  notion  sont  complètement 
différents  de  ibrme.  Exemples  :  lecture,  action  de  lire;  vie,  état  de 
vivre;  amour,  état  (Vaimcr,  etc. 

Aussi,  la  Langue  Bleue  apportera-t-elle  une  plus  grande  régularité 
et  plus  de  facilité  que  n'importe  quel  autre  idiome,  bien  qu'elle  ne  soit 
pas  d'une  parfaite  précision  sur  ce  point  délicat  de  la  fixation  d'un 
sens  unique  dans  la  dérivation  verbale. 

Incommutabilité  du  Verbe. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  a\jx  Noms,  et  suivant  la  Biiyle  (jénérale  de 
la  Langue  Bleue,  aucun  mot  d'aucune  classe  ne  i)eut  permuter  dans 
son  emploi  avec  un  mot  d'une  autre  classe. 

Par  conséquent,  les  infinitifs  ne  pourront  pas  prendre  la  place  des 
noms.  Des  pbrases  telles  que  :  «  le  boire  et  le  manger  soiil  nécessaires 
à  l'bomme  >,  se  traduiront  :  la  boisson  et  la  nourriture,  etc.  »,  ou,  si  l'on 
préfère  :  «  Il  est  nécessaire  à  l'homme  de  boire  et  de  manger  »,  ou  :  «  il 
faut  que  l'homme,  etc.»,  ou  :  «  l'homme  doit  (est  contraint  à)  boire  et 
manger  ». 

La  phrase  de  Rabelais  «  pour  ce  que  rire  est  le  propre  de  l'homme  » 
sera  traduite  :  «  parce  que  le  rire  est  la  nature  même  de  l'homme  ». 
Le  mot  «  propre  »  qualificatif  ne  peut  être  employé  substantivement, 
pas  plus  que  Yinflnitif  «  rire  «. 


Avantages  généraux  du  Verbe  B- 

Pour  terminer  ce  chapitre,  voici  les  avantages  apportés  par  la  créa- 
tion du  Verbe  de  la  Langue  Bleue  : 

1°  Aucune  exception  dans  cette  classe.  Pas  de  verbes  irréguliers. 
2"  Dérivation  tirée  d'une  seule  autre  classe  :  les  noms  (et  nombres). 
Tout  nom  ou  nombre  peut  être  «  fait  verbe  »  (verbifié).  Cette  déri- 
vation s'effectue  d'une  manière  réguMbre  unique  :  le  son  vocal  terminal. 
3"  Conjugaison  unique. 
4"  Nombre  infime  des  terminaisons  de  la  conjugaison  [quatre  à  la  voix 
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active,  quatre  à  la  voix  passive),  —  ces  deux  voix  étant  presque  identi- 
ques dans  leurs  formes. 

ô"  Invariabilité  en  personnes  et  en  nombres,  d'où  suppression  de 
toutes  les  diffirultéfi  résultant  des  nécessités  de  l'accord  des  mots  ver- 
baux avec  les  sujets  ou  les  régimes. 

G"  Rejet  de  toutes  notions  hors  du  verbe,  sauf  celles  des  temps  et  de 
la  passivité. 

7°  Distinction  claire  des  temps  simples  entre  eux  par  la  variation 
unique  de  la  voyelle  finale.  Cette  seule  sonorité  suffira  pour  éviter  toute 
confusion. 

8°  Création  d'un  temps  éternel,  se  ra})portant  à  la  fois  au  passé, 
au  présent  et  au  futur. 

9°  Réduction  des  modes  à  trois  :  un  à  l'état  impersonnel  (infinitif), 
deux  à  l'état  personnel  (indicatif  et  exclamatif). 

IC  Distinction  entre  le  mode  impersonnel  et  les  modes  i)ersonnels 
uniquement  établie  par  la  présence  ou  l'absence  de  pronoms  person- 
nels. Distinction  entre  les  deux  modes  personnels  par  les  cas  du  pronom. 

Il"  Rejet  du  mode  participe  hors  du  verbe  dans  les  classes  :  Attribu- 
tifs ou  Modificatifs  suivant  le  sens  du  mot. 

12°  Extension  du  mode  impératif  à  toutes  manifestations  exclama- 
tives  de  l'esprit.  Par  suite,  possibilité  d'émettre  des  thèmes  verbaux 
dans  ce  mode  à  tous  les  temps  comme  à  toutes  les  personnes. 

Vo"  Remplacement  du  mode  subjonctif  (subordonné)  par  l'expression 
de  deux  mots-cadres  spéciaux  (liii  et  knii)  placés  entre  la  phrase  prin- 
cipale et  la  phrase  subordonnée. 

li°  Suppression  du  mode  conditionnel,  simple  forme  spéciale  de 
subordination, 

15"  Suppression  des  auxiliaires  :  être  et  avoir.  Leur  remplacement 
dans  la  formation  des  temps  com])Osés  par  un  moyen  unique  :  préfixa- 
tion de  l'outil  11  au  mot  verbal  ;  règle  qui  s'applique  indistinctement  à 
tous  les  modes  personnels,  à  tous  les  temps,  ainsi  qu'à  toutes  les  voix. 

10"  Suppression  presque  totale  du  verbe  «  être  »  comme  copule, 
il"  (\ùaiion  d'auxiliaires  accessoires    facultatifs  pouvant   contribuer 
à  l'expression  concise  des  manifestations  les  plus  usuelles  de  la  pensée. 

18"  Formation  régulière  de  la  voix  passive  d'une  manière  simple  et 
unifornw,  supprimant  tous  auxifiaires  dans  ce  cas  par  Vintercalation 
de  l'outil  11  avant  la  voyelle  finale. 

19"  Formation  régulière  de  la  voix  réflexe  par  un  moyen  uniciue  : 
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deux  mots-cadres  («n  etsmii)  placés  hors  du  verbe  à  tous  temps, modes 
ou  personnes. 

20°  Invariabilité  de  la  i^lace  des  mots  verbaux  dans  les  variantes 
positive,  yiègative  ou  interrogalive. 

21°  Dérivation  rationnelle  de  presque  tous  les  verbes  des  noms-sou- 
ches,  grâce  aux  terminaisons  secondaires  permettant  de  n'avoir  qiCun 
sens  pour  chaque  verbe. 

22°  Place  unique  du  verbe  dans  la  phrase.  Ce  verbe  servant  de  point 
de  repère  (F.  Dessin  du  poteau  indicateur),  pour  la  compréhension  des 
autres  mots  de  la  phrase  au  point  de  vue  grammatical  tout  au  moins. 

23°  Brièveté  d'expression  des  thèmes  verbaux  du  B,par  rapport  aux 
mêmes  expressions  des  langues  vivantes.  Aljréviation  dans  les  lettres 
et  mots  pouvant  être  évaluée  à  plus  d'un  quart  sur  les  mots  similaires 
des  idiomes  modernes. 

24°  Spécialisation  absolue  du  mot  verbal  qui  sert  uniquement  à  mar- 
quer l'idée  de  temps  (et  de  passivité)  et  ne  peut  s'employer  pour 
remplacer  d'autres  classes  de  mots. 


LES   ATTRIBUTIFS  ^ 

J/P  Sorte  de  Granmots.  —  VU"  Partie  du  Discours. 

Dans  les  divers  chapitres  III,  IV  et  V,  nous  avons  déjà  vu  diverses 
règles  s'appliquant  à  cette  classe  de  mots. 

En  suivant  la  marche  de  la  théorie  du  B  et  du  «  Réveil  d'Adam  », 
nous  devons  étudier  dans  ce  paragraphe  l'ensemble  des  particularités 
éparses,  déjà  énoncées,  qui  concernent  les  Attributifs,  VU"  partie  du 
Discours. 

Le  tien  qui  unit  cette   classe  à  la  précédente  est  le  mode  participe. 

Ainsi  que  nous  l'avons  établi,  il  est  partiellement  rejeté  dans  la  classe 
à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  général  d'Attributifs,  car  elle  comprend 
tout  mot  apportant  au  nom  une  idée  attributive  de  qualité. 

On  y  trouvera  donc  rassemblés  : 

1°  Les  Participes  des  verbes,  lorsqu'ils  ne  contiennent  pas  la  notion 
d'action,  mais  bien  uniquement  celle  de  qualité  ;  c'est-à-dire,  en  tous 
les  cas,  le  participe  passé  et  également  le  participe  présent,  dans  le 
sens  A^ adjectif  verbal. 

2°  Les  Adjectifs  (lualilu-atifs.  En  B,  cette  sorte  d'adjectifs  est  com- 
plètement séparée  des  autres  mots  groupés  avec  elle  dans  les  langues 
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modernes.  On  sait  que  tous  les  autres  adjectifs  sont  réunis  eu  B  dans 
la  classe  des  Dcsignatifs. 

En  outre  des  raisons  pratiques  qui  m'ont  fait  opérer  ce  classement, 
on  peut  dire,  sans  conteste,  que  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un 
véritable  groupement  de  notions  qualificatives.  \'oici  le  raisonnement 
qui  a  conduit  à  cet  assemblage  : 

1°  Pour  les  participes  : 

A.  —  Les  participes  présents  sont  des  attributifs,  d'après  le  raison- 
nement suivant  : 

Moxti'mont  :  «  Aimant  ■>  peut  «exprimer  l'habitude  résultant  de  la  frénuence  de 
l'action,  action  permanente  (jue  sa  répétition  constante  transforme  en  habitude,  en 
qualité.  »  (1) 

I>.  —  Le  participe  passé  est  un  attributif  de  même  nature  que  le 
participe  présent.  La  phrase  :  «  nous  avons  lu  »,  par  exemple,  ne  veut 
pas  dire  autre  chose  que  :  «  nous  avons  été  lisant  » . 

Par  conséquent,  le  participe  passé,  qui,  d'après  Moxtk.mont  :  «  est 
dans  sa  signilication  essentielle  une  chose  laite,  un  acte  accompli  », 
peat  également  dans  le  sens  d'état  acquis  être  envisagé  comme  une 
qualité. 

Du  reste,  par  suite  de  la  suppression  des  auxiliaires,  le  participe 
passé  n'a  plus  eu  B  ([^^Q  l'unique  sens  d'un  qualificatif. 

X.  Landais  :  «  Lorsqu'un  participe  i)assé  n'est  accompagné  ni  d'être  ni  d'avoir, 
il  peut  être  considéré  comme  adjectif  ». 

Ltant  donnée  cette  conception,  il  était  nécessaire  de  ranger  les 
adjectifs  verbaux  dans  la  classe  des  Attributifs. 

2°  Pour  les  (pialificatifs  : 

A.  —  Ces  mots  ont  été  classés  avec  les  participes  ci-dessus  parce 
que  leur  signification  essentielle  est  également  la  ([ualité  ; 

li.  —  Ils  ont  été  détachés  des  autres  adjectifs  dont  ils  diffèrent  essen- 
tiellement pour  la  raison  suivante  : 

Tandis  que  tous  les  autres  adjectifs,  et  pronoms  délimitent  et  dési- 
gnent le  groupe  d'êtres  qualifiés  (et  c'est  pourquoi  j'ai  créé  la  classe 


(1)  On  a  lu  I  \'.  p.  LSi  cjue,  lorsque  le  participe  présent  contient  une  idée  d'action, 
c'est-à-dire  lorsqu'en  français  ce  mot  est  |)récédé  du  vocable  «  en  »  (ou  même  lorscjue 
cet  «  en  »  est  sous-entendu),  ces  jiarticipes  j)résents  sont  rejetés  dans  la  classe  des 
minUJliiitifs,  car  ils  apportent  à  la  ])hrase  une  modification  semblable  à  celle  de  tout 
autre  adverbe.  Autrement  dit  :  les  (/érondifa  font  partie  de  la  classe  adcerbiali' 
appelée  Modifu-atilg  i^n  B-  \'III*  Partie  du  Discours)  et  non  des  classes  verbale 
ou  «lualiticalive. 
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des  Dcsignatifs,  iv  partie  du  discours,  iv"  classe  des  motules),  les  qua- 
lificatifs, au  contraire,  expriment  la  nature  de  la  ([ualité  attribuée,  qui 
peut  être  supprimée  du  discours  sans  que  la  phrase  en  soii  ijranuua- 
ticalement  incomplète.  Tandis  que  tous  les  désignalifs  «  circonscrivent 
l'étendue  et  posent  les  limites  de  la  signification  du  nom  (Monthmont)  », 
les  qualilic.itifs,  au  contraire,  ne  font  qu'ajouter  une  notion  secondaire 
attributive  de  qualité  (1). 

Enfin  si  Gihault-Duvivier  définit  l'adjectif  comme  :  «  la  ({ualité  ou 
la  manière  d'être  du  substantif  »,  on  comprendra  que  l'on  jiuisse  en  B 
scinder  cette  sorte  de  mots  en  deux  classes  :  les  Désignatifs,  qui  indi- 
queront la  inaniève  cVôtre,  et  les  Attributifs,  qui  indiqueront  la  qua- 
lité. 

Aspect  des  Attributifs. 

On  a  vu  fp.  33j  que  le  facics,  V Aspect  des  mots  do  cette  classe  est  : 
mots  dissyllabiques  de  5  lettres  au  moins  Unissant  par  la  consonne  d  i2  . 

Cette  consonne  finale  cl  est  donc  la  caractéristique  essentieUc  de  la 
classe  des  Attributifs. 

^liiciiH  autre  mot  ne  finit  par  la  lettre  €l  et  aucun  attributif  ne  finit 
autrement  que  i^ar  cette  lettre  €Ï. 

En  outre,  on  peut  dire  qu'à  l'état  naturel  tous  les  attcilnitifs  commen- 
cent par  une  consonne  quelconque. 

Lorsqu'ils  commencent  par  une  voyelle  (ou  par  l'outil),  ils  sont  à 
l'état  formel. 

Or,  le  seul  état  formel  des  attributifs  étant  la  graduaiioi  (]'.  Chap.V), 
tout  attributif  commençant  par  une  voyell<'  se  trouve  à  l'un  des  degrés 
de  comparaison. 

En  outre  de  ce  moyen  absolu  de  reconnaissance  :  la  consonne  l'nvilc, 
nous  pouvons  constater  la  possibilité  d'une  caractéristique  secondaire, 
qui  est  :  la  voyelle  avant-dernière  lettre  du  mot. 


(1)  Si  je  dis  a  secondaire  »,  c'est  uuiiiueinent  au  jioint  de  vue  ,L;i'aniiiiatical.  Il  es.t 
évident  qu'il  y  a  une  différence  capitale  entre  les  deux  ])iu-ases  :  a  c'est  un  bon 
cjicval  »  et  a  c'est  un  mauvais  cheval  ». 

On  peut  soutenir  néanmoins  que  la  notion  principale  est  évidemment  :  «  c'est  un 
cheval  »,  et  (|ue  la  ({ualité  n'est  (qu'une  notion  secondaire  dans  renonciation  de  la 
proposition. 

Court  de  Gkisklin  va  plus  loin  encore;  il  considère  le  (lualilicatif  comme  idée 
absolument  secondaire  : 

«  L'adjectif  est  indifférent  dans  le  tableau  de  la  jiensée  ». 

(2)  J'avais  songé  à  imposer  le  delta  grec  (4)  comme  d  iinal  afin  de  donner  ime 
cai-actéristi(iue  encore  plus  visible  à  la  classe  des  attributifs.  La  perception  en  eût 
été  encore  plus  rapide;  mais  j'y  ai  renoncé,  quant  à  présent,  pour  ne  pas  ciiociuer 
les  habitudes  de  lecture. 
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En  effet,  d'après  la  formation  du  B  (J^  P-  04),  nous  savons  que  les 
attributifs  peuvent  finir  en  ad,  etl,  id,  od. 

Que  signifieront  ces  diverses  tenliinaisons  spéciales? 


Formation  des  Attributifs. 

Il  a  été  constaté  {V.  Chap.  IV)  que  les  attributifs  sont  ci'éés  suivant 
la  théorie  de  la  formation  par  croissance,  au  moyen  de  l'adjonction  du 
d  caractéristique  de  cette  classe  à  tous  les  trmps  du  verbe. 

Ceci  explique  qu'ils  ont  au  moins  5  lettres  (V.  p.  9l>),  puisqu(î  le 
verbe  est  lui-même  formé  du  nom  par  l'adjonction  d'une  voyelle 

Forcément,  dans  l'exemple  le  plus  concis  qui  se  puisse  trouv(  r  en  B 
(c  étant  consonne  et  v  voj'elle),  on  aura  : 

Nom  (le  plus  court)  :==  cvc  (.'{  lettres)  -|-  v  (1  lettre  pour  le  verbe) 
-f  d  (^1  lettre  pour  attributif)  =:  5  lettres. 

Soit  5  lettres  et  au  moins  2  syllabes  ;  cela,  d'après  la  règle  des  syl- 
labes (T'.  p.  9o). 

Régulièrement  le  B  pourrait  posséder  S  formes  d'attributifs, 

puisque  nous  savons  i  à  la  voix  active  finissent  par  I,     o,     e,    a, 
que  les  verbes       (  à  la  voix  passive  »  »  iii,«o,  ue,  wa, 

aux  divers  temps  :  éternel,  présent,  passe,  futur. 

Nous  devrions  donc  avoir  pour  exprimer  les  attributifs  par  la  for- 
mation régulière  {N  étant  le  nom-souche  i  les  8  formes  suivantes  : 

.V+id,     .V-^od,     iV-i-ed,     .V -j- ad 
et  N  -\-  nia,  N    '-  iiod,  A  +  iied,  N  f  uad. 

Ici,  une  difficulté  :  je  désire  que  l'outil  u  ne  se  trouve  pas  à  l'intérieur 
des  mots  isauf  comme  trait  d'union  dans  les  noms  composés  et  comme 
avant-(lernièrc  lettre  dans  les  vérités  pour  indiquer  le  passif);  les  formes 
.Vuid,  .Vtiod,  .Vued,  \iiad  sont-elles  donc  nécessaires? 

Tiiéoriquement  ainsi  qu'il  vient  d'être  établi,  elles  sont  exactes;  pra- 
tiquement, peut-on  les  supprimer  ?. 

Suj)posons  un  instant  que  ces  8  formes  soit-nt  toutes  maintenues; 
en  appliquant  ce  système  à  des  noms  (l'un  abstrait,  l'autre  concret), 
voici  les  subtilités  que  produirait  cette  formation  régulière. 
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Soient  les  substantifs  :  amour,  lov,  et  percement,  pers  (1)  ;  nous 
obtiendrions  les  sens  suivants  : 

Voix  active.  Voix  passive. 

1  lovid,    qui  est  aimant  (toujours).  '>  lovuitl,  qui  est  aimé  (toujours). 

2  lovod,  (jui  est  aimant  (en  ce  moment).  G  Iovuod,(jui  est  aimé  (en  ce  moment). 

3  loved,   ({ui  a  été  aimant.  7  lovued.  (jui  a  été  aimé. 

4  lovud,  ({ui  sera  aimant.  !:*  lovuad,  (^ui  sera  aimé. 

Voix  active.  Voix  passive. 

1  persid.  ([ui  est  perçant  (toujours).  :>  iMT.suîd,   (jui  a  été  percé  (toujours). 

2  pcrsod,  qui  est  perçant  (en  ce  moment).  6  persuod,  qui  est  percé  (en  ce  moment). 

3  persed,f|ui  a  été  perçant.  7  persucd,  quia  été  percé. 

4  persad,  (pi i  sera  perçant.  !S  persuad,  qui  sera  percé. 

Qui  ne  comprendra  immédiatement  que,  si  au  point  de  vue  théo- 
rique ces  nuances  sont  très  élégantes,  au  point  de  vue  pratique,  un 
certain  nombre  d'entre  elles  sont  superflues?  Vouloir  les  maintenir  inu- 
tilement, c'est  préparer  force  confusions  dans  leur  emploi. 

En  procédant  par  éliminations,  on  voit  que  l'on  peut  aisément  sup- 
primer les  formes  théoriques  n"^  3  et  4,  eti  et  ad.  L'idée  de  «  avoir 
été  »,  de  «  devoir  être  »  :  ou  «  aimant  »,  ou  «  perçant  -A-se  confond  for- 
cément avec  l'idée  de  l'éternité  de  cet  amour  ou  de  ce  percement,  soit 
forme  n°  1  (id).  S'il  existe  des  distinctions  de  passé  ou  de  futur  dans 
cet  état,  le  contexte  de  la  phrase  l'indiquera  suffisamment. 

On  peut  déclarer  aussi  que  les  formes  n"^  5  et  G  :  uid  et  «od  «  qui* 
est  aimé  ou  percé  »,  soit  «  toujours  »,  soit  «  au  moment  où  l'on  parle  », 
sont  bien  inutiles. 

Elles  se  confondent  au  point  de  vue  qualificatif  avec  la  forme  n""  7 
représentant  le  passé.  Y  a-t-il  nécessité  absolue  d'avoir  un  «  éternel  ou 
un  présent  »  pour  dire  le  mot  «  aimé  »  ? 

Ce  dernier  raisonnement  quelque  peu  outré  est  cependant  utile  pour 
arriver  à  la  conclusion  suivante  :  toutes  les  expressions  attributives 


(1)  Pour  prendre  l'exemple  des  attributifs  ])roveuaut  du  mot  «  percement  »,  si, 
théoriquement,  il  est  séduisant  de  pouvoir  désigner  en  un  seul  mot  l'objet  (jui 
«  a  été  perçant  un  Jour  »,  ou  qui  «  percera  plus  tard»,  ne  voit-on  pas  que,  dans  la 
pratique,  ces  (lualificalifs  sont  inutiles? 

Si  l'on  dit  (jue  «  (pielquc  chose  est  perçant  »,  une  rrille  par  exemple,  cela  implique 
qu'elle  l'a  été  et  le  sera.  Car,  si  l'on  veut  exprimer  (jue  c'est  une  (jualitc  que  la 
vrille  a  eue  et  qu'elle  n'a  plus,  on  ne  se  servira  pas  du  mot»  perçant»  i)uisque  cette 
pri/ic  il  l'heure  actuelle  n'est  pas  «  perçante  »  ;  on  dira  alors  (ju'elle  est  «  émousséc, 
époiutéc»,  l'idée  de  «  perçage  »  n'existant  plus. 

Quant  à  la  pensée  de  «  qualité  future  »,  elle  est  inq>licitement  contenue  dans 
renonciation  même  de  la  «  qualité  présente  ». 
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pourraient  théoriquement  et  pratiquement  être  rendues  par  les  formes 
1,  2,  G,  8,  soit  : 

1..  i«l  idée  d'attribut  actif  éternel.  5 

2. .   od      >■>  »  »  provis.  G 

'A ....  7  «etl  idée  d'attribut  passif  passé. 

4       .  .  . .  ....  8  iiad  idée  d'attribut  passif  futur. 

Puisque  je  veux  supprimer  la  présence  de  l'outil  u  dans  les  mots, 
on  comprendra,  en  examinant  ce  tableau,  (jue  l'idée  du  resserrement 
de  ces  deux  colonnes  en  une  seule  se  soit  présentée  à  mon  esprit. 

Pour  arriver  à  ce  but,  il  m'a  fallu  procéder  arbitrairement,  faire  un 
petit  «  coup  d'état  »,  édicter  une  règle  ;  mais,  vu  la  commodité  pra- 
tique obtenue  par  cette  prescription,  je  n'hésite  pas  à  dire  : 

Contrairement  à  la  règle  de  formation,  les  attributifs  en  ed  et  ad 
auront  une  signification  ixissive,  au  lieu  de  la  signification  aciice  qu'ils 
(levrait-nt  avoir  régidièrement. 

(  )n  obtiendra  ainsi  les  mots  suivants  d'après  les  mêmes  exemples  : 

lovid,  aimant  toujours.  persîd,  perçant  toujours, 

lovod.  aimant  en  ce  moment.  fiersotl,  perrant  en  ce  moment. 

loved,  qui  est  aimé  (en  général),      persed,  qui  est  percé  (en  général). 
lovad.  qui  sera  aimé  (dans  le  futur).  i»ersa«l,  qui  serapercé  (au  futur). 

La  terminaison  ed  se  trouve  être  la  même  que  celle  de  l'anglais 
pour  exprimer  la  double  notion  du  participe  passé  et  du  qualificatif. 
Ce  qualificatif  passif  qui  contient  une  idée  de  passé  devait  découler  du 
passé  du  verbe  B  se  terminant  par  la  voyelle  e. 

Bien  que  paraissant  complète,  cette  liste  ne  suffit  pas  encore  à  l'ex- 
pression de  certains  qualificatifs  indiquant  \sl  possibilité. 

liovad,  d'après  la  prescription  ci-dessus,  veut  dire  :  «  qui  sera 
aimé  »  ;  or,  pour  «  devoir  être  aimé  »,  il  faut  que  l'on  «  puisse  être 
aimé  ».  Confondant  inteyitionnellement  l'idée  de  futur  avec  celle  de 
devoir  (Ij  et  de  possibilité,  j'établirai  cette  règle  que  les  attributifs  en 
ad,  indiquant  le  participe  futur,  exprimeront  la  notion  de  qualité  éven- 
tuelle possible  ou  foi'cée,  c'est-à-dire  le  sens  :  «  qui  j)eut  ou  doit  être 
aimé  ». 

J'obtiendrai  ainsi  les  mots  terminés  en  able  et  en  ible  ou  ibi7c  dans  les 
langues  française,  anglaise,  espagnole  et  italienne  et  Vattributif  en 
ad  .signifiera  :  «  apte  à,  qui  peut,  <iui  doit  être  »,  toutes  expressions  in- 
cluant une  notion  de  possibilité. 

(1)  Je  m'autonse,  .sur  ce  point,  do  l'e.xeinple  des  lanyuos  anciennes,  notamment  du 
latin  dans  sou  participe  futur  passif. 

14 
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La  liste  (l<'(iiiitive  et  complète  des  attributifs  est  obtenue  : 

lovifl,   aimant  i toujours!.  persiti,   perçant  (toujours). 

lovod,  aimant  (en  ce  moment i.  per^^oil,  pei'çant(en  ce  moment). 

lovetl,  aimé.  |i«*r«e«l,  percé. 

lovail,  aimablf.  per^ad.  perrable. 

Qu'on  ne  suppose  pas  que  les  lormes  en  id  et  od  fassent  doul^h.- 
emploi  :  la  première  indique  la  qualité  intrinsèque,  la  seconde  la  qualité 
transitoire. 

Ex.  :  Le  feu  brûlant,  Fir  bernid  ;  car  il  brûle  toujours  ;  tandis 
qu'une  soupe  (^servie  trop  chaude  i  Jjrûle  un  instant  :  Sop  liernofi, 
soupe  brûlante. 

D'où  les  qualificatifs  Ijrûlant,  bernid,  si  l'on  parle  du  feu,  et  bernod, 
si  l'on  parle  d'une  soupe  chaude. 

Grâce  à  ce  groupement  de  sens  des  attributifs  B,  jt'  crois  avoir  donné 
la  faculté  de  rendre  tous  les  besoins  d'expression  et  d'éviter  toutes 
confusions  dans  le  langage,  malgré  l'invariabilité  des  attributifs  B  en 
en  genre  et  en  nombre  (Voir  ])iu.s  loin). 

En  résumé,  si,  au  lieu  du  raisonnement  précédent,  qui  essaie  d'expli- 
quer la  genèse  de  ce  travail,  je  voulais  simplement  édicter  des  règles, 
je  me  bornerais  à  dire  :  "^ 

En  ajoutant  la  lettre  finale  caractéristi(|ue  des  attributifs  d  au  verbe 
à  ses  différents  temps,  j'obtiens  : 

1°  Par  l'adjonction  dud  au  temps  éternel  lî),  un  adjectif  verbal  par- 
ticipe présent  [terminaison  id)  exjjrimant  une  qualité  éternelle. 

2°  Par  l'adjonction  du  d  au  temps  pn'sent  (oi,  un  adjectif  verbal  par- 
ticipe présent  {terminaison  od)  exprimant  une  qualité  transitoire. 

'S"  Par  l'adjonction  du  d  au  temps  passé  (ei,  un  qualificatif  général 
(tertninaison  edy  indiquant  l'idée  d'état  ;  ce  qualificatif  fait  fonction 
en  même  temps  de  participe  passé. 

4°  Par  l'adjonction  du  d  au  temps  futur  (a),  un  qualificatif  général 
yterminaisonaA)  indiquant  l'idée  de  possibilité  ou  de  devoir. 


Variabilité  des  Attributifs. 

On  sait  que  les  Attributifs  sont  toujours  invariables  en  genre  et  en 
nombre.  Leur  seule  variation  est  produite  par  la  règle  de  la  Margue- 
rite, (|ui  sert  dans  cette  classe  à  l'expression  des  degrés  de  comparaison, 
sans  modifier  la  terminaison  des  mots. 
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C'est  surtout  grâce  à  cette  possibilité  d'une  terminaison  invariable 
que  V Aspect  de  cette  classe  de  mots  a  pu  être  constitué. 

En  effet,  si  l'on  enlève  du  mode  participe  la  notion  du  gérondif  qui 
implique  l'action,  quelle  raison  y  aurait-il  d'établir  une  distinction 
quelconque  entre  le  participe  présent  et  l'adjectif  verbal  ? 

("ette  homogénéité  semblerait  cependant  contestable  d'après  les 
auteurs  suivants  : 

N.  Landais  :  «  Ils.  diffcivut  parct-  que  le  participe  présent  a  toujours  un  régime 
exprimé  ou  sous-eut'endu  et  l'adjectif  verbal  n'a  pas  de  régime  ;  la  règle  est  que 
le  participe  présent  ne  prend  jamais  ni  genre  ni  nombre,  et  l'adjectif  verbal  a  ces 
variations.  )> 

DuMAUSAis  :  «  Comme  l'adjectif  n'est  réellement  que  le  substantif  mCme  considéré 
avec  idée  de  qualification,  il  en  résulte  tju'ils  doivent  avoir  l'un  et  l'autre  les  mêmes 
signes  des  vues  particulières  sous  lesquelles  l'esprit  considère  la  chose  qualifiée.  » 

En  lisant  les  citations  dogmatiques  ci-dessus,  il  paraîtrait  par 
conséquent  impossible  de  s'exprimer  différemment.  Or,  la  langue  la 
plus  répandue  du  monde  entier,  l'anglais,  se  moque  imperturbablement 
de  ces  jirescriptions  ;  ses  qualificatifs  et  participes  sont  invariables  et 
sont  confondus  entre  eux  sans  qu'il  en  résulte  aucune  équivoque  ; 
quelques  règles  de  position  suffisent  à  prévenir  toute  erreur. 

Ex.  :  Lociiifj  a  chlld  ;        a  lociii;/  cliild  ;      a  loced  child  ;       a  c/iild  is  loced. 
Aimant  un  enfant;  un  enfant  aimant;    un  enfant  aimé;    un  enfant  est  aimé. 

En  B  :  le  premier  exemple  est  rendu  par  un  modificatif,  les  deux  suivants  par 
des  attributifs,  le  dernier  par  un  mot  verbal  (Ij. 

En  français,  de  nombreux  exemples  de  confusion  de  ces  deux  sortes 
de  mots  se  rencontrent  également. 

Que  sont  donc  les  adjectifs  qualificatifs  :  «  plaisant,  intrigant,  inté- 
ressé, poli  »,  sinon  des  participes  ? 

J'ai  déjà  montré  que  le  participe  passé  (adjectif  verbalj  était  vir- 
tuellement annihilé  du  fait  même  de  la  suppression  des  auxiliaires.  Il 
est,  pour  ainsi  dire,  expulsé  du  B  au  point  de  vue  grammatical  ])ar  la 
règle  de  l'apposition  de  l'outil  u  devant  les  verbes. 

Ex  :  ulovi,  ulovo,  ulove,  ulova  (V.  p.  ~)3  et  154). 

De  plus,  dans  les  verbes  {)assii's,  l'emploi  du  ])artieipe  passé  est 
également  remplacé  ])ar  un  moyen  différent  (intercalation  de  l'u). 

Ex  :  lovui,  lovuo,  lovue,  lovua  {V.  p.  51  et  182j. 


\li    Traductions   en  B  :  Lovoif  an  fant.  Fant  lovid.  Fant  loved.  An  faut 
lovuo. 
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Par  conséquent  et  à  l'exemple  de  l'anglais,  je  me  crois  autorisé  à 
décréter  l'invariabilité  des  attributifs,  dont  les  diverses  acceptions 
seront  à  la  fois  indiquées  par  des  règles  de  position  qui  rentreront  dans 
l'esprit  de  ma  IV"  Règle  Base  :  une  phrase,  une  eoiisiruction, 

et  par  le  sens  même  du  mot  B  ^1  '• 

Avant  de  terminer  ce  paragraphe  de  la  formation  des  Attrihutifs, 
il  convient  d'ajouter  que,  s'il  est  toujours  possible  théoriquement  de 
dériver  quatre  attributifs  des  quatre  temps  du  verbe,  il  faut  que  le 
bon  sens  approuve  la  nécessité  de  chacune  de  ces  créations.  On  ne  doit 
pas  plus  inventer  des  attributifs  inutiles  que  des  verbes  dont  on  n'aurait 
pas  besoin  (V.  page  200). 

A  remarquer  aussi  que  dans  la  quatrième  forme,  — attributifs  en  ad, 
—  le  verbe  être  subsiste  toujours  dans  les  phrases  où  il  sert  de  lien  entre 
le  sujet  et  l'attributif. 

Ex.  :  cet  homme  est  aimable  ;  aii  vnan  sero  lo%-a(l  (cet  homme 
existe  aimable). 

Dans  les  trois  premières  formes  en  id,  od,  ad,  au  contraire,  l'attri- 
butif s'incorpore  avec  le  copule  et  forme  un  mot  verbal  : 

Exemples  : 

Le  feu  est  brûlant,           \  d'état=Lefeu  ])rûle,  lir  berui. 

L'homme  est  aimant,       J      l  d'action  éternelle  =  L'homme  aime 

[  12  ]  (toujours),  niait  lovi. 

Cet  homme  est  aimé,       }Z^  transitoire  =    Cet    homme    est  aimé 

[   >  ]  (passif),  nian  lovno. 

Cet  homme  fut  malade,  \   "^  f  passée  =  Cet  homme  fut  dans  l'état 

y      \  de  maladie,  ai[  nian  lal^e. 

On  voit  que  Yattributif  est  confondu  avec  le  mot  verbal  qui  prend 
alors  une  des  voyelles  î,  o,  e,  indicatrice  du  temps. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  étudier  la  «  place  »  des  Attributifs  dans  la  phrase. 

Cette  étude  est  d'autant  i)lus  nécessaire  qu'elle  va  paUier  aux  incon- 
vénients qui  pourraient  résulter  de  l'invariabilité  des  attributifs  en  B« 

En  effet,  l'accord  du  qualificatif  avec  le  nom  a  dû  évidemment 
être  imposée  par  une  raison  quelconque,  puisque  toutes  les  langues 
modernes,  sauf  l'anglais,  l'ont  adopté. 

(1)  Eu  françaiis,  autrefois,  une  certaine  catéfioric  do  (qualificatifs  était  invariable. 
RraChet  :  «  Au  xiii"  -siècle,  ou  disait  une  grand  femme,  une  plaine  vert.  Une  trace 
lI:  cette  formation  est  restée  dans  les  expressions  :  yrand'mère,  grand'route,  etc.  >> 
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Hknnequin  :  «  L'oblipation  de  l'accord  entre  le  nom  et  le  qualificatif  est  indispen- 
sable dans  les  langues  qui  se  construisent,  parce  que  ces  deux  mots  sont  souvent 
très  loin  l'un  de  l'autre  dans  la  phrase.  » 

Puisque  cet  éloignement  des  deux  termes  est  la  cause  de  l'obligation 
de  l'accord,  je  vais  essayer,  par  une  règle  de  position  du  B»  derappro- 
cher  le  plus  qu'il  sera  possible  les  attributifs  des  noms  qu'ils  quali- 
fient. 

J'insiste  encore  sur  cette  possibilité  d'invariabilité  qui  peut  paraître 
difficilement  admissible.  J'ai  décrété  cette  invariabilité  des  Attri- 
butifs pour  les  trois  raisons  suivantes  : 

1"  Je  donne  ainsi  à  la  finale  n  Vunique  spécialisation  de  pluraliser 

les  noms  (  1). 

2°  Je  donne  un  relief  plus  tranché  à  la  parole,  et  surtout  à  l'écriture 
par  ce  d  final  unirpie  caractérisant  tous  les  attributifs. 

3°  Enfin  j'évite  par  cette  invariabilité  toutes  les  difficultés  de 
a  l'accord  du  participe  passé  »,  efîroi  de  tant  de  générations  fran- 
çaises (2). 

Place  des  Attributifs. 

Puisqu'il  est  nécessaire  de  rapprocher  les  attributifs  des  noms  qu'ils 
qualifient,  la  règle  générale  de  position  est  la  suivante  : 

Les  xittributifs  seront  toujours  placés  après  le  nom  auquel  ils  se 
rapportent  ou  immédiatement  après  le  verbe  «  être  »  dans  le  cas  où 
ils  sont  attributs  ;  par  contre  ils  seront  placés  avant  les  noms  qu'ils 
peuvent  avoir  pour  régimes. 

On  sait  en  efïet  : 

1°  Que  dans  la  Langue  Bleue  la  phrase  doit  être  construite  d'une 
manière  toujours  uniforme  (IV*^  Règle  Base.) 

(Il  Je  ferai  remar(|uer  qu'il  m'eût  été  facile  de  faire  accordai",  tout  au  moins  en 
nombre,  les  attributifs  en  autorisant  remjjlûi  à  leur  pluriel  de  l'outil  final  u  qui 
sert  au  pluriel  des  noms.  Les  attributifs  pluriels  auraient  tous  fini  en  «  idu,  odu, 
edu,  adii  »,  ce  qui  eût  été  assez  caractéristique  encore. 

(2)  J'oubliais  de  dire  que,  la  déclinaison  étant  déjà  supprimée  dans  les  noms, 
a  fortiori  celte  variation  n'existera  ))as  dans  les  attributifs. 

Il  y  a  en  outre  à  noter  une  exception  dans   la  formation  des   qualificatifs  des 
noms  propres.  Régulièrement  ces  mots  devraient  être  formés  par  l'addition  de  ed 
à  la  terminaison  an  indiquant  les  habitants  d'un  endroit. 
Ex.  :  Parisan  le  parisien;  lif  parisaned  vie  parisienne. 

Mais,  comme  ces  mots  seraient  tW's  longs,  il  est  ]>irmis,  dans  ce  seul  cas,  de  con- 
fondre le  substantif  et  l'adjectif  et  de  dire  :  lif  l'arisaii  :  il  faut  alors  laisser 
subsister  la  majuscule  dans  Vccritiire.  On  a  toujours  cerbalement  la  ressource  de 
mettre  devant  le  (pialilicatif  du  nom  propre  le  mot-cadre  au  (a  ou)  pour  indiiiuer 
(ju'il  ne  s'agit  pas  d'un  nom  commun  [  V.  p.  143). 
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2°  Que,  pour  obvier  quelque  peu  aux  inconvénients  apportés  par  la 
règle  de  l'invariabilité  des  attrijjutils,  il  convient  de  leur  donn<T  une 
place  fixe  et  la  plus  rapprocbée  possible  du  nom. 

Or,  dans  une  langue  rationnelle  il  faut  tout  d'abord  interdire  de 
placer  l'attributif  tantôt  avant,  tantôt  après  le  nom  il  i. 

Il  est  à  remarquer  qu'il  n'y  a  aucune  règle  fixe  dans  aucune  langue 
à  ce  sujet  ;  en  général,  le  qualificatif  est  mis  devant  le  nom. 

Malgré  tout  mon  désir  do  placer  le  ft  déterminant  avant  le  déter- 
miné »  je  me  vois  obligé  de  rompre  avec  cette  formule  et  de  rejeter  la 
position  du  qualificatif  adoptée  par  la  plupart  des  langues. 

Les  raisons  qui  m'ont  décidé  à  édicter  cette  règle  sont  de  deux 
ordres  : 

1°  Au  point  de  vue  pratique  (le  plus  important)  on  sait,  d'après  les 
règles  établies  préalablement,  que  l'on  trouvera  déjà  devant  le  nom 
tous  les  désignatifs  et  qu'à  cette  place  existeront  parfois  plusieurs 
mots  se  référant  au  substantif. 

Ex.  :  Un  de  mes  amis,  an  naea  iiiik  (un  mien  ami). 

Si  j'ajoute,  devant  ce  nom,  encoro  un  qualificatif  ;  par  exemple  :  «  un 
de  mes  bons  amis  »,  ne  voit-on  pas  que  l'idée  principale  —  le  mot 
«  ami  »,  —  serait  par  trop  retardée  dans  son  énonciation  et  que, 
devant  elle,  il  y  aurait  un  encombrement  fâcheux  de  vocables? 

2°  Au  point  du  vue  psychologique,  le  qualificatif  n'eîant  qu'une  idée 
d'ordre  secondaire  sans  laquelle  la  proposition  subsiste  quand  même 
(V.  p.  206,  note  1),  on  doit  tout  d'abord  exprimer  la  notion  principale 
et  seulement  ensuite  la  secondaire. 

Pour  ces  motifs,  je  dis  que  le  qualificatif  devra  toujours  se  trouver 
après  le  nom  et  qu'il  faudra  aussi  le  mettre  immédiatement  après 
le  nom  auquel  il  se  rapporte. 

Ex.  :  le  feu  brûlant,  fir  bernid 

un  chien  aimant,  an  tlog  lovod 

une  femme  aimée,         an  feni  loved 

J'ajoute  que,  dans  la  pratique,  cette  position  intermédiaire  du  nom 
sera  très  commode  et  servira  de  second  point  de  repère  dans  la  phrase. 

En  effet,  tout  mot  court  (motulei  devant  un  nom  sera  un  dèsignatif 
déhmitant  ce  nom;  le  ou  les  mots  longs  terminés  en  d  placés  après 
le  nom  seront  des  Attributifs  qualifiant  ce  nom. 


(1)  Je  n'ai  pas  à  dire  qu'on  ne  saurait  suivre  les  hi/arrcries  du  franeais  dans  ses 
significations  de  ((ualilications  diverses  suivant  les  deux  ])ositi(.ins  du  (lualifieafif. 

Ex.  :  un  bravo  homme,  un  homme  brave;  une  grosse  lemme,  une  femme  grosse; 
une  voix  commune,  une  commune  voix,  etc.  etc. 

Ce  sont  des  rébus  qu'aucun  étranger  ne  parvient  à  comprendre. 
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Au  point  de  vue  de  l'expression  p/u/siVyue  de  l'idée  principale,  cette 
division  est  également  justifiée;  car,  si  renonciation  de  la  pensée  mai 
tresse  peut  attendre  quelque  i)eu,  —  soit  la  durée  de  prononciation 
d'un  ou  plusieurs  mots  courts  (motules)  désicinatifs,  —  elle  ne  saurait, 
sans  contrainte  pour  l'esprit,  laisser  s'écouler  la  durée  nécessaire  à 
l'émission  de  granmots  imots  lonusi,  comme  le  sont  les  attri- 
butifs du  B  il,)- 

Enfin,  la  raison  déterminante  qui  me  fait  adopter  cette  position 
unique  de  VAttribiitif  est  qu'elle  me  paraît  être  la  i)lus  rationnelle 
au  point  de  vue  de  la  clarté,  qualité  essentielle  dans  \m  langage  inter- 
national. De  plus,  cette  règle  de  position  contribue  pour  sa  part  à 
rordonnance  rigide  de  la  phrase  en  B- 

Il  faut  examiner  ici  la  place  des  attributifs  possédant  des  régimes  et 
la  place  de  ces  divers  régimes  entre  eux. 

Il  est  évident  que,  puisque  !a  déclinaison  n'existe  pas  dans  cette 
classe  de  mots,  lorsque  l'attributif  possède  un  régime,  cet  attributif  doit 
être  placé  avant  ce  régime  ;  l'atiribuîi"/"  devenant  alors  la  notion  prin- 
eipalc. 

Ex.  :  ('  lin  fils  aimé  par  son  père  »  se  dira  comme  dans  toutes  les 
langues  (sauf  l'allemand)  :  an  les  loved  pi  sea  fier. 

Le  mot  «  aimé  »  est  placé  après  «  fils  »,  mais  avant  «  de  son  père  », 
qu'il  gouverne. 

.  La  question  de  la  préposition  que  régissent  les  adjectifs  doit  être 
résolue  par  la  connaissance  des  conncrtifs  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
ici  que  dans  la  Langue  Dleuc,  en  cas  d'embarras,  on  peut  se  servir  du 
ronnectif  général  vague  io,  indiquant  la  connexité  de  subordination. 
Si,  dans  l'exemple  cité  plus  haut,  on  ignorait  la  préposition  par  (en 
B  :   pi',  on  pourrait   dire  au  besoin  :  an  les  loved  io  sea  i»er. 

Cela  est  d'autant  plus  utile  à  connaître  au  point  de  vue  internatio- 
nal que  souvent  un  même  adjectif,  traduit  dans  les  diverses  langues 
modernes,  exige  des  prépositions  différentes  pour  gouverner  ses  ré- 
gimes. 

En  ce  qui  concerne  la  place  des  divers  régimes  d'un  même  attributif, 
il  est  reconiaiandé  de  les  raniier  dans  loi  ordre  d'intérêt  décroissant, 
le  plus  intéressant  étant  énoncé  le  ])remier. 


(1)  Il  me  somblo  aussi  <|u'il  y  a  une  sorte  ilc  «  temps  d'arrêt  »  entre  l'expression 
d'un  nom  et  la  qualifiealion  do  ee  mi>t.  On  éprouve  d'alwrd  le  besoin  d'exprimer 
son  idée  par  un  nom,  et  ensuite  seulement  de  qualifier  le  nom  déjà  connu,  d'cnonrer 
ijuelfiue  atlrjliut  de  la  notion  pi-ineijjale. 

Voiei  une  picuve  à  l'appui  de  ce  raisoimcmcnt :  lorsqu'on  veut  donner  plusieurs 
qualifications  à  un  même  nom,  dans  pi-csf|ne  toutes  les  lan.'rues,"  le  nom  est  tou- 
jours cxi»rimé<?n  premier,  nrant  li'S  qualifications  multi/iles.  On  ne  dit  pas  «  une 
dévouée,  bonne  et  tendre  méro  »,  mais  bien  «  une  mère  dévouée,  bonne  et  tendre  ». 
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Ex.  :  Dans  la  phrase  :  «  aimé  pour  son  mérite  par  sa  famille  et  de 
tous  ses  amis  ». 

Suivant  l'importance  décroissante  que  l'on  veut  donner  au  «  mérite  », 
à  la  «  famille  »  et  aux  «  amis  »,  on  énumérera  les  divers  régimes  dans 
un  ordre  déterminé  en  commençant  à  énoncer  ce  qui  intéresse  le  plus 
l'orateur  ou  l'écrivain. 


Des  degrés  de  signification  des  Attributifs. 

Nous  venons  d'étudier  tous  les  Attributifs  à  leur  état  naturel  ;  nous 
venons  de  voir  que,  par^uite  de  leur  invariabilité,  ces  mots  n'ont 
aucun  «  état  formel  »  dérivant  de  leur  état  naturel.  La  seule  variation 
qui  existe  dans  cette  classe  de  mots  (ainsi  que  dans  la  suivante  :  les 
modificatifs)  est  la  transformation  de  cet  état  naturel  par  comparaison 
ou,  pour  mieux  dire,  la  transjjosition  de  sa  signification. 

Jusqu'à  présent,  nous  avons  considéré  l'attributif  au  degré  appelé 
«  positif  »  dans  toutes  les  langues,  degré  qui  implique  une  qualifica- 
tion absolue  du  mot  sans  terme  de  comparaison;  il  faut  examiner 
maintenant  les  significations  des  qualifications  relatives  que  peut  pré- 
senter un  même  attributif. 

Sans  approfondir  cette  question  au  point  de  vue  gramnjatical,  je  veux 
néanmoins  faire  remarquer  que  ces  degrés  de  signification  dans  les 
langues  anciennes  se  trouvaient  inclus  dans  le  mot  attributif  lui-même  (1) 
et,  qu'au  contraire,  aujourd'hui,  par  suite  de  la  tendance  analytique 
du  langage,  ces  divers  degrés  sont  généralement  exprimés  par  des  mots 
spéciaux  affectés  à  cet  usage  (2). 

Ces  mots  sont  tous  des  adverbes  signifiant  dans  toutes  les  langues 
modernes  :  le  plus,  plus,  autant,  aussi,  moins,  le  moins. 

J'aurais  pu  aisément  suivre  la  même  méthode  en  B,  possédant,  — 
ou  pouvant  créer,  —  ces  mômes  vocables. 

Si  j'ai  opéré  différemment  et,  pour  ainsi  dire,  «  régressé  »  dans 
l'histoire  des  langues,  c'est  que  je  crois  plus  pratique,  pour  la  conci- 
sion du  langage,  (l'introduire  ces  notions  de  relativité  dans  le  quali- 
ficatif. Comme  de  juste,  cette  accumulation  de  sens  ne  peut  être 
admise  que  si  on  arrive  à  l'exprimer  d'une  manière  courte  et  facile. 

Ces  degrés  de  signification  des  qualificatifs  sont  d'un  usage  telle- 
ment fréquent  que  cette   condensation   dans   le    mot    lui-même    me 


(1)  En  français  dans  cet  ordre  d'idées  il  reste  seulement  le  mot  «généralissime». 

(2)  Excepté  (iuclques  qualificatifs,  généralement  les  plus  usuels  dans  toutes  les 
langues,  qui  gardent  des  expressions  spéciales  pour  indic^uer  leur  divers  degrés  de 
signification.  Kn  fiançais,  miewp,  meilleur,  pire.  En  anglais,  best,  icorsc.  Eu 
allemand,  besser,  best.  En  espagnol,  mejor,  peor,  etc. 
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semble  présenter  un  avantage  très  sérieux  :  l'abréviation  considérable 
de  ce  genre  d'expression. 

Si  l'on  possédait  une  règle  appropriée  à  cet  usage,  il  est  évident 
qu'elle  éviterait  une  grande  perte  de  temps. 

Or,  si  en  théorie,  ainsi  que  l'écrit  : 

Whitney  :  a  Les  degrés  possibles  d'une  qualité  sont  infiniment  nombreux  ", 

dans  la  pratique,  au  contraire,  nous  voyons  que  tous  les  peuples  se 
contentent  de  quatre  degrés  do  graduation,  —  plus  la  fixation  d'éga- 
lité. Deux  d'entre  eux  sont,  si  je  puis  dire,  au-dessus  du  qualificatif 
même  (positif),  et  expriment  :  la  supériorité  relative  et  la  supériorité 
absolue,  les  deux  autres  sont  au-dessous  de  ce  même  positif  et  expriment 
Vinfériorité  relative  et  Vinfériorité  absolue.  Ces  mêmes  quatre  degrés 
sont  également  employés  avec  idée  de  rapports  précis  comparatifs. 

On  peut  donc  sous  forme  de  tableau  établir  cette  graduation,  en  ins- 
crivant les  adverbes  servant  à  ces  comparaisons  dans  les  langues  mo- 
dernes : 

Par  rapport 
à  un  autre  mot. 

Supériorité  absolue.    .  le  plus le  plus  de.  . 

Supériorité  relative.    .  plus plus  que... 

Du  positif,    j  Egalité aussi autant... que 

Infériorité  relative  .    .  moins  (ne...  sii.    .  moins  que.. 

Infériorité  absolue  .    .  le  moins le  moins  de 

Si  on  veut  bien  oublier  un  instant  l'idée  d'é(jalité,  ne  voit-on  pas 
(V^,  cliap.  V,  p.  54)  que  dans  la  Langue  Bleue  existe  déjà  une  réyle 
qui  va  pouvoir  être  appliquée  sans  difficulté  à  ces  besoins  de  gradua- 
tion et  même  de  graduation  comparative  ? 

Il  s'agit  de  la  liègle  de  la  Marguerite,  qui  semble  calquée  sur  la  gra- 
dation ci-dessus,  par  ses  diverses  significations  :  c  passionnément, 
beaucou]),  un  peu,  pas  du  tout  ». 

J'ai  appelé  cette  règle  un  «  thermomètre  moral  »,  et  l'on  peut  aisément 
comprendre  que  cet  instrument  convient  admirablement  pour  traduire 
des  degrés  de  signification  qui  ne  sont  autre  chose  que  «  l'échelle  ther- 
mométrique »  des  sentiments  que  peut  exprimer  un  même  qualificatif. 

Cette  Règle  de  la  Marguerite  va  donc  nous  donner  .satisfaction  dans 
la  solution  du  petit  problème  posé,  soit  : 

1"  Réintégration  dans  le  qualificatif  même  de  l'idée  de  signification 
graduelle.  Et, 

•J"  Manière  rapide,  facile,  pour  ainsi  dire  mécanique,  de  créer 
tous  les  degrés  de  signification  (et  par  suite  de  rapport  précis). 
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Lors  même  que  ce  raisonnement  ne  serait  ])as  absolumeni  «xact,  de 
par  la  formation  môme  des  noms  (et  verbes)  en  B,  je  serais  contraint 
d'appliquer  cette  marcjueritdtion  aux  degrés  de  signification. 

En  elîet,  prenons  un  exemple.  Si  le  mot  lov,  amour,  devient  îlov  à 
son  expression  la  plus  intense,  «  amour  au  paroxysme,  idolâtrie  »,  que 
voudront  dire  les  attributifs  dérivés  des  formes  verbales  :  ilovi,  Slovo, 
iluve,    ilova?  La  signification  des  mots  suivants  : 

■  lovi«l     aimant  à  la  plus  baute  expression,' <p    j  le  plus  aimant, 

ilovod    aimant  à  la  plus  baute  expression /g  ^  \  le  plus   aimant  (en 

(avec  idée  transitoire i ,  S  S  ^^        ce  moment) , 

iloved     aimé  à  la  plus  baute  expression,  \-^  S  1  le  plus  aimé,        * 

iloTad     aimable  —  ]  "  "^  [  le  plus  aimable. 

On  voit  donc  que  le  sens  du  superlatif  absolu  de  tout  qualificatif 
est  presque  équivalentà  celui  du  mot  au  positif,  précédé  de  la  voyellei. 

La  même  étude  peut  être  faite  pour  les  autres  degrés  de  la  Règle  de 
la  Marguerite  et  l'on  trouvera,  par  exemple,  que  : 

oloved,  qui  veut  dire  «  beaucoup  aimé  »,  traduit  à  peu  près  la 
même  pensée  que  :  «  plus  aimé  ».      ^ 

et  eloved,  qui  veut  dire  «  peu  aimé  »,  traduit  à  peu  près  la 
même  pensée  que:  «  moins  aimé  ». 

et  aloved,  qui  veut  dire  «  pas  du  tout  aimé  »,  traduit  à  peu  près  la 
même  pensée  que  :  «  le  moins  aimé  ». 

Donc,  je  peux  légitimement  établir  (en  supprimant  l'idée  secon- 
daire de  rapport  avec  un  autre  mot),  que,  dans  les  attributifs  : 

L'idée  de  supériorité  al)Solue  se  formera  par  la  prélixation  de  la  voyelle  î 

—  supériorité  relative  —  —  —  e 

—  infériorité  relative  —  —  —  o 

—  infériorité  absolue  —  —  —  a 

Et  j'aurai  tout  d'aliord  avec  le  mot  «  aimé  »  loved,  par  exemple  : 

iloTod,  le  j)lus  aimé,      suit  :  superlatif      absolu  dos  degrés  de  si,i;iiirication. 

eloved,  ])lus  aimé,  soit  :         —  relatif  —  — 

oloved,  moins  aimé,       soit  :  iuféridratif  relatif  —  — 

aloved.  le  moins  aimé,  soit  :         —  absolu  —  — 

Il  faut  exprimer  maintenant  ces  mêmes  pensées  avec  ïidêe  de  rapport 
avec  un  autre  mot. 
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Sur  ce  point,  je  me  conformerai  à  la  division  admise  dans  toutes  les 
langues  ;  pour  les  deux  cas  extrêmes  absolus,  on  se  servira  de  la 
préposition  ont,  qui  indique  provenance  ;  pour  les  deux  cas  inter- 
médiaires relatifs  (comparatirs)  on  fora  usage  du  mot-cadre  de  siihordi- 
nation  conjonctive  spécial  k.ii  (kou),  déjà  employé  dans  les  verbes  pour 
marquer  le  mode  subordonné. 

On  obtiendra  ainsi  la  série  suivante  —  toujours  avec  le  même 
exemple  loved  : 

Superlatif  absolu iloveil  le  plus  aimé. 

Id.       avec  idée  de  comparaison,  iloved  ont  le  plus  aimé  de. 

Superlatif  relatif elovecl  plus  aimé. 

Id.        avec  idée  de  comi)araison.  eloved  I411  plus  aimé  ({ue. 

Inférioratif  relatif oloved  moins  aimé. 

Id.        avec  idée  de  comparaison.  olove«l  k.u  moins  aimé  ({ue. 

Inférioratif  absolu aloved  le  moins  aimé. 

Id.        avec  idée  de  comparaison  aloved  ont  le  moins  aimé  de. 

Cette  formation  est  d'une  clarté  indiscutable  ;  elle  a  besoin  d'être 
complétée  par  l'idée  d'égalilé,  soit  générale,  soit  comparative. 

Fallait-il  abandonner  cette  régularité  de  formation  pour  traduire  les 
mots  :  «  aussi,  autant  »  par  un  adverbe? 

Je  ne  l'ai  pas  pensé  et,  pour  donner  une  symétrie  parfaite  à  cette  mé- 
thode, j'ai  préféré  faire  de  nouveau  intervenir  mon  outil  Mil'.  Ilègli; 
de  VU),  ([ui,  apposé  devant  VAttributif,  va  me  servir  à  exprimer  l'idée 
d'égalité  dans  les  Attributifs  (ainsi  que  dans  les  Modificatifs,  voir  plus 
loin). 

Donc,  si  loved  est:  aimé,  uloved  sera  :  «  aussi  aimé  »,  et  pour 
exprimer  l'idée  de  comparaison  égali taire,  on  prendra  encore  le  mot- 
cadre  l4U.  Exemple  :  uloved  ku  «  aussi  aimé  que;  autant  aimé  que  ». 

.l'ai  donc  maintenant  la  série  complète  des  degrés  de  signification 
des  attril)utifs,  aussi  ])ien  au  jwint  de  vue  absolu  qu'au  point  de  vue 
comparatif. 

En  appelant  A  l'attributif,  on  ])eut  donc  dresser  le  tableau  suivant  : 

Tableau  des  degrés  de  signification. 

Gradiiatiun  .générale  :  ('■ijuluation  avoc  i"i|)|i'>rt: 

Supériorité  absolue    .    .  le  plus,  i.l  le  plus  de,  i.l  on» 

Supériorité  relative    .    .  plus,  e.l  plus  que,  e.l   Uu 

Egalité aussi,  uA  autantque,  u.l  kii 

Infériorité  relative.    .    .  moins,  o.l  moins  que,  o.l  ku 

Infériorité  absolue  .    .    .  le  moins,  n.l  le  moins  de,  a.l  ont 

Noter  ici  que  le  pronom  qui  suit  les  comparai  ifs  est  toujours  au  nomi- 
natif. Ek.  :  plus  aimé  que  moi,  eloved  ku  «ue. 
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Incommutabilité   des  Attributifs. 

Suivant  la  Règle  générale  du  B  ^i^ii  interdit  les  permutations  dans 
les  classes  des  mots  afin  d'éviter  toute  équivoque  dans  le  langage, 
aucun  attributif  ne  pourra  être  employé  pour  un  mot  d'une  autre  classe. 

La  théorie  générale  de  VAnpect  et  celle  de  la  construction  rigide  qui 
exige  un  nom  (ou  un  pronom)  pour  sujet  de  la  proposition,  font  rejeter 
la  possibilité  de  ces  transpositions  fréquentes  dans  les  langues  vivantes. 

Par  conséquent  l'emploi  des  adjectifs  pris  substantivement  sera  inter- 
dit. 

On  ne  devra  pas  dire  :  «  les  bons  et  les  méchants  »  ;  mais  bien  : 
«  les  hommes  bons  et  les  hommes  méchants  »;  ni  :  «  le  mieux  est  l'en- 
nemi du  bien  »;  mais  :  «  la  chose  meilleure  >>,  etc. 

Cette  prescription  alourdit  quelque  peu  la  phrase  ;  elle  me  paraît 
absolument  nécessaire  pour  les  raisons  exposées  ci-dessus.  De  plus,  les 
attributifs  étant  invariables  en  genre  et  nombre  et  le  verbe  invariable 
en  nombre,  si  de  telles  substitutions  étaient  tolérées,  on  comprend 
qu'il  serait  matériellement  impossible  de  déterminer  si  la  notion  expri- 
mée concerne  une  ou  plusieurs  personnes. 

Avantages  des  Attributifs.      ^ 

1°  Formation  régulière  sans  exception,  tirée  toujours  d'w ne  même 
classe  de  mots. 

2°  Aspect  spécial,  il  final  caractéristique  (surtout  au  point  de  vue 
scriptural  ;  il  permet  de  deviner  au  jjremier  coup  cVœil  tous  les  attri- 
butifs d'une  page). 

3°  Fusion  des  participes  adjectif  s- verbaux  avec  les  qualificatifs. 

4"  Aspect  spécial  à  chacune  des  sortes  de  cette  classe,  grâce  à  la 
voyelle  caractéristique  précédant  le  cl  final. 

5"  Invariabilité  en  genre  et  en  nombre. 

G"  Incommutabilité  des  mots  de  cette  classe. 

7°  Degrés  de  signification  exprimés  rapidement  et  aisément  par  l'ap- 
plication d'une  Règle  déjà  connue  :  la  Marguerite. 

8"  Place  immuable  des  mots  de  cette  classe. 

9"  Facilité  apportée  dans  la  connaissance  des  prépositions  gouvernées 
par  les  mots  de  cette  classe  par  suite  de  leur  remplacement  possible 
par  la  préposition  unique  :  io  (1). 
■    10°  Transformation  rapide  des  qualificatifs  en  modificatifs  [V.  p.  220). 


(1)  Au  besoin,  mémo  dans  les  termes  do  suix'ridi'ité  a l)solue  et  d'inféi'iorité  absolue, 
on  pourrait  se  servir  de  ce  mot  :  io.  Kx.  :  ilovcd  io  sit  «  le  plus  aimé  de  la  ville  » 
serait  aussi  correct  bien  (lu'uu  peu  moins  précis  que  îloved  oui  sit. 
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XOTES  ADDlTIOyXELLES  POUR  ATTRIBUTIFS 

Note  A.  —  De  Vemploi  duqaaUlicatif  seul  en  cas  de  réponse. 

On  comprendra  facilement  que,  en  cas  de  réponse,  il  est  inutile  de 
répéter  le  nom,  sujet  de  la  phrase,  et  que  l'attributif  seul  peut  être  em- 
ployé malgré  la  Règle  du  B  qui  supprime  tout  sous-entendu  :  mais  il 
ne  faut  employer  cette  forme  que  dans  le  cas  très  spécial  où  l'on  veut 
absolument  préciser  une  qualification. 

Pour  les  autres  réponses  il  est  plus  pratique  d'imiter  l'anglais  dans 
sa  concision  et  de  répondre  par  l'affirmation  seule. 

Ex.  :  «  Est-ce  ton  chapeau  neuf?  »  i|e  du  sero  tea  kap  iiuved? 

Réponse  :  «  C'est  le  neuf  »  i|e  sero,  cela  est. 

Au  contraire  si  l'on  veut  préciser  :  Ex.  :  Veux-tu  ton  cha})eau  neuf 
ou  le  vieux?  Te  du  vilo  tea  kap  noved  or  veked. 

On  pourra  répondre  :  me  vîlo  kap  noved,  ou  :  ka«p  noved.  ou 

même  :  lu  noved;  lu.  étant  le  Mot-cmlre  de  détermination  générale. 
Dans  les  exemples  suivants,  ([ui  traduisent  quelques  formules  usuelles, 
on  remarquera  que  l'aflii^mation  verbale  complète  est  répétée  (  contraire- 
ment à  l'exemple  de  l'anglais  I,  mais  la  manière  concise  d'exprimer  sa 
pensée  explique   cette  tournure  de  phrase  : 

As-tu  faim  ?  Te  du  faïuo  ?  J'ai  faim.  Mo  faiiio. 

N'a-t-il  pas  faim?  Se  tnu  rumo  ?  Il  n'a  pas  faim.  Se  uu  faïuo. 

A-t-clIc  suif  ?  Ledusefo?  Elle  a  soif.  Le  sefo. 

N'as-tu  pas  soif?  Te  tnu  sefo  ?  Je  n'ai  pas  soif.  Me  nu   scto. 

Avons-nous  chaud?        Ae  du  quio?  Nous  avons  chaud.  \e  i|aIo. 

N'ont-ils  pas  froid?        De  tnukolto?  Ils  n'ont  pas  froid.  De  nu  kolto. 

Sont- elles  bien  por-  Elles  sont  bien  por- 
tantes?                         Fc  du  benso  ?  tantes.  Fe  benso. 

N'cs-tu  pas  malàl'aise?  Te  tnu  malso  ?  Je  ne  suis  pas  mal  à 

mon  aise.  Ne  nu  nialso. 

Fait-il  beau  temps  ?        He  du  belto?  Il  fait  beau  temjis.  Me  belto. 

Ne  fait-il  pas   mauvais  II  ne  fait  pas  mauvais 

temps  ?  "le  du  malto  ?        tem|)s.  "le  nu  niallo. 

Note  B.  —  D\in  autre  emploi  de  la  Marguerite  pour  les  attributifs 
(  V.  même  note  aux  Modilicatifs\. 

En  outre  de  l'emploi  de  la  ^  pour  indiquer  les  degrés  de  significa- 
tion, on  pourra  encore  se  servir  de  cette  règle  pour  indiquer  d'autres 
états  des  attributifs. 

Puis<{uenou8  savons  que  l'essence  même  de  la  #  dans  ses  divers  termes 
est  de  vouloir  dire  :  «  pas  du  tout,  un  peu^  beaucoup,  passionnément  », 
pourquoi  ne  jias  s'en  servir  dans  la  traduction  littérale  de  ces  expres- 
sions? 
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Aussi  pourra-l-on  dire  (car  c'est  la  Ilèiile  même  de  la  Marguerite 
pour  : 

Enormément  aimé,  lloveci    aussi  liien  que  pour  :  le  plus  aimé. 

Beaucoup  (trèS)  aimé,  Klove«l  —  plus  aimé. 

TJn  peu  aimé,  Olovetl  —  moins  aimé. 

Pas  du  tout  aimé,  Aloved  —  le  moins  aimé. 

On  constate  du  reste  que  les  deux  sens  sont  presque  semblables  ;  le 
contexte  de  la  phrase  indiquant  suifisamment  s'il  s'aait  du  degré  de 
gradation  ou  d'une  simple  qualification. 

Si  l'on  désire  une  précision  absolue,  on  peut  toujours  traduire  avec 
les  adverbes  de  quantité  ;  de  même  si  l'on  veut  insister  sur  les  relati- 
vités d'idées  on  a  les  expressions  :  très  aimé,  n>oi|luTed:  peu  aimé, 
|iai|  loved. 

Note  C.  —  De  l'absence  des  attributifs  dans  le  Dictionnaire  B- 

Par  suite  de  la  formation  que  nous  venons  d'étudier,  il  sera  super- 
flu d'inscrire  dans  un  dictionnaire  rationnel  aucun  mot  concernant  cette 
classe.  Cette  faculté  allégera  considérablement  le  volume  du  Diction- 
naire B- 

Le  sens  du  verbe  étant  connu,  il  suffira  en  effet  de  connaître  la  règle 
de  formation  par  l'adjonction  au  Nom-Souche  de  :  îd,  od,  ed,  ad, 
—  avec  la  signification  attachée  à  chacune  de  ces  terminaisons,  —  pour 
créer  tous  les  attributifs. 

Effectivement,  si  l'on  sait  que  : 

id  est  l'adjectif  verbal  actif,  avec  idée  d'éternité,  soit  :  qui...  (toujours], 
oïl         —  —        actif,  avec  idée  transitoire,  soit  :   qui...   len  ce 

moment). 
ed         —  —        passi'/',  ou  qualificatif  en  général,  soit:  qui  est... 

ad         —  —        passif,  avec  idée  de  condition,  soit  :  qui  peut  ou 

doit  être. 

On  aura,  par  exemple,  avec  le  nom-souche  :  lov,  amour  : 

Lnv  -}-  îd  =  lovid,  soit:  (jui  aime  toujours,  =  aimant  (toujours). 

Lov  +  **d  =  lovod,  soit:  <|ui  aime  ou  ce  moment,        =  aimant  (on  ce  mnmenlK 
Lov  -|-  ed  =  loved,  soit:  (jui  est  aimé,  =:  aimé. 

Lov  -|-  î>d  =  lovad,  soit:  qui  i)L'Ut  OU  doit  être  aimé,  =  aimable. 

Par  conséquent,  les  vocables,  correspondants  aux  mots  français  «  ai- 
mant, aimé,  aimable  »,  ne  se  trouveront  pas  dans  le  Dictionnaire  B' 
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LES  MODIFICATIFS 

IV"  Classe  des  Granmots.   —  MU"  Partie  du  Discours. 

Aux  cliapitres  III,  IV,  Y,  on  a  déjà  pu  observer  diverses  rèijles 
s'appliquant  à  cette  classe  de  mots. 

D'après  le  Rlveil  d'Ada^i  et  la  Théorie  df,  la  Langue  ri.eue,  cette 
classe  est  la  dernière  partie  du  discours;  il  faut  étudier  ici  l'ensemble  de 
ses  particularités. 

Cette  classe  est  la  suite  logique  de  la  précédente,  car  elle  consiste 
en  grande  partie  à  désigner  les  manières  d'être  des  attributifs. 

Ex.  :    «  aimant  »,    attributif;    et  «  en  aimant  »,    modillcatif. 

Cette  classe  indique  également  la  manière  d'être  des  noms. 

Ex.  :  «  poliment  »   veut  dire  «  avec  politesse  ». 

Ainsi  qu'il  a  été  établi  au  cbapitre  des  \'erbes  (T.  p.  lolJi,  en  raison 
delà  scission  opérée  dans  le  mode  participe,  la  classe  des  Modificatifs 
comprendra  le  gérondif  des  verbes  aussi  bien  que  tous  les  adverbes  en 
général. 

J'ai  essayé  de  démontrer,  à  cet  endroit,  que  la  phrase  «  en  aimant  », 
par  exemple,  n'était  pas  autre  chose  qu'une  sorte  d'adverbe  modi- 
ficatif  de  l'idée  principale  et  qu'on  pourrait  la  construire  par  hypothèse 
sous  cette  forme  française  «  aimâment  »,  pour  exprimer  le  sens  de: 
«  d'une  manière  amoureuse,  avec  amour  ». 

Considérant  le  gérondif  comme  une  expression  de  modification,  on 
comprendra  le  groupement  effectué  sous  la  rubrique:  Modificatifs,  par 
suite  de  ce  nouveau  classement  des  mots. 

Je  soutiens  en  effet  que  dans  les  trois  phrases  suivantes  :  venir  en 
marchant,  venir  forcément,  venir  demain  »,  il  existe  une  modification 
de  semblable  nature  par  rapport  à  l'idée  de  :  «  venir  ».  Au  point  de 
vue  grammatical,  la  notion  principale  subit  en  effet  une  transfor- 
mation de  même  ordre,  par  suite  de  l'addition  de  l'un  de  ces  trois  termes 
modificateurs  :  «  en  marchant  »,  «  forcément  »,  «  demain  ». 

En  B>  cette  similitude  de  fonction  réunira  dans  la  même  classe  et 
groupera  sous  un  même  aspect  :  les  gérondifs,  les  adrerbes  de  manière 
et  les  adverbes  simples. 

Aspect  des  modificatifs. 

Atin  d'obtenir  un  aspect  bien  caractéristique  pour  tous  les  mots  de 
cette  classe,  j'ai  gardé  à  cet  effet  une  lettre  de  l'alphabet  t|  qui,  deve- 
nant la  terminaison  unique  de  tous  ces  vocables,  leur  donnera  un  cachet, 
un  relief,  un  faciès  bien  spécial. 

Parmi  toutes  les  consonnes,  j'ai  choisi  ma  création  nouvelle  :  le  signe 
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i|  (1),  chuintante  de  mon  alphabet,  (son  tche).  Par  suite  de  sa  }iou- 
veauté  cV aspect  au  point  de  vue  scriptural,  par  suite  de  sa  sonorité  un 
peu  rude,  ce  ■■  frappera  mieux  la  vision  et  l'audition  qu'une  auti-e 
consonne  et  aidera  considérablement  à  la  divination  rapide  de  tout 
modificatif. 

On  a  pu  remarquer,  dans  les  chapitres  précédents,  l'interdiction  de 
se  servir  de  cette  lettre  comme  finale  des  autres  mots  précis  de  la 
Langue  Bleue. 

La  règle  cV  aspect  géncTale  des  modificatif  s  est  donc  sans  exception. 

Tout  modificatif  sera  terminé  par  la  consonne  chuintante  i|  (1 1,  ter- 
minaison caractéristique  exclusive  à  cette  classe. 

Et,  par  conséquent,  tout  mot  terminé  par  ii  sera  un  modificatif  et  ne 
pourra  être  qu'un  modificatif. 

Formation  des  modificatifs. 

Par  l'étude  de  la  formation  de  la  Langue  Bleue  {V.  p.  32),  nous 
savons  que  la  création  des  modificatifs  peut  s'effectuer  par  l'addition 
des  terminaisons  iii,  oii,  eif,  ai|  aux  noms-souches,  ou,  pour  mieux  dire 
encore,  par  la  simple  addition  du  ii  caractéristique  aux  quatre  temps 
des  verbes.  Ce  second  mode  de  création  n'est  qu'une  simplification 
du  premier. 

En  effet,  si  j'appelle  N  le  nom  et  V  le  verbe,  on  obtient  : 

(  ''"^ 

N  +    "';  =  Modificatif, 


ou 


ail 


m 


iV  +    "  }  =  Verbe  +  ii  =.  Vn  =  Modificatif. 

!  a 

L'un  ou  l'autre  de  ces  schémas  de  dérivation  prouve  que  les  modifi- 
catifs se  présentent  sous  des  formes  au  nombre  de  quatre  :  Ali|,  iVoii, 
iVeii,  iVaif. 

Les  vocables  obtenus  seront  des  mots  d'ait  moins  cinq  lettres  et  for- 
cément dissyllabiques. 


(1)  On  verra  à  l'alphabut  (livre  II)  que  puisque  la  Première  Règle-Base  du  B 
est  :  icn  son,  un  svjne,  il  a  fallu  créer  ua  sifjrne  simple  pour  exprimer  le  sou 
chuintant  existant  dans  toutes  les  lan.nues,  mais  pour  l'éfriture  duquol  il  faut 
plusieurs  sifiucs  :  ch  (français),  sit  (anglais),  sck  (allemand).  Le  russe  m'a  fourni 
le  sun-siyne  </,  qui  exprime  le  son  «  tche  »,  son  et  signe  (jue  je  garde  dans  la 
Langue  lîleuc. 

Je  ferai  remarquer  également  la  facilité  apportée  pour  l'impression  de  ce  nou- 
veau signe  dans  les  ouvrages  de  la  Langue  Bleue;  le  ?/  étant  simplement  le 
caractère. d'imprimerie  :  A  ordinaire  minuscule  rencersc'e. 
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En  effet,  le  nom  le  plus  court  doit  avoir  trois  lettres  -f-  «ne  voyelle 
pour  le  verbe  -|-  le  if  pour  le  modificatif,  le  résultat  :=;  cinq  lettres; 
soit,  comme  forme  minima  :  cvcv»i  (h. 

D'autre  part,  puisque  les  noms  ne  doivent  jamais  se  terminer  par  i|, 
on  voit  qu'en  théorie  des  vocables  ([ui  posséderaient  les  formes  sui- 
vantes sont  utilisables  :  CVI|.   CCVI|.    CVClf,  CCVC1|. 

Par  contre,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  aucune  autre  l'orme  possible;  car 
les  granmots  du  B  doivent  avoir  au  moins  trois  lettres. 

On  pourrait  concevoir  encore  des  formes  telles  que  vvi[,  rci/ ,-  mais 
ces  dernières  sont  interdites  par  les  règles  ortliographi(|ues  du  B  •'  au- 
cun mot  de  trois  lettres,  finissant  par  une  consonne,  ne  peut  com- 
mencer par  une  voyelle  ;  et  les  moules,  où  le  n  serait  précédé  ou  suivi 
de  deux  autres  consonnes,  ne  peuvent  exister,  puisque  des  mots  com- 
posés de  trois  consonnes  ne  sont  pas  admissibles. 

On  voit  donc  que  pour  la  création  des  modificatifs  à  l'état  naturel, 
deux  sortes  de  «  moules  »  bien  différents  sont  à  notre  disposition  : 

1°  Des  formes  de  mots  cVau  moins  cinq  lettres,  dissyllabiques,  se  ter- 
minant par  voyelle  et  ti; 

2°  Des  formes  de  mots  (rait  plus  cinq  lettres,  monosyllabiques,  se 
terminant  par  «i. 

Or,  trois  sortes  de  modificatifs  sont  à  classer,  savoir  :  1°  les  géron- 
difs, sorte  des  participes  ;  2"  les  adverbes  de  manière,  provenant  des 
qualificatifs;  3°  les  adverbes  simples,  exprimant,  sous  forme  elliptique, 
toute  une  ])hrase  indicative  d'affirmation,  de  négation,  de  doute,  de 
lieu,  de  distance,  de  temps,  de  quantité,  etc.,  etc. 

De  quelle  façon  vais-je  répartir  ces  trois  sortes  de  modificatifs  dans 
les  deux  sortes  de  «  moules  »,  que  je  viens  de  créer? 

En  premier  lieu,  puisque  toutes  les  langues  vivantes  ont  éprouvé 
le  besoin  de  concentrer  la  pensée  dans  une  formule  concise  elliptique 
pour  indiquer  les  modifications  de  pensées  les  plus  usuelles,  n'est-il 
l)as  évident  ([ue  l'on  ne  saurait  procéder  différemment  dans  la  créa- 
tion rationnelle  d'un  langage  artificiel. 

Si,  pour  exprimer  l'idée  :  «  dans  la  journée  qui  précède  celle  dans 
laquelle  on  se  trouve  »,  toutes  les  langues  ont  un  mot  bref  :  «  hier  », 
il  faudra  que  le  B,  possède  également  un  mot  bref  qui  indique  d'une 
manière  concise  cette  expression  ;  et  qu'il  en  soit  de  même  pour  tous 
les  adverbes  simples. 

Ces  notions  exigeant  l'expression  la  plus  brève,  les  adverbes  sim- 


(1)  Parmi  les  modificatifs  de  deux  syllabes,  on  pourra,  comme  de  juste,  avoir  les 
formes  :  ctxcci/  ou  ccccci/  ou  encore  cccccci/  ;  mais  tous  ces  mots  auront  plus  de 
cinii  lettres. 


IS 


-226  LA  LA.NdlK  ULELE 

pies  (lu  B  •''G  couleront  dans  la  seconde  des  formes  de  moules  :  «  les 
mots  d'une  syllabe  »  ;  soit,  dans  une  des  matrices  suivantes  :  cvi|  ou 
ccvi|  ou  cvcii  (1),  fournissant  toutes  des  mots  de  trois  ou  quatre 
lettnîs,  commençant  par  une  consonne  et  finissant  par  la  chuintante  ii. 

Afin  d'éviter  toute  confusion  avec  les  mots  coulés  dans  l'autre 
moule  des  modificatifs,  (mots  dissyllabiques  d'au  moins  cinq  lettres  i, 
j'abandonne  même  le  moule  ccvcif,  qui  est  théoriquement  exact, 
mais  qui,  dans  la  ])ratique,  donnerait  une  émission  des  moins  harmo- 
nieuses. J'obtiens,  grâce  à  cet  abandon  d'une  forme  rocailleuse  et  peu 
utile,  un  double  élément  de  distinction  entre  les  adverbes  simples  et 
les  autres  sortes  d'adverbes. 

En  effet, les  adverbes  simples,  qui  seront  monosyUabiques,  ne  con- 
tiendront pas  plus  de  quatre  lettres  tandis  que  les  autres  adcerbes, 
qui  auront  au  moins  deux  si///abes,  contiendront  au  moins  cinq  lettres (2). 

Une  double  distinction  est  ainsi  obtenue  entre  ces  sortes  :  par  le 
nombre  de  syllabes  et  par  le  nom])re  de  lettres. 

Par  suite  de  cette  attribution  de  forme  aux  adverbes  simples,  je  peux 
dire  maintenant  : 

Les  gérondifs  et  les  adverbes  de  qualité  seront  de  la  première  forme 
des  moules  des  modificatifs,  soit  :  des  mots  au  moins  dissiillabiques  et 
d'au  moins  cinq  lettres. 

Or,  puisqu'on  a  déjà  pu  voir  au  cliapitre  III  i  Formation),  que  les 
modificatifs  i  sauf  les  adverbes  simples)  ne  sont  qu'une  des  branches  de  la 
bifurcation  du  mot  verbal  r/o?i/?é, —  V.  Dessin  du  Gril,  p.  98,  — on  aura 
constaté  également  que  cette  transformation  du  mot  verbal  par  adjonction 
du  II,  caractéristique  des  modificatifs,  semble  «  un  pendant  symétrique  » 
à  la  transformation  du  mot  verbal  en  attributifs,  qui  s'opère  par  l'adjonc- 
tion du  fl,  caractéristique  des  attributifs. 

On  peut,  en  effet,  imaginer  la  série  de  figures  suivantes  : 

i  -j-  €l  =:  Attributif. 
(  -f~  "I  =  Modificatif. 

Le  verbe  n'étant  lui-même  (|uc  le  nom-souche  avec  addition  d'une 
voyelle,  nous  aurons  le  tableau  suivant  égal  au  précédent,  i  Si  A'^  est  le 
noni-souclie). 


(1)  Pour  cette  dernière  forme,  il  y  aura  des  restrii-tions  de  formiUioii  très  iii-aiides, 
car  il  est  évident  que  remploi  de  n'importe  (pielle  coiisomie  devant  le  son»  telle»  ne 
peut  être  utilisé.  On  verra  à  l'alphabet,  dans  la  détermination  des  soixante  consonnes 
doubles  Hnal(;s,  que  seulement  trois  formes  sont  emiilnyées  :  li|.  ni|  et  ri|. 

l*'n  essayant  tout(>s  les  autres  combinaisons  iiossibles,  on  constatera  que  leur  du- 
reté eu  inlcrdil  l'émission  dans  la  pratii|ue. 

(2)  Ceci  à  l'étal  naturel;  en  effet,  si  un  advei'be  simple  de  quatre  lettres  est  inar- 
//a(?/'tïc',  il  aura  également  cinq  lettres. 
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N^ 


i  \  iNia 

o  /  .                          \  A'od 

e  ^  "~  •■             =     ]  Nea 

a  )  (  NaA 


soit  =.  Attributifs  des  4  sortes. 


:) 


Yi.| 


Noi| 

4- ^  4-  <l  =    Wr  soit— Modiricatifsdes4sortes. 


à  ) 


iVaii 


Par  analoijie,  étant  donnée  cette  similitude  de  dérivation,  il  est  im- 
j)0ssible  d'imaginer  une  autre  répartition  de  sens  de  chacune  des  termi- 
naisons «  iii,  oi|,  eif,  ai|  »,  dans  les  iludifiratifs  que  celle  de 
l'extension  modif  icative  du  sens  de  chacune  des  terminaisons  correspon- 
dantes «  îd,  od,  ed,  ad  »,  des  attributifs,  par  simple  transformation 
de  la  lettre  finale. 

On  peut  donc  établir  que  : 

j  L'idée  attributive  finissant  en  id,  qui  signifie  participe  pré- 
sent avec  idée  de  qualité 
éternelle,  par  simple  chan- 
gement de  la  finale, 

eiKjeiidi'cra  : 

jla  notion  modificative  finissant  en  bi|,  signifiant  participe  pré- 
sent avec  idée  d'action 
éternelle  (gêrondil). 

L'idée  attributive  finissant  en  od,  qui  signifie:  participe  pré- 
sent avec  idée  de  qualité 
transitoire,     par    simple 

changement  de  la  jlnale, 
cngeiulrera  : 

la  notion  modificative  finissant  en  on,  signifiant  participe  pré- 
sent avec  idée  d'action 
transitoire  (gérondif). 

L'idée  altributire  finissant  en  eti,  qui  signifie  le  qualifi- 
catif simple  (idée  passive) 
par    simple    changement 

de  la  finale, 
enjenc/rera  : 

la   notion  modificative  finissant  en  ei|,  qui  signifiera  la  manière 

d'être  de   ce   qualificatif 
{adverbe  de  qualité). 
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L'idée     atlributive     finissant     en     ad,  signifiantgualificatifavcc 

idée  de  condition  par  sim- 
ple chançjementdc  la  finale 
engendrera  : 

kl  notion  modificative  finissant  en  aif,  qui  signifiera  la  manière 

d'être  de  ce  qualificatii' 
conditionnel  (adi.'erbe  de 
ipaalile). 

Un  exemple  fera  comprendre  ces  règles  immédiatement  : 

/     L'attributir        lovicl,      signifiant  aimant  (toujours), 
1  "  )  fera  naître  : 

(     le  modificatir  lovii[,      qui  signifiera  en  aimant  (toujours). 

■      L'attributif        lovotl,     signifiant  aimant  (en  ce  moment), 

2"  j  fera  naître  : 

[     le   modificatif  lovoi| ,    qui  signifiera  en  aimant  [en  ce  moment). 

L'attributif         loved,    signifiant  avnê, 

fera  naître  : 
le    modificatif   lovei[,    qui  signifiera  aimémen^  (avec  amour). 

l     L'attributif         lovad,    signifiant  aimable, 
4°  -,  fera  naître  :  ^ 

\     le    modificatif    lovaai,    qui  signifiera  aimablement. 

On  voit  donc  que,  par  l'analogie  seule,  le  sens  de  tous  les  gérondifs  et 
adverbes  de  qualité  sont  logiquement  éclaircis  et  rationnellement  créés. 

Il  eût  été  plus  simple  de  créer  ces  divisions  par  un  raisonnement 
«  par  l'absurde  ». 

Il  serait  en  effet  absurde  de  songera  forger  un  modificatif  exprimant 
la  manière  d'être  d'un  attributif  avec  un  autre  son  vocal  final  (^ue  ce- 
lui contenu  dans  la  terminaison  de  ce  même  attributif. 

Ex.  :  De  kraiited,  cjrand,  c'est  évidemment  kraiiteif  qui  voudra 
dire  grandement  et  non  kraiitîi[,  ki*antoi|,  ou  kraiitaif. 

De  même  pour  les  autres  sortes  :  de  kaiiad,  possible,  on  déduira  : 
kaakaii,  possiblement;  comme  de  :  bernid,  brûlant  (toujours),  sera 
déduit  :  Ijeriiîn,e7i  brûlant  éternellement  et  de  iMakod,/aïsa7it  (tran- 
sitoire), on  déduira  inakoii,  en  faisant  en  ce  moment. 

Je  peux  donc  formuler  mes  règles  de  formation  : 

î°  :  des  gérondifs  ; 

2°  :  des  adverbes  de  qualité. 

1"  Les  gérondifs  seront  créés  : 

■A'  —  Par  l'adjonction  au  nom-souche  des  terminaisons  ii|,  avec 
sens  d'idée  éternelle  et  oii,  avec  sens  d'idée  transitoire;  ou  : 
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B.  —  Connaissant  le  sens  du  verlse,  en  ajoutant  i|  au  mot  verbal  ex- 
primant le  temps  éternel  pour  indiquer  l'action  éternelle  (sans  affirma- 
tion) et  i[  au  mot  verbal  exprimant  le  temps  présent  pour  indiquer 
l'action  transitoire  ;  ou  encore  : 

C,  —  En  substituant  un  i|  au  <l  final  de  l'attributif  de  qualité  éternelle 
pour  indiquer  l'action  éternelle  et  en  substituant  un  u  au  cl  final  de 
l'attributif  de  qualité  provisoire  pour  indiquer  l'action  transitoire. 

Ces  trois  principes  de  formations  représentent  les  diverses  manières 
de  transformer  les  autres  classes  de  mots  en  Gérondifs. 

2"  Les  adverbes  de  manière  ou  de  qualité  se  formeront  de  même  : 

A.  —  Du  nom-souche,  en  ajoutant  eif  ou  an;    ou  : 

B.  —  Du  verbe  au  passé  ou  au  futur,  en  ajoutant  ii,  ;  ou  encore  : 

C.  —  En  transformant  le  d  final  des  deux  qualificatifs  terminés  par 
ed  et  ad,  en  if  et  en  obtenant  ainsi  les  terminaisons  eii  et  aif. 

Ces  trois  principes  de  formation  représentent  les  diverses  manières 
de  transformer  les  autres  classes  de  mots  en  Adverbes  de  qualité. 

Pourdémontrer  que  ces  trois  formations  de  chacune  des  sortes  (géron- 
difs et  adverbes  de  qualité)  sont  bien  la  même  transformation  envisagée 
de  trois  manières  différentes,  j'établis  les  tableaux  suivants  (.Y  étant 
le  nom-souche)  : 

Forination  des  deux  gérondifs  ;  soit  :  les  formes  \  \t        [  sont  obtenues: 


1»  :  de  -Y 


Noi| 

ici  _  iViii, 

ou  iYoïi  ; 

ou  2°  :  du  verbe  ]  ^.r  -^  m  z=  . . 

(  Ao  '  -Noi|; 

o       1  -1      -P    (  -tYid   )  -Yiii, 

ou  S°  :  des  attnbutils  j  . ,    .  v  en  changeant  le  d  en  11=;,, 

(  Aod  )  ^  .Yo«i. 

Formation  des  deux  adverbes  de  manière,  soit  les  formes 
Elles  sont  obtenues  : 


iYeii. 
Naii. 


[o  :  de  .Y  + 
ou  2°  :  du  verbe 


(  aii  iYaii; 

\  -Ye  _^      _  lYeii, 

(  -Ya  '   '■  ~~  Naii  ; 


ou  3°  :  des  attributifs  |  Jy   a  (  ^n  changeant  le  d  en  h  ; 
Ce  qu'il  fallait  démontrer. 


iYeiI, 
iYaif. 
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Donc,  pour  résumer  cette  théorie,  les  définitions  seront  les  suivantes  : 
1°  Le   gérondif  avec   idée    d'action   éternelle    sera    un    mot 

dissyllabique  d'au  moins  cinq  lettres  terminé  en iil. 

2°  Le  gérondif  avec  idée   d'action   transitoire   sera   un    mot 

dissyllabique  d'au  moins  cinq  lettres  terminé  en oi|. 

o"  L'adverbe  de  manière  (avec  qualité  générale)  sera  un  mot 

dissyllabique  d'au  moins  cinq  lettres  terminé  en ei|. 

4  "  L'adverbe  de  manière  (avec  q  ualité  conditionnelle)  sera  un  mot 

dissyllabique  d'au  moins  cinq  lettres  terminé  en ai|. 

Et  inversement  : 

Tout  mot  en  ii|  est  un  modificatif  exprimant  le  gérondif  éternel  ; 

»  oif  »  »         le  gérondif  transitoire  ; 

»  eii  »  »         le   qualificatif  général  ; 

»  aif  »  s>         le  qualificatif  condition- 

nel (qui  peut  ou  doit  êtrei. 

Si,  théoriquement,  tous  les  mots  sont  «  modificables  »,  c'est-à-dire  si 
on  peut  transformer  en  modificatifs  tous  les  mots  précis,  ii  est  évident 
qu'il  ne  faut  opérer  cette  transformation  que  si  le  besoin  s'en  fait  sen- 
tir et  dans  la  mesure  du  bon  sens. 

Cette  théorie  permet  néanmoins  l'expression  légitime  cUim  grand  nom- 
bre d'adverbes  n'existant  pas  en  français  et  donne  la  faculté  d'abréger 
les  nombreuses  locutions  adverbiales  de  si  désespérante  longueur. 

Par  exemple  :  de  rel,  chemin  de  fer,  on  pourra  civer  releii,  de  la 
manière  du  chemin  de  fer,  et  par  extension  par  le  moyen  du  chemin 
de  fer. 

Ex  :  Expédie-moi  par  chemin  de  fer  (chemin  de  ferénien^)  ;  en  B  : 
Et  speto  relei|  ama  (1). 

Cette  formation  si  simple  et  en  même  temps  si  concise  va  permettre 
de  remplacer  en  B  les  mots  interminables  formés  en  français  par  l'ad- 
dition des  quatre  lettres  «  m,ent  »  parfois  placées  à  la  suite  d'adjectif.s 
qualificatifs  eux-mêmes  déjà  fort  longs. 

Ex  :  désirablsment  (treize  lettres»,  en  B  :  tsirati  isix  lettres). 

De  plus,  beaucoup  d'adverbes  simples,  qui  ont  été  créés  sans  aucun 
doute  pour  éviter  l'effort  nécessité  par  l'emploi  de  mots  démesurément 
longs,  seront  exprimés  facilement  en  B-  Ex  :  certainement,  qui  a 
cédé  la  place  à  certes,  deviendra  en  B  :  serteif,  du  nom  serf,  certi- 
tude. 

Le  mot  :  suffisamment,  qui  est  remplacé  vu  sa  longueur  d'émission 


(1)  La  création  dos  modiiicatil's  étant   faonltative,    on  peut  dire  :    Et  spcto  ama 
pi  rel. 
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par  l'adverbe  simple  assez,  pourra  se  traduire,  en  B,  p^i'  :  basteii, 
d'une  manière  suffisante,  du  nom  hamt,  su flisance. 

Des  locutions  adverbiales,  créées  surtout  par  le  même  désir  de  fuir 
ces  mots  interminables,  seront  également  remplacées  en  B  par  de 
simples  adverbes  de  qualité  de  deux  syllabes. 

Ex  :  «  tour  à  tour  »  par  :  alternativement,  torkeii  de  tork  \tour)  ; 
«  de  la  même  manière  »  par  :  pareillement,  semhlablement,  i»eiiiei|,  de 
«ein  {ressemblance),  etc.,  etc. 

Je  renvoie  à  la  liste  générale  des  Modificatifs  [V.  p.  240)  et  également 
au  Vocabulaire  des  adverbes  simples  (Livre  III i. 

On  y  constatera  également  la  disparition  de  nombreux  mots  syno- 
nymes. Dans  une  langue  rationnelle,  des  expressions  telles  que  :  désor- 
mais, dorénavant,  à  l'avenir,  ne  devront  être  traduites  que  par  un 
unique  vocable. 

En  résumé,  on  voit  donc  que  les  modificatifs  auront,  en  B.  un  Aspect 
bien  caractéristique,  que  les  idées  modificatives  pourront  être  expri- 
mées bien  plus  rapidement  que  dans  les  langues  vi\'anteset,  malgré  ce 
perfectionnement,  avec  une  plus  grande  clarté. 

Variabilité  des  Modificatifs^ 

Il  est  de  toute  évidence  que,  de  par  sa  nature  même,  un  modificatif 
ne  peut  varier  ni  en  genre  ni  en  nombre  (l). 

Girault-Dcvivier:  «Comme  les  mots  modifiés  par  l'adverbe,  ic/i  b-  attributif, 
ccrbe  ou  autre  adverbe)  n'ont  par  eux-mêmes  ni  .yenre  ni  nombre,  il  en  résulte  ({ue 
cette  jiartie  d'oraison  reste  invarialde.  Comme  cette  moditioation  est  essentielle, 
unique,  le  mot  adverbe  est  par  sa  nature  évidemment  in\ariable.  » 

D'après  cette  citation,  les  modificatifs  sembleraient  ne  pouvoir  exister 
qu'à  Vétat  naturel.  On  sait  pourtant  qu'ils  possèdent  dans  toutes  les 
langues  des  degrés  de  signification. 

Or,  on  vient  de  voir  aux  Attributifs,  que  ces  degrés  de  signification 
changent  l'aspect  du  mot  de  la  Langue  Bleue,  par  suite  de  la  réinté- 
gration de  la  notion  graduante  dans  le  mot  même.  Dans  la  pratique 
du  B;  cette  transformation  est  opérée  par  l'application  de  la  Règle 
de  la  Marguerite,  qui  régit  tous  les  mots  précis  sans  exception. 

Sans  recommencer  ici  la  théorie  exposée  à  ce  sujet  au  Chapitre  des 

il'i.  Lkvv-Hing  :  «  lùi  phénicien,  l'adverbe  est  fixé  dans  sa  forme.  » 
Hrkai.  dit  au  suj<'t  des  distinctions  de   formes  :  «  Le   choix   des   suffixes    permet 
jusiju'iï  un  certain  jx^nt  de  distinfi'uer  le  substantif  du  (pialificatif.  » 

Eu  B,  cliacpie  classe  de  mots  i»récis  a  sa  terminaison.  Les  deux  classes  des  attri- 
hutifs  l't  modificatifs  auront  la  même  contexture,  sauf  la  consonne  finale  (d  ou  i|i. 
Cette,'  unique  difiërenco  permettra  hi  transmutation  rapide,  facile  et  claire  d'un  attri- 
butif en  modificatif  et  vice  cersa. 
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Attributifs  (V.  page  216),  je  déclare  que  les  Modificatifs  subiront  les 
changements  apportés  à  cette  classe  de  mots  par  l'expression  de  l'in- 
tensité de  gradation,  —  decjyés  de  signijUniion. 

Par  conséquent,  la  Règle  de  la  Marguerite  s'applique  à  tous  les  modi- 
ficatifs sans  exception  : 

Les  gérondifs  subissent  cette  règle  aussi  bien  que  les  adjectifs  ver- 
baux. 

Ex  :  loToi|,  aen  aimant  »,  donnera  lieu  si  besoin  est  à  la  gradua- 
tion suivante  : 

ilovo<|,  en  aimant  passionnément. 
elovoi[,         —         beaucoup. 
ulovoii,        —         autant. 
olovoii,        —         peu. 
alovoif.        —         pas  du  tout. 

La  nature  même  des  adverlies  de  qualité  fait  comprendre  qu'ils 
doivent  également  se  conformer  à  cette  règle. 

Nous  aurons  donc  le  même  fonctionnement  pour  les  adverbes  de 
qualité  que  j^our  les  qualificatifs. 

Ex  :  kraiiteii  <c  grandement  »,  donne  la  série  complète  de  gra- 
duation suivante  :  __ 


Graduation  générale  (1) 


ot  avec  idée  de  relation  : 


Le  jilus  grandement, 
Plus  grandement, 
Aussi  grandement, 
Moins  grandement. 
Le  moins  grandement. 


ikraiiteq  Le  plus  grandement  de  (du),      ikrautoq   om 

ekranteq  Plus  grandement  «[ue,  ekranleii  kii 

ukrantoq  Aussi  (autant)  grandement  que,  ukrantcq  ku 

okranteii  Moins  grandement  que,  okranteq  ku 

akrantoq  Le  moins  grandement  de,  akrantcq  oui 


Avec  les  adverbes  simp/es,  la  même  série  sera  obtenue  : 
Ex  :  avec  t'toii,  souvent  : 


Graduation  générale  : 

Le  plus  souvent,  if  toi| 

Plus  souvent,  eftoif 

Aussi,  autant  souvent,  iiftoii 

Moins  souvent,  of'toif 

Le  moins  souvent,  aftoi| 


Avec  idée  de  relation  ; 


Le  plus  souvent  de, 
Plus  souvent  que, 
Aussi  souvent  que, 
Moins  souvent  que, 


iftoii  oni 
el'toii  kit 
uftoii  ku 
of'toii  kit 


Le  moins  souvent  de,  af'toii  om 


(1)  A  noter  (jue  l'outil  «,  apposé  devant  le  mot,  sert  également  dans  cette  classe 
à  exprimer  Vénalité. 
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On  a  VU  également  à  la  note  additionnelle  />  des  Attributifs  i  page  218) 
que  la  margueritation  pouvait  être  appliquée  aux  mots  de  cette  classe 
dans  les  sens  exacts  de:  pas  du  tout,  un  peu,  beaucoup,  passionnément. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  Modificaiifs,  surtout  si  le  sens  comporte 
une  notion  vague  de  relativité. 

<  »n  dira  donc  :  très  grandement,  ekranteii,  car  le  sens  de  ce  mot 
est  à  peu  près  égal  à  celui  de  «  plus  gvandem.ent  »  ;  et  aussi  :  peu  sou- 
vent, oTâoii;  car  c^ttc  expression  française  possède  à  peu  près  la 
même  signitication  que  :  «  moins  souvent  »,  bien  que  dans  ce  cas  il  n'y 
ait  pas  idée  de  rapport  a^ec  un  autre  mot. 

Néanmoins,  si  on  voulait  absolument  préciser  les  idées  :  «  très  »  ou 
«  peu  »,  on  pourra  se  servir  des  adverbes  simples  i»aii,])eu,  iiioii,  très. 

11  faut  remarquer  que  ces  adverbes  de  comparaison  eux-mêmes  sont 
soumis  à  la  margueritation  : 

Ex  :  Énormément  plus,     ipliii        laiormément  moins,     îleii. 

Beaucoup  jdus,  epAUi       Beaucoup  moins,  eleii  1 1). 

Il  est  très  important  d'observer  t|ue  la  formule  un  peu  devant  ces 
mêmes  ail  verbes  employés  seuls  veut  dire  :  plus  que  ...  et  ne  peut  pas 
se  traduire  par  le  mot  plus,  mais  bien  par  le  mot  «  peu  »  marguerite. 

L'n  peu  plus,  soit  :  «  i)lus  un  peu  »,  epaif. 

Un  peu  moins,  soit  :  c  moins  un  peu  »,  opaiirl). 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  locutions  avec  les  indéfuiis  :  un  peu  de... 
et  le  peu...  iV.  Grammaire). 


Place  des  Modificatifs. 

Etant  donnée  la  quatrième  Règle-Base  du  B  :  une  phrase,  une 
construction,  il  convient  de  déterminer  exactement  (juelle  sera  lu 
place  exacte  des  divers  modificatifs  dans  la  j)hrase. 

Il  est  évident,  tout  d'abord,  que,  si  ces  mots  ont  des  régimes,  ils  se- 
ront placés  devant  ces  régimes.  Ex  :  En  aimant  sa  mère,  un  homme, 
etc.,   liOTÏii  sea  mer,  an  niaii. 

Les  prépositions  «{ue  gouvernent  ces  modificatifs  peuvent  être  dif- 
férentes suivant  leur  sens  et  je  renvoie  sur  ce  point  à  la  connaissance 
de  la  grammaire  et  du  vocabulaire;  néanmoins,  en  cas  d'embarras. 


(1)  Ou  ne  peut  pas  dire  :  peu  plus,  peu   moins,   pas  du  tout  pluê,  pas  du  tout 
moin.i,  le  bon  sens  indiquant  l'incolKMcnce  de  cet  assemblage  de  jiensccs. 
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on   sait  que  le  connectif  général   io   peut  toujours  être   sujjstitué  à 
toute  autre  ])réposition. 

Ex  :  En  venant  de  l'avenue,  koiitoii  oni  (ou  îoi  rov. 

En  ce  qui  concerne  la  place  des  niodificatifs  i)ar  rapport  aux  mots 
qu'ils  modifient  (1),  sans  entrer  dans  des  considérations  théoriques  inu- 
tiles, je  décrète  qu'ils  seront  placés  immédiatement  après  le  verbe, 
attendu  : 

1"  :  Que  leur  sens  modificatif  intéressant  spécialement  ce  mot,  ils  doi- 
vent être  placés  le  plus  p)rès  possible  de  ce  mot  ; 

2°  :  Et  lisseront  placés  aprijs  le  verbe,  parce  que  l'idée  mr)dificative, 
(comme  l'attributive  i  est  secondaire  et  qu'en  outre,  dans  la  jjratique,  les 
places  devant  les  mots  exprimant  l'idée  principale  sont  déjà  occu- 
pées et  uniquement  occupées  par  des  mots  courts,  motules,  ne  retardant 
pas  trop  l'expression  de  la  pensée. 

Les  cas  suivants  peuvent  encore  se  présenter  : 

1°.  Ou  le  modilicatif  est  un  gérondif,  et  alors  il  se  place, par  traduc- 
tion littérale  du  français,  à  la  tête  du  membre  de  phrase  avec  son  ou  ses 
régimes  et  ce,  dans  l'ordre  du  régime  des  verbes,  soit  :  le  direct  en 
premier  et  les  indirects  ensuite  dans  un  ordre  d'utilité  décroissante. 

2°.    Ou  le  modificatif  est  un  adverbe  simple  ou  de  manière,  et  alors  : 

A.  —  S'il  modifie  un  verbe,  il  se  place  immédiatement  après  le  verbe, 
même  avant  le  régime  direct. 
Exemple  de  cette  construction  : 


Hier  il  me  donna  cette  montre.     Construction  en  b  •'  H  donna  hier  cette  montre  à  moi 
Je  le  lui  ai  dit  clairement.  —  :  Je  ai   dit  clairement  cela  à  lui. 

B.  —  S'il  modifie  un  qualificatif,  il  se  place  immédiatement  acani  cet 
attributif,  vu  les  régimes  possibles  de  cet  attributif  ;  même  construc- 
tion s'il  modifie  un  autre  adverbe,  vu  la  loi  générale  qui  place  le  déter- 
minant avant  le  déterminé. 

Exemples  de  cette  construction  :  «  Aimée  follement  par  son  mari  ». 
En  B  :  follement  aimée  par  son  mari.  «  Il  arriva  avec  son  cheval  extrê- 
mement lentement  ».  En  B  •  H  arriva  extrêmement  lentement  avec 
son  cheval. 

En  résumé  :  le  gérondif  suit  la  loi  générale  de  toutes  les  langues  mo- 
dernes, c'est-à-dire  qu'il  est  placé  devant  son  régime  ;  et  l'adverbe  se 


(1)  N.  Landais  :   «  La  ])lace  (jn'il  Tant  donner  à   l'advcrlic  ne  iieut  êtiv  indiffé- 
rente. » 
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met  :  1°  ou  immédiatement  après  le  verbe,  ou  "2"  immédiatement  avant 
l'attributif  ou.  V adverbe  qu'il  modilie. 

Et,  si  l'attributif  modilié  qualilie  un  nom,  l'adverbe  se  place  entre  h- 
nom  et  le  qualilicatif.  Ex.  :  «  C'est  un  père  extrêmement  bon.  »  En  B  : 
même  construction. 

Les  deux  règles  de  position  sont  absolument  sans  exception  ;  et,  même 
dans  les  phrases  interrogatives  ces  lois  de  construction  sont  observées  : 

Ex.  :  «  Combien  avez-vous  d'enfants?  »■  En  B  :  vous  C interrogation) 
possédez  combien  d'enfants? 

A  noter  que  la  Margueritation  peut  souvent  éviter  l'emploi  d'un  nio- 
dificatif. 

Remarque  :  Pm  B,  la  préposition  de  suivant  un  adverbe  n'est  pas 
traduite  : 

Ex.  :  «  Donno-moi  bc^aucoup  do  vin  ».  ?]n  B  :  donne  beaucoup  vin 
à  moi.  Et  jçîvo  inoii  vin  aiua  I  «  Tu  me  donnes  trop  de  pain.  » 
Te  sivo  rîii  pan  nina.  a  Tu  ne  veux  pas  de  vin  ».  Te  iiii  vilo 
vin  ou  te  nilo  vin. 

L'emploi  de  la  préposition  de,  dans  ce  cas,  n'existe  du  reste  dans 
aucune  langue  vivante  anglo-saxonne  ou  latine,  sauf  en  français  ! 


Incommutabilité  des  Modificatifs. 

De  même  qu'il  a  été  dit  pour  tous  les  autres  mots  delà  Langue  Bleue, 
les  modificatifs,  tels  qu'ils  sont  groupés  dans  cette  classe,  ne  peuvent 
être  employés  pour  des  mots  d'une  autre  classe. 

Il  n'y  a  pas  de  mutations  dans  les  a]»plications  et  les  services  gram- 
maticaux des  cla.sses  de  mots.  La  Langue  Bleue  en  sera  peut-être  quel- 
({ue  peu  alourdie,  mais  de  nombreuses  confusions  seront  évitées  grâce 
à  cette  répartition  rigoureuse  des  fonctions  de  chaque  classe  de  mots  : 

Par  conséquent  : 

1°  Les  adverbes  ne  pourront  être  employés  substantivement. 

On  ne  dira  pas  le  tant  pour  cent;  mais,  le  pourcentage;  on  ne  dira 
l)as  le  tfUitnl,  mais  ïaprès-midi. 

2"  Les  advcii)cs  ne  devront  pas  être  traduits  par  des  ({ualilicatifs 
comme  dans  les  phrases  françaises  :  chanter  faux,  sonner  fart,  courir 
vite,  etc.  On  dira  en  B  :  chanter  faussement,  sonner  fortement,  courir 
vitement  :  i|anti  falMeii,  klinki  kraftei|,  reni  |»restei|. 

Je  ne  prétends  i)as  «{ue  des  phrases  telles  (|ue  :  le  dessus  d'une  table. 
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les  dessous  d'une  affaire,  ne  peuvent  exister  en  B  ;  niais  les  mots  des- 
sus, et  dessous,  sont  dans  la  Laiiyue  Bleue  des  prépositions  qui  ne  i)eu- 
vent  être  employées  substantivement  et  (jui  ne  pourraient  d'ailleurs 
subir  la  modification  du  pliuiel. 

Pour  remplacer  ce  genre  de  mots,  il  y  aura,  dans  le  vocabulaire  B. 
des  substantifs  qui,  marqueront  ces  situations,  de  même  qu'en  franr-ais 
le  dedans  est  :  «  l'intérieur  »  et  le  deliors  :  «  V extérieur  »,  mots  qui 
seront  aussi  des  substantifs  ^n  B- 

On  a  vu  au  ,^  des  Conncctifs  (page  70,  note  2)  et  on  va  lii-e,  que  les 
adverbes  français  de  lieu  et  de  situation  sont  rangés  dans  la  classe  des 
ronnertifs  (sorte:  des  prépositions),  lorsqu'ils  ont  un  sens  prépositif 
(F.  p.  248-285). 

Si  cette  transposition  provoque  quelque  étonncment,  on  peut  citer  les 
opinions  suivantes  d'auteurs  autorisés  : 

Du  ^LvRSAis  :  «  Piiisque  l'adverbe  emporte  toujours  avec  lui  la  valeur  d'une  pré- 
position et  que  chaque!  ])réposition  marque  une  manière  d'être...  ». 

N.  Landais  :  «  Si  l'on  dit  :  «  n'allé;::  pas  devant  »,  par  exemple,  il  y  a  de  nom- 
Ijrcux  grammairiens  (jui  ne  conviennent  pas  «jue  «  decant  »  soit  un  adverbe  ;  ils 
n'y  voient  qu'une  préposition  avec  laquelle  ou  fait  usag'c  de  l'ellipse.  Ils  peuvent 
avoir  raison...» 

Sans  commencer  une  longue  discussion  théorique  à  ce  sujet,  il  me 
semble  également  que,  dans  ce  cas,  il  existe  toujours  iTn  régime  sous- 
entendu.  Si  l'on  dit,  par  exemple:  «  marchez  devant  »,  ce  sont  les  idées: 
ou  devant  «  vovs  »,  ou  devant  «  moi  »,  que  l'on  veut  exprimer,  suivant 
la  situation  matérielle  où  l'orateur  se  trouve. 

Lors  même  que  ce  raisonnement  ne  serait  pas  absolument  exact,  il 
faudrait  l'adopter  au  point  de  vue  de  la  pratique  ;  sinon,  deux  mots 
seraient  nécessaires  pour  traduire  la  même  j^ensée  prise,  soit  avec  idée 
de  préposition,  soit  avec  idée  d'adverbe,  ce  qui  est  un  bagage  inutile 
dans  un  vocabulaire  rationnel. 

Comme  justification  de  cette  répartition,  on  peut  donner  l'exemple 
de  la  langue  anglaise  dans  ses  verbes  composés  (d'un  mot  verbal  et 
d'une  préposition).  Ex  :  to  go  in,  aller  dans,  entrer;  to  go  in  a  liouse, 
aller  dans  une  maison,  y  entrer. 

L'allemand  suit  une  tendance  similaire  dans  la  décomposition  de 
ses  verbes  composés  à  certains  temps  :  aufstehen,  icli  stehe  auf,  se 
lever,  je  me  lève,  je  me  mets  debout. 

En  français  même,  il  y  a  des  traces  de  cette  façon  de  s'exprimer  et 
l'on  dit  couramment  :  «  je  viens  avec  »  sans  régime,  bien  que  «  avec  » 
ne  soit  jamais,  dans  aucune  grammaire  française,  considéré  comme 
adverbe. 

Donc,  nombre  de  mots  adverbiaux  seront  rendus  en  B  uniquement 
par  une  préposition.  On  en  verra  la  liste  plus  loin. 
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Du  Vocabulaire  des  Modificatifs. 

On  comprend,  d'après  ce  que  nous  avons  vu  de  la  formation  des 
Modificatifs,  qu'on  ne  trouv^era  dans  le  vocabulaire  B  nucun  rnodifi- 
ratif,  sauf  les  adverbes  simples,  et  i{u'il  en  résultera  ainsi  un  allége- 
ment considérable  pour  le  Dictionnaire. 

En  effet,  la  formation  étant  al)Solument  régulière  :  on  saura  qu'il 
suffit  d'ajouter  au  nom-souche  (1)  iif  et  oi|  pour  les  deux  gérondifs  ; 
ei|  j)our  lés  adverbes  de  manière  ou  de  qualité  en  général  ;  ai[  pour  les 
adverbes  de  manière  avec  idée  de  condition  (de  la  manière  qui  peut  ou 
doit  être  faite).  Ces  derniers  sont  en  français  les  adverbes  dérivés  des 
adjectifs  en  ahle  et  ihlc  (en  espagnol,  en  italien,  ibile). 

La  connaissance  des  règles  sus-énoncées  doit  sufQi'e  dans  la  pratique. 

Ex  :  Si  l'on  veut  dire  forcément,  la  seule  connaissance  du  nom-souche 
force  :  kraft,  suffit  pour  fabriquer  immédiatement  le  mot:  kraHoii. 

Si  l'on  veut  dire  aimablement,  connaissant  le  nom-souche  amour, 
lov,  on  doit  pouvoir  créer  instantanément  le  mot  :  lovai|. 

Au  point  de  vue  orthographi([ue  et  en  ce  qui  concerne  l'effort  nmémo- 
technique,  la  formation  rapide  et  régulière  desmodilicatifs  B  (de  môme 
que  celle  des  attributifs)  sera  donc  sans  contredit  d'un  soulagement 
énorme  pour  l'esprit. 

Oh  ne  trouvera  donc  au  Vocabulaire  : 

1°  :  Ni  les  adverbes  de  qualité. 

2"  :  Ni  les  adverbes  formés  des  nombres  1 2),  vu  la  régularité  a])solue 
de  la  formation  des  ordinaux.  []'.  p.  120 1 

H"  :  Ni  les  adverbes  de  lieu  ou  de  situation  remplacés  par  les  j)ré- 
positions  {V.  p.  2o(J  et  p.  lii);  ils  y  seront  inscrits  uniquement  comme 
prépositions  . 

Ensuite,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  expliqué  (V.  p.  230)  : 

1"  :L>eaucoup  d'adverbas  simples  n'existeront  pas  dans  le  Vocabulaire 
jiarce  qu'ils  pourront  être  remplacés  par  des  adverbes  de  qualité. 


(1)  Dans  les  lanfjues  vivantes,   les  adverbes  sont  souvent  d'une  autre  contexture 
<|ue  les  mots  dont  ils  dérivent  (principalement  en  français). 

(2)  Tlircdiquenu-nt,  si  l'on  voulait  indicpier  iiour  chaiiuc  nombre  tous  les  adverbes 
ou  qualilicatifs)a(rcctés  à  ces  nombres,  il  faudrait  un  dictionnaire  énorme.  Il  n'y  a 

pas  de  laison  en  effet  pour  ne  ])as  insérer  dans  un  dictionnaire  les  mots  dérives 
par  exemple  du  chitlre  190  :  «  cent  fjtn(tri'-cin;/t-i/ir  »,  «  cent  quatre-vingt-ilixiènie  », 
■  ent  quatic-vin'jt  dljoièniement  ^^,  de  même  pour  101,  192,  193,  195,  196  ot  ainsi  de 
-uite,  à  l'infini. 


2:^H  LA  LANGUE  BLEUE 

5°  :  Beaucoup  de  locutions  aO^verhiales  ne  s'y  rencontreront  pas  da- 
vantage pour  les  mêmes  raisons. 

G"  :  Enfin,  beaucoup  de  synonymes  adverbiaux  seront  rendus  par  un 
seul  mot. 

Il  ne  faut  pas  oulilier  que,  si  les  advor])es  simples  de  comparaison 
subsistent  dans  le  Dictionnaire,  leur  emploi  est  beaucoup  plus  rare  par 
suite  de   l'application  de  la  Margueritatiou  aux  adverbes. 


Avantages  des  modifîcatifs  de  la  Langue  Bleue. 

i°  :  Aspect  spécial  caractéristique  de  cette  classe  :  le  son  -  signe 
final  %i. 

2"  :  Concision  bien  i^lus  grande  que  dans  toute  langue  vivante. 

.'J°  :  Inclusion  des  gérondifs  dans  cette  classe. 

'i"  :  Distinction  rapide  (par  la  longueur  des  mots  et  le  nombre  des  syl- 
labes) entre  les  adverbes  simples  et  les  autres  adverbes,  et  par  consé- 
([uent: 

5°  :  Aspect  spécial  des  adverbes  simples  (monosyllabes,  quatre  lettres 
au  plus)  ;  ^ 

()"  :  Aspect  spjécial  des  adverbes  de  qualité  et  de  gérondifs  (dissylla- 
])iques  et  cinq  lettres  au  moins). 

1°  :  Distinction  rapide  des  adverbes  de  qualité  et  des  gérondifs  (termi- 
naisons ii|,  oii  pour  gérondifs  et  en,  ai|  pour  adverbes  de  qualité). 

Sous-distinction  dans  les  deux  terminaisons  affectées  à  chacune  des 
sortes  :  adverbes  de  qualité  et  gérondifs  (  ]'.  p.  230). 

S"  :  Possibilité  d'exprimer  en  un  seul  mot  la  plupart  des  locutions 
adverbiales  par  dérivation  du  sens  du  nom- souche. 

9"  :  Formation  absolument  régulière  de  tous  les  adverbes  de  qualité 
et  des  gérondifs  dérivés  d'une  seule  classe  de  mots  {noms  ou  nombres) 
la  même  que  pour  tous  les  autres  mots  précis. 

10"  :  Similitude  très  grande  entre  les  attributifs  et  les  modifîcatifs  de 
même  sens,  et  pourtant  distinction  suffisamment  tranchée  pour  que  la 
confusion  n'en  résulte  pas. 

11"  :  Transformation  possible  instantanée  des  attributifs  enmodifica- 
til's  ou  vice  versa  par  le  simple  changement  de  la  lettre  finale. 

12"  :  Dispai-ition  presque  complète  de  tous  les  adverbes  du  Diction- 
naire et,  par  suite,  moindre  effort  nécessité  pour  la  connaissance  du 
langage. 
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XOTES  ADDITIOXSELLES  SUR  LES  ADVERBES  SIMPLES 


Il  semblerait,  après  cette  étude,  qu'aucune  remarque  ne  reste  à  faire 
au  sujet  dos  Modificatifs. 

S'il  est  vrai  que  toutes  leurs  rèi^les  soient  exi>osées  ci-dessus,  il 
existe  pourtant  encore  certains  détails  d'application,  concernant  la  sorte 
«les  adverbes  simples,  qu'il  convient  d'approfondir. 

Nous  savons  que  j'entends  [)ar  adco-bes  sù/()>?t's  ceux  qui,  dans  toutes 
les  langues,  sous  une  forme  elliptique,  expriment  d'une  manière  concise 
le  sens  de  toute  une  phrase. 

Aussi,  pour  obéir  à  cette  indication  aénérale,  ces  mots  seront-ils  en 
B  également  irès  courts  id'au  ])lus  quatre  lettres^;  jtar  contre,  certains 
•  l'entre  eux  pourront  être  traduits  diffère)) iment  :  soit,  par  des  i)réposi- 
tions,  soit  par  des  adverbes  de  qualité  lainsi  que  nous  l'avons  égale-, 
lement  oljservé).  Ce  sont  ces  détails  mêmes  qu'il  est  nécessaire  d'exj)0- 
ser.  Etudions  tout  d'abord  la  forme  des  adverljes  simples. 


Note  A.  —  Aspect  des  advo'hes  sùnples. 

Dans  la  classe  des  ^[n(h'ficntifs,  nous  venons  de  voir  que,  pour  distin- 
guer cette  sorte  d'adverbes  des  autres  sortes  qui  auront  au  moins 
i'Àiu[  lettres,  les  adverbes  simples  auront  <m  plus  quatre  lettres.  Or, 
comme  ces  vocables  font  partie  de  la  deuxième  catégorie  du  langage  : 
des  ))iots  p)'ccis  ou  (o-cuDiiots,  d'après  la  Régie  de  Formation  de  la 
Langue  Bleue,  ils  doivent  avoir  au  moins  trois  lettres.  De  plus,  leur 
oontexture  est  une  sj/Habe  close,  afin  de  pouvoir  les  distinguer  des  mo- 
tules,  mots  vagues,  l"""  Catégorie  du  langage. 

Les  adverbes  simples  seront  donc  des  mots  de  trois  ou  quatre  lettres, 
et,  pour  garder  la  caractê)-istiquc  cssoitielle  des  modificatifs,  ils  finiront 
fol-cément  par  la  chuintante  if. 

Xous  avons  constaté  isi  -v  est  consonne  et  c  voyelle),  que  les  moules 
dans  lesquels  on  peut  couler  ces  adverbes  simi)les  sont  au  nombre  de 
trois,  soit  :  1"  cvi/,  •_!"  ccvi/  et  3"  cvci/ ;  les  lois  orthographiques 
du  B  interdisent  toute  autre  forme  (T.  p.  220  . 

On  verra  plus  loin  à  l'alphabet,  que  dans  les  moules  de  la  troisième 
esj)èce  (soit  cvc!/i,  trois  consonnes  seulement  pourront  précéder  la 
lettre  «i  ;  i-e  sont  les  consonnes  l,  )i,r,  qui,  seules,  sans  trop  de  diffi- 
cultés, peuvent  se  ])rononcer  avant  la  chuintante. 
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Comme,  d'autre  part,  l'alphabet  nous  apprendra  qu'il  n'y  a  que  trente 
et  une  consonnes  doubles  initiales,  nous  voyons  immédiatement  qu'il 
est  théori(|uement  ijossible  de  détermii>er  le  nombre  exact  des  matrices 
dans  lesquelles  peuvent  être  coulés  les  adverbes  simjtles.  En  effet  : 

l"""  moulu   :    cvy        11    consonnes    de    l'alphabet    B     X     1     voyelles  ==  .'jB 

L'°    iiKiule   :     ccv//      ',',1     consonnes     doubles    initiales     X     ^     voyelles  =  l,ii 
'■i'   moule  :    cvcy      11  consonnes  X  1  voyelles  X  ■^  consonnes  doubles 

finales  (Iq,  ni[,  n\)                                                           =  108 


Soit  un  total  de  formes  théoriiiues  d'adverbes  simjjles  de  318 

On  voit  donc,  que  je  peux  a  priori  dresser  une  liste  de  vocables  de 
oi8  formes  utilisables  pour  mes  adverbes  simjiles. 

On  trouvera  plus  loin  {V.  livre  III)  la  liste  complète  de  ces  vocables 
théoriques  parmi  lesquels  j'en  ai  choisi  un  petit  nombre  (environ  soixante- 
quinze),  pour  exprimer  tous  les  adverbes  simples  nécessaires. 

Toutes  les  autres  formes  sont  des  c  blancs  »  dans  le  Dictionnaire 
général  du  B.  Ces  blancs  pourront  être  utilisés  d'une  manière  exacte 
et  conforme  à  la  théorie  de  l'Aspect  du  B,  en  cas  d'oubli  de  création 
(le  sens  de  ma  part  ou  en  cas  de  i^esoins  nouveaux. 

Par  suite  du  nombre  de  o'iS  formes  possibles,  j'am-ais  pu,  si  je 
l'avais  désiré,  créer  de  nouveaux  adverbes  simples  qui  auraient  rem- 
placé certaines  locutions  advcrljiales  il). 

En  réfléchissant  au  désavantage  apporté  j^ar  la  similitude  même  de 
ces  formes  adverbiales  dans  la  pratique,  similitude  qui  exige  un  plus 
grand  effort  de  mémoire,  mais  qui  est  absolument  nécessaire  pour 
l'accomplissement  de  ma  théorie  de  V Aspect  des  classes,  j'ai  dû  au 
contraire  essayer  d'éliminer  le  i)lus  grand  nombre  d'adverbes  simples 
de  ces  formes  trop  semblables  entre  elles. 

Pour  être  clair,  précis  et  facile,  il  m'a  fallu  rejeter  dans  la  sorte  des 
adverbes  de  manière,  un  certain  nombre  d'adverbes  simples  [V. 
exemples  des  mots  :  certes,  assez,  ]),  -oO),  afin  d'obtenir  la  plus  petite 
(juantité  possible  d'adverbes  simples. 

Grâce  à  cette  précaution  et  à  l'attention  portée  dans  la  création  des 
adverbes  simples  (soit  en  évitant  les  lettres  «  dure  et  douce  »  d'un 
même  groupe  de  lettres,  soit  en  variant  les  voyelles  médianes i,  j'ai 
éludé  en  partie  les  désavantages  provenant  de  cette  similitude  de 
formes. 


il)  J'ai  usé,  du  reste, de  cette  faculté  jiour  remplacer  qucli|ucs  locutions  adverbiales 
familières  e.xprimées  par  un  seul  mot  dans  d'autres  laniiues  et  qu'on  jie  trouve  pas 
en   français.   E.\.  :   nulle  part,  nalif    etc.  (V.  iis^c,  j).  248). 


LA  LANGUE  BLEUE  241 


Note  B.  —  Du  Vocabulaire  des  adverbes  simples. 


Voici  maintenant  la  liste  des  principaux  adverbes  simples,  (que  l'on 
trouvera,  par  ordre  alphabétique,  au  vocabulaire),  choisis  dans  la  liste 
théorique  des  348  formes  dont  il  est  parlé  ci-dessus. 

Dans  la  nomenclature  qui  va  suivre  seront  exposées  les  raisons  qui 
m'ont  déterminé  à  attribuer  certains  vocables  à  certains  mots  (rappel 
de  mots  de  langues  vivantes  ou  similitude  avec  des  mots  B),  et  les 
rejets  de  certaines  expressions  aux  adverbes  de  manière. 

l^Voir  l'explication  sur  l'élimination  de  certains  adverbes  en  français, 
par  suite  de  la  multiplicité  des  syllabes,  p.  230.  i 

Je  dois  faire  remarquer  ici  les  deux  exceptions  c  mi  »  et  «  no  »  pour 
exprimer  les  adverbes  d'affirmation  et  de  négation  «  oui  »  et  «  non  ». 
Ces  exceptions  ont  l'Aspect  des  mots  de  la  classe  des  Connertifs. 

Il  m'eût  été  facile  de  créer  des  mots  tels  que  :  «  siq  »  et  «  noq  »  par 
exemple  ;  mais,  vu  l'emploi  si  fréquent  de  ces  deux  mots,  je  crois  être 
pratique  en  gardant  pour  ces  expressions  des  mots  les  plus  courts 
possibles  ;  mots  déjà  connus  du  reste  par  les  races  latines  dans  l'affir- 
mation i((  si  »  veut  dire  «  oui  »  en  espagnol,  italien,  portugais  et  même 
souvent  en  français)  et  dans  la  négation  par  les  Anglais,  les  Espagnols 
et  les  Italiens,  qui  tous  disent  «  no  »  j)our  «  non  ». 

On  remarquera  aussi  dans  la  liste  suivante  quelques  locutions  adver- 
))iales  qui  seront  traduites  sans  inconvénient  par  un  seul  vocable  : 
adverljc  simple. 

Il  est  à  noter  également  que  quelques  adverbes  simples  seront  formés 
d'une  manière  composée.  L'u.  intermédiaire  indiquera  qu'il  s'agit  d'un 
mot  composé. 

Cette  composition  est  faite  uniquement  lorsqu'il  y  a  un  sens  de  : 
un  certain  compte  de,...  compte  que  l'on  peut  varier  à  l'infini. 

Enfin,  l'ordre  établi  pour  cette  liste  est  celui  choisi  par  la  plupart 
des  grammairiens,  bien  qu'il  n'y  ait  en  réalité  aucune  classification  exac- 
tement déterminée  dans  les  adverbes  simples,  ainsi  que  le  constate  : 

GiRAULT-DuviviEii  :  «  Los  adverbes  pourraient  se  diviser  en  autant  do  différentes 
«•lasses  qu'il  y  a  de,  différentes  énonciations  dans  la  langue.  » 
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I.  —  Adverbes  d^affirmaiion,  de  négation  et  de  doute. 

Oui  se  traduit  i>a.v  le  mot  fuxception  du  lii  »...  si 

Non  —  —  .....  no 

Certes  —       pardérivationdumotrcertitudeascrt»  sortcq 

Volontiers  —      par  dérivation  du  mot  :  volonté  «  vil  »  vilcq 

Probablement  —      par  dérivation    du    mot  :   probabilité 

u  prubl  » problcq 

Vraisemblablement  —      par  dérivation  du  mot  :  vraisemblance 

«  veri  » vcrleq 

Ne,  ne  pas,  ne  point  —      par  le  mot-cadre  de  négation nu 

Pas,  point  —      par   un  mot    nouveau    rappelant    la 

négation  «  no  » noq 

Pas  du  tout,  nullement      —      par  dérivation  du  mot  zéro  «  uol  ».    .  nolcq 
Peut-être                              —      par  un  mot  nouveau  rapi)elant  l'italien 

«  forse  « forq 


II.  —  Adverbes  d'interrogation  et  de  motif. 


Quand 
Comment 
Combien 
Combien  de  fois 
Pourquoi  ? 


h;c  traduit  ])ar  un  mot  rappelant  l'anglais 

«  wlien  »     venq. 
—  nouveau     conven- 

tionnel rappelant  le  français  «  clef  »  .     kloq. 

se  traduit  par  un  mot  nouveau  conven- 
tionnel rappelant  l'anglais  «  catch  »  .     i^aq. 

se  traduit  par  un  mot  rappelant  le  moi 

précédent   kaq ^  .    .     kvaq. 

se  traduit  par  un  mot  rappelant  l'anglais 

«   why  »...        voq. 


III.  —  Adverbes  de  temps. 


A.  —  Temps  passé  : 


Hier 


Avant-hier  (1) 

Avant  avant-hier 

Jadis 

Autrefois 

Auparavant  (idée  de  temps) 

La  dernière  fois 

Jusqu'ici  (idée  de  temps) 

Jusqu'à  ce  jour 

Jusqu'à  présent 


se  traduit  par  un  mot  ([ui  rappelle  l'alle- 
mand o  gestern  »  et  le  mot  «  l'hier  » 
B-  gek  (la  journée  d'hier) g*"'!- 

se  traduit  par  le  nombre  2  joint  à  hier 
par  l'outil  u  ;  textuel  :  2  hier dovugeq. 

se  traduit  par  le  nombre  3  joint  à  hier 
par  l'outil  u;  textuel  -  3  hier terujjeq 

se  traduisent,  vu  leur  synonymie,  par 
un  mot  rappelant  le  mot   «  an  »  lan.      lani|. 

se  traduit  par  un  nom  de  nombre  .   .   .     lastoit. 

se  traduisent  par  un  mot  rappelant  le 
connectif  «  jusque  »  li liq. 


(1)  Cette  forme  composée  exceptionnelle  permet  avec  les  mots  :  liier  et  demain 
d'exprimer  en  im  seul  vocable  un  nombre  déterminé  de  jours  et  de  remplacer 
l'expression  française  «  il  y  a...  il  y  aura...  il  y  a  eu.,  tant  de  temps.  Ex.  :  Il  y  a 
5  jours  :  Faru<7oq  ;  t<'xtuel  :  1  hier. 
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B.  —  Temps  présent  : 


Aujourd'liui 


Maintenant 
A  cette  lieure 
A  présont 
Présentement 
Sur-le-champ 
A  l'instant 
A  la  minute 


se  traduit  ]iar  un  mot  raiiiiclantle  mot  : 
«  jour  »  da«ç dai|. 

(la  «journée»  a  un  nom  spécial  «  qor  »'. 

se  traduisent,  vu  leur  synonymie,    ]iar 
un  seul  mot  rappelant  le  mot  «  heure  » 
I      lor lorq. 

se  traduisent,  vu  leur  synonymie,  par  un 

seul  mol  rappelant  «  minute  »  iiinit  .     iunii|. 


C.  — •  Temps  futur 

Demain 

Après-demain  il) 

Après  après-demain 

Bientôt 
Dans  peu 
Désormais 
Dorénavant 
A  l'avenir 
Tantôt 
Le  tantôt 


se  traduit  i)ar  un  mot  rappelant  l'anglais 
«  morrow  »  ;  l'allemand  «  moryen»  le 

B  niork uiorii. 

se  traduit  i)ar  le  nomi)re  .i  joint  à  de- 
main.Textuel  :    2  demain dovuniorq. 

se  traduit  par  le  nombre  3  joint   à  de- 
main. Textuel  :  .*?  demain terumori|, 

)  se  traduisent  i)ar  un  mot  rappelant  l'alle- 

)       mand  k  bald  " Imlii. 

/  se  traduisent  ))arnn  mot  rappelant  l'idée 

i      du  mot  B  «  futur  »  ftir fliq. 

)  se  traduisent  dans  leur  signification  de 

)      «  après-midi  »  par  le  nom  lui-même.     tcrt. 


IV.  —  Temps  indéterminé  : 

Tantôt  /  se  traduisent  par  un  mot  rajjpelant  l'in- 

Quelquefois  (      défini  :   «  plusieurs  »  fke fkeq. 

si    avec   sens    d'ordre    par 
«  premièi'ement  »  .   .   .   .     van<'iiiei|. 
D'aJjord  se  traduit  <(  bi  avec  sens  de  temps  par  un 

mot  raii|)elant  le  nombre 

«  un  T>  van vani|. 

Souvent  se  traduit  par  un  mot  rappelant  l'indéfini 

a  un  grand  nomlire   de  »    spc.    .   .   .     sroif. 
Tôt  )  se  traduisent  jiar   un   mot  rajipelant  le 

De  bonne  iieure  )      français  «  tôt  » toi|. 

Trop  tôt  se   traduit   littéralement     i)ar   les  deux 

mots  B riq  loq. 

Au  plus  tôt  .se  traduit  j)ar  le  superlatif  du  mot  tôt.     iloi|. 


(1)  On  pourra  dans  le  cas  du  futur  remplacer  la  locution:  «  Dans  tant  de  jours 
par  la  même  construction  que  celle  employée  pour  le  passé.  Ex  :  dans  dix  jour- 
nifumori|,  soit  «  dans  neuf  demain  ;  textuellement  :  ui.'uf  i>lns  demain  ». 
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Tard 

Trop  tard 

Au  plus  tard 
Toujours 
Pour  toujours 
Jamais 

Cependant 
Pourtant 
Alors 
Pour  lors 
Longtemps 

Encore 

De  nouveau  (1) 
Derechef 
De  plus  belle 
Pas  encore 

En  temps  vl  lieu 


A  propos  (2) 
Depuis  (3) 
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se  traduit  ])ar  un  mot  rappelant  le  fran- 
çais a  tard  » tari|. 

se    traduit  littéi'aleniLiit   j^ir  les  deux 

mots  B rii|  tarq. 

se  traduit  jiar  le  superlatif  du  mot  tard    itarq. 
se  traduisent  par  un  mot  rappelant  l'alle- 
mand «  stets  » stcq. 

se   traduit   par  un    mot   rappelant    le 

chiffre  «  zéro  »  nol nolq. 

)  se   traduiseut  ])ar  un    mot  rappelant  le 
j      connertif  de  durée  «  pendant  »  bî  .   ,     biq. 
)  se  traduisent  par  un  motrappelautTan- 
)      glais  a  then  »  l'allemand  «  denn  »...     dcnq. 
se  traduit  ])ar  un  mot  rappelant  le  iiaii- 

çais  «  très  » trcq. 

se  traduit  par  un  mot  rajjjK-lant  le  con- 
necilf  «  en  outre,  outre  »  tî tiq. 

se  traduisent  par  un  mot  rappelant  l'in- 
défini «  tout  »  Ile ticq. 

se  traduit  par  un  motrap])elant  la  sono- 
rité de  «  encore»,  i>lus  1'  «  a  »  négatif,     nilq. 

se  traduit  i)ar  un  mot  conventionnel.   .     qaq. 

se  traduit,  si  dans  le  sens  de  «  oppor- 
tunément «,  ]jar  dérivation  du  mot 
«  opportunité  »  prolt prolteii. 

et  si,  dans  le  sens  de  •<  à  ce  sujet»  jiar 
un  mot  rappelant  l'allemand  a  .solch  »  .     i|olq. 

se  traduit  par  le  conn-eetr^  lui-même.  .     ilo. 


V.  —  Adverbes  de  lieu. 

Comme  pour  le  mot  «  depuis  »  la  plupart  des  adverbes  de  lieu  sont 
remplacés  par  les  conncctifs.  On  trouvera  tous  ces  mots  au  Diction- 
naire des  Motules  (Livre  III). 

Ex.  :  dehors,  en  dehors,  ot  ;  en  haut,  op  ;  vis-à-vis,  llî  ;  près,  pro- 
che, ol;  loin,  sno;  de  dessus,  ibi  ;  par  devant,  iko  ;  etc. 

Les  autres  adverbes  se  traduisent  comme  suit  : 

Là-liaut  se  traduit  par  un  mot  rappelant  le  con- 

nectif  «  là-haut  «  op      poiq. 

Là-bas  ^sells  :  en  bas)  se  traduit  jiar  le  mot  rappelant  le  con- 

nectif  «  en  bas  «  îv vîlq. 

Là-bas  (sens:  dans  le  lointain)    se  traduit  par  un  mot  rajjpelant  le  con 

nectif  :  loin,  sno snoq. 

Jusqu'ici  (signifiant  lieu)  se   traduit    littéralement   par    les    deux 

mots  B 1»  skiq. 

Jusque-là  (signifiant  lieu)         se  traduit  littéralement    par    les    deux 

mots  B li  laq- 

(1)  La  plupart  du  temps  cette  répétition  peut  être  traduite  jiar  le  mot-cadre  ru 
indiquant  ce  sens  et  ])lacé  devant  le  mot. 

(2)  Les  locutions  :  à  point  nommé,  fort  à  propos  se  traduisent  aussi  par  «  oppor- 
tunément ». 

(3)  «  Depuis  »  est  le  premier  exemple  des  adverbes  simples  rejetés  dans  la  classe 
des  conncctifs  (V.  p.  230). 
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Ici  se  traduit  par  un  mot  rappelant  la  pré- 

position «  inclinaison  vers  »  spi.  .   .     spiq. 
Là  )  se  ti'aduisent  par  un  mot   rappelant  le 

Y(l)  j      français:  là laq. 

Où(l)  j 

p     ', .  >  se  traduisent  par  un  mot  conventionnel,     doq. 

En  ) 

D'ici  se  traduit  littéralement  par  les  mots  B.     om  spîq. 

Par  ici  —  —  —  pi  spiq. 

Bien  loin  (loin  beaucoup)  —  —  —  sno  moq. 

Plus  loin  se   traduit   littéralement   par   les    mots 

«  loin,  très  beaucoup  > sno  cnioq. 

Prés  d'ici  se   traduit    littéralement   j>ar   les    mots 

«  i)rés  ici  » ol  spiq 

Bien  près  se  traduit   littéralement     par    les    mots 

«  prés  beaucoup  » ol  moq. 

Plus  prés  se    traduit  littéralement   par  les     mots 

«  prés  beaucouj)  beaucoup  » ol  cnioq. 

Quelque  part  se  traduit  i)ar  un  mot  dérivé  du  mot  b 

plas  voulant  dire  «  place  » plaq. 

Nulle  part  se  traduit  par  un  mot  rappelant  le  mot 

ci-dessus nalq. 

Ailleurs  se  traduit  par  un  mot  rappelant  le  con- 

nectif  «  dans  la  foule  de  »  uii.    .   .   .     utiq. 

Partout  se  traduit  par  un  mot  rappelant  Tindé- 

fini  I'  toutes  choses  »  ftc fteq. 

D'ailleurs  se  traduit  par  un  mot  rappelant  le  con- 

nectif  «  an  reste  »  fsî tsiq. 

rà  et  là  se  traduit  littéralement  par  les    mots 

«  ici  et  là  ') ^pîu  itlaq. 

Céans  se  traduit  jiar  l'adverbe  ici  «  spîq  »  ou 

par  les  mots  «  dans  la  maison  »...     in  dom. 

A  droite  se  traduit  littéralement  par  «de  la  ma- 
nière d'être  du  côté  droit  »,  de  «  droite  » 
rikt rikteq. 

A  gauche  se  traduit  littéralement  par  «  de  la  ma- 
nière d'être  du  côté  franche  »,  de 
«  gauche  »  linii Sinkeq. 

VI.  —  Adverbes  d'ordre. 

Ils  se  traduisent  : 

1'^  Par  les  connectifs.  Ex.  :  avant,  ik;  après,  os  ; 

'J."  Par  les  nombres  ordinaux  avec  la  terminaison  adverbiale  eif. 

]]x.  :  Premièrement,  lenemen  ;  dixièmement,  diseniei|,  etc. 

Les  phrases  :  «  en  premier,  en  second,  etc.,  »  se  traduisent  de  même. 

3"  Un  certain  nombre  de  locutions  adverbiales  sont  remplacées  par  des 
adverbes  de  manières. 


(Ij  Voir  pour  où  et  y,  pronoms  reiatils,  la  Grammaire  au  chai)itre  :  Désignati/s. 
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Nous  avons  déjà  étudié  : 

Tour  à  tour,  qui  se  traduit  ])ar:  altcrnativcnu'iit t«i-k«'i|. 

De  la  même  maiiiore,  qui  se  traduit:  pareilliincut,  .semljjablement.   .     «.«'iim'ii. 

Les  autres  adverljes  d'ordre  se  traduisent  eommc  suit  : 

lùisemljle  )  se  traduisent    par    un   mol   ra|)j)elant   un    ))eu 

A  la  l'ois  \      l'italien  «  insieme  " ««olii. 

Enfin   se  traduit  ])ar  un  mot  raj)i)elant  «  lin  »  IVaneais,  en  B,  fin.    .  liiii|. 

Même         —        i)ar  un  mot  rappedant  l'italien  "  volt  »  l'ois v«li|. 

De  biais      —  }>ar  un  mot  rapjji'laiit  la  préposition  :  de  travers,  tiii.  tuii|. 

A  l'endroit  —  —                  :  dans  la  direction  de,  Iro.  iroi|. 

A  l'envers  —  —                   :  au-dessous,                    oi|.  i|oi|. 

VII.  —  Adverbes  de  quantité. 

De  même,  cette  catégorie  d'adverbes  })cat  se  traduire  : 
1"  :  Par  un  connectif,  tels  les  mots  ; 

A  ])eu  près  \ 

lùiviron  l 

(v>uasi  >  qui  se  traduisent   tous  par  le  connectif.  .  .  .     po. 

Presque  l 

A  peu  de  chose  prés  / 

2"  :  Par  des  nomljres  ordinaux  avec  idée  de  division  pré- 
cise, (em)  jïlus  la  terminaison  adverbiale  générale  (eiiJT 

Ex.  •  A  demi,  se  traduit  ]iar dovomen. 

3°  :  Par  des  adverbes  de  qualité. 

Ex.  :  «  tout  à  fait  »  qui  se  traduira  par  le  mot  «  complètement  «  de 
«  plénitude  «  plen plencii. 

4°  :  Par  des  vocables  déjà  notés  aux  Adverbes  d'interrogation: 
Ex.  :  Combien  :  kai|.  Combien  de  fois  :  kvaq,  etc. 

Enfin,  en  outre  de  la  faculté  de  traduire  les  adverbes  de  compa- 
raison à  l'aide  de  la  Règle  de  la  Marguerite,  qui  remplace  fréquemment 
les  mots  suivants,  on  peut  encore  employer  seuls  les  vocables  : 

P    ,  ;/  f  qui  se  traduisent  jiar  un  mot  rappelant  l'italien 

,,       ,^  (      et  l'cspaiinol  «  poco  » P«»M' 

Pas  beaucoup  ^  i    o  i  •     • 

Très  l  <iui  se  traduisent  par  un  mot   rajipelant   l'an- 

Heaucoup  )      glais  «  mucli  » iiiaii. 

(1)  En  outre  des  diverses  manières  de  din-  «  un  peu  plus,  «  un  jieu  moins  »,  etc., 
déjà  étudiés  (V.  p.  2i'à),  on  aura  encore  à  son  service  les  indétinis  :  pli,  un  peu 
plus  de  ;  tpc,  i)lus  de,  etc.  CVoir  ;i  ce  sujet  le  Dictionnaire  des  motules  (Livre  Illj 
.et  la  Grammaire  ^Livrc  II),  chapitre  :  DésignatiJ's. 
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Plus  )  qui  se  traduit  par  un  mot  rappelant  le  français 

Davantage  )      «  plus  » pl>i|. 

Autant  l  qui  se  traduisent  par  un  mot  rappelant  le  fran- 

Tant  )      rais  a  tant  »  et  l'italien  «  tanti  » tani|. 

Moins,  qui  se  traduit  par  un  mot  rappelant  l'anfïlais  «  less  » loi|. 

Assez,  qui  se  traduit  par  le  mot  suffisamment,  baNteq,  mais  vu  son 
emploi  fréquent,  je  préfère  néanmoins  créer  une  contraction 
encore  plus  concise baq. 

Trop,  qui  se  traduit  par  un  mot  rappelant  le  français  «  riche  >>....     rii|. 

Troi"  i)eu,  qui  se  traduit  par  la  margueritation  de  «trop»,  soit  :  «pou 

tro])  » orii|. 

VIII.  —  Adverbes  de  comparaison. 

Ainsi  1 

De  même  >  se  traduisent  par  imitation  du  latin  .«iV.   .   .  .     siq. 

Comme  ) 

Tout,  se  traduit  par  un  mut  rappelant  Tindéfini  «  quiconque  »ksa.   .     ksai|. 

Si  }  se  traduisent  par  un   mot  rappelant    l'anglais 

Aussi  )      «  sueh  » soi|. 

Au  contraire,  se  traduit  par  le  mot  cadre  a  idée  de  contraire  »  sku  .     skai|. 
A  l'écart,  se  traduit  par  un  mot  dérivé  régulièrement  de  a  séparation  »> 

spart spartoq. 

Surtout,  se  traduit  par  «  principalement  »,  dérivé  régulièrement  de  «prin- 
cipal »  prinis prini*<cq. 

Ni  plus  ni  moins,  se  traduit  littéralement  parles  mots  b (  i^_ 

Mieux  ^  se  traduisent  par  les  ad- (  plus  bien  )ad  verbes.  .     cbenq. 

Pis  )  verbes  au  comparatif,    (plus   mal)        (d")  enialq. 

Enfin,  l'adverbe  «  que  »  ne  se  traduit  jamais  eu  B,  car  il  est  rem- 
placé : 

Ou,  par  l'idée  connective  de  la  conjonction  «  que  » ko. 

Ou,  par  l'idée  de  subordination   connective,  qui  se  traduira  toujours 

j>ar  le  mot-cadre ku. 

Ou,  jiar  le  sens  de  «  combien»  et  il  se  traduit  alors  par  ce  mot  même.  kaq. 

En  outre  de  ces  adverbes  ou  locutions  adverbiales  françaises,  il  existe 
dans  certaines  langues  modernes  quelques  expressions  très  usuelles 
qui  s'expriment  en  un  seul  mot  ;  on  les  traduira  de  même  par  un  seul 
vocable  en  B- 

Nous  avons  déjà  vu  l'expression  : 
Nulle  part  (en  anglais  :  noie  hère  .,  en  b nalq. 

Nous  aurons  encore  les  locutions  suivantes  traduites  par  un  seul  mot  : 

Hien,  c'est  bien,  locution  très  nécessaire  que   nous  contracterons  de 

benoq  en bcnq. 

Très  bien  /  locutions  très  nécessaires  («// ri/y/t<,  anglais), devien-  ^  ebonq. 

Très  très  bien    )      droiil  suivant  le  degré  d'intensité \  ibcnq. 

Mal,  c'est  mal,    locution  très   nécessaire  «lue    nous  contracterons  de 

uialoq  en iiiali|. 

Très  mal  ]  locutions   très    nécessaires    qui  deviendront    sui-  (  «Miialq. 

Très  très  mal  \      vant  le  degré  d'intensité * (  iuiali|. 
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De  même  les  locutions  étrangères  (d'un  mot)  suivantes  qui  nécessi- 
tent plusieurs  mots  en  français  seront  traduites  par  un  seul  vocable 
en  B  : 

En  vérité,  en  anplais  :  indeed,  qui  sera  traduit  \>a.v  un  seul  mot  rap- 

])elaiit  «  vérité  »,  ver vcrq. 

A  peine,  en  anglais  :  hardly^  qui  sera  traduit  ])ar  un  seul  mol  rap- 
pelant «  peu  »,  poq l>noi|. 

Autre  part,  en  anglais  :  elscio/iere,  qui  sera  traduit  par  un  seul  mot 

rajjpciani  «  sfu,  idée  de  écartement  » îsfoi|. 

Au  plus,  en  an;jlais  :  utinost,  qui  sera  traduit  par  ua  seul  mot  rap- 
pelant «  jusque,  lii|  » flîi|. 

Au  moins,  en  allemand  :  rnindestens,    qui   sera  traduit  par   un  seul 

mot  ra]>pelant  «  moins,  Icii  » slei|. 

En  même  temps,  en  allemand  :  suyleich,  qui  sera  traduit  par  un  seul 

mot  rappelant  uilu,  «  idée  de  rassemblement  »   .   .   .   .     iiiloii. 

Pas  même,  en  italien  :  nappone,  qui  sera  traduit    par   un  seul    mot 

renforçant  la  négation knii|. 

Non  plus,  en  italien  :  tampoco,  qui  sera  traduit  par  un  seul  mot  ren- 
forçant la  négation narq. 

Par  hasard,  en  italien  :  dca$o,  qui  sera  traduit  par  un  seul  mot  rap- 
pelant tt  peut-être,  forq  v farq. 

Hier  au  soir,  en  espagnol  :  anoche,  qui  sera  traduit  par  un  seul  mot 

rappelant  «  hier,  gek  » kreq. 

De  bonne  heure,  en  espagnol  :  temprano,  qui  sera  traduit  par  un  seul 

mot  rappelant  «  fruh  «,  en  allemand .     froq. 

A  part,  en  italien  :  aparté,  sera  traduit  par  un  seul    mot  rappelant 

«  |»apt  35,  en  français  et  B  .   .   .       parq. 

Ici-bas,  en  italien  .  QÎafjni,  sera  traduit  par  un  mot  conventionnel.   .     pfiq. 

En  résume,  la  liste  entière  des  adverbes  B  est  constituée  avec 
environ  70  mots  nouveaux  qui  suf liront  amplement  à  exprimer  toutes 
les  notions  adverbiales. 

En  effet,  nous  allons  voii'  maintenant  de  quelle  manière  doivent  être 
traduites  d'autres  locutions  adverbiales  et  même  quelques  sens  d'ad- 
verbes simples. 

Note  C.  —  Des  locutions  adverbiales  et  des  adverbes  intraduisibles 

en  français. 

Alexandre  Weill,  en  1872,  a  dressé  un  catalogue  de  mots  qui  de- 
vraient exister  en  français  si  la  dérivation  habituelle  des  mots  était 
régulièrement  suivie. 

11  citait  entre  autres,  en  commençant  par  la  lettre  A,  les  adjectifs  : 
abasourdissable,  abattable,  abdiquablc,  abdicatif,  etc.,  d'où  seraient 
logiquement  déduits  les  adverbes,  abasourdissablement,  abattable- 
ment,  etc.,  etc. 

La  Langue  Bleue  se  forme  sur  le  même  plan.  On  a  constaté  que 
tout  qualilicatif  et  adverbe  de  qualité  peut  être  créé,  si  le  bon  sens  l'in- 
dique et  si  la  nécessité  le  demande,  par  dérivation  d'un  nom-souche. 
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Dans  la  liste  ci-dessous,  on  remarquera  un  grand  nombre  d'adverbes 
qui  n'existent  pas  en  français  et  que  j'in>;cris  uniquement  pour  mon- 
trer la  traduction  rationnelle  par  le  sens  du  nom  dans  la  Langue  Bleue. 

On  rendra  donc  les  locutions  adverbiales  suivantes  en  B  par  des  mots 
traduisant  textuellement  l'adverbe  français,  soit  existant,  soit  hypothé- 
tique, car  je  rappelle  encore  une  lois  que  nombre  de  locutions  adver- 
biales ont  dû  être  formées  pour  remplacer  des  vocables  d'une  longueur 
presque  impraticable  dans  les  besoins  courants  du  langage. 


Les  locutions  françaises  : 

A  toute  lieure  .  .  . 
A  tout  moment  .  . 
A    tout    bout    de 

fhami) 

En  tout  tcmjjs  .    .    . 

Sans  cesse 

En  un  clin  d'œil  .   , 
En  moins  de  rien    . 
A  l'iniproviste .    .    . 
Tout  d'un  coui>    .   . 
Tout  à  coup  .... 

Soudain  ...... 

A  brûle-pourpoint  . 
D'ordinaire   .... 

A  l'ordinaire.    .    .    . 

La  jjlupartdu  ti.'mps 
A  point  nommé  .    . 

A  propos   

Fort  à  propos  .   .   . 

De  côté 

A  l'intini 

En  grand  nombre  . 

A  foison 

A  l'abandon  .... 

En  abrégé 

D'accord 

D'aflilée 

A  l'amiable   .... 

.\utrefois 

Jadis 

.Vvant 

.auparavant  .... 

Sans  cesse 

Coup  sur  coup .  .  . 
Par  anticipation  .  . 

D'avance    

.V  vau-l'eau    .... 

Au  besoin 

En  cas  de  nécessité. 

Cahin-caha 

Clopin  i-lopant  .  .  . 
En  catimini  .... 
En  <;achette  .... 
A  la  dérobée.  .  .  . 
En  secret 


seront  traduites  en  B 
par  leséquivalontsde  : 


continuellement 

ou 
incessamment. 


(  rapidement 


subitcnTcnt. 


ordinairement. 


opportunément. 

cùtéinent. 
inlîniment. 

abondamment. 

abandonamment. 

abréviativement. 

accordémcnt. 

suitainment. 

amiablement. 


anciennement. 

antérieurement. 

ininterruptémcnt. 

avancement. 

dérivemment. 

nécessitablement. 

boiteusement. 

f  cachètement. 
l  secrètement. 


Les  locutions  françaises  :  seront  traduilcs  en  B 
parles  équivalents  de  : 

suppositivemcnt. 

simultanément. 


Par  supposition 
Sensément.    .    .    . 
De  tous  les  cotés. 
D'ensemble    .   .   . 
A  contre-cœur.    . 

A  regret 

A  cor  et  cri  .  .  . 
Dare-dare.    .   .   . 

En  hâte 

Par  mégarde.  .  . 
Par  inadvertance. 
De  même  .... 
De  la  même  manier 
Mèmement.  .  .  . 
Par  cœur  .... 
Par  le  menu.  .  . 
Par  occasion    .    . 

A  pied 

A  cheval 

Sans  doute    .   .   . 

E.xprés 

A  dessein  .... 
Diablement  .  .  . 
A  discrétion  .  .  . 
A  volonté  .... 
Sans  comi)ter  .  . 
A  tire- larigot  .  . 
Tout  à  fait.  .  .  . 
A  l'envi  .  .  .  ,  . 
A  l'étroit  .... 
Sans  faute .... 
\  l'iniproviste  .  . 
Depuis  peu  .  -  . 
En  réalité  .... 
En  réponse  .  .  . 
A  reculons.  .  .  . 
En  regard  .... 

^'is-à-vis 

A  faux 


répugnammcnt. 

bruyamment. 

vilement. 

inadvertément. 

•  pareillement. 

mémoirement. 

détaillément. 

occasionnellement 

pédestrement. 

chevalement. 

assurément. 

intentionnellement 

excessivement. 


incomptément. 

) 

entièrement. 

émulalivement. 

étroitement, 
immanquablement 

inattendument. 

lécemment. 

réellement. 

réponsément. 

reculemment. 

opposément. 
faussement. 


etc. 
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On  remarquera  qu'en  giMiéral  aucun  adverlje  ne  doit  être  créé  au- 
trement que  par  un  vocable  apérial,  —  mot  conventioimel,  —  s'il  s'agit 
d'uji  adverbe  simjde,  ou  par  dérivation  d'un  nom  ou  nombre,  —  s'il 
s'agit  d'un  adverbe  de  qualité. 

Aucun  adverbe  ne  pourra  être  dériv»'-  d'une  autre  classe  de  mots. 

On  ne  ])ourra  donc  pas  traduire  littéralement  des  mots  français  tels 
que  :  «  autrement  »,  «  nullement  »,  «  aucunement  »,  etc. 

On  remarquera  aussi  qu'il  a  été  cré(''  quelques  adverbes  simples  qui, 
au  besoin,  auraient  pu  être  formés  par  des  adverbes  de  qualité  tels 
que:  «ensemble»,  qu'on  pourrait  traduire  par  ('simultanément»: 
«assez»,  ])ar  «  surfisamment  »  ;  <■<  de  nouveau  «,  par  «  répétitivement  ». 

On  pourra  traduire  ces  mots  par  les  deux  formes.  Si,  dans  ce  cas, 
un  adverbe  simple  a  ('-té  créé,  c'est  que  la  notion  de  qualité  le  concer- 
nant n'est  pas  aussi  présente  à  l'esprit  que  celle  contenue  dans  les 
autres  vocables  adoptés. 

Il  y  a  évidemment  un  peu  d'arbitraire  dans  les  créations  d'adverbes 
simples,  mais  à  très  faible  dose. 

Enlin,  par  extension  du  sens  «  qualité  conditionnelle  »,  on  pourra 
dire  avec  la  terminaison  aii,  soit  «  de  la  manière  d'être»,  les  formules 
françaises  de  locutions  adverbiales  qui  commencent  par  «  à»  ou  par 
«  en  » . 

Exemples:  en  chemin  de  fer,  relaii.  De  même  on  aura:  en  bateau, 
i|ifaii  ;  à  pied,  l'otaii  ;  à  cheval,  kvalaii  ;  à  âne,  donkaii,  etc. 
etc.  (1).  «  A  califourchon  »  se  traduira  par  :  «  à  dos  ».  On  pourra  tra- 
duire de  même  des  locutions  telles  que  :  en  foule,  à  la  ronde,  à  rebours, 
à  genoux,  à  plat  ventre,  à  la  file,  en  rang,  etc. 

Le  dictionnaire  général  Franco-Bolak  fournira  toutes  les  indications 
de  traduction. 

Par  contre,  on  sait  qu'aucun  adverbe  (sauf  les  adverbes  simples),  ne 
se  trouvera  dans  le  Dictionnaire  Bolak-Français,  puisque  la  formation 
des  adverbes  de  (|ualité  s'effectue  uniquenieut  par  une  dérivation  régu- 
lière du  nom-souche  dans  la  Langue  Bleue. 


(1)  On  a  vu  (p.  230)  (|ue  lu  traduction  du  la  phrase  «  par  chemin  de  fer  »  dans  le 
sens  de  :  «  au  nio.yen  du  chemin  do  fer  »  est  relcq.  De  même  «  i)ar  bateau  » 
pourra  se  dire  i|ifoii  ;  c  au  niuyeu  d'un  cheval  »  kvalei|  ;  «  à  dos  d'une  »  don- 
keq,  etc. 


CHAPITRE   VIII 


RESUME  DE  LA  THEORIE  DE  LA  LANGUE  BLEUE. 

Tableaux  Récapitulatifs.  —  Avantages  généraux  du  B. 

Je  veux  dans  le  dernier  chapitre  de  la  partie  théorique  du  présent 
volume,  résumer  en  quelques  lignes  le  but  de  ma  création  et  montrer  les 
avantages  otYerts  par  ce  nouvel  idiome  :  La  Langue  Bleue. 

La  situation  actuelle  est  la  suivante  : 

Dans  l'accomplissement  de  leur  évolution  historique  quelques  grands 
peuples  ont  fondu  en  un  unique  langage  les  multiples  dialectes  parlés 
autrefois  sur  leurs  territoires  ;  ils  souhaiteraient  aujourd'hui  d'imposer 
par  tous  les  moyens  leur  idiome  à  l'univers,  qu'ils  civilisent  i)eu  à 
peu.  Néanmoins,  le  règne  d'une  seule  de  ces  langues  sur  la  terre 
entière  paraît  improbable  ;  car  chacun  de  ces  idiomes  est  le  produit 
naturel  d'une  certaine  portion  de  l'humanité.  Or,  ces  produits  se  res- 
sentent forcément  (les  conditions  climatéri([ues  ou  psychologiques,  sous 
l'influence  desquelles  ils  ont  et»'-  créés,  et  i)ar  conséquent  aucun  d'en- 
tre eux  ne  saui-ait  convenir  à  l'univers  entier. 

Les  langues  allemande,  anglaise,  espagnole,  française,  italienne  et 
russe,  sans  parler  des  idiomes  parfaitement  vivaces  de  plus  petits 
peuples,  me  paraissent  irréductibles. 

D'autre  part,  les  d(''couvertes  scientifiques  nous  apportent  et  exigent 
en  même  temps  des  possibilités  de  plus  en  plus  grandes  d'inter-com- 
munication.  Pour  favoriser  le  développement  rapide  de  ces  progrès  de 
la  science  un  des  facteurs  moraux  les  plus  essentiels  serait  évi- 
demment un  idiome  eonmiun  «  oral  et  écrit  »  adopté  i)ar  toutes  les 
nations.  Par  la  fatidité  de  cette  loi  naturelle,  «  le  besoin  cn'-e  l'organe  », 
une  langue  «  neutre  »  qui  sera  artificielle  suriiira  bientôt. 

Le  XX"  siècle  assistera  à  cette  éclosion. 

Les  philosophes  semblent  avoir  prévu  cette  manifestation  de  l'esprit. 

Renan  :  «  Le  progrès  de  If  réjle.rion  mncnera  un  autre  lif/e  qui,  de 
nouveau  sera  créateur,  mais  librement  et  arec  consciente.  Aux  intuitions  puis- 
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santés  mais  confuses  de  l'enfance,  succédera  la  eue  claire  de  l'analyse  inhabile 
à  fonder  ;  à  l'anali/se  succédera  une  synthèse  savante  qui  fera  acec  pleine  con- 
naÎHsance  i:e  que  la  synthèse  naïre  faisait  pur  une  nrenyle  fatalité.  Un  peu  de 
réflexion  a  pu  tuer  l'instinct,  mais  la  réjlexion  complète  en  fera  recicre  les 
nierceilles  acec  un  dcf/ré  supérieur  de  netteté  et  de  détermination  ».  (Conclusion 
du  traité  :  De  l'origine  du  langage.) 

C'est  donc  une  synthèse  savante  qui  nous  permettra  de  découvrir 

un  moyen  international  de  compréhension  en  s'inspirant  de  la  pensée  de  : 

Descartks  :  «  J'oserais  espérer  une  langue  universelle  qui  aiderait  au  jugement 
en  lui  rei>résentant  si  distinctement  les  choses  qu'il  lui  serait  presque  impossible 
de  se  tromper.  » 

Malgré  cet  espoir,  le  rêve  (Vune  Icinrjue  philosophique  ne  pourra 
probablement  jamais  être  réalisé  ;  l'homme  sait  que  sa  science  se  heur- 
tera toujours  à  un  trop  grand  iioiuljre  de  notions  inconnues  pour  fju'un 
classement  universel  de  ses  connaissances  puisse  être  rationnellement 
dressé. 

Faudra-t-il  donc  «  quitter  ce  long  espoir  et  ces  vastes  pensers  »  et 
abandonner  toute  espérance  d'entente  commune  ? 

Si  utopique  que  puisse  paraître  un  tel  idéal,  de  nombreux  essais 
approuvés  par  d'illustres  savants  ont  cependant  montré  qu'il  est  pos- 
sible de  résoudre  pratiquement  ce  grave  problème. 

Si  j'ai  entrepris  ce  travail,  c'est  que  je  crois  fermement  avoir  trouvé 
sinon  «  mieux  »,  du  moins  «  autre  chose  »  que  les  précédents  créa- 
teurs de  langues  artificielles.  Aussi,  quel  que  soit  le  résultat  de  cette 
tentative,  suis-je  persuadé  que  quelques-unes  des  idées  exposées  dans 
cet  ouvrage  pourront  servir  au  «  Grand  Œuvre  »  de  l'Etablissement  du 
Langage  international. 

Nonobstant  toute  l'ingéniosité  qu'ils  ont  déployée,  je  reprocherai  sur- 
tout à  mes  devanciers  de  ne  s'être  occupé  que  superficiellement  de 
l'édifice  à  bâtir,  sans  s'inquiéter  des  «  substructions  originelles  ». 

Tous  se  sont  bornés  à  suivre  le  plan  de  la  «  Grammaire  »,  régente 
de  la  langue,  telle  qu'elle  existe  chez  les  divers  peuples.  Ils  n'ont  pas 
recherché  si  quelques  changements  rationnels  ne  devaient  pas  être 
apportés  à  cette  construction  vermoulue,  dont  les  défauts  se  voient 
ainsi  qualiliés  : 

Hrk.vl:  «l,a  grammaire  traditionnelle  formule  ses  prescriptions  comme  les  décrets 
d'une  volonté  aussi  impénétrable  que  décousue.  » 

Ils  se  sont  contentés  de  calquer  strictement  le  plan  déjà  tracé  des 
divisions  du  discours  sous  prétexte  de  faciliter  l'acquisition  de  leur 
idiome. 

Par  contre,  en  leurs  visées  trop  ambitieuses,  ils  ont  perdu  de  vue  le 
but  qu'ils  se  proposaient  d'atteindre  ;  et,  en  le  dépassant  involontai- 
rement, ils  ont  compromis  leur  œuvre  elle-même. 

En  effet,  tous  ont  voulu  imposer  à  l'Univers  entier  l'obligation  d'ex- 
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primer,  dans  un  langage  artificiel,  toutes  les  pensées  humaines  d'une 
manière  uniforme. 

Ils  n'ont  pas  songé  un  instant  que  ces  pensées  dilTèrent  de  peuple  à 
peuple  aussitôt  qu'elles  cessent  de  s'appliquer  au  monde  matériel,  aux 
événements  quotidiens  en  quelque  sorte  tangibles. 

Ils  ne  se  sont  pas  souvenus  que  les  miHajjhorcs  des  peuples,  expres- 
sions de  leur  sensibilité  individuelle,  proviennent,  dans  chacune  race 
humaine,  de  conceptions  diverses  du  monde  ambiant. 

Et  c'est  pourquoi  leur  prétention  de  «  faire  de  la  littérature  »  avec 
un  idiome  fabriqué  artificiellement  est  particulièrement  insensée.  En 
agissant  de  la  sorte,  ils  oulîlient  du  reste  qu'ils  exposent  à  une  mort 
certaine  leur  création  péniblement  réalisée. 

Jacob  Grimm  :  «  L'époque  littéraire  des  langues  est  ordinairement  colle  de  leur 
décadence  au  point  de  vue  linguistique.  » 

Si  tel  était  en  réalité  le  desideratum  à  remplir,  je  n'aurais  })as  tenté 
de  résoudre  le  problème  du  langage  connnun.  Je  crois  au  contraire 
que  si  l'on  peut  essayer  de  rendre  d'une  manière  uniforme  les  notions 
matérielles,  il  ne  convient  pas  de  rechercher  rexi)ression  internationale 
d'idéales  conceptions. 

Brî:al  écrit  :  «  Le  langage  ne  s'adresse  pas  seulement  à  la  raison, 
il  veut  émouvoir...  il  veut  plaire.  » 

Brutalement,  je  réponds  :  La  Langue  Bleue  ne  veut  pas  émouvoir,  elle 
ne  veut  pas  plaire,  elle  a  pour  seule  as])iration  de  donner  la.  faculté  de 
'<  se  faire  comprendre  ». 

Il  résulte  de  ces  considérations  qu'on  devra  créer  cet  organe  neutre 
autrement  ([ixo  ne  se  crée  une  langue  vivante,  afin  de  lui  assurer  la  fonc- 
tion «  d'interprète  immuable,  dans  tous  les  temps  comme  dans  tous 
les  lieux  ». 

Pour  y  ])aivenir  ,  il  a  fallu,  au  point  de  vue  philosophique,  remon- 
ter aux  origines,  établir  une  th('^orie  sur  le  développement  du  langage 
et  étudier  si  (luchpie  aperçu  nouveau  sur  la  génération  successive  des 
parties  du  discours  ne  pourrait  servir  d'aide  à  la  compréhension  du 
«  mot  ». 

Puis,  rechercher  si,  par  un  classement  rationnel  de  ces  j^arties  du 
discours,  au  moyen  de  procédés  quasi  matériels,  révélant  à  première 
vue  la  classe  de  cha<[ue  mot,  il  n'était  pas  possible  de  se  conformer  à  i.a 
i.oi  Dc  MOINDRE  EFFOUT  qui  régit  toutes  les  forces  naturelles,  à  cette  loi 
dont  l'action  a  été  magistralement  résumée  par  Gaston  Paris  :  «  La 
nature  ([ui  dispose  du  temps  économise  l'effort.  » 

Aussi,  pour  éviter  les  rejjroches  adressés  à  mes  prédécesseurs,  ai-je 
tenté  de  réaliser  le  programme  tracé  ci-dessus,  en  ollrant  par  la  mé- 
thode de  La  Langue  Bleue  : 


25'!  l^A  LANGUE  ULKUJ-: 

L'exposition  d'une  philosophie  du  langage  de  la» nielle  seront  tirées 
une  grammaire  et  une  classification  nouvelle,  permettant  une  dimi- 
nution de  l'effort  spirituel,  grâce  à  certains  procédés  laatêricls. 

Aussi  discutable  que  puisse  être  cette  théorie  à  son  point  de  départ, 
si  le  postulat  en  est  accepté,  les  conséquences  rigoureusement  dé- 
duites seront  irréfutales  et  facilement  compréhensibles. 

Si,  dans  un  langage  quelconque,  ainsi  que  le  disent  : 

Darmkstktku  :  «  L'aiialojiio  substitue  l'unité  à  la  variétc.  » 

CoNDU.i.AC  :  «  Lf'S  conditions  les  plus  ossmliellis  d'une  laii.i:ue  bien  faite  >onl  la 
parfaite  détermination  et  ranalof,Me.  » 

je  crois  avoir  complètement  réalisé  ces  conditions.  En  elîet,  j'ai  obtenu  : 

L'analogie  par  une  classification  lo(ji([ue  et  par  une  génération  régu- 
lière })ro venant  d'une  seule  classe  de  niDts. 

La  PARFAITE  DÉTERMINATION,  grâcc  aux  reliefs  différents  donnés 
à  chacune  de  ces  classes,  reliefs  aux  sonorités  émissives  toujours  sem- 
blables, en  tous  points  compaialjles  aux  lignes  du  phonogramme  <{ui, 
sous  la  pression  du  stylet  révélateur,  répercute  toujours  les  mêmes  sons. 

Après  avoir  ainsi  étudié  la  théorie  de  ma  création,  je  veux 
démontrer  le  bien  fondé  de  ses  prétentions  praticpies,  en  examinant 
à  nouveau  i.a  tahle  de  lois  du  B,  «-lont  le  texfe  forme  les  quatre 
Régies-bases  de  la  Langue  Bleue  : 

P^  1  lettre,  1  son.  (      P  1  son,  1  lettre. 

IP  1  mot,  1  sens.  ^  ;    ^^^  ^  ^^"^'  ^  "^^^• 

IIP  1  classe,  1  Asjyect.  °  j  IIP  1  Aspect,  1  classe. 

IV*  1  phrase,  1  cons^)'uc^io?i.  (  IV"  1  construction,  1  phrase. 

Ces  quatre  principes  suffisent  à  remplir  toutes  les  conditions  exigées 
par  le  programme  fixé. 

Deux  d'entre  eux  fournissent  à  La  Langue  Bleue  des  fondements  iné- 
branlables. 

Grâce  à  la  première  règle-base,  on  pourra  obtenir  dans  la  langue 
nouvelle  une  audition  toujours  éoale  a  la  vision,  ce  qui  assure  une 
précision  unique  et  évite  toutes  les  équivoques  où  jettent  les  langues 
vivantes  avec  leurs  sons  différents  des  signes  ou  leurs  signes  non 
exprimés  par  des  sons. 

On  verra  de  plus  au  chapitre  de  l'Alphabet  [Licre  11)  ([ue  les  pro- 
nonciations même  différentes  ne  pourront  (jue  difficilement  altérer  la 
compréhension,  vu  les  règles  aljsolues  de  l'alphabet  B,  — absence  de 
diphtongues,  fixation  des  consonnes  doultles,  etc. 
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En  raison  de  cette  sévérité  même,  il  s'ensuivra  qu'une  «  latitude 
d'émission  »  inévitable,  étant  données  les  habitudes  diverses  d'intona- 
tion des  dilïérents  peuples,  pourra  être  permise  sans  inconvénients 
puisqu'elle  n'empêchera  pas  l'intelligence  du  discours. 

La  quatrième  régie-base  maintient  également  la  clarté  de  la  phrase, 
ipif  certains  auteurs  dénomment  :  «  un  mot  à  la  seconde  puissance  ». 
La  rigidité  absolue  de  la  construction  du  B  donnera  à  l'esprit  une  l'a- 
cilité  inconnue  dans  tout  autre  idiome. 

Une  fois  hal)ituée  à  cette  construction  louVyuf,  la  pensée  n'éprou- 
vera plus  le  malaise  transitoire  ([ue  cette  règle  apportera  tout  d'abord 
dans  l'ordonnance  des  idées.  Cette  construction  unique  projettera  une 
lumière  éclatante  sur  le  discours  fi). 

Hrachet  :  «  La  tliflûn-nri'  qui  (listiii|L;iie  If  latin  de  notre  laii,iiuc  présente  est  (lUe 
!(-' français  exprime  le  rapport  des  mots  jiar  leur  ordre  tandis  (pie  le  latin  l'exprime 
par  leur  forme.  » 

D'Alemmert  :  «.  La  elarté  consiste  à  s(!  faire  entendre  sans  ijcim,'  l't  dm  y  ])arvient 
par  deux    moyens  :    en    mettant  rha(|ue   idée  à  sa  plare  ilans  l'ordit'  natund  et  i-n 
xprimant  nettement  chacune  de  ces  idées.  >> 

Si  nous  possédons  déjà  la  i-ittcisiox  dans  les  signes  ({ui  forment  les 
mots  et  i.A  Rion)iTÉ  dans  Vonlonnmice  de  ces  mots  entre  eux,  il  faut  en 
outre  que  ces  mots  eux-mêmes  isoles  ouvrent  à  l'esprit  des  clartés  nou- 
relles,  lorsque  l'on  considère  chacun  d'eux,  soit  au  point  de  vue  du  sois, 
soit  au  point  de  vue  (irammatical. 

J'aurai  donc  nécessairement  pour  but  : 

1°  La  simplification  de  l'efïort  par  suite  de  l'unité  de  sens  d'un  mot  ; 

2°  La  simplification  de  l'effort  par  suite  de  l'unité  de  forme  d'uno 
«lasse  de  mots. 

Ces  simplifications  de  l'effort  seront  précisément  ro])jet  des  deux 
autres  Règles-bases  :  la  "J"  Règle  :  un  mot,  un  sens  et  la  ^  Règle  : 
une  classe  (de  mots),  un  Aspect. 

La  II-  Règle  :  un  nvd,  un  sens  est  évidemment  la  partie  faible  de 
la  Langue  Bleue. 

Si  un  mot  n'a  qu'un  sens,  le  phénomène  de  raiiimneme)\t  (|ui  permet 


(Il  Hréal  écrit  pourtant  :  «  C'est  le  cas  do  rappeler  la  remarque  d'un  écrivain 
iiirlais  qu'il  on  est  de  ceci  comme  des  antipodes  :  chaque  peuple  est  tenté  de  tron- 
vif  qu'il  met  les  mots  à  la  vraie  place.  On  peut  fort  bien,  sans  manquer  à  la 
loL'ique,  concevoir  un  autn-  ordr<'.   ■> 

Mais  alors,  pourquoi  les  peuples  ivndent-ils  tons  hommage  au  français,  en  s'en 
-ervant  dans  leurs  instruments  de  conventions  internationales  :  les  traités  diploma- 
licpies?  Sinon  parce  (|u'ils  reconnaissent  la  supériorit<:  de-  la  clarté  de  la  lanjj:ue 
française,  basée  sur  l'ordre  naturel  :  sujet,  verbe,  objet. 
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de  reporter  à  un  son  plusieurs  acceptions  divei^ses,  ne  peut  plus  se  pro- 
duire. De  cette  règle,  semble  résulter  l'obligation  de  posséder  un  voca- 
bulaire immense  puisque  toute  polysémie  se  trouve  interdite  en  B- 

L'effort  de  mémoire  demandé  constituerait  alors  un  obstacle  insur- 
montable à  l'acquisition  d'une  langue  pareille;  et  mon  travail,  sapé  dans 
une  de  ses  bases,  demeurerait  infructueux  si  je  ne  rappelais  encore  qu'il 
s'agit  ici  d'un  idiome  international  ne  devant  contenir  que  les  ex^jres- 
sions  les  plus  usuelles  du  langage,  et  dont  le  dictionnaire  sera,  par  con- 
séquent, timitè  aux  besoins  communs  à  tous  les  bommes. 

Il  est  nécessaire  de  remarquer  tout  d'abord  que,  ce  qui  est  appelle  : 
«  la  richesse  de  la  langue  »  n'est  qu'une  ({ualité  d'un  ordre  très  relatif. 

En  effet,  on  peut  constater  ce  fait  bizarre  : 

Darmesïeter  :  «  Dans  toute  langue  il  y  a  dos  mots  qui  n'expriment  pas  exacte- 
ment les  mêmes  idées  pour  tous  et  qui  n  éveillent  pas  en  tous  la  même  image.  » 

Ainsi  les  mêmes  mots  n'évoquent  pas  toujours  les  mêmes  idées, 
fût-ce  chez  les  hommes  d'un  même  pays  ! 

Brkai.  :  «  Chaque  science,  chaque  art,  chaque  métier,  en  composant  sa  termi- 
nologie marque  de  son  empreinte  les  mots  de  la  langue  commune  (1).  » 

Aussi,  même  en  français,  le  dictionnaire  ne  saurait-il  être  ni  parfait  ni 
complet  r2i.  Mais,  ne  peut-on  s'appuyer  sur  cette  citation  du  même 
auteur  :  «  Le  mot  arrive  préparé  par  ce  qui  le  précède  et  ce  qui  l'en- 
toure, commenté  par  le  temps  et  par  le  lieu,  déterminé  par  les  person- 
nages qui  sont  en  scène  (3)  »  ? 

Par  conséquent,  le  sens  pourra  tout  aussi  bien  s'exprimer  avec  un 
vocabulaire  restreint,  car  le  seul  fait  de  renonciation  d'un  mot  par  un 
orateur  déterminé  sera  évidemment  un  commentaire  vivant  de  ce  même 
mot.  En  B.  le  sens  livré  par  ce  commentaire  sera  moins  vague,  plus 
concret  que  dans  toute  autre  langue. 


(1)  Darmesteter,  dans  sa  Vie  des  mots,  cite  à  ce  sujet  rexemple  caractéristique 
des  diverses  acceptions  du  mot  «  timbre  ». 

(2)  Oïl  verra  au  \'o('((balau'e  (Livre  III)  que,  même  pour  la  traduction  des  mots 
les  [)lus  usuels,  le  Dictionnaire  des  langues  modernes  est  des  plus  défectueux.  Pre- 
nons en  français  la  i)hrasc  :  «  J'ai  quelques  beaux  cjievaux.  »  Supposons  qu'un 
étranger  veuille  traduire  cette  phrase.  Il  ouvre  le  dictionnaire  français  et  constate 
qu'aacM/i  des  mots  de  celte  phrase  ne  s'y  trouve  inscrit  î 

(3)  Darmesteter  dit  aussi  :  «  Le  nom  n'a  pas  pour  fonction  de  définir  la  chose 
mais  seulement  d'en  éveiller  l'image.  »  Voir  dans  la  \ie  des  mots,  l'exemple  du 
domestiiiue  <iui  va  chercher  «  un  quart  de  café  »  («luai't  de  livre)  et  «  un  quai  t 
do  vinaigre  »  (quart  de  litre). 
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Qu'on  ne  suppose  pourtant  pas  que  le  Vocabulaire  de  la  Langue 
Bleue  soit  d'une  pauvreté  absolue  î 

Grâce  à  des  moyens  nouveaux  i  li  dont  nous  avons  déjà  étudié  quel- 
ques-uns :  Mots-cadres,  Rî:ole  de  l\  Marguerite,  terminaisons  secon- 
daires, DÉRIVATION  RATIONNELLE,  OU  a  au  Contraire  à  sa  disposition  des 
outils  qui  peuvent  rendre  une  infinité  de  nuances  par  des  mots  ne 
différant  que  légèrement.  Cette  faculté  est  la  réalisation  du  principe 
posé  par  : 

Lf.U'.mtz  :  «  La  richcsîsc  d'une  lanprue  a  pour  mesure,  non  le  grand  nombre  des 
mots,  mais  le  ])etit  nombre  de  ses  radicaux  simples  et  la  facilité  avec  laquelle  on  eji 
forme  des  combinaisons  i)réciscs.  » 

Comme  preuve  à  l'appui  de  ces  assertions,  voir  le  tableau  du  mot  lov 
marçjuerité  ipaa'C  58 1,  les  terminaisons  secondaires,  les  mots-cadres  au 
Vocabulaire  des  motules  et  la  Grammaire  (livre  II). 

D'une  manière  aussi  simple  sera  traitée  la  question  des  idiotismes 
des  langues.  Ces  formules  spéciales  à  chaque  langage  ne  peuvent  évi- 
demment pas  être  traduites  littéralement. 

Il  ne  viendra  à  personne  Tidée  de  chercher  par  exemple  à  traduire 
te:ct\ielle)nent  l'idiotisme  français  :  «  être  mis  à  quatre  épingles  »  ou 
une  expression  nationale  telle  que  :  «  avoir  l'air  ».  On  s'arrêtera  net 
avant  de  traduire  les  mots  les  uns  après  les  autres  et  on  interprétera, 
dans  sapro]n-e  lancjvc  tout  d'abord,  la  signification  KSite/ie  de  semblables 
locutions.  Il  y  aura,  pour  ainsi  dire,  do}.ible  traduction,  et  pour  transcrire 
en  B  I comme  du  reste  en  toute  autre  langue  étrangère»,  des  phrases 
comme  celles  citées  ci-dessus,  il  est  hors  de  doute  qu'on  passera 
par  l'intermédiaire  d'une  traduction  française,  qui  sera  «  être  très 
bien  vêtu  »  et  «  sembler  »  ou  «  ressembler  à  »  (suivant  le  sens  de 
«  avoir  l'air  »  •. 

Cette  soi-disant  difficulté  de  la  traduction  des  idiotismes  n'est  donc 
qu'apparente. 

Il  faudra  certainement  apprendre  par  cœur  quelques  tournures  de 
plirases  usuelles  en  B- 

La  Langue  Bleue  est  nécessairement  un  idiome  qu'il  faut  étudier, 
mais  sou  avantage  incontestable  sur  toute  autre  langue  est  qu'elle  peut 
être  rapidement  appri.se,  étant  donnés  sa  régularité  et  le  petit  nombre 
de  ses  règles  grammaticales  i\'.  Avantagi^s,  p.  2<)7i. 

Il  ne  reste  plus  à  commenter  (jue  la  troisième  régie-base  du  B  : 


(1)  On  pourra  même  à'i'aide  de  certains  mots-cadres  iforine  wi,  introduire  dans 
i;i  plirase  des  mots  spéciaux,  techniques,  ou  des  expressions  d'autres  langues  sans 
;iie  la  conversation  ou  l'éciiture  en  soit  sensiblement  ralentie  et  remédier  ainsi  à  cer- 
liiines  défaillances  de  la  mémoire.  (T.  Granunaire.  —  Mots-cadres.) 

1- 
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une  classe,  un  Aspect,  dont  ou  a  déjà  étudié  de  nombreux  détails  aux 
cha})itres  précédents. 

On  a  vu  que  la  théorie  du  Rkveil  d'Adam  n'a  été  créée  que  pour 
arriver  à  la  formation  rationnelle  de  cette  nouvelle  langue.  Dan.s  ce 
but,  j'ai  divisé  tout  le  langage  en  deux  grandes  catégories,  —  Mots 
vagues  et  Mots  précis.  A  chacune  d'elles,  tout  d'abord,  il  a  été  attribuf'- 
des  formes  matêrieUes  bien  distinctes  (diversité  de  longueur).  Ensuite, 
pour  parvenir  à  une  classilication  exacte  des  vocables,  la  distribution 
des  Parties  dit  discours  a  été  faite  autrement  que  dans  les  grammaires 
des  langues  modernes. 

Enfin,  dans  le  même  ordre  d'idées,  de  Moules  spéciaux  ont  été 
forgés  pour  chacune  de  ces  classes  afin  d'obtenir  le  résultat  préconisé 
par  BuÉAL  :  «  Le  mot  ne  se  fixe  pas  seulement  dans  l'esprit  par  le  son, 
mais  encore  par  l'Aspect.  » 

Quelle  double  victoire  de  la  Langue  Bleue  :  le  son  égal  au  signe  et 
Venseignemcnt  des  mots  par  V Aspect  oljtenu  et  dans  la  vision  et  dans 
l'audition  ! 

Quelle  nouvelle  victoire  encore,  si  la  difficulté  d'ac(fuisition  du  Voca- 
bulaire pouvait  être  sensiblement  diminu(''e  en  ne  demandant  à  la  mé- 
moire qu'un  effort  bien  moins  grand  que  celui  nécessité  pour  connaître 
tout  autre  idiome  ! 

Ce  résultat  est  également  obtenu.  En  effet,  si  on  laisse  de  côté  : 

1°  Les  300  motules,  qui  constituent  la  première  catégorie  du  B,  les 
mots  vagues  :  intfrj<'Clions,  prépositions,  conjonctions,  les  pronoms  et 
tous  les  adjectifs  (sauf  numéraux  et  qualificatifs)  et  qui  auront  tous 
(comme  il  est  naturel,  vu  leur  fréquent  emploi)  un  aspect  physique 
court,  avec  une  physionomie  spéciale  variant  selon  leurs  classes  ; 

2°  Les  70  adverbes  simples  dont  la  liste  vient  d'être  établie  (  V.  p.  241) 
qui  ont  également  une  physionomie  spéciale  ; 

Je  dis,  qu'en  dehors  de  ces  370  vocables  qu'il  faut  évidemment 
apprendre  par  cœur  (1),  tous  les  autres  mots  deJa  Langue  Bleue  pour- 
ront être  facilement  «  fabriqués  »^  grâce  à  une  dérivation  absolument 
précise,  si  l'on  connaît  les  seuls  Noms-Soucltes  du  B,  cii'U  par  consé- 
quent, figureront  seuls  au  Dictionnaire. 

On  a  constaté  en  effet  sur  le  Tableau  de  la  Marguetntation  (F.  p.  58) 
que  sans  faire  encore  usage  d'aucune  des  33  Terminaisons  secondaires, 
qui  peuvent  donner  au  nom  tellement  de  sens  divers,  il  a   déjà   été 


(1)  Cet  effort  de  méniuire  est  encore  facilité  par  la  i)ossibilité  d'exprimer  au  besoin 
toutes  les  prépusitious  \)ar  la  jiréposition  générale  io,  toutes  les  conjonctions,  par 
1  conjonction  générale  oi,  et,  dans  la  ))lupart  des  cas,  tous  les  Desii/iiatijs  par 
les  niots-cadrcs:  ea  et  ao  (\'oir  Mots-cadres,  \).  74;  Coiuu'cti/s,Y>.  Tti;  Desii/iiatija, 
p.  77;  et  Grciiniiudre,  livre  II). 
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possible  iliéoriquemtnt  de  créer  à  l'aide  d'LX  skll  MOT  plus  de 
ï50IXAXTE-(>>UIXZE  vocables  différents,  qu'on  possédera  sur-le-champ 
pour  p»'U  que  l'on  ait  appris  préalablement  5  règles  :  les  quatre  Iiè(j!cs 
de  Formation  et  la  licijlc  de  la  Mar(jnerite. 

Je  prétends  démontrer  que  cette  méthode  est  non  seulement 
conforme  à  ma  théorie  du  développement  de  la  pensée,  mais  encore 
qu'elle  suit  les  lois  de  l'évolutiun  du  lan^ayi'  et  qu'elle  constitue  la  for- 
mule idéale  pour  une  langue  artificielle  qui  doit  classer  ses  parties 
d'oraison  d'une  manière  tanijible. 

La  ((uestion  à  élucider  consiste  à  concilier  deux  aspirations  bien  dis- 
tinctes, dont  voici  les  données  : 

1"  Nécessité  absolue  dans  un  langage  artificiel  de  distinguer  nette- 
ment chacune  des  classes  de  mots  ; 

2"  Tendance  de  tous  les  peuples  vers  l'unificatioji  sous  un  seul  aspect 
de  toutes  les  classes  de  mots,  ainsi  que  l'affirment  : 

Bréal  :  Œ  Nos  langues  ne  sont  donc  pas  si  loin  de  l'état  Iioloplirastique  où  le 
mot  était  à  lui  seul  toute  une  piu'ase.  » 

I*o/./.i  :  «  Le  cliinois  ne  fait  aucune  distinction  formelle  entre  le  nom,  le  verbe, 
l'adverbe.  » 

Desciia.nei.  :  «  La  lan.^iie  fram.-aise  avait  dan'<  le  commencement  plus  de  liberté 
plastique.  Un  mot  n'était  pas  exclusivement  verbe  ou  substantif  ou  adjectif,  il  était 
tout  cela  ensi-mble  et  tour  à  tour.  » 

Le  problème  à  résoudre  est  donc  celui-ci  : 

Laisser  l'idée  principale  toujours  pré.sente  et  lui  faire  subir  des 
modifications  à  la  fois  simples  et  caractéristicpics. 

La  solution  que  j'ai  proposée  me  paraît  résoudre  toutes  les  conditions 
du  problème  posé. 

D'une  part,  nous  avons  la  nécessité  de  modifier  l'idée  première  si  elle 
change  de  fonction,  et  on  avouera  que  rien  n'est  plus  simple  que  cette 
règle,  qui  consiste  à  ajouter  /  ou  au  plus  '2  lettres  à  la  classe  choisie 
comme  souclie  pour  la  faire  varier  dans  ses  acceptions  (1). 

Nous  avons  en  B,  en  effet,  comme  résumé  de  formation  des  mots 
précis  qui  constituent  les  HOU/ 1000  du  langage  les  dérivations  sui- 
vantes : 

N  (nom)  -f-  voyelle  =  verbe. 

XT  I  n         •.       I     i+ il  ^=  attributifs     (soit qualificatifs). 

N  f  voyelle  isoit  verbe  :  ;  ^-^  }     -,    ,       ,  ' 

-)-  «|=;modilicatifs(soitadverbesj. 


(l)  N.  Landais  :  «  Ce  n'est  point  la  différence  des  objets  exprimés  qui  constitue 
les  ditTérenles  classes  de  mots,  mais  la  différente  manière  dont  les  mots  expriment 
leur  objet  et  leurs  ditTérciits  emplois  ». 
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D'autre  part,  cette  formation  régulière,  qui  conserve  Vintéijralité  du 
nom-souclœ  dans  toutes  les  autres  classes  de  mots  précis,  qui  en 
dérivent,  tout  en  n'en  différant  que  fort  peu,  est  évidemment  conforme 
au  desideratum  de  l'esprit  humain,  régi  par  la  loi  du  moixdul  lii-out. 

La  méthode  employée  dans  La  Langue  Bleue  concilie  donc  d'une 
manière  satisfaisante  les  deux  tendances  mentionnées  plus  haut,  qui 
se  combattent  dans  la  pratique. 

Il  faut  maintenant  tenter  de  démontrer  que  la  théorie  nous  condui- 
rait à  des  résultats  concordants. 

C)r,  en  nous  basant  sur  la  pensée  de  Hkoei-,  «  nous  pensons  en  noms  », 
ne  voit-on  pas  qu'en  «  verbalisant  »,  en  «  faisant  verbes  »  ces  noms,  on 
ajoute  une  idée  et  que  cette  extension  morale  doit  se  traduire  par  une 
extension  physique  représentée  par  un  signe  physique? 

On  peut  donc  obtenir  le  schéma  suivant  (si  N  est  le  mot  nom- 
souchej  : 

En  théorie  :  En  pratique  le  verbe  est  formé  par 

la   suffixation    d'une    voyelle   (Il    et 
nous  avons  en  B  '■ 

N  +  idée  verbale  N  +  voyelle  =  Verbe. 

En  accomplissant  l'action  exprimée  par  le  verbe,  l'agent  peut 
acquérir  certains  caractères  nouveaux,  sous  forme  de  qualité  ou  sous 
l'influence  de  modifications. 

En  continuant  ces  déductions,  si  cette  action  verbale  se  transforme 
en  permanence  de  qualité  ou  en  manière  d'être  (permanence  d'action), 
il  y  a  là  une  extension  morale  nouvelle  de  Vidée  qui  doit  se  traduire 
matériellement  psiV  une  extension  yiouvelle physique,  au  moyen  de  signes 
caractéristiques  symbolisant  ces  idées  nouvelles  ;  elles  doivent  donc 
mathématiquement  enfanter  des  vocaldes  encore  plus  longs  que  les 
verbes  et  posséder  une  finale  bien  spéciale  pour  chacune  de  ces 
deux  sortes  de  manifestation  de  l'esprit. 

On  peut  encore  établir,  comme  suit,  le  schéma  de  cette  nouvelle 
transformation  : 


(1)  Le  clioix  dos  voyelles  me  paraît  épalemeut  heureux  pour  cet  enii)lui,  vu  le 
son  vocal  bien  distinct  des  temps  ipii  donne  comme  une  .sensation  diverse  des 
durées  d'action,  !j,Tt\cc  aux  intensités  différentes  de  vibration  des  voyelles  y  ajoutées 
(V.  note  3,  p.  173). 

La  Landelle  dit  aussi  :  «  Les  voyelles  sont  des  sons  existant  dans  la  nature  anlé- 
rieuremcnt  à  toute  convention  ». 
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En  ihcorie  : 

N  4-  voyelle  +  idée  do  permanence  de  <    '  ..    *",  .        .. .^    , 

'       ''  '  '  (  action  {manière  a  être). 

En  pratique,  en  B  : 

•VT    ,  Il      I    i  i:     1     (  '^    =  Attributifs,  permanence  de  qualité, 

N  +  vovclle  +  ]    son  hnal    <  ,,    ,.«     i-l.  ^  ■,     .• 

'        '  '    (  (  '/    =  Moatjieatifs,  permanence  d  action. 

C'est  là  toute  l'histoire  de  la  formation  de  la  Langue  Bleue. 

Dans  la  pratique  aussi  bien  qu'en  théorie  cette  création  a  forcément 
al)Outi  aux  mêmes  conclusions. 

Son  maniement  en  est  aisé  puisque  les  phénomènes  do  dérivation 
s'opèrent  avec  des  moyens  peu  encoml^rants  (adjonction  d'une  lettre  ou 
deux),  bien  quo  très  caractéristiques  (sons  distincts,  voyelles  ou  con- 
sonnes detu). 

Cette  formation  est  pratique  puisque  ce  système  d'  «  adjonctions  de 
lettres  finales  »  est  celui  de  la  déi'ivation  «  développante  »  de  toutes 
les  langues  modernes. 

Cette  formation  est  simple  puisqu'elle  suit  le  travail  de  la  pensée  ;  à 
mesure  que  celle-ci  s'accroît  idéalement,  le  langage  s'accroît  matérielle- 
ment tout  en  laissant  toujours  subsister  dans  sa  pureté  l'idée  première  : 
le  nom-souche. 

En  effet,  le  nom  B  garde  toujours  son  intégralité  d'aspect  et  les 
différentes  adjonctions  qui  y  sont  faites  ne  servent  qu'à  donner  un 
aspect  carartéristique  à  chacune  des  autres  classes  de  la  Langue 
Bleue.  Aussi,  dans  mon  désir  de  montrer  jusqu'à  quel  point  cette 
assertion  est  exacte,  je  veux  employer  ici  une  expression  vulgaire 
du  gamin  de  Paris,  mais  qui  rend  bien  ma  pensée,  et  je  dis  qu'on 
pourra  facilement  déterminer  dans  la  Langue  Bleue  à  quelle  classe 
appartient  n'importe  quel   mot  donné  «  rien  qu'à  sa  gueule  ». 

Pour  toutes  ces  raisons,  je  crois  cette  formation  rationnelle  et  indu- 
bitablement claire  et  facile  à  apprendre^  ce  qui  est  le  point  essentiel 
puisqu'il  s'agit  ici  de  proposer  un  nouveau  langage  international. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  à  l'état  naturel  des  mots  que  cette  divina- 
tion sera  aisée,  mais  bien  encore  à  leur  état  formel. 

Avec  la  seule  possession  de  deux  règles  :  «  la  Marguerite  et  l'Ou- 
til »,  presque  toutes  les  situations  des  mots  à  VEtat  formel  seront 
aisément  reconnues. 

La  Marguerite,  avec  son  apposition  des  interjections  (motules  du  B) 
devant  tous  les  mots  précis,  peut  faire  varier  «  l'intensité  »  des  mots, 
comme  le  serrement  d'une  clef  peut  changer  le  diapason  d'une  corde 
sonore. 

L'Outil  11,  signe  symbolique  extrait  de  l'alphabet,  se  pose,  comme 
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un  feu  follet,  ù  cUverscs  places  des  mots,  et  en  fait  varier  «  la  nature  » 
selon  le  point  qu'il  y  occupe.  II  suffit  à  lui  seul  pour  exprimer  i)i('sque 
ïoutes  les  variations  grammaticales  (Ij. 

Pour  terminer  le  livre  I -"■  de  ce  volume  et  aiin  de  montrer  les  appli- 
cations de  tout  ce  qui  a  été  étudié  jusqu'alors,  il  ne  reste  plus  qu'à 
présenter  la  théorie  du  B  sous  forme  de  tableaux  synoptiques  dans 
lesquels  sera  exposé  l'enseignement  par  l'Aspect  de  «  La  Langue 
Bleue  »,  prouvant:  que  la  classe  d'un  mot  peut  être  toujours  déterminée 
par  la  seule  contexture  du  mot,  en  dehors  de  toute  connaissance  du  sens. 

Et  pour  donner  une  preuve  plus  complète  encore  de  l'application  au 
B  de  cette  théorie,  je  déclare  qu'il  m'est  possible,  à  la  vue  de  n'im- 
porte quel  assemblage  de  lettres  formant  un  mot  hypothétique  de 
proclamer  immédiatement  que  V Aspect  même  de  ce  mot  le  fait  fatale- 
ment rentrer  dans  «  telle  »  ou  «  telle  classe  »  de  la  LANGUE  HLEUE 
{Voir  note  page  267). 


(1)  Je    rappelle  les   fonctions  diverses  de  Voutil    U    (v  étant   voyelle,  c  consonne, 
u  l'outil). 

Placf';  ainsi,  l'oulil  u 
Dans  un  mot  formé  comme         Ce  mot  sera  forcément  exprime  et  indique  gramma 

ci-dessous  :  en  B  un  :  ticalemont  les  idées  de  : 


Place  1 
—    2 


Ucvc  (sauf  d  et  ?/) 
cvcU 


-    3    UcvcU 


4  cvcUv 

5  Ucvcv 

G     UcvcUv 


—  7 

—  8 

—  9 


Ucvcvrf 

Ucvcv;/ 

Ucv'/ 

Ucvc/ 

Uccvc(/ 

cvcUcvc 


nom  au  féminin  ;  féminité, 

nom  au  pluriel;  pluralité, 

nom   féminin  au  pluriel  pluralité  féminine. 

(réunion  des  places   1 

et  2)  ; 

verbe  au  passif;  passivité, 

verbe  à  la  voix  active,  antériorité,  perfection. 

au  temps  antérieur  ; 

verbes  au  passif,  temps  antériorité,  perfection 

antérieur  (réunion  des  i)assive. 

places  (i  et  .5); 

attributif,  avec  idéed'éga-  comparatif  d'égalité  dans 

lité  ;  qualificatifs'. 

modilicatif,      avec     idée  comparatif  d'égalité  dans 

d'égalité;  adverbes. 

mot  composé;  trait  d'union  oral. 


Dans  les  places  1,  5,  6,  7,  8,  il  faut  regarder  la  lettre  finale  pour  connaître 
l'emploi  exact  de  l'outil  ;  dans  place  1  :  noms,  consonne  finale  (sauf  d  et  ?/);  dans 
places  5  et  6  :  verbes,  finale  v  ;  dans  place  7  :  finale  rf;  dans  place  8  :  finale  //. 

Dans  les  places  5  et  6,  Vu  initial  remplace  l'auxiliaire. 

Tels  sont  résumés  les  services  rendus  par  cet  outil  de  la  Langue  Bleue;  il  est 
impossible  de  confondre  ses  emplois  divers  qui  varient  selon  les  différentes  places 
(juccct  outil  occupe. 


TABLEAUX  RÉCAPITULATIFS  GENERAUX  DE  L  ASPECT  DE  LA 
LANGUE  BLEUE. 

Tableaux  -  Gaufriers   complets 

DK.M0NTI5.VNT 

2:>a»'  ta  seule  structure  des  mots  (vision  étant  égale  à  audition), 

la  possibilité  de  DIVIXATION  de  la  classe  d'un  mot  quelconque, 

sans  en  counaltre  le  sens. 

V  étant  voyelle  (iuelcon({ue,  c  consonne  (iueloon<iiic,  u  l'outil. 

Les  règles  orthofjraphiciues  du  B  sont  connues  : 

Jamais  deux  consonnes  seniblaijlcs  ne  .se  suivent. 
Jamais  trois  consonnes  ne  se  suivent. 
Jamais  deux  voyelles  ne  se  suivent  dans  un  ^lanmot. 

Les  formes  uv  dans  les  mois  de  deux  lettres  et  wc,  vcc,  ucii  cl  eue  dans  le.s 
mots  de  trois  lettres  sont  interdites. 

On  est  éjialement  supposé  savoir  rali)habet  Bolak,  i|ui  se  compose  de 
4  voyelles,  de  la  voyelle  outil  u  et  de  14  consonnes  simples.  Ces  consonnes  peuvent 
elles-mêmes  être  f^roupées  ensemble,  comme  initiales  de  31  manières  différentes  et 
romme  finales  de  60  manières  différentes. 

TABLEAU  DES  MOTS  DE  1  LETTRE. 
V  (quatre  formes  possibles)  et  ii  (une  formel,  tous  interjections. 
Nombre  total  théoriquement  possible  des  mots  de  1  lettre  en  B  :  '^• 

TABLEAU  DES  MOTS  DE  2  LETTRES 

!t  l'ormes.  Classe  (le  mois.  .\oml>n^  îles  mots  rréaltics 

1      vv  I pareilles)       )     Interjections.       ■   1  moules) 

:i     uu  S  d"  (  1     —     ) 

'.'>      vv  (différentes^     1     Mots-cadres.       ,16      —      )     i 

4      vu  >  d'  (   t      —      )     >  34 

h      eu  )  d'  (il      —      )     ) 


cl*  J     Connectifs.  i28      —      ) 

i      ) 


56 


d'  (28 


56 


c     I     "  )     Désignalifs.        (28  j 

"     S     c  j  d'  (28      -      )     j 

Nombre  total  tlié(>ri<|ucment  possible  des  mots 

de  2  lettres  du  B 151   mot. 
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TABLEAU-  DES  MOTS  DE  3  LETTRES 

0  Forme.t.  Classe  de  mots.  Nomltrc  des  mois  crr-ablcs 

1  ccu  Mots-cadres.  -il 

2  ce     (     _  \       Conncctifs.        (62  moules)      ) 


3     ^ ^^-^  )  (h  (28      —     )     )  146 

io  01 


\ 

—     ) 
5      ce     ?  I       Désignatifs.       (62 


4       M     c    ^  )  d"  (56      -     )       t 


6 ^ >  d"  (28      —    )      >  146 

ae  eu 

e     S  le 

8  cvc  l'sauf  d  et  y)  *      Noms  ou  nombres 672 

9  cv//  Adverbes  simples 56 

Nombre  total  théoriquement  possible  des  mots  de  3  lettres 

du   B lor>l  mots. 


TABLEAU  DES  MOTS  DE  4  LETTRES 

10  Formels.  Classe  de  mots.  Nombre  des  mots  ciéablos 


1  cvcc  (saul'/î/,  nii,  rq) 
2,  ccvc  (sauf  d  et  ?/)         i 

(   au  masculin  ou  neutre. 
^°"^^    \              singulier. 

3192 
1488 

3  ucvc  (sauf  d  et  ?/)        ' 

d°           au  féminin. 

672 

4  cvcii  (sauf  d  et   7/      / 

d"           au  masculin  i)u  neutre. 

avant  u)           ' 

i                                 ])luriel. 

672 

5  vcvc  (sauf  d  et  ?/) 

)       d"           marfîuerités. 

3136 

6  cvcv  (sauf rf et?/)  * 

/Verbes  aux  temps  simples. 

2688 

7  ccvv                                \ 

(  à  l'état  naturel. 
Adverbes    \ 

124 

8  cv  ■!  m/                          [ 

i  ni 

9  ucvv                               \ 

simples     )              d' 

1    Adverbes    j    marguerites. 
'      simples     (              d" 

168 
56 

10  vcv?y                                j 

224 

Nombre   total    théoriquement  possible   des  mots   de 
4  lettres   du  B . 

12420  mots, 

— 

*  La  mention  [sauf  d  et   ?/)  ccut  dire  que  la  dernière  consonne  ne  peut  être  ni 
d  ni  1/. 
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TABLEAU  DES  MOTS  DE  5  LETTRES 


2-2  Formes, 


Classe  de  mots. 


Nombre  des  mots  créai  îles. 


1  cvcvc  saur  linalcs  d  et  y) 

2  ccvcc   (        —         lii,nii,rn) 

3  ucvcc   X        —  —  ) 

4  uccvc  (        —  d  et  v) 

5  ccvcu  (sauf  d   et    ?/  tlovant 

") 

6  cvccu  (sauf  finales  li[,  ini, 

ni  (levant  u) 

7  vcvcc  (sauf  finales  li/,  ni/, 

ni) 

8  vccvc  (sauf  finales  d  et  »/) 

9  vcvcu    sauf  d  et  ?/  devant  u) 

lit    avcvc  (sauf  d  et  v) 

1 1  iicvcii  (        —        devant  it) 

12  ccvcv  (         —         (ictî/ der- 

nière consonne) 

13  cvccvsauf  iy,  ntf,  ni  double 

consonne) 

11    vcvcv  (sauf  d  et  «/  dernière 

consonne) 
15    ucvcv  isaufrfet  »/  dernière 

consonne) 
10    cvcuv    saufd  et  V  dernière 

consonne) 

17    cvcvd    sauf f/etvî»vant'dei'- 
nièrc  consonne) 


18 

CVCVI/ 

sauf  d  et 

j/avant-der 

nierc 

consonne) 

10 

uccv;/ 

20 

ucv  1 

'■'/ 

21 

vcv  < 

mi 

ni 

22 

vccv»/ 

Noms 
<h 

d" 


au  singulier 

nasculiD  ou  neutre. 

au  féminin 

singulier. 

\tnasculin  oa  oeulre. 
)      pluriel. 


masc.  ou  neutre 
singulier. 
d- 
(/'  \    3    /  masc.  ou  neutre 
pluriel, 
féminin 
singulier. 
(1°  au  féminin  pluriel. 


\'crbes 

d" 

d- 
d' 


iaux  temps 
simples. 

marguerites 
aux  temps 
simples, 
aux  temps 
composés, 
à  la  voix 
passive. 


..      .„   (  àl'élat 
Attributifs         ,       , 
(  naturel. 


Modifi- 
cal  ifs 


adverbes  de 

[  manière  ou 

îiérondifs. 


\  adverbes 
Modifi-      simi)lcs 
catifs       marguc 
rites. 


37632 

17068 

3192 

1188 

1488 


3192 
12768 

5952 
2688 

2688 

672 
5952 

12768 

10752 
2688 
2688 

2688 

2688 
121 


672 
496 


Nombre    total    théoriquement  possible   des  mots 
de  5  lettres  du  B 


130,512  muts. 
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Je  pourrais  ainsi  continuer  l'établissement  de  ces  tableaux  ilj  pour 
des  MOTS  DE  <)  LETTRES  et  l'on  trouverait  qu'ils  peuvent  être  com- 
l)Osés  sous  08  formes  différentes. 

Celles  qui  différeraient  des  précédentes  seraient  : 


cvcvcu 

IIVCVCII 

IICCVCII 

ucvccu 


Noms 


masculins  ou  neutres  au  plurieL 
féminins  marguerites  au  rduricL 

féminins  plurieL 


ccvccv  \  [  aux  temps  simples. 

iiccvcv  /  \            —          composés. 

iicvccv  >  ^'c^bes           <            —                 <!" 

iivcvcv  \  1  marguerites  aux  temps  composés 

iivcvuv  1  1              —           ;i  la  voix  passive. 


ccvcvr/ 

CVCCVf/ 

ucvcvrf 

VCVCV(( 


Attributifs 


à  l'état  naturel. 

do 

marguerites. 
cl" 


ccvcvy 
UCVCV7 

(  m 

uccv  '.  mi 


Modificatifs 


à  l'état  naturel, 
inartruerités. 


Dans  un  tableau  de  MOTS  DE  7  LETTRES  enfin,  on  remarquerait 
une  nouvelle  forme  :  cvciicvc,  qui  serait  la  représentation  du  plus 
court  des  mots  composés  1  F.  p.  loO). 

On  peut  maintenant,  en  se  servant  dos  matériaux  mêmes  de  VAlyjha- 
hct  de  la  LangueBleue,  inscrire  sur  tous  ces  tableaiixà  la  place  de  : 

V, n'importe  laquelle  des  4  voyelles  du  B  ; 

c,.    .    .    .    .   n'importe  laquelle  des  14 consonnes  du  B  ; 

ce  initiales,  n'importe  laquelle  des  31  consonnes  doubles  initiales  ; 

ce  finales,  .  n'importe  laquelle  des  60  consonnes  doubles  finales  ; 

et,  après  avoir  inscrit  ou  émis,  ces  lettres  quelconques,  on  obtiendra 
comme  résultat  :  des  mois  théoriquement  exacts  du  langage  B-  On 
aura,  si  je  puis  dire,  constitué  un  vocabulaire  hypothétique  correct  de 


(1)  Le  manque  de  place  m'a  empêché  d'inscrire  sur  ces  Uibleaux  les  Noms  de  nom- 
bres, yU/jeff;^]?  ?)Mmcm?<j?.  On  sait  qu'ils  rentrent  dans  la  ])remière  classe  de  la  se- 
conde catégorie  du  langage  :  les  Noms  et  les  A^ombrcs.  Par  consét|uent,  cha<iue 
fois  que  le  mot:  «  Nuin  »  se  tiouve  sur  un  des  Tableawc  rccapiîulati/s  de  l'Aspect 
de  la  Lanrjue  Bleue,  on  doit  lire  :  Noms  ou  A'oins  de  A'oinbre. 
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moules  sonores  ou  graphiques,  S'U\s  connaître  encove  un  seul  sens  pro- 
pre cVun  seul  de  ces  mots. 

Bien  mieux  encore,  il  est  possible  de  connaître  la  classe  çraunna- 
ticale  dans  laquelle  entreraient  de  tels  mots  hypothétiques  en  se  re- 
portant aux  Talileaux  Récapitulatifs  des  paues  précédentes  (1). 

<)n  verra  au  ]'ocabulaire  (livre  III  i,  que  c'est  en  me  servant  de  ces 
Tableaux  que  j'ai  déterminé  les  significations  à  donner  aux  Xoms- 
souches. 

Enlin,  je  dois  dire  que  :  si  j'ai  pris  la  peine  de  calculer  ce  fastidieux 
dénomJjrement,  c'est  afin  de  démontrer  par  des  cliijfres  qu'une  langue 
artificielle  rationelle  peut  être  créée  a  priori  sans  se  soucier  des  racines 
étymologiques.  Sa  méthode  doit  être,  en  effet,  de  se  baser  sur  la 
LOI  DU  MOINDRE  EFFORT  et  06  moindre  effort  est  obtenu  par  une 
détermination  absolue  instantanée  des  classes  de  mots  grammaticales 
au  moyen  de  leur  aspect  physique  jointe  à  une  audition  égale  à  la  vi- 
sion. 

Un^  pareille  langue  artificielle  doit  être  concise.  Cette  concision  n'ex- 
clue pas  la  richesse  d'un  vocabulaire.  Je  viens  en  effet  de  calculer  le 
nombre  théorique  exact  des  mots  de  la  Langue  Bleue  pour  des  vocables 
contenant  seulement  jusqu'à  5  lettres.  On  a  pu  obtenir  : 

Mots  d'une  lettre 

—  de  2  lettres 

—  de  .3      — 

—  de  4      — 

—  de  5      — 


Suit,  un  total  de  plus  de  cent  quarante  mille  moules  très  courts  avec 
leurs  classifications  grammaticales  établies,  théoriquement  à  ma  dis- 
position, pour  couler  les  sens  des  rocab/e.s  (jui  doivent  à  constituer  la 
base  du  Dictionnaire  de  ma  création  :  la  Langue  Bleue. 


5 

15i 

1 

.051 

12, 

.4-20 

130, 

.412 

lli. 

.  131) 

(1)  Un  exomplii  fera  mieux  comprendre  ces  explications.  Prenons  le  mot  français 
•  chapeau  »  dont  le  son  est  «  cliapo  «  <pii  s'écrirait  en  B  :  i|apo;  prononciation, 
trliapo.ic  dis  (|ue  ce  mot  h\  pniliétiqu"'  ist  en  B  un  verbe  à  l'infinitif  présent  tran- 
sitoire di'rivé  (l'un  nniii-soiu/ie  liypolliéli<|ue  i|ap. 

Reportons  nous  au  Tal)leau-Récapitulatif  d<s  mots  de  1  lettres  et  on  voit  (lue  la 
forme  dans  laquelle  se  trouve  ce  mot  est  la  forme  G:  cvcv,  à  laquelle  on  lit  la  men- 
tion :  «  verbes  au  temps  simple  ». 

En  cherchant  à  la  théorie,  p.  19  et  p.  173,  not<'  3,  on  trouvera  que  ce  temps 
simple  est  l'infinitif  présent  transitoire. 

Donc,  sans  que  je  sache  encore  ce  «pie  voudra  dire  cette  assemblage  de  lettres 
(ou  de  sons)  ij-a-p-n,  je  i)eux  connaissant  la  théorie  du  B  déclarer  que  un  tel  mot 
est  et  ne  peut  être  (ju'un  verbe  à  l'inlinitif  présent  transitoire. 


AVANTAGES   GÉNÉRAUX   DE   LA   LANGUE   BLEUE 


La  liaiii^ue  Bleue  présente  les  avantages  suivants  : 

A.  —  Dans  son  principe  : 

1°  Organe  neutre,  laissant  subsister  les  langues  maternelles. 
2°  Limitation  matérielle  des  peuples  auxquels  elle  est  destinée. 
3°  Limitation  de  son  emploi  dans  l'ordre  intellectuel. 
4°  Idiome  parlé  et  écrit  vérital)lement  international,  ne  contenant 
rien  qui  puisse  empêcher  son  adoption  par  tous  les  peuples. 

B.  —  Dans  sa   théorie  :  ^ 

5°  Langue  artificielle  reposant  sur  une  théorie  du  langage. 

G"  Classification  rationnelle  du  langage. 

7°  Division  des  mots  du  langage  en  deux  catégories.  Chacune  de  ces 

catégories  en  4  classes,  soit  8  parties  du  discours. 
8°  Distinction  physique  de  V Aspect  de  chacune  de  ces  catégories  et 

de  chacune  de  ces  classes. 
9"  Sens  unique  pour  chaque  vocable. 
10°  Ordre  unique  dans  l'ordonnance  de  la  proposition, 

d'où   : 
11°  Compréhension  par  V Aspect  :  1"  du  mot  même  ;  2°  de  la  phrase  ; 

ET, 

12°  Moindre  effort,  par  suite  de  cette  compréhension  effectuée  en 
deux  temps  : 

A.  —  Classification  grammaticale  instantanée, 

B.  —  Attribution  du  sens  précis. 
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C.  —  Dans  sa  pratique  : 

13°  Absence  presque  totale  d'exceptions  aux  règles  édictées. 

14°  Alphabet  court  et  facile,  composé  de  signes  simples  représentant 

des  sons  uniques. 
15°  Alphabet  prononçable  par  tous  les  peuples  auxquels  le  B  est 

olï'ert. 
10°  Série  acoustique  des  voyelles  utilisée. 
17°  Orthographe  aisée.  Pas  d'accents,  pas  de  diphtongues,  pas  de 

doubles  lettres,  pas  de  nasales,  pas  de  sons  mouillés. 
18°  Audition    égale    à   vision,   —    par    conséquent    :    orthographe 

strictement  phonétique. 
Ht"  Suppression  de  l'accent  toni(iue. 

d'où  : 

20°  Compréhension  toujours  obtenue  malgré  les  différences  de  pro- 
nonciation possibles  des  divers  peuples. 

D.  —  Dans  sa  grammaire    : 

21°  Election  dans  l'alphabet  d'une  lettre-outil  (uj,  employée  unique 
ment  à  des  usages  grammaticaux. 

22°  Contexture  ultra-concise  des  mots  vagues. 

23°  Possibilité  d'expression  de  toute  une  classe  de  mots  vagues  par 
un  seul  vocable. 

2i°  Formation  de  tous  les  mots    précis   par  une  dérivation    déve 
loppante  régulière  et  logique. 

25°  Genre  naturel. 

20"  Pluriel  bien  marqué. 

27"  Déclinaison  appliquée  à  peu  de  mots. 

28°  Conjugaison  unique. 

2t>°  Degrés  de  comparaison  obtenus  promptement. 

30°  Création  d'une  règle  d'intensité  :  la  Marguerite,  permettant  l'émis- 
sion rapide  des  pensées. 

31°  Facilité  d'acquisition  du  Vocabulaire,  par  suite  de  la  possibilité 
d'ignorer  sans  inconvénients  tous  verbes,  qualificatifs  ou  ad- 
verbes de  qualité,  régulièrement  dérivés  d'une  seule  classe 
de  mots. 
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'.i'A"  Noms  (ou  nombresj  servant  de  racines  pour  tous  mots  j»récis. 

33°  Racines  presque  toutes  monosyllabiques. 

3'i°  Etablissement  de  terminaisons  secondaires  bien  déterminées,  ser- 
vant à  la  modification  des  noms-souches. 

35°  Vocables  plus  courts  d'environ  1/3  que  dans  toute  langue 
vivante. 

30"  Suppression  des  mots  homophones  ou  homographes.  Aucun 
isomérisme  possible. 


E.  —  Dans  ses  résultats 


37^  Langue  suffisamment  harmonieuse. 


POSSEDANT    LES    OUAHTE8    SUIVANTES     '. 

38"  Concision,  —  Précision,  —  Rigidité, 

u'où  : 
30°  Clarté.  ^ 

ET,   PAR  CONSÉQUENT  : 

1(1°  Facilité  d'acquisition,  ce  qui  est  le  Jmt  suprême  c/'inie  véritable 
langue  internationale  pratique. 


LIVRE    DEUXIEME 


DE    LA   GRAMMAIRE    DE    LA    LANGUE    BLEUE 


Le  livre  deuxième  est  divisr  eu  trois  parties  : 

l''^  l'AUTic  :  DES  LETTRES,  Signes-sons.  Alphabet  du  B- 

II*    PARTIE  :  DES  MOTS,  Réunion  des  signes.  Grammaire  du  S- 

UV    pAiniE  :  DES  PHRASES,  Réunion  des  mots.    Syntaxe  du  B- 

La  Langue  Bleue  est  créée  en  s'inspirant  des  principes  contenus 
dans  les  (JUATK1-:  RKGLEs-hasks,  constituant  la  Table  des  Lois  de  ce 
nouveau  langage,  sous  le  nom  de  : 


REGLE  DES  8-1. 

1  Lettre  —  1  Son 

1  Mot  —  1  Sens 

1  Classe  —  /  Aspect 

1  Phrase  —  /  Construction 

On  verra  plus  loin  que  le  tiioisikmi:  i.i\  im;  de  cet  ouvrage  sera 
consacré  au   VOCABULAJIti:. 

Nous  y  retrouverons  les  explications  détaillées  concernant  la  IL  Régie- 
Base  :  un  mot,  un  sens. 


Ti-1  LA  LANGUE  BLEUE 

Les  trois  aiitrea  Règles-Bases  vont  au  contraire  être  commentées  dans 
ce  LIVRE  DEUXIKMi:. 

Dans  la  V  Partie  :  DES  LETTRES,  seront  exposés  les  Matériaux  de 
la  Langue  Bleue  :  les  signes  de  V Alphabet. 

On  y  trouvera  la  démonstration  de  la  I'-  Règle-Base  : 
une  lettre,  un  son. 

Dans  la  II"  Partie  :  DES   MOTS,  seront  exposées  les  Règles  gram- 
maticales de  la  Langue  Bleue  (1  ). 

On  y  trouvera  la  démonstration  de  la  III"  Règle-Base  : 
une  classe  (de  mots),  un  aspect. 

Dans  la  IIP  Partie  :  DES  PHRASES,  seront  exposées  les  Règles  de 
synta.ce  de  la  Langue  Bleue. 

On  y  trouvera  la  démonstration  de  la  IV"  Règle-Base  : 

une  phrase,  une  construction. 


(1)  Afin  do  faciliter  la  comprclii'nsion  de  la  Grammaire  de  la  Langue  Bleue,  je 
l'ai  rédigée  intentionnellement  d'une  manière  très  concise. 

A  la  II»  Division  de  cette  grammairi!  «lui  traitera  des  Mots  précis  on  ne  verra 
aucune  explication  détaillée.  On  voudra  bien  se  reporter  au  T''  Livre  de  ce  volume 
depuis  le  §  E  du  chapitre  vu.  page  113,  jus(|u';'i  la  tin  de  ce  chapitre,  page  250.  Aces 
)iages,  sont  étudiées  toutes  les  notiunn  rarmtéristiques  concernant  chaque  clas.^e  de 
la  catcf/oric  des  Grannwts,  II"  portion  du  langage  :  noms,  nombres,  verbes,  quali- 
^/tcatij's  et  culcerbcs. 

Au  contraire,  la  I"  catégorie  des  muts  du  langage,  les  Moti^  rarfues,  appelés 
Momies  en  13,  n'ayant  été  que  très  sommairement  étudiés,  on  trouvera  en  carac- 
tères jilus  petits  dans  la  I"  Division  de  la  grammaire  (I""  division  de  la  II"  partie 
du  II"  livre)  toutes  les  règles  complémentaires  nécessaires  pour  l'acijuisition  des 
mots  de  la  I"  portion  du  langage;  interjections,  pi'cpositions,  conjonctions,  pro- 
noms et  adjectifs  (sauf  (jualificatifs  et  numéraux^. 


PREiMIERE  PARTIE 
DES  LETTRES 


1'*  Règle -Base  :  i  letlre  =  l  son. 

La  première  partie  du  df.uxiî:\il;  livue  traite  de  la  Théorie  de 
TAlphabet  de  la  Langue  Bleue. 

Tous  les  détails  concernant  la  V^  Règle- Base  du  B  :  1  lettre  ^^  1  son 
et  la  démonstration  de  l'application  de  cette  règle  dans  la  pratique 
y  -ont  exposf'S. 

La  première  qualilication  de  la  méthode  du  B,  —  l'épithète  «  so- 
uo forme  »  (1)  —  se  trouve  expliquée  dans  les  chapitres  de  la  Pre- 
mière Partie  de  ce  livre  deuxième,  divisée  comme  suit  : 


riiAPiTHE  I.  —  l'osition  du  j)roblème.  —  Situation  actuelle. 

—  II.  —  Constitution  théorique  d'un  alphabet  inteimatioyud. 

—  III.  —  Constitution  pratique  de  l'alphabet  de  la  Langue  Bleue. 

—  IV'.  —  Fonctionnement  de  l'alphabet. 

—  V.  —  Etude  de  Valphabet  de  la  Langue  Bleue  au  point  de  vue 

international. 


'l)  8.  Faure  :  «  On  pourrait  appolor  sonof/r aphte  l'art  de  F-opréseiifor   avec  fidô 
lito  par  des  sijrnes  permanents  les  divers  suns  de  la  voix  luiinainc  ». 

18 
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P"    PARTIE.    —    DES    LETTRES. 
Une    lettre.    —    Un    son. 


TABLEAU  DE  L'ALPHABET  DE  LA  LANGUE  BLEUE 

90   nions  -  signes. 


1"  :  Une  expiration  : 

z  ayant  le  son  de  l'e  muet  français,  du  t,  russe. 

N'a  pas  de  lettre  majuscule,  sert  uniquement  à  l'expression  des  consonnes  de  l'alphabet , 
et  n'a  aucune  application  dans  le  dictionnaire    1. 

2°  :  19  lettres  : 


j    Majuscules  d'impression  : 

A 

B 

q 

D 

E     F 

(1 

I 

K 

L 

l        d»    italiques         «l" 

A 

B 

H 

L» 

E     F 

r, 

/ 

K 

L 

1       d°    nianusciilcs           : 

j/  ^ 

Hi 

^ 

^     :7 

.^ 

^ 

J/ 

^ 

/ 

j  Minuscules  d'impression  : 
/        d°     italiques          d"     : 

a 

a 

h 

'/ 

d 

(•     r 

1 

le 
k 

1 

1         d"    manuscrites           : 

1 
l 

a 

/ 

f 

y 

^   / 

> 

c 

/ 

/ 

Son»    : 

a 

be  telle 

de 

é    f." 

aue 

i 

k(3 

le 

i   Majuscules  d'impression  : 

M 

N 

t) 

P 

R 

S 

T 

u 

V 

l        d"     italique^          d" 

M 

-\ 

0 

P 

i? 

.S 

r 

u 

r 

ai 

1        d"    manusciitcs 

^/6 

jr 

& 

.^ 

^ 

^y 

-r 

u 

£^ 

es 

']  Minuscules  d'impression  : 

m 

n 

o 

P 

r 

s 

t 

11 

V 

t/i 

/        d"    italiques         d» 

m 

H 

o 

V 

r 

s 

^ 

u 

u 

1         d"    manuscrites           : 
\ 

f7^ 

n 

o 

/ 

/ 

<f 

^ 

« 

^' 

Sons    : 

me 

ne 

0 

pe 

re 

se 

te 

ou 

ve 

Les  sons  inscrits  au  dessous  des  signes  de  l'ali)habet  représentent  leur  émis- 
sion en  français.  En  ce  (jui  concerne  la  prononciation  des  lettres  pour  les  autres 
peuples  (V.  chap.  V,  p.  312). 

(1)  Cet  c  ne  se  trouve  dans  aucun  mot  du  B,  sauf  comme  do  juste  dans  l'écrilure 
des  letti-es  de  l'alphabet  elles-mêmes.  Ex.  :  cVst  un  b  ;  i|e  sero  van  bs. 

Pour  l'émission  des  sons  musicaux  dont  l'écriture  pourra  >e  f;iiro  avec  le  signe 
d'expiration  «  =  »,  voir  note,  p.  283. 


CHAPITRE   PKlùMIEK 

POSITION  DU  PROBLÈME  —  SITUATION  ACTUELLE 


La  Tiii^oiiii;  gônéralf  de  la  Langue  Bleue  est  décrite  dans  le  pue- 
MiEii  LiviiE  :  il  convient  d'exposer  maintenant  la  «iHAMMAiRE  du  B-  H  est 
nécessaire  de  commencer  par  l'étude  «les  matériaux,  avec  lesquels  ce 
nouveau  langage  va  se  ti'ouver  construit. 

Il  poui-ra,  au  premier  abord,  sembler  extraordinaire  que  l'étude  de 
la  constitution  de  ïulphahet  n'ait  pas  été  placée  au  début  de  cet  ou- 
vrage, et  que  VABC  ne  ligure  pas  à  la  tête  des  connaissances  à  acquérir. 

Si  l'on  veut  réfléchir  quelque  peu,  on  comprendra  aisément  que 
l'examen  tliéorique  de  l'emploi  futur  de  ces  matériaux  devait  être 
fait  ])réalablement. 

Les  pierres  de  taille  ou  les  briques  apportées  à  des  maçons  ne  leur 
^ont  d'aucune  utilité  si  le  plan  de  l'architecte  ne  se  trouve  sous  leurs 
yeux;  de  même,  les  Ictircs  de  l'alphabet  ne  sauraient  servir  à  la  cons- 
truction d'un  idiome  neutre,  si,  })ar  avance,  l'usage,  auquel  elles  seront 
employées  dans  une  telle  ciéation,  n'avait  été  théoriquement  établi 
par  un  jilan  l(>gi({uement  dressé. 

Il  ne  s'agit  pas  ici,  en  elTet,  d'iui  langage  qui  se  crée  naturellement 
par  la  résultante  des  efforts  inconscients  de  tout  un  peuple,  mais  bien 
d'une  langue  (irtifirieUemoit  formée  j)ar  un  individu  dans  le  but  de 
servir  de  lien  à  des  nations  diverses. 

Il  est  de  toute  évidence  que  la  première  condition  de  réussite  d'une 
tentative  aussi  hardie  est  l'établissement  d'un  aljihahct  pratique  et 
faciU'. 

Ici,  je  rapi)elle  que,  grâce  aux  limitations  p/tj/svyiies  établies  par  la 
théorie  du  B,  le  problème  consiste  à  trouver  l'alphabet  nécessaire  aux 
peuples  de  race  blanche,  en  laissant  de  côté  les  complications  qui  sur- 
giraient forcément  s'il  fallait  s'ocen|)er  de  modes  de  ])rononciation  des 
races  jaunes  (li  ou  des  «  e^laipienicnts  »  ou  «  clappements  »  infîgurables 
<•{  iniprouonrnldi'H  des  lb>ttentots. 


(Il  La  doinuiistrntion  de  la  nénessilô  «le  circonscript;  le  terrain  est  faite  par 
IV'xeinitlc  ••oiiiiu  de  Scmi.kyer,  l'aulfur  du  Voiopu/,,  ((ui  a  suiiprimé  de  son  alj)lia- 
l)el  intoniatioiial,  la  IcUre  R,  si  ulili-,  par  siiiie  de  l'IiR-apat-ilé  des  Chinois  di^  la 
prononcer.  Alors,  i>our<pioi  n'a-t-il  pas  siippiiiné  l»-  //  et  le  d  (jui  iiianipient 
ôgaloinenl  dans  la   lanirm-  chinoise.' 
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L'importance  (Vwn  alphabet  rationnel  est  capitale. 

Fli.ini;  :  «  La  création  d'un  alphabet  intéresse  au  i)lusliaut  2)oiiit  la  politique  in- 
térieure de  tous  les  grands  Etats.  » 

AcKERMANN  :  «  L'adoption  de  l'alphabet  rationnel  ne  serait  peut  être  pas  moins 
utile  en  Europe  que  l'uni lonnité  des  j)oids  et  mesures.  La  langue  écrite  doit  être 
la  reproduction  de  la  langue  parlée.  » 

A'oLTAiRE  :  «  L'écriture  est  la  peinture  de  la  voix,  i)lus  elle  est  ressemblante, 
meilleure  elle  est.  » 

QuiNTiLiKN  :  «  Chaque  mot  doit  être  écrit  comme  il  se  prononce,  car  la  destina- 
lion  des  lettres  est  de  conserver  la  parole  comme  un  dépôt  sacré.  » 

Ekdan  :  «  La  phonotypie  absolue  doit  être  le  point  de  départ  du  langage.  » 

MoNTÉMONT  :  «  La  langue  écrite  se  réduit  donc  à  bien  noter  les  sons  que  l'on  en- 
tend prononcer,  quand  il  s'agit  d'écrire,  et,  «luand  il  s'agit  de  Ure,  à  j)rononccr 
exactement  ceux  qu'on  voit  écrits.  » 

Lkvy-Bing  :  «  Trouver  le  moyen  de  prononcer  comme  on  écrit,  de  telle  sorte 
([u'un  signe  représente  un  son  unique.  » 

CnAVÉE  :  «  J'appelle  crriture  naturelle  l'art  d'attribuer  à  chacjue  son  et  à 
chaque  bruit  de  la  parole  un  signe  grajjhique  représentatif  d'une  image  qui, 
mise  sous  vos  yeux,  vous  fasse  penser  tout  bas  ou  prononcer  tout  haut  ce  même 
son,  ce  même  bruit.» 

II  résulte  de  toutes  les  opinions  ci-dessus  exprimées  que  la.  i'"  Règle- 
Base  du  B  :  «  1  lettre-1  son  »,  est  bien  le  desideratum  (ju'il  faut  attein- 
dre. 

Cette  identité  du  signe  et  du  son  n'a  rien  de  chimérique,  puisque, 
par  les  dernières  réformes  de  VAcadétiiie  espagnole,  elle  est  complète- 
ment obtenue  dans  le  langage  de  toutes  les  Espagnes.  De  même  :  «  Cer- 
tains idiomes  slaves,  par  exemple  le  bohème  et  le  polonais,  possèdent 
une  prononciation  conforme  à  leur  orthographe.  (Souleicueu.)  » 

Si  une  pareille  conformité  se  rencontre  dans  des  langues  vivantes  (1), 
on  peut  admettre  a  fortiori  qu'elle  sera  facile  à  établir  dans  une  création 
artificielle.  Aucun  des  créateurs  d'idiomes  internationaux  n'a  manqué 
à  cette  obligation. 

Voi.NEv,  après  avoir  constaté  que  «  les  alphabets  français  et  anglais 
.sont  de  véritables  caricatures  »  institua  un  concours  en  vue  de  remé- 
dier aux  anomalies  que  nous  allons  constater. 

En  ce  qui  concerne  le  nombre  des  lettres,  la  comparaison  des  alpha- 
l)ets  des  divers  peuples  donne  des  résultats  déconcertants  : 

IIovEi.ACQUE  :  h  Le  sanscrit  comi)te  17  lettres  :  1  I  voyelles  et  33  consonnes...  L';il- 


(1)  Voi-TAHtE  :  i(  Du  onzième   au  douzième    siècle,  le  français  s'écrivait  exacte- 
ment comme  il  se  parlait.  » 
EnuAN  ajoute  ù  cette  citation  :  «  L'italien  et  l'espognol  le  font  aujourd'hui.  » 
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phabet  turc  se  compose  de  33  cai'actores. ..  Le  niayyai-  a  11  voyelles  et  un  certain 
nombre  de  (.-oiisonnes  n'ayant  pas  de  correspondantes  en  fran(;ais.  » 

BuDicNz  :  «  L'ensemble  des  langues  slaves   possède  9  voyelles  et  33  consonne^.  » 

PoNCEi.  :  «  Les  alphabets  des  langues  vivantes  actuelles  varient  de  20  à  37)  lettres 
différentes.  » 

Si  nous  voulons  observer  les  sons  tirés  d'un  même  caractère,  la  caco- 
phonie est  plus  indescriptible  encore. 

HovKr.ACQLi;;  :  «  Chacun  des  caractères  do  l'alpiiabel  turc  a  12  signes  modi- 
'iiîatifs.  » 

WiMTXRV  :  «  Les  voyelles  anglaises  ont  chacune  de  .'!  à  9  valeurs  différentes.  » 

D'autre  part,  la  transcription  d'un  même  sens  lait  assister  à  des  cons- 
tatations stupéliantes  : 

l'ON<i:i.  :  <(  Lu  chinois,  .ilH  mots  différents  ont  le  même  son.  » 

Le  français,  avec  ses  homonymes  (homophones i,  permet  un  jeu  de 
société  inintelligible  à  tout  étranger. 

Enfin,  la  représentation  d'un  même  son  donne  également  naissance  à 
des  bizarreries  incroyables  : 

La  Landeli.e  :  «  En  français,  les  règles  de  la  grammaire  ordonnent  de  repré- 
senter la  syllabe  phonétique  AV  de  92  manières  différentes.  Il  y  en  a  clairem<3Jit  fUi 
pour  l'a  nasal  [an)  bien  (^ue  Volnev  n'en  ait  signalé  que  37.  » 

Si  on  se  souvient  aussi  que  «  l'on  peut  écrire  en  français  le  son  0  de 
\'3  manières  difiV> rentes  (de  lautuue)  »  ce  dénombrement  suffît  à  faire 
apprécier  au  point  de  vue  international  l'incohérence  de  notre  gra- 
phisme. 

Lorsque  le  monde  savant  répondit  à  l'appel  de  Volney,  on  vit  encore 
se  produire  des  appréciations  inconciliables  sur  cette  question  de 
l'alphabet  rationnel  :  Bi:ttneii  compta  300  articulations  différentes,  et 
EicnoiF  seulement  50 1 

WnrrNEV  admet  aujourd'hui  4  i  sons  et  caractères  dissemblables  en 
anglais  et  déclare  que  :  «  l'immense  variété  des  sons  du  langage 
humain  se  compose  de  trois  à  quatre  cents  différents  sons  ». 

La  LANDEr.i.E  prétend  que  l'orthographe  française  exige  40 caractères 
et  que  les  seules  diphtongues  ont  528  sons  divers. 

Aussi,  cet  auteur,  essayant  d'établir  d'une  manière  parfaite  la  repré- 
sentation de  tous  les  sons,  en  arrive-t-il  à  dresser  un  tableau  général 
comprenant  'J8  lettres  et  135  caractères  ! 

Si  une  telle  agglomération  de  signes  i)cut  théoriquement  être  utile 
à  la  notation  des  sons  de  toutes  les  langues,  i)Oiir  obtenir  une  transcrij)- 
tion  quasi  musicale,  ne  comprend-on  i)as  (pie  pratiquement  ce  n'est  pas 
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dans  cette  clirectirm  que  lV)n  doit  cheirlicr  à  r(';alisej-  un  alphabet  inter- 
national? 

Renan  :  »  S'il  lallait  repri'senler  par  un  siyiic  distinct  tuiis  les  do^ivs  de  l'oclielli- 
vocale,  il  faudiait  des  séries  infinies  de  signes  distincts.  On  n'arriverait  jamais  ••"i 
fixer  les  articulations  d'un  lanj^aye  parlé  avec  une  j)erfection  absolue.  Un  loi  al- 
phabet est  donc  une;  diimére.   » 

A  ce  pi'oblème  qui  paraît  insoluble,  il  est  pourtant  in(bsi>ensable  de 
trouver  une  solution.  Tout  idiome  artificiel  n'ayant  pas  pour  l)ase  un 
alphabet  court  est  condamné  à  l'avance  (  1 1. 

Lorsque  Leibnitz  écrit  :  «  Donnez-moi  un  bon  alphabet,  je  vous  don- 
nerai une  langue  bien  faite  »  (2),  que  veut  dire  :  «  un  bon  alphabet  »  ? 

Le  grand  philosophe  a-t-il  voulu  exprimer  f(ue  cet  alphabet  dût  être 
celui  qui  représenterait  toutes  les  articidations  du  langage  luunain? 

Rien  ne  justifie  une  telle  ex[)lication.  Un  «  bon  alphabet  »,  dans 
riiypothcse  d'un  idiome  artificiel  international,  sera  celui  qui  permet- 
tra de  se  faire  comprendre  avec  le  minimum  d'efforts. 

De  ce  fait^  il  devra  être  facile,  et,  pour  être  facile,  il  devra  forcé- 
ment contenii-  peu  de  lettres. 

Il  est  aisé  de  comprendre  avec  La  GuAssEttiE  :  «  (pi'un  langage  in- 
ternational ne  doit  contenir  aucun  son  qui  ne  puisse  être  prononcé  par 
tous  ».  Il  faut  substituer  jtour  la  Langue  Bleue  aux  mots  «  par  tous»  lu 
phrase  :  <f  partons  les  peuples  de  race  aryenne.   » 

Théoriquement  cette  prétention  n'a  rien  d'irréalisable. 

Que  faut-il,  en  effet,  pour  constituer  un  langage?  La  réponse  à 
cette  question  a  dt''jà  été  donnée  par  Wuiixev  :  «  Il  ne  faut  (pie  12  ou 
15  sons  articulés  pour  parler  une  langue  »  ("î). 

Nous  voici  arrivés  à  cette  conclusion  qu'il  est  peut-être  possible  de 
tenter  l'établissement  d'un  alphabet  rationnel  international,  non  pas 
par  une  profiision  de  lettres  (signes-sons)  qui  permettrait  à  tous  les 
peuples  d'exprimer  dans  cet  idiome  commun  tous  les  sons  contenus 
dans  chacune  de  leur  langue,  mais  au  contraire  par  Vêlimination  suc- 


(1)  Je  signale  ici,  en  me  jdaçant  au  point  de  vue  dos  Français,  les  difficultés  sui- 
vantes dans  certains  idiomes  artificiels  : 

EsPEiiANTO ;  un  DJ,  deux  l',  prononcés  :  oa  long  el  cxi  brel'  o\  les  signes  sui- 
vants :     t ,  6- ,  ;/ ,  ./  ,  s  . 

Voi.Ai'UK  :  les  voyelles  //,  o,  fi  ;  un  D.F  (rei)rés('nté  par  le  signe  '  ),  le,/  (pii  ^e 
prononce  CH. 

(2)  I.KiiiNMT/.  cua<'lul  :  »  Donne/  riioi  nue  jaugue  liieii  faiie  et  je  vous  donnerai  une 
bonne  civilisation  »  ! 

(3)  Max  Muj.i.er  :  «  Un  alphabej  imparlail  peut  sullire  p()ur  le  commoncenienl 
de  la  pensée  et  du  hingage.  >> 
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cessive  des  sonorités  particulières  à  chacune  de  ces  langues,  afin  de 
ne  garder  que  le  minimum  de  sons  nécessaire  à  la- constitution  d'un 
langage. 

L'auteur  d'un  projet  de  langage  international,  ^<  La  Langue  Catho- 
lique »,  avait  admirablement  compris  cette  méthode. 

LiPTAV  :  «  L'alpliabft  sorait  parfait  si  chaque  son  correspondait  à  un  signe  et 
rhaque  signe  à  un  son.  Au  lieu  de  compliquer  l'alphaboi,  on  devrait  tenter  de  le 
><impliKcr    » 

Ce  qu'il  convient  de  rechercher  c'est  donc  un  alphabet  facile,  court 
l't  aisément  prononçable  par  toutes  les  nations  auxquelles  est  offert  ce 
nouveau  Langage  ixtf.uxational. 


CHAPITRE    II 


CONSTITUTION   THÉORIQUE   D  UN  ALPHABET 
INTERNATIONAL 


En  négligeant  provisoirement  la  question  de  la  Prononciation,  que 
l'on  trouvera  traitée  au  Chapitre  IV,  il  est  évident  que,  puisqu'il  s'agit 
de  créer  un  langage  qui  doit  être  «  scriptible  et  parlable  »,  la  langue 
internationale,  comme  tout  autre  idiome,  doit  forcément  être  composé*' 
de  voyelles  et  de  consonnes. 

Sans  entrer  dans  les  détails  d'inutiles  considérations  philosophiques 
au  sujet  de  la  «  théorie  du  son  »,  deux  citations  suffiront  à  démontrer 
cette  nécessité. 

Clairefond  :  «  Tous  les  bruits  et  sons  impressionnent  partout  les  organes  au- 
ditifs à  peu  près  de  la  même  manière  et  se  rendent  par  desariiculations  ù  peu  près 
semblables  que  l'on  appelle  connonnes.  De  même  les  vibrations  sonores  impri- 
mées aux  molécules  de  l'air  par  ces  articulations  sont  très  sensiblement  partout 
les  mêmes  et  sont  exprimées  par  les  voyelles.  Ces  consonnes  et  ces  voyelles  for- 
ment la  base  de  tout  langage  humain.  •» 

G.  PoucHET  :  «  Les  consonnes  forment  la  charpente  fundamcntule  et  durable  dr 
tous  les  mots.  Les  voyelles  sont  comme  des  parures  qui  changent  suivant  le  temps 
et  la  mode.  » 

Dans  la  création  de  notre  alphabet  international,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
rechercher  un  phonétisme  parfait,  ainsi  que  semblerait  l'exiger  la  cita- 
tion ci-après  : 

La  Lanuelle  :  «  L'alphabet  phonétique  universel  est  indispensable  de  la  phono- 
graphie (jui  exige  la  représentation  identique  des  sons  de  toutes  langues.  » 

L'objet  de  notre  préoccupation  est,  au  contraire,  d'établir  l'alphabet 
avec  le  minimum  possible  d'articulations  et  de  sons  différents. 
Nous  savons  que  le  but  à  atteindre  est  celui-ci  : 

Grammaire  de  Port-Royal  :  «  Que  toute  ligure  marque  quelque  son,  c'est-à- 
dire  qu'on  n'écrive  rien  qui  ne  se  prononce  et  que  ciiaquc  figure  ne  marque  qu'un 
son  simple  ou  double.  » 

La  Lanoelle  :  «  Le  même  son  doit  servir  de  la  même  manière  et  aucun  signe  gra- 
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phiquo  no  doit  è(rc  employé  sans   étro   la  reproduciion  d'une   aiticulaliuii   du    lan- 
gage. » 

VoLNi-V  :  a  II  doit  être  de  principe  général  et  constant  que  chaque  voyelle, 
chaque  consonne  ait  pour  signe  représentatif  une  seule  et  môme  lettre  appropriée 
invariable  et  qu'une  lettre  ainsi  appropriée  ne  puisse  jamais  servir  ù  ligurer  un 
autre  modèle.  » 

Il  convient  donc  de  déterminer  <[uel  sera  le  nombre  minimum  de  ces 
signes-sons  nécessaires  à  un  langage  artificiel. 

N'oublions  pas  dans  cette  étude  que  le  but  visé  est  la  clarté  et  la 
précision  dans  Vémissionet  dans  Vécriture  de  la  langue  internationale  ; 
([u'il  faut  essayer  d'éviter  les  difficultés  orthographiques,  et  les  malen- 
fendu.s  ré.sultant  de  prononcialions  difïérentes,  alin  de  tenter  la  conci- 
liation des  deux  éléments  ennemis  signalés  par  Littrk  :  «  L'écriture  et 
la  prononciation  sont  deux  forces  constamment  en  lutte.  » 

Aussi,  rcste-t-il  seulement  à  établir  quelles  seront  les  voyelles  et  les 
consonnes  qui  devront  constituer  un  tel  alphabet. 


§  -1.  —  Voyelles. 


Représenter  les  sons  des  voyelles  semble  un  problème  des  plus  com- 
j)lexes,  si  l'on  veut  tenter  la  notation  de  toutes  les  nuances  vocales 
exprimables  par  le  gosier  humain. 

La  I-anurli.e  :  «  Les  sons  du  langage  considérés  sous  le  rap])ort  de  la  durée  se 
présentent  à  l'ouïe  sous  5  mesures  difïérentes  :  très  brefs,  brefs,  moyens,  longs  et 
très  longs.  ■> 

Ces  divisions  sont  absolument  arbitraires,  car  rien  n'empêche, 
suivant  l'accentuation  plus  ou  moins  lente  ou  plus  ou  moins  vive,  de 
supposer  des  «  très  très  longues  »  ou  des  «  demi-brèves  » . 

La  preuve  même  de  l'incertitude  de  cette  répartition  est  la  diversité 
d'opinion  des  savants  au  sujet  des  voyelles  françaises. 

La  Lanukm.k  :  «  Grc/ianf  et  Pujol  signalent  trois  A.  Il  y  en  a  davantage.  Pnjol 
admet  trois  ()  ;  IJttrr  n'eu  nconnait  «pie  deux;  Grchant  admet  trois  «   eu  ». 

«  Contrairement  à  Vuillt/,  il  ne  reconnait  «n  françjiis  (jii'une  valeur  phonéti<iui'  ;'i 
rî/otnlV;  mais  il  signale  deux  «  ou  »;  Coudereati  impose  systématiquement 
li'ois  valeurs  distinctes  à  chacune  des  sept  voyelles...  Pujol  n'admet  que  trois  E; 
t'-réUant  en  distingui-  quatre;  j'en  ni  déniciié  près  du  doubh,'!  » 

Parmi  les  autres  langues  vivantes,  l'anglais  donne  encore  moins  de 
précision  à  cet  égard. 

LiPTAV  :  «  On  peut  cilei-  en  anglais  l'exemple  de  1'/  qui  est  prononcé  de  quatre 
manières  difïérentes  et  de  l'L'qui  représente  7  articulations  diver.ses.  » 
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Il  existe  pourtant  scientifiquement  une  série  acoustique  bien  établie. 
L'émission  de  ses  divers  échelons  produit  des  nombres  de  vibrations 
jouissant  de  rapports  constants. 

Cette  séi-ie  parfaite  est  constituée  par  les  .sons  : 

OU,  0,  A,  É,  I. 

CiiERviN  :  «  Kœtiùf  est  ai")ivé  à  l'aide  de  diai>asons  |)arfaiU*menl  accordés  à  ca- 
ractériser 5  voyelles  en  5  sons  propres  avec  un  nombre  de  vibrations  croissantes 
dans  un  nombre  toujours  double  »  (1). 

OU  étant  le  son  voyelle  fondamental,  o,  a,  e,  i,  en  sont  les  harmoniques  paires: 

OU   en  effet  produit 170  vibrations. 

O      donne  le  double 910       d». 

A      encore  le  double 1,880        d". 

É      toujours  le  double 3,760        d". 

/       encore  une  fois  le  double  .  1,')'^0        d". 

Les  5  sons  vocaux  :  ov,  o,  a,  e,  i  seront  donc  les  5  voyelles  théorique- 
ment choisies.  Un  son  ne  devant  être  représenté  que  par  un  signe 
(T^  Règle-Base  du  B),  le  son  OU  sera  représenté  par  le  signe  U  qui 
l'indique  déjà  en  allemand,  en  italien  et  en  espagnol. 

Afin  d'éviter  toute  confusion,  chacune  de  ces  voyelles  n'aura  en  B 
qu'un  ion,  qu'une  articulation  moyenne  :  ni  brève,  ni  longue  (2). 

Ces  voyelles  semblent  suffisantes  et  le  sont  effeTîtivement  dans 
la  constitution  d'un  langage  international,  hormis  en  un  seul  cas  : 
l'énonciation  des  consonnes. 

Rien  n'est  plus  ridicule  en  effet  que  cette  énumération  de  l'alphabet 
des  consonnes  dans  les  diverses  langues.  Qu'on  en  juge  plutôt  : 

En  français  :     hc,  ce,  de,   e'f,  jj,      ko,  el,  pe,  t-'r,  \c,      iks,  zed. 
En  anglais  :       ]>i..   si,    dt,    e'f,  dje,   ke,  el,  pi,  «r,  vi,      eks,  zedd. 
En  allemand  :   be,  Ise,  de.   eï,  îott,  ka,  el,  pe',  er,  faow,eks,  tsett. 

Si  l'on  veut  bien  considérer  que  chacune  des  consonnes  doit 
théoriquement  être  prononcée  avec  une  «  expiration  »  de  l'air  par  la 
poitrine,  on  comprendra  qu'un  «  son  final  uniforme  »  spécial  devra  être 
créé  pour  bien  figurer  cette  énonciation. 

Les  grammairiens  de  Port-Royal  avaient  dc-jà  fait  remarquer  cette 
anomalie  dans  l'émission  des  consonnes. 

MoNTKMONT  :  «  l^'Acaclcmie  française  a  donné  aux  lettres  prises  isolément  une 
prononciation  plus  conforme  aux  sons  vocaux,  qui  est  de  placer  après  la  consonne 


(1)  Celte  considération  du  nombre  croissant  des  intensités  de  variations  a  étt" 
l'idée  première  de  la  Hèglc  de  la  Marguerite,  qui  sert  à  nuancer  en  intensité 
certains  mots  précis  delà  Langue  Bleue  (V.  I"  livre,  p.  .')'>). 

(2)  Comme  dans  les  mots  français  :  chrtt,  terre,  vfl,  mol.  bo«le. 
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.■"i  exprimer  Vc  min't  cl  r;il|>li.'il)('t    dcvia  >-o    ]ironi>iio<  r  :    be,  ce,  de,  fe,    ke,  me, 
ne,  cU:.  <> 

Ce  n'est  tlonc  pas  être  grand  révolutionnaire  que  de  se  conformer  à 
un  désir  de  l' Académie  française  ! 

Il  sied  i)ourtaut  de  déterminer  plus  exactement  quel  sera  cet 
"  esprit  final  ».  L'e  muet  français,  le  i>  russe  nous  fournissent  cette 
voyelle  pour  ainsi  dire  «  atone  »,  semblable  au  son  que  font  entendre 
les  muets. 

La  I.ANDKi.i.K  :  «  Ueupiit  oxpriiiio  l'effurl  d*:  ï'uive.t'/ialé  axccuno  certaine  foici-, 
«•'est  niK'  vavellf  atuiK".  I,a  voycllo  par  excellence  des  suurds-muets.  » 

Cette  lettre  servant  uniquement  (lia  désigner  les  lettres  de  l'alpha- 
bet, le  signe  sj)écial  de  sa  représentation  pourra  sans  inconvénient  être 
nouveau. 

Je  choisis  à  cet  ellV-t  l'e  grec  qui,  pour  l'écriture,  sera  une  sorte  d'c 
usité  assez  souvent  par  les  Anglo-Saxons,  un  e  avec  double  bonde. 

La  difficuhV'  d'acquisition  résultant  delà  nouveauté  de  cette  création 
est  compensée  par  le  peu  de  fréquence  de  son  emploi  graphique,  puisque 
•"et  «  esprit  »  s  n'est  employé  que  pour  reproduire  les  lettres  de  l'al- 
phabet. Ex.  :  un  d,  an  ds. 

En  réalit('-,  cet  «  esprit  »  se  trouve  également  à  la  fin  de  tout  mot 
B  terminé  par  une  consonne  ;  mais,  par  abréviation  exceptionnelle, 
il  n'est  jamais  écrit.  Ex.  :  «  nian  »  a  pour  véritable  orthographf 
naane  (2). 

Au  point  de  vue  oral,  l'importance  de  cette  «  expiration  »  est  très 
irrande,  car  cette  voyelle  permet  d'épeler  correctement: 

b  Ec'esprit  I,  a  —  ba  ;  b  e  ie.sprit),  e  —  bé  (le  signe  e  se  prononce  éi,  etc. 


(l)  En  uutrc  de  l'emploi  de  Vz  pour  l'expression  des  consonnes  de  l'alphabet,  y- 
conseille  d'user  d<'  c  signe  dans  les  mots  flésignant  les  sons  musicaux,  mots  qu'on 
ne  trouvera  pas  dans  le  vocabulaire  B.  La  musique  constituant  une  langue  S[>é- 
«■iale,  une  exception  en  sa  faveur  me  parait  justifiée. 

.l'adopterai  donc,  à  l'exemple  des  .Mlemands,  ces  maîtres  delà  musique,  unelettn- 
l">ur  chacune  des  notes  (en  allemand,  tsc,  dé,  c,fé,  fj(u-,  r^  ha). 

Va  je  les  dénomme  ainsi  : 

naturel    dié/.«'-lses     hémol-tvol     bécarre-pfll     majcur-inal»     iiiineiir-nin«'r. 

i|sv  i|£l  i|Eb  i|£r 

Az\  del  deb  der 

ui£\  insl  iiicb  mer 

fîv  U\  r=b  fer 

K=-»  Kï'  ffel»  «er 

l£\  Isl  leb  Isr 

fil  Ht  HZH  HZ\  Sel  Hlb  HZV 

ii)  Ce  soufjle,  encore  jdus  marqué,  existe  on  français  chez  les  Méridionaux. 
«  Sans  dot  »  prononcé  |iar  un  Marseillais  devient  «  sans  dote  ». 


,h, 

m 

I|ÎS 

/•(' 

ai 

d£S 

mi 

III  s 

niE<« 

,/'« 

u 

fîS 

sol 

ge 

»Ç£S 

fa 

u 

Um 
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Les  sons  vocaux  de  la  Langue  Bleue  seront  donc  au  nombre  de  6  : 

bvoyelles  :  a,e(éi,  î,  o,  u  (ou)  et  un  esprit,  souflle  final:  e  (e  mueti. 

Chacune  de  ces  lettres  n'aciu'une  articulation  et,  point  essentiel  dans 
un  idiome  qui  veut  être  connnun  entre  les  peuples  de  race  indo-euro- 
péenne, chacune  des  5  voyelles  peut  être  facilement  émise  par  toutes 
les  nations  intéressées. 


%  B.  —  Consonnes. 

La  recherche  des  consonnes  nécessaires  à  l'alphabet  international 
est  plus  aisée,  j)uisqu'il  ne  s'agit  jjIus  que  d'éliminer  celles  qui  seraient 
inutiles,  ou  difficilement  prouoncables  par  un  des  peuples  auxquels  la 
Langue  Bleue  est  destinée. 

Ci.AiREFOXD  :  «  Tous  les  bruils  et  sons  impiessionncnt  les  orf^ancs  auditifs  à  peu 
près  do  la  même  manière  ot  se  résiimeiit  par  des  articulations  à  i)eu  prés  semblables 
et  qui  peuvent  être  réduites  à  un  nombre  minime  de  signes.  » 

Au  reste,  un  grand  nombre  de  ces  consonnes  se  retrouvent  chez  tous 
les  peuples. 

Il  est  évident  que  les  consonnes  nécessaires  à  la  constitution  d'un 
alphabet  rationnel,  en  partant  des  articulations  produises  par  le  gosier, 
en  aboutissant  à  celles  que  les  lèvres  servent  à  émettre  et  en  adoptant 
les  dures  et  les  douces  d'un  même  groupe  (Ij,  seront  forcément  : 

G  (guej,  K,  S,  R,  L,  A",  D,  T,  V,  F,  M,  B,  P. 

soit  lu  consonnes  que  tous  les  peuples  d'Europe  et  d'Amérique  peuvent 
prononcer. 

Dans  cette  nomenclature  on  i)eut  remarquer  l'absence  de  différentes 
consonnes  :  ce  sont  dans  les  alphabets  français,  allemand,  anglais, 
espagnol  ou  italien  les  lettres  suivantes  : 

C,  i/,  J,  C>,  W,  Y,  Z. 


(1)  Voi.K  et  Fucus  créateurs  de  la  Weltsprac/ic\  lanira^^e  artificiel  très  intéres- 
sant, ont  été  encore  plus  loin  dans  l'élimination  et  concluent  logiiiuement  à  la  suppres- 
sion d'une  des  consonnes  dans  chaque  groupe  r,J\  — (/,  /.■,  —  b,  p,  —  d,  t.  Cette  sup- 
[)rcssion  évite  le  malentendu  produit  par  l'émission  douce  des  consonnes  fortes, 
par  exemple  lors(jue  les  Allemands  parlent  le  français.  L'écriture  on  était  en 
outre  simjjlifice,  aucun  trait  de  plume  ne  se  prolongeant  sous  la  ligne. 

Je  n'ai  jias  cru  devoir  aller  aussi  loin  dans  cette  épuration  de  l'alphabet;  ces  sup- 
pressions n'auraient  pas  permis  l'établissement  de  certaines  règles  grammaticales 
du  B  et  de  plus  auraient  rendu  extrêmement  difficile  la  conl'eclion  du  vocabu- 
laire. 
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Ces  lettres  sont  éliminées  de  rnlphal)et  international  pour  les  rai- 
sons suivantes  : 

La  lettre  C  est  supprimée  par  suite  de  la  non-existence  d'un  son 
spécial  à  ce  signe,  qui  exprime  une  grande  variété  d'articulatious  : 
tantôt  le  son  K,  tantôt  le  son  s,  parfois  le  son  TCH  (chez  les  Italiens i 
ou  un  zézaiement  doux  (en  espagnol),  suivant  sa  position.  Ce  siane 
est  donc  à  la  l'ois  trop  compliqué  et  parfaitement  inutile. 

La  lettre  H  est  supprimée  par  suite  de  sa  superfétation  lorsqu'elle 
est  muette,  et  de  sa  difficulté  d'émission  si  on  veut  Vaapirer.  Ce  souffle 
initial,  renforcement  d'une  voyelle,  est  absolument  superflu  dans  un 
l.ingage  artificiel.  Les  étrangers  coimaissent  les  difficult<'?s  de  son 
•icijuisition  dans  l'étude  de  la  langue  allemande. 

La  lettre  J  est  supprimée  par  suite  de  ses  diversités  de  prononciation, 
fie  j  français  est  une  chuintante  douce,  le  J  espairnol  une  Gutturale 
forte,  le  J  anglais  et  italien  une  dentale  chuintante  (DJj;  le  J  allemand 
n'est  qu'uni.  ( Jn  comprend  facilement  qu'un  tel  signe  doit  être  éli- 
miné d'une  langue  commune. 

La  lettre  Q  n'est  qu'un  double  de  la  représentation  du  son  K.  Elle 
est  donc  inutile. 

La  lettre  tF  n'est  qu'un  double  delà  représentation  du  son  \'  (sauf 
en  allemand  où  le  ^■  est  similaire  à  l'K)  ou  du  son  Oi  en  anelais.  On 
jieut  donc  la  supprimer. 

La  lettre  X  est  la  reproduction  d'un  son  dou])le  Ks  fparlbis  OZ  ou 
TS).  Or,  d'après  la  théorie  du  B,  ^m  signe  simple  ne  doit  être  affecté 
qu'à  un  son  simple.  Le  seul  fait  que  cette  lettre  ne  se  trouve  pas  en 
italien  justifie  son  élimination  d'un  alphabet  international. 

L<i  lettre  Y  j)a<-fois  considérée  comme  voyelle  (double  I),  parfois 
eonune  une  L  mouillée,  est  également  superflue  dans  un  alphal)et  ra- 
tionnel. Elle  n'existe  du  reste  pas  davantage  en  italien. 

La  lettre  Z  enfin,  sifflante  douce  et  parfois  (en  allemand,  en  italien), 
reproduction  du  son  TS  ou  Ds,  est  inutile.  Ni  les  Espaii-nols  ni  les 
Italiens  ne  pouvant  i)rononcer  notre  son  Z,  il  est  évident  qu'une  telle 
lonsonne   ne   subsistera  pas   dans   un    langage  international. 

En  outre  de  ces  lettres,  quelqu(^s  sonorités  «  nationales  »  seront  for- 
ei'-nient  rejetées  de  rali)bal)et. 

La  lettre  U  nvec  le  .son  qui  lui  est  attribué  en  français  est  d'une 
difficulté  d'émission  telle  que  ni  les  Anglais,  ni  les  Espairnols,  ni  les 
Italiens  ne  la  p-uvent  prononcer.  On  a  vu  ([ue  l'I"  sera  prononcé  or 
dans  la  Langue  Bleue. 

Dans  certains  alphabets,  des  assend)lages  d(;  caractères  représentent 
uni;  seide  articulation  malirré  la  multipli<;ité  de  leurs  signes. 

Seront  sans  enq)loi  po.ssible  dans  l'alphabet  international  B.  des 
eombinai.sons  telles  (jue  : 
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Le  TH  anglais,  sorte  de  sifflante,  zézaiement  doux  ; 

Le  LL  espagnol  :  L  mouillée  (J); 

Le  N  espagnol  représentant  une  ;u-tif-iiln.tion  palatale  et  un  son  n;i- 
sal  (nie)  (1). 

Il  est  entendu  a  fortiori  que  certains  eliangements  de  sons  dans  unr 
même  lettre  seront  également  pnjhibés.  Exemples  :  les  sons  spéciaux 
(pi'afïectent  certaines  lettres  ou  certains  groupes  de  lettres  en  de  cer- 
taines positions:  le  t  français  qui  devient  un  s  (nation);  ee  mèuH;  t  s<- 
changeant  en  une  chuintante  en  anglais  (nation,nec/ioneiou  le  (jli  final 
dans  la  même  langue  qui  se  prononce  /'  (laugh,  laf). 

Ce  sont  là  des  anomalies  propres  à  certains  langages;  elles  ne  doi- 
vent pas  subsister  dans  un  idiome  international. 

Les  consonnes  tnuettes  (finales  des  mots  français  ou  commenceni<'ni 
de  certains  mots  anglais  ;  par  exemple  :  mot,  pot,  mai  et  en  anglais  knife, 
Write,  gnat)  n'existeront  pas  davantage  dans  un  idiome  rationnel  dans 
lequel  tous  les  signes  doivent  se  prononcer  et  tous  les  sons  s'inscrire. 

Aussi,  contrairement  à  l'exemple  donné  par  la  plupart  des  précé- 
dents créateurs  de  langues  artificielles  qui  ont  cru  faciliter  l'acquisi- 
tion de  leurs  projets  en  établissant  un  grand  nombre  de  lettres  dans 
leurs  alphabets  (Volapûk,  27  lettres  ;  Espéranto,  28 1,  devrai-je  dans  la 
Langue  Bleue  me  contenter  des  1.3  consonnes  aisément  prononçables 
indiquées  plus  haut.  ^ 

Mon  travail  eût  été  trop  facile  s'il  s'était  borné  à  ces  éliminations  su<- 
cessives;  mais  il  existait  encore  une  articulation  qu'il  est  impossible  de 
négliger  j)uisqu'elle  se  produit  chez  tous  les  peuples  auxquels  le  B  est 
destiné  :  le  chuintement. 

Cette  articulation  se  l'eprésente  en  français  j)ar  les  signes  ch,  en  an- 
glais et  en  espagnol  par  les  mêmes  lettres  avec  un  son  tche,  en  alle- 
mand i^ar  les  deux  sons  (fort  ou  faible)  sch  et  cJi,  en  italien  par  la  seule 
lettre  c  devant  les  voyelles  e  et  t  et  dont  l'émission  devient  tchè,  tcln. 

Pour  posséder  dans  la  Langue  Bleue  la  faculté  de  cette  articulation 
indispensable  et  ne  pas  déroger  au  principe  de  représentation  d'un 
son  par  un  signe,  il  me  fallait  donner  à  un  seul  signe  la  fonction  de 
représenter  la  chuintante  de  l'alphabet  futur. 

Le  seul  signe  connu  dans  les  langues  anglo-.saxonnes  et  latines  (pii 
eût  pu  être  indiqué  pour  cet  emploi  était  le  V,  puisqu'il  pos.sède 
parfois  cette  prononciation  dans  imede  ces  langues  len  italien). 

Mais  comme  cette  lettre  c  représente  également  un  grand  nombn 
d'autres  articulations,  il  eût  été  maladroit  de  la  ré.server  pour  c<'  seul 
emploi  (erreur  conunise  par  S(  iili:;vi:u  dans  le  Volapuk). 


(1)  On  va  voir  plus  loin  qu'il  n'existe  en  B  ni  son  motiitlv  ni  son  na^al. 
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Aussi,  malgré  ma  répugnance  à  apporter  une  innovation  dans  l'al- 
l)habet,  ai-je  pensé  qu'il  valait  encore  mieux  introduire  un  nouveau  signe 
dans  l'alpiiabet  de  la  Langue  Bleue  que  de  .liangcr  hi.  prononciation 
d'un  signe  déjà  connu. 

En  étudiant  ral()habet  des  langues  les  plus  répandut-s  dans  le  monde 
civilisé  après  l'aiphabet  latin,  j'ai  constaté  que  dans  l'alphabet  cyril- 
lique usité  par  les  peuples  slaves,  par  les  Russes  notamment,  <■<>  c/iitni- 
fpment  était  représenté   par   un   et  même   plusieurs  signes. 

Parmi  les  signes  de  l'alphabet  rus.se,  j'ai  choisi  la  lettre  ^/  (^tcherli 
déterminant  à  l'émission  le  son  trhe,  pour  représenter  la  chuintante 
dans  la  Lawjue  Bleue   (1). 

On  pourra  donc,  avec  un  seul  signe,  représenter  touti-sles  nuances  de 
l'huintenient  dos  races  anglo-saxonnes  et  latines,  depuis  le  tek  dur  an- 
glais [chw'ch,  son  :  ^3heur<c/ij  jusqu'au  seh  si  harmonieux  de  l'allemand 
(sc/iôn),  beaucoup  plus  doux  que  le  eh  français. 

l*lus  loin,  on  verra  (|ue  j'ai  été  obligé  d'adopter  pour  réci-iVure  un  ura- 
phisme  dilTérent  de  celui  du  tche  russe  ;  le  caractère  .scriptural  de  cette 
lettre  en  russe  n'étant  pas  d'un  usage  très  prati({ue  |)our  la  liaison 
des  lettres  entre  elles. 

Au  contraire,  pour  V impression,  ce  sign<'  nouveau  était  des  plus  pra- 
tiques puisqu'il  n'est  en  réalité  que  VH  minuscule  renversée  del'alpha- 
l)et  latin  (h,  )/>,  ainsi  qu'on  a  déjà  pu  s'en  convaincre  à  la  lecture  des 
nombreux  exemples  de  mots  de  la  Lamme  Bleue  dans  la  I'"'^  Partie  de 
ce  livre. 

L'alphabet  rationnel  international  se  trouve  donc  complètement 
établi  et  nous  pouvons  voir  qu'il  remplit  théoriquement  les  conditions 
qui  lui  étaient  imposées,  c'est-à-dire  : 

l"  Qu'il  est  phonographique  (ou, selon  ma  qualification  :  .so7io/brjne) 
-uivant  la  P*^  liègle-Base  du  B  :  1  lettre,  l  signe  et  vice  versa.  Ce  qui 
équivaut  à  dire  que  tout  son  s'écrit  et  que  tout  signe  .se  prononce  ; 

2"  Que  cet  alphabet  est  prononçable  sans  dii'ticulté  ])ar  tous  les 
peuples  auxquels  s'adresse  la  Lamjue  B^ eue  ; 

'.V  Qu'il  est  plus  court  et  par  conséquent  plus  ais»'-  à  apprendre  que 
tout  autre; 

i"  Que  grâce  à  celte  exacte  détermination  des  sons-signes,  le  lan- 
i-'age  pos.sédera  une  orthographe  phonéti«(ue  facile  qui  en  assurera  la 
conservatif»n. 

Sciri.KiciiKR  :  <c  L'orlliograplio  tl-s  mots  ckvmii  l'tn-  simplilh'i'.  » 


Cl)  Apres  avnir  adopté  remploi  de  ce  signe,  je  lis  <iue  Duci.os,  au  xvm*  siècl<  , 
vait  propose  l'emploi  d'un  «igno  similaire  pour  la  repré^sentation  du  son  dur  du  (i. 
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ACKERMANN  :  «  Uuc  ortliograplic  défectueuse  est  une  chance  de  destruction  pour 
la  langue  et  un  obstacle  à  l'instruction.  » 

Nous  allons,  en  effet,  voir  plus  loin  que  la  facilité  d'acquisition  du  B 
est  accrue  par  la  suppression  des  diplUonfjues,  et  des  tri-phtoncjues 
que  l'on  trouve  dans  les  lanirues  vivantes,  ainsi  que  par  l'interdiction 
de  tout  son  mouillé  ou  de  toute  émission  nasale. 

Tous  ces  principes  d'écriture  ou  de  prononciation  sont  absolument 
sans  exception  en  B  et  permettent  d'espérer  une  orthographe  immuable 
du  langage  international. 

Cette  trituration  de  l'alphabet  est  amplement  justifiée  par  l'exemple  de 
l'évolution  historique  des  alphabets  des  langues  actuelles. 

LoiSEAU  :  «  L'alphabet  fran(7ais  se  composait  autrefois  do  22  lettres;  le  j  se  con- 
lundait  avec  li,  le  iv  avec  Tu  et  le  k  n'avait  pas  encore  été  emprunté  au  grec... 

«  Les  accents  graves  et  aigus  ont  été  do  l'invention  de  Sylvius.  L'accent  circon- 
flexe ne  date  guère  que  de  17'iO.  » 

lùujAN  :  a  Le  i-oi  Chilpéric  ajouta  1  signes  nouveaux  dans  l'alphabet  français.  » 

AcKERMANN  :  «  Tous  los  alpha bcts  sont  incomplets  et  variables.  Incomplets  parce 
qu'il  y  manque  certains  sons  connus  ou  possibles;  vaiiables  parce  (]u'ils  ue  re- 
posent point  sur  une  base  rationnelle.  »> 

DestijTT  de  Tuacv  :  «  Nos  alphabets,  vu  leurs  défectuosités  et  le  mauvais 
usage  que  nous  en  faisojis,  ne  sont  réellement  que  de  maladroites  tachygra- 
phies,  qui  figurent  tant  bien  que  mal  ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant  dans  le  dis- 
cours, et  en  laissent  la  plus  grande  partie  à  deviner,  quoique  souvent  elles  multi- 
j)liont  les  signes  sans  utilité  comme  sans  motif.  » 

En  considéi-ant  ces  défectuosités,  il  était  permis  de  poursuivre 
théoriquement  la  création  d'un  alphabet  rationnel  ayant  pour  but  l'ex- 
pression relativement  aisée  des  articulations  vocales  communes  à  un 
certain  nomlire  de  peuples. 

Pour  arrivera  ce  résultat,  il  a  fallu  procéder  par  élimination  succes- 
sive de  toute  sonorité  exclusivement  a  nationale  ». 

L'alphabet  théorique  consistant  en  :  1  souffle  (expiration  de  l'airi, 
.^)  voyelles  et  l'i  consonnes  proposé  plus  haut,  remplit  ce  desideratum. 

Pour  satisfaire  à  la  méthode  du  B,  la  représentation  graphique  de 
chacun  de  ces  divers  caractères  devra  être  une. 

Les  détails  de  ces  graphismes  seront  donnés  plus  loin  {V.  p.  303). 

Il  reste  à  étudier  si,  en  dehors  du  point  de  vue  émissif  et  du  point  de 
vue  graphique,  qui^  d'après  les  principes  exposés,  doivent  se  confondre, 
il  n'existe  pas  quelque  autre  attribution  à  donner  à  certains  signes  de 
l'alphabet  au  point  de  vue  grammatical. 

Sans  parler  de  divers  groupements  de  lettres  ^naies,  tel  que  <*  ment  » 
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en  l'runçui.s  qui  indique  souvent  un  adverbe,  idc  même  que  les 
lettres  ly  en  analais,  ou  isch  en  allemand,  ou  mente  en  italien  et  en  espa- 
gnol), ne  sait-on  pas  qu'une  seule  lettre  donne  souvent  par  sa  seule 
présence  dans  un  mot  imc  notion  urammalicale  ? 

L's  linal  en  français  est  la  plupart  du  temps  l'indice  du  pluriel  dan-; 
les  substantifs,  un  a  initial  est  parfois  le  signe  de  la  «  privation  ». 

D'après  la  théorie  de  la  Langue  Bleue,  on  a  vuipi'un  certain  nombie 
de  lettres  avaient  également,  selon  leur  position,  certaines  fonctions 
grammaticales. 

Je  rappelle  ici  brièvement  ces  attributions  (  I  •  : 

La  voyelle  atone  z  sert  uniquement  à  désigner  les  con>onnes  de  l'al- 
phabet. 

Les  voyelles  linales  a,  e,  i,  o  sont  l'indice  du  cerhe  à  ses  diflereni-< 
temps  ; 

La  Consonne  liaale  «I  est  la  caractéristique  de  toute  la  classe  de  mots  : 
les  attributifs  (adjectifs  qualificatifs  et  participes). 

La  consonne  finale  if  est  la  caractéristique  de  toute  la  classe  de  mots  : 
les  modiflcatifs  (adverbes  de  toutes  sortes  et  gérondifs). 

De  plus,  dans  toute  la  catégorie  des  Granmots  imots  ])récis)du  B, — 
jioms,  verbes,  désignatifs  et  modificatifs, —  on  sait  ({ue  les  voyelles 
initiales  a,  e,  î,  o  sont  les  représentations  des  diverses  graduations 
de  la  Règle  de  la  Marguerite  i  V.  p.  54  et  .')2()i. 

Dans  la  ])remière  catégorie  du  langage  :  les  Motules  (mots  courts, 
mots  vagues),  la  présence  des  sons  vocaux  permet  une  classification 
par  l'aspect  dont  les  détails  se  résument  comme  suit  : 

La  présence  des  voyelles  î  mi  o  indique  nu  Connectif  (préposition 
<»u  conjonction  I. 

La  pn'senee  des  \oyelles  a  ou  e  indiipie  un  Désiguatif  (article, 
]»ronom  ou  adjectif  autre  «pie  qualificatif  ou  num»''rali. 

Fja  jjrésence  de  la  \oyelle  ii   indi([ue  un  mut-cadre. 

Dans  cette  catégorie  des  Motules,  les  notions  granniiaticales  apportées 
par  la  position  des  lettres  sont  eneore  plus  |)réci.ses  : 


1,1  Ju  dois  rocoiiiiailiv  qui:  li-s  iliviis  |)n>ji'ls  <.li'  l;iiij,M.iri.'S  iiliili)si)))lii(jues  m'uut 
in.spiré  dans  caMc  L-ono-ptioii. 

L'itli^c  d'iiiK;  iioUitioii  iriaiiiiiiaticalc  par  la  seul»-  invsciice  d'uni'  Icltro  est  claire- 
ment indiquée  dans  ]<■  proj'i;!  ili-  Lai>;/ue  nnicerscllc  <h'  Lktf.i.lif.m  (|ui  donne  par 
«xeruplc  à  Ions  si-s  advcrljes  li-  si.une  initiai  //. 

La  désignation  d'une  classe  grammaticale  par  ))ii'li.\ation  d'une  lillre  est  incom- 
mode ;  n<''anmoins  celte  jn-oposiiion,  sous  une  forme ///(U/'/^c,  si- relrouveivi  adapté'' 
dans  la  Lanf/ue  lilcuc. 

l'our  montn-r  par  un  e.\i'm|ile  concluant  l'impossiliiliié  d'un  idiome  philosophi- 
<|ue  pur,  voici  la  représentation  du  mot  «  oui  »  imaginée'  pur  I.etki.i.ier  :  //  ad- 
■  '  l'If",  ('  anirmation,  '/  l'al^iolu;  doue //^^'/  est  radvr'ii'  d'ariirmalion  absolue  :  uni. 
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Deux  voyelles  seniblahles  foi-mont  un  seul  mot  sont  toujoin^  l'ex- 
pression d'une  interjection. 

Deux  voyelles  différentes  formant  un  soûl  inot  sont  toujours  l'oxpres- 
sion  d'un  mot-cadre. 

Des  règles  de  grammaire  plus  ty|)iquos  cnctjre  sr-  remarquent  en  B 
dans  eette  même  catégorie  des  motules  (mots  d  au  plus  trois  lettres  (  t 
s'ils  sont  de 3  lettres  se  terminant  par  une  voyelle)  : 


l'ont  d<'si;jnatW  contciifiiit  l.'i  foii.soiino  r  C'^st,  nu  rclîilil'. 
'l'itul  drsif/natij'  contcnunt  la  funsuniic  kest  un  intriTo^-.-uir. 
l'uut  flésù/natif  iin\ss;\]\t  \,uv  In  viiycHca  cuniiciil    mn'   nul 


Tout  di'fàijnatlf 
Tout  connectij'  de 
Tout  connectif 
Tout  désif/iiatif 
Tout  di'sif/nati /' 


-  —      «•■ 

lettres  fiiiiinifiK-ant  par  la   viiyell( 


an    Nihiinlici-    I 
—  plnrirl        il 

adiqiie  la  direclion  :  d< 


—  a  est  un  datif  (2) 

—  o  est  nn  ■'•énitif-ahiaiif  :t 


On  voit  donc  qu'un  grand  nom])re  de  règles  de  grammaire  sont  déjà 
appliquées  dans  la  Lanfiue  Bleue  à  l'exemple  des  langues  vivantes  par 
la  présence  ou  la  seule  position  d'une  seule  lettre  (4). 

Il  semblerait  donc  d'après  cette  énumération  qu'une  telle  ]jrécision 
dans  la  classification  du  discours  dût  être  suffisante  et  que  l'idiome  in- 
ternational proposé  est  déjà  assez  clair. 

La  citation  suivante,  bien  qu'elle  ne  s'applique  pas  à  cet  ordi-e  d'i- 
dées, m'a  suggéré  de  nouvelles  déductions. 


Cmkuvin  :  «  \os  alplialiet- 
peiTi'clion  actuelle.  » 


passi'  par  phisit-nrs  ]»iiasfs  avant  di-  parvenir  .à  l.i 


Si  les  alphabets  ont  jtassé  par  plusieurs  phases,  pcuu-quoi  ne  pa^ 
essayer  de  donner  à  l'alphabet  de  la  Langue  Bleue  d'autres  fonctions 
(|ue  celle  de  ft)urnir  les  «  matériaux  »  pour  la  confection  des  mots? 

Déjà,  toutes  les  langues  vivantes  se  servent  souvent  des  signes  de  leur 
alphabet  pour  noter  les  règles  grammaticales  (pluriel,  féminin,  etc.'»: 
j'ai  opéré  de  même  en  B  ;  en  outre  j'ai  usé  de  cette  faculté  pour  de."» 
fonctions  encore  plus  délicates  :  une  expression  de  graduation  par  le.s 
voyelles  initiales  {Refile  de  la  Marguerite)  (5). 


(1)  Saul"  les  pronoms  personnels,  dans  lesquels  la  notion  de  nondn-e  est  apporlée 
l>ar  une  consonne  caractéristitiue,  diveise  à  chaciue  personne. 

(2)  Sauf  dans  le  pluriel  de  la  sorte  des  désiynatifs  :  les  déinoiii'tratiji-. 

(3)  Sauf  dans  la  sorte  :  l'roiuuns  {icrsonnels  ein])/iatirjucs. 

(4)  ^'oir  à  la  théorie  des  .Ar^/v/yH^tA'  (p.  204)  et  des  ModifuatiJ's  (p.  223;  les  clianj^v- 
ments  apportés  i)ar  la  vovcUe  précédant  les  lettres  caractéristiques  finales  d  ou  i|, 
au    sujet   des   notions  a])porlées  par   la  i)résence  d'un  j^roupe  final  de  deii.r  lettres. 

(5)  En  français,  on  se  sert  de  (juelqnes  lettres  sans  sienilication  propre  )>our  un 
usage  très  difl'énint  :  l'euphonie.  Mx.  :  dans  «où  va-/-iMi  »  le  t  n'appartient  à  aueun 
des  mots,  n'a  aneniie  siiiiiilication  pr<i|)i'e. 
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Or,  puisqu'une  letti'c  peut  servir  d'outil  Qramiiiatical,  tout  en  faisant 
partie  de  l'alphabet  dont  toutes  les  lettres  contribuent  indistinctement  à 
constituer  le  vocal)ulairc,  pourquoi  ne  serait-il  pas  permis  de  choisir 
inied'entre  elles  pour  lui  attribuer  seulement  l'un  de  ces  deux  usages? 

Ici  se  trouve  justement  la  différence  entre  la  méthode  de  cette  petite 
découverte  et  le  procédé  de  toutes  les  langues  vivantes  ou  artificielles, 
'l'andis  que  dans  ces  langages  les  signes  de  l'alphabet  servent  indijfc- 
rcmment  au  vocabulaire  et  à  la  grammaire,  dans  la  Langue  Bleue  un 
de  c-es  signes  va  perdre  son  pouvoir  d'aider  à  la  création  des  mots,  pour 
lie  garder  qu'une  fonction  purement  grammaticale. 

Hien  que  cette  ablation  de  l'alphabet  rende  encore  plus  difUcultueuse 
la  formation  du  dictionnaire,  ne  comprend-on  pas  immédiatement 
quels  immenses  services  cette  distinction  dans  l'usage  d'un  des  maté- 
riaux de  la  langue  va  {pouvoir  rendre  à  la  compréhension? 

Puisque  cette  lettre-outil  ne  pourra  se  trouver  dans  aucun  mot  à 
Vétat  naturel,  la  présence  de  cet  outil  indiquera  forcément  un  mot  à 
l'état  formel. 

C'est  un  nouvel  échelon  Iranchi  dans  l'utiUsation  de  l'alphabet,  c'est 
I  me  sorte  de  coefficient  grammatical  «  oral  etécrit  » ,  que  l'on  peut  obtenir 
grâce  à  cette  détermination  nouvelle  d'un  des  signes  de  l'alphabet. 

Cet  outil,  de  par  sa  fonction  spéciale,  devient  le  symbole  significatif 
d'une  modification  dans  le  sens  d'un  vocable.  A  sa  seule  vue  comme  à 
sa  seule  audition,  (qui  seront  équivalentes  suivant  la  théorie  du  B),  on 
distinguera  sur-le-<-hamp  un  mot  à  ïctat  naturel  d'un  mot  à  Vétat  for- 
mel; on  possédera  immédiatement  la  notion  d'une  complication  quel- 
conque dans  le  sens  d'un  mot;  et,  il  sera  ensuite  d'autant  plus  facile 
d'élucider  la  nature  de  cette  complication  qu'un  premier  classement 
aura  été  ainsi  fait  presque  instantanément. 

Puisque  je  désii-ais  opérer  cett(>  (hstincticm  entre  un  signe  de  l'alpha- 
bet et  les  autres  lettres  et  que  je  voulais  attribuer  ù  un  des  soussignés 
cette  faculté  fornuUivo, un  des  vingt  caractères  déjà  choisis  pour  consti- 
tuer l'alphabet  rationnel  devait  servir  à  ce  nouvel  objet  (Ij, 

.1  pHori,  pour  cet  emploi  grammatical  symbolique,  il  fallait  écarter 
l('S  quatorze  consonnes.  En  outre  de  la  nécessité  de  garder  ces  articu- 
lations pour  fabriquer  le  vocabulaire,  la  difficulté  d'agglutination  qui 
en  serait  résultée  était  tro])  évidente  pour  ((u'une  telle  sélection  fût 
possible. 

liestait  donc  à  (îlmisir  entre  les  six  sons  vocaux  théoricjueraent 
adoptés. 


(L  On  peut  considôror  la  voyelle  atone  (e)  également  comme  un  outil,  puisque 
sa  .seule  présence  indique  une  des  quatorze  consonnes  de  l'alphabet.  Sou  emploi 
trop  j)eu  fréquent  pirmet  d<;  ne  pas  s'étendre  sur  cette  assimilation. 
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La  voyelle  atone  e  ayant  déjà  une  destination  spéciale,  c'est  une  des 
voyelles  a,  e,  i,  o,  u  qui  seule  pouvait  être  utilisée. 

En  considérant  l'échelle  des  vibrations  produites  par  l'eliort  émissif 
de  ces  sonorités,  en  réfléchissant  à  la  fréquence  de  l'usage  futur  de  cette 
création,  la  logique  indiquait  que  la  voyelle  dont  l'émission  occasionne 
le  moindre  effort  serait  investie  de  cette  fonction  d'outil  grammatical. 
De  ce  fait,  la  voyelle  oit  (représentée  par  le  signe  U  dans  la  Langue 
Bleue)  se  trouvait  forcément  élue  ;  c'est  donc  ce  son-signe  u  qui  en  B 
deviendra  l'oit^tf  du  langage. 

C'est-à-dire  que  l'u  ne  servira  jamais  à  la  confection  des  mots  du 
dictionnaire  (1),  mais  sera  uniquement  réservé  à  la  transformation 
des  mots  de  l'c^a^  naturel  à  leurs  divers  états  form^els  i"2j. 

Puisque  cette  fonction  de  coefficient  symbolique  est  donnée  à 
cette  lettre  U  et  que  les  états  formels  des  mots  sont  de  diverses  natures  : 
la  pluralisation,  la  féminisation,  Vantériorisation,  la  passivité,  il  est 
évident  que,  pour  faire  distinguer  facilement  ces  divers  états  formels,  il 
fallait  adopter  diverses  places  de  l'outil  dans  le  mot. 

On  a  déjà  vu  à  la  Théorie  (V.  p.  51  et  262),  on  retrouvera  à  la  Gram- 
maire {V.  p.  318j  les  détails  de  la  Règle  de  VU. 

Qu'il  suffi.se  ici  de  savoir  qu'aux  quatre  principes  [Voir  page  287),  aux- 
quels est  soumis  l'alphabet  de  la  Langue  Bleue,  vieiit  s'ajouter  uneci/i- 
quième  notion  ainsi  résumée  : 

Puisque  dans  certaines  langues  vivantes  quelques  lettres  sont  déjà 
employées  à  des  usages  grammaticaux  ou  même  à  des  fonctions 
«  serviles  »  d'euphonie,  bien  que  conservant  encore  leur  nature  de 
«  matériaux  »  du  langage,  on  peut  envisager  l'attribution  hypothétique.' 
suivante  : 

Une  lettre  qui  pourrait  servir  à  certains  besoins  théoriquement  déter- 
minés à  V avance. 

En  poursuivant  ce  raisonnement,  on  en  peut  déduire  : 

Que  cette  même  lettre  pourrait  être  dépouillée  de  son  rôle  co)is- 
titutif  des  mots  et  servir  uniquement  à  ces  besoins  théoriques,  en  en 
devenant  le  symbole  oral  et  écrit. 

il  ne  faut  pas  supposer  que  cette  hypothèse  puisse  m'entraîner  jus([u'à 
la  méthode  des  langues  philosophiques  qui  veulent  représenter  toutes 
les  idées  par  des  lettres.  iV.  Exemple,  note  p.  289.) 


(1)  Sauf  dans  3."S  niuts-cadres,  molules  représentatifs  d'idées  générales. 

(2)  Un  autre  emploi  est  encore  auribué  à  I'm,  celui  de  truit-iV union  oral  dans  les 
iriots  composés  ;  mais  on  ne  peut  dire  qu'il  lait  alors  partie  intégrante  d'un  mut. 
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La  distinction  est  importante  à  établir  : 

Les  créateurs  de  langages  philosophi(lue.s  prennent  c/ta^ue  lettre  comme 
symbole  cViine  idée  abstraite.  Or,  comme  le  dit  Chervix  :  «  Par  na- 
ture, les  symbole^  d'idées  ne  représentent  aucun  son.  » 

Dans  mon  système,  au  contraire,  je  ne  dégage  de  l'alphabet  qu'une 
seuîe  lettre,  pour  la  transformer,  il  est  vrai,  en  représentation  d'une 
idée  abstraite;  mais  l'outil  u  proposé  ne  symbolise  pas  une  significa- 
tion spéciale,  mais  bien  l'idée  générale  de  règle  grammaticale;  il  ne 
touche  pas  à  la  nature,  au  sens  intrinsèque  même  du  mot  où  il  se 
trouve  inclus,  mais  il  indique  uniquement  par  sa  présence  que  ce  mot 
subit  une  extension  de  sens  quelconque. 

L'étude  de  la  position  de  l'outil  u  dans  le  mot  détermine  seulement 
ensuite  quelle  est  l'idée  grammaticale  spéciale  apportée  par  cette 
situation. 

Aussi  cette  conception,  bien  distincte  de  toutes  les  utilisations  de 
l'alphabet  faites  jusqu'à  ce  jour,  apportera-t-elle  à  la  constitution  de 
cette  base  de  tout  langage,  un  élément  original,  qui  sera  d'un  grand 
secours  pour  l'acquisition  d'un  idiome  artilicicl  et  qui  servira  sans  aucun 
doute  à  faciliter  l'intelligence  de  la  Langue  Bleue. 


CHAPITRE    III 


CONSTITUTION    PRATIQUE   DE    L'ALPHABET    DE   LA 
LANGUE    BLEUE 

L'examen  de  la  constitution  théorique  de  ralphal)et  nous  mène  aux 
conclusions  suivantes  : 

L'alphabet  d'une  langue  artilicielle  doit  être  cour<;  ses  signes  doivent 
être  facilement  prononçables  par  tous  les  peuples  ;  l'orthographe  en 
résultant  doit  être  phoneï/gwe;  il  sera  aussi  permis  d'attribuer  à  cer- 
taines de  ses  lettres  quelques  fonctions  spéciales  d'une  nature  dif- 
férente de  celle  des  autres  signes. 

Il  faut,  en  outre,  que,  au  point  de  vue  graphique,  ces  signes  soient 
d'une  écriture  courante  facile  et  formés  de  telle  manière  que  Veffort  le 
moins  grand  possible  soit  nécessité  par  leur  transcription. 

On  va  voir  plus  loin  (p.  303)  que  telle.s  seront  k-s  qualités  du  gra- 
phisme du  B- 

L'alphabet  de  lu  Langue  Bleue  sera  donc  composé  de  vingt  signes  : 

Six  voyelles  :  a,  e,  e,  i,  o,  u  (son  :  ou)  ; 

Quatorze  consonnes  :  b,  i/,  d,  f,  g  (son:  gue),  k,  l,  m,  /i,  p,  r,  s,  t,  v. 

Les  voyelles  sont  subdivisées  en  voyelles  simples  :  a,  e,  t,  o  ; 
voyelle  outil  :  m  et  en  voyelle  atone,  souffle  final  :  t. 

Cet  alphabet  peut  être  considéré  à  trois  points  de  vue  ; 

l"  Le  point  de  vue  êmissif  ;  2°  le  point  de  vue  graphique;  3°  le  point 
de  vue  grammatical. 

Avant  d'étudier  la  pratique  de  cet  alphabet,  il  convient  d'examiner 
comment  se  comportent  les  sons-signes  indépendants  ou  liés  entre  eux. 

Le  principe  suivant  doit  évidemment  être  suivi  dans  un  langage  arti- 
ficiel : 

AcKEKMANN  :  «  Uiic  lettre  doit  Otre  indtpondîinle,  (•■L■^^l-à-(lilv  que  oliaquc  son, 
pour  constituer  une  lettre,  ddit  pouvoir  se  prononcer  s.-nis  le  eoneours  d'une  autre 
lettre.  » 

La  seule  exception  à  cette  règle  est  l'émission  des  consonnes  isolées  : 
ces  articulations  nécessitent  l'usage  d'un  souffle  sonore  quelconque 
pour  pouvoir  être  perçues. 

Nous  venons  de  constater  (p.  283)  que  c'est  justement  en  cette  fonc- 
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tion  queconjiislc  l'imi<[ue  emploi  de  la  voyelK-  ;aoiie  s  souf]le  final,  per- 
mettant l'expression  et  par  suite  la  représentation  des  quatorze  con- 
sonnes. 

Non  seuU.'meut  une  lettre  doit  être  in<lépendante,  jnais  encore  elle 
doit  toujours  rtve  prononct'e  uniformément. 

C'est  pourquoi  seront  proscrits  de  la  Langue  Bb'tie  toute  lettre  mouil- 
lée ou  tout  son  nasal. 

Les  lettres  mouillées  iill  français,  Il  espagnol)  sont  en  effet  des 
accentuations  «  nationales  »  imi)Ossibles  à  pi'ononcer  par  les  peuples 
é'trangers  à  ces  langues  ;  par  conséquent,  elles  ne  ])euvent  trouver  place 
dans  un  alj)hal)et  international. 

Les  lettres  nasales  sont  |)roliibées  dans  la  Laugue  Bleue  pour  ces 
mêmes  raisons  et  aussi  |)ar  eiqilioni(\ 

Mai;enl)U';  :  »  (,li;ii|iii'  fois  ([iio  les  suiis  irjivvrscjil  l.s  fosses  iia.sab's.  ils  dr- 
vienncnt  nasillanls  .•!  désagréables.  » 

Ces  deux  jirohihitions  aideront  à  la  compréhension  du  langagi'  et 
contribueront  à  le  rendre  inaltérable. 

Il  est  «'vident  que  cei-taines  habitudes  nationales  rendront  diflicile 
l'application  conq:»lète  de  ces  règles  de  j)rononciation  ;  mais  l'infrac- 
tion à  cette  règle,  étant  limitée  à  quelques  lettres,  ne  fera  pas  plus 
obstacle  à  la  compréhension  que,  ])ar  exemple,  l'émission  du  français 
par  une  i)ersonnc  encliifrenée  n'emj)êche  un  autre  Fi-ançais  de  la  com- 
prendre, malgré  la  perversion  des  mots  articulés. 

Ce  irenrc^  d'émission  défectueuse  rentrera  dans  le  cercle  de  «  latitud*- 
de  prononciation  »  dont  on  va  lire  la  théorie. 

l 'ne  question  plus  inq)ortante  est  de  savoir  comment  se  conqxtrte- 
l'ont  entre  eux  les  divers  sons-.si(/ae.s  de  l'alplinbei. 

Aucune  difticulté,  lorsqu'il  s'agit  d'une  vo^elh^  et  «l'une  consonne 
juxtaposée  ou  inversement.  «  A,  B  »  donnera  le  son  ab  (e  souille  linal 
faible)  comme  dnns  toutes  les  langues  et  «  B,  A  »  «''iralera  b"  (V . 
p.  2X3).  ^ 

La  diflieulté  devient  plus  grande  lorsqu'il  s'agit  de  deux  lettres  de 
même  nature  juxtaposées.  C'est  même  la  seule  qm^stion  à  élucider 
puisque  les  règles  orthographiques  du  B  ont  [xnir  premiers  principes  : 
jionais  (rois  vonelles,  jamais  trois  consonues  il)  ne  se  suivent. 

Par  cette  règle  se  trouve  déjà  résolu  le  problème  dt^s  triphtongues 
di^nt  l'existence  est  si  discutée. 


(l)  C'est  pour  me  corifurmci-  si  r''lte  règle  <iue  j*ai  du  abandrjiiner  la  formation  si 
«.•ommode  pourtant  des  consonnes  initiales  str,  des  langues  anglo-saxonnes. 

Pour  les  peuples  méridionaux,  il  y  a  là  nm-  difficulté  d'émission  «juc  l'on  retjvniv'^ 
même  en  France  dans  les  classes  populaires;  ces  clas.ses  (ne  l'oublions  pas,  au  liiu 
de  nous  en  morpier)  créent  la  langue,  et  le  peuple  dit  plus  volonli<^rs:  un«estrapon- 
lin  ■>  iprun  <•  sirapoiilin  ». 
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La  Landei.lk  :  v.  Rfst((uil  nie  rcxistencc  de*  tviplitonpiic?;.  Pm/o?  en  .si{,'nalo  cinq; 
aoou.stiqnomcnt  j'en  ;ii  troiiv:'-  le  double.  » 

Restent  donc  à  examiner  les  situations  suivantes  :  doux  voyelles  suc- 
cessives ou  deux  consonnes  successives. 


'^  A.  —  Voyelles  successives. 

Recherchant  lu  plus  grande  clarté  dans  l'émission  et  le  plus  petit 
nombre  de  sons  ])ossible,  il  est  de  toute  évidence  que  je  devais  inter- 
dire les  diphtongues  en  g . 

Cette  prescription  est  justifiée  par  la  quantité  des  diphtongues  ot  sur- 
tout par  leur  inslal>ilit<''. 

l.A  LANDKLLr.  :  "  ]a-  imnibi'c  ja-ub^ble  des  diplil(.ii-iii>  rsl  di-  .".18.  >■ 

Chervin  :  «Les  dipliliiii,L;iies  diffèrent  des  voyelles  p.'ir  leur  inslabililé.  » 

HovELACQUE  :  «  Lé  latin  i)lus  moderne  se  distingue  du  vieux  latin  par  un  besoin 
marquant  de  réduire  en  voyelles  simples  les  aneiennes  diphloiiuues.  « 

Par  cette  dciniérc  citation,  on  voit  que  la  tendance  du  langage  est 
d'éliminer  les  diphtongues;  il  est  incontestahle  que  leur  complexité  es 
rend  impropres  à  la  formation  d'un  langage  internationtvl^. 

Tous  les  créateurs  de  langues  artificielles  ont  songé  à  en  proscrire 
plus  ou  moins  sévènnnent  l'emploi,  mais  ils  ont  laissé  persister  la  pré- 
sence de  deux  voyelles  successives  dans  tous  les  mots. 

Au  contraire,  dans  la  Langue  Bleue,  on  ne  trouvera  deux  ^•oyelles 
successives  que  dans  un  très  jietit  nombre  de  mots  (peut-être  une  tren- 
taine) et  tous  ces  mots  feront  partie  de  la  première  catégorie  du  lan- 
gage :  les  motules. 

En  effet,  une  autre  règle  orthographique  du  B  f^t  que  :  deuo2  voyelles 
ne  se  suiecni  jamais  dans  les  mots  préeis  (1). 

Après  les  observations  précédentes,  il  est  à  peine  besoin  de  dire  que 
dans  les  quelques  motules  où  se  rencontrent  deux  voj-elles  successives, 
ces  sons  se  prononcent  séparément. 

Ex.  :  nea,  notre  ou  le  nôtre,  prononcinlien  Jié-o  ;  io  (])réposilion 
générale),  prononciation  io. 

Si  on  se  rappelle  (jue  parmi  les  formes  interdites  en  B  Sf^  trouve  la 
forme  wc  (voyelle  voyelle  consonne),  on  peut  encore  ajouter  que  ces 


(1)  L'outil  n'est  pas  considéré  comme  une  voyelle  formative.  Un  le  Uuuve  dans 
les  graninots,  suivi  d'une  voyelle,  dans  les  passifs  des  A'erbes  vl  rarement  dans 
les  antériorités  des  verb(>s  marguerites  (emploi  peu  recommandé,  r.  p.  92,  note  1) 
précédant  une  voyelle. 
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•louljles  voyelles  ne  peuvent  se  rencontrer   (ju'à  la  fin  des  vocaMes  ilc 
trois  lettres  ou  dans  les  mots  formés  de  deux  voyelles. 

Cette  règle  supprime  également  les  signes  orthographiques,  appelés 
accents  grammaticaux  :  le  tréma  franeais.  Ir  deux  points  sur  l'u  alle- 
mand {rnnlavt),  le  tihh  ini  espairnol. 


i  B.  —  Des  consonnes  successives. 

l*our  établir  les  règles  concernant  cotte  situation,  le  travail,  plus  ardu, 
est  pourtant  facilité  par  les  deux  lois  orthographiques  du  B  : 

Jamais'  trois  consonnes  ne  se  suivent  dans  un  mol. 

Jamais  deux  consonnes  semblahles  ne  se  suivent. 

Pour  qui  connaît  les  difficultés  d'orthoiiraphc  (|ue  les  consonne-- 
semblables  répétées  occasionnent  en  français,  cette  dernière  prohi- 
bition apporte  un  soulagement  énorme  et  semble  rendre  inutile  toute 
ex])lication  comjilémentaire. 

Le  problème  est  plus  complicpié.  On  ne  doit  pas  oublier,  en  effet, 
(pi 'avec  les  matériaux  d'vm  alphabet  simplifié,  il  va  falloir  construire 
un  vocabulaire  international;  bien  qu'apportant  un  Grand  allégement 
«lans  la  connaissance  de  l'orthoaiaphe,  la  seule  rèirle  d'interdiction  de 
réjjétition  d'une  consonne  ne  suffit  pas  à  prévenir  tous  malentendus. 

Il  s'agit  d'éviter  dans  la  pronojicùi^j'oïi  des  mots  du  B  le  plns 
irrand  nombre  possible  des  causes  d'erreurs,  et,  pour  y  arriver,  il  a 
été  néce«;saire  de  déterminer  le  nombre  des  consonnes  doubles 
initiales  et  finales.  Cette  détermination,  donnant  naissance  à  une  ortho- 
graphe plus  stricte,  empêchera  des  formations  de  mots  pouvant  j)rê- 
ter  à  des  confusions  entre  les  différents  peuples,  par  suite  de  la  pro- 
nonciation dure  ou  douce  des  consonnes  doubles. 

Prenons  pour  exemple  le  mot  «  place  »  que  les  Allemands  ont  un<- 
tendance  invincible  à  prononcer  avec  une  articulation  initiale  douce 
«  l)lace  ».  Si  je  laissais  subsister  en  B-  l'^'^  consonnes  doubles  d'at- 
ta((ue  :  pi  et  bl  et  que  des  mots  similaires,  sauf  la  première  consonne, 
fussent  créés,  on  saisit  aisément  que  de  ces  formations  résidterai<Mit 
lorcéinent  d'innombrables  «  malentendus  ». 

En  disant,  au  contraire,  que,  dans  toute  consonne  double  initiale,  la 
liremière  doit  être  dure  et  qu'il  n'existe  pas  en  B  (!<'  niot  commençant 
p!ir  une  consonne  douce  suivie  d'une  autre  consonne,  la  compréhension 
sera  puissamment  aidée.  Lors  même,  en  effet,  que,  par  suite  d'une 
prononciation  défectueuse,  un  mot  serait  émis  de  la  sorte,  la  compré- 
hension n'en  serait  pas  moins  possible,  puisqu'on  sait  à  l'avance  qu'au- 
cune consonne  douce  (Viitlnqxr  n'existe  dans  la  Ijnujuo  Bleue.  L'émis- 
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sion  en  (juestion  reDln-ra  donc  dans  le  cercle  de  »  Jariludi;  d<;  pronon- 
ciation »  {V.  p.  'S0^^)  et  n'empêchera  pas  de  se  faire  comprendre  (1). 

On  voit  i)ar  le  parairraphe  précédent  qn'une  des  rendes  orthogra- 
l)hiques  du  B  <^'i  pour  mieux  la  dénommer  qu'une  des  i-èirles  constitu- 
tives de  l'alphabet  de  la  Lanyue  Bleue  sevn  la  suivante  : 

Tonte  ronsonne  double  initiale  commence  j^ai-  la  consonne  dure  di- 
liroupes  de  consonnes  où  se  trouvent  une  dure  et  une  douce. 

En  effet,  puisque  je  voulais  éviter  les  erreurs  qui  proviennent  d'émis- 
sions trop  diverses,  il  m'a  fallu  choisir  entre  les  consonnes  doubles 
initiales  commençant  par  la  consonne  douce  ou  par  la  consonne  forte. 

Dans  des  groupements  de  consonnes  tels  ([ue  bl,  p!  ;  ou  br,  pr;  ou  ds, 
ts,  etc.,  il  fallait  nécessairement  ado])ter  la  forme  douce  ou  la  foi-ine 
forte  initiale. 

En  songeant  ([u'il  s'agissait  d'un  langage  internai ional  dont  l'émis- 
sion devait  consister  en  des  mots  séparés  par  une  pause  les  uns  des 
autres  (V.  Accent,  p.  308),  mots  qu'il  faudrait  pour  ainsi  dire  marteler. 
j'ai  cru  nécessaire  d'adopter  l'articulation  forte  initiale  des  consonnes 
doubles  initiales. 

De  plus,  la  loi  du  «  moindre  effort  »,  qui  me  guide  <lans  toute  celle 
constitution  d'un  idiome  nouveau,  me  montrait  également  que  les  con- 
sonnes doubles  finales  dures  exigeaient  un  «  effort  éniissif  »  j)lus  grand 
que  les  consonnes  doubles  finales  douces.  ^ 

C'est  pourquoi,  })Our  la  répartition  des  eonsonnes  doubles,  j'adoptai 
tout  d'abord  comme  ligne  de  conduite  : 

Dans  toute  consonne  double  finale,  la  seconde  consoime  sera  douce. 

Et,  en  outre  des  considérations  de  «  mai-telage  »  indiquées  ci-dessus, 
puisqu'il  fallait  avoir  par  contraste,  (afin  de  ne  pas  trop  amollir  le  nou- 
veau langaue)  soit  au  commencement,  soit  à  la  fin  du  mot.  une  émission 
dure,  il  m'a  semblé  de  tous  points  préf'éralde  de  choisir  r»''mission  dure 
comme  groupe  initial  (2). 

Un  peu  d'arbitraire  se  montre  dans  cette  réglementation;  mais  il  était 
})Ourtant  nécessaire  d'indiquer  la  méthode  qui  m'a  guid»'-  dansée  travail 
d'établissement  des  consonnes  doubles  du  langage. 


(1)  Dall^s  le  cas  cité  à  la  page  précédente,  et  en  se  confurmanl  à  (■«•ite  rèyli',  aucun 
mot  ne  peut  commencer  par  bl.  Donc  le  mot  //las  n'existant  |)as  en  B,  un  Allemand 
|>eut,  sans  inconvénient  jxiur  l;i  cnin]ii-éhcnsiuii.  pi-dniincri'  je  mol  plas  avec  un<' 
articulation   douce  initiale. 

{2)  Essayons  en  elïet  de  prononcer  un  mot  hypotlu'lii|iie  formé  par  le  iiroupcr 
ment  des  doubles  consonnes  initiales  et  finales  où  se  li-ouve  ri.>.\cm])le  de  dures  cl 
de  douces.  Exemple  :  bl,  pi  avec  fjl  et  /d.  Mettons  la  voyelle  a  au  milieu,  nous 
aurons  1  mots  hypothétiques  «  blagl,  blakl,  ])lagl,  i)lakl  »  ;  on  se  rendra  compte  que  si 
l'on  veut  avoir  soit  au  commencement  «soit  à  la  lin  d'un  mol,  mie  émission  douce  ei 
une  forte,  c'est  l'émission  «  dure»  initiale"  et  la  «  douce  »  fijialc  <pn'  est  la  )>lus  hai-- 
monieuse. 
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Je  «lois  dii'c  aussi  «|ue,  iorcément,  il  m'a  fallu  transi>i'esser  à  cette 
ordonnance  des  consonnes  linales  pour  la  lettre  d,  puisqu'elle  sert  de 
caractéristique  grammaticale  aux  finales  des  Attributifs. 

Dans  certaines  articulations  quelque  jieu  similaires,  j'ai  également 
varié  ces  combinaisons    al  in  d'établir  une  distinction  mieux  marquée. 

Si,  dans  les  consonnes  doubles  finales  adoptées,  je  choisis,  suivant  la 
règle  fixée  ci-dessus,  des  combinaisons  telles  que  :  mh,  mg,  mv  avec  la 
lettre  m,  il  a  fallu  nécessairement  adopter  avec  la  lettre  n  les  groujie- 
ments  np,  nk,  nf.  Au  point  de  vue  harmonieux,  ces  consonnes  me  sem- 
blent mieux  se  coupler  que  de  l'autre  manière. 

De  même  dans  les  groupements  avec  la  lettre  r,  la  consonne  douce 
linale  n'avait  pas  sa  raison  d'être. 

En  résumé,  après  avoir  indiqué  les  raisons  générales  qui  m'ont  ins- 
|)iré  dans  ces  choix,  je  dois  procéder  par  voie  dictatoriale  et  édicter  que 
dans  la  Langue  Bleue  n'existeront  jamais  d'autres  consonnes  doublos 
iuitinlcsi\\}e  les  31  combinaisons  suivantes  : 

I.l.'^TE  DE:^  COXSONXES  doubles  initiales  ou  (Vottaqiw. 
i'ii,   ri.    In.    iv.   rc 

kl.     kii,     kr,     ks.     k\  : 

■ni.     uni,     nir; 

pf,     pi.    pu,     pi*,     ps  ; 

sf,     sk,     si,     sm,     sn,     sp.     sr.     si  : 

tl,     tu,     tr,     (s,     tv. 

lOt  <j[ue  dans  aucun  cas  on  ne  trouvera  d'autres  consonnes  floubles 
linales  que  les  50  combinaisons  suivantes  : 

LISTE  DES  COSSOWES  DOUBLES  EISALES  avec  roi/ellc^i  f.Papjjiil. 

1)1,  br.     3)8  : 

dl.  dr.    ds: 

tg,  ffiii.     f (  : 

gl,  gii,    gr: 

ks,  kl,    kv  ; 

Ib,  Ig.     lui,     is.    It,     Iv; 

■nb,     nig,    ml,     iiis,     int,    itiv  : 

nf,  nk,    iip.     ns.     Ht: 

P«î  l»v  ; 

l'f,  rk.     ri,     riii,     m.     rp.     l's,     ■■(: 

«r,  sk,    si,    NUI,    sn.     sp.     sr.     .st  : 

»g,  tm,    tv  : 

vl,  vr,     vs  ; 


li|.     iii|.     ri|.      (1) 


1;  Ces  trois  dernières  consoiinos  doublos  finales  seront  employées  exclusivenionl 
dans  les  adverbes  simples  {V.  p.  239). 


3()0  I,A  I.AXnUF.  nLE(  F 

Il  n'y  a  pas  d'autres  consonnes  doubles  initiales  ou  finalca;  l'ortlio- 
i:iaplu'  de  la  Langue  Bleue  est  absolument  sans  exception  à  ce  sujet. 

Si  fleux  consonnes  autres  se  suivent  à  l'intérieur  des  mots,  c'ost  que 
la  première  fait  partie  d'une  autre  syllabe  que  la  seconde. 

Les  répartitions  ci-dessus  :  c  attaque  énergique  et  douceur  à  la  fin 
des  mots  »,  me  semblent  être  conformes  à  la  tendance  du  langage  hu- 
main qui  place  de  préférence  le  «  moindre  effort  »,  le  «  relâchement  », 
à   la   terminaison   des  vocaldes  sans  doute  par  économie...  de  souffle. 

Si  l'on  veut  faire  l'essai  de  toute  autre  comljinaison  de  consonnes 
doubles,  on  reconnaîtra  que  la  sélection  opérée  est  la  moins  inharmo- 
nieuse dans  l'expression  des  vocables,  tout  au  moins  pour  les  peuples  de 
races  anglo-saxonne  et  latine  auxquels  est  destiné  ce  nouveau  langage 
international. 

Enfin,  pour  pousser  plus  loin  encore  le  contrôle  des  erreurs  de  pro- 
nonciation possibles,  j'ai  résolu  de  déterminer  à  l'avance  les  consonnes 
doubles  d'attaque  dont  le  sonpourraitle  mieux  s'harmoniser  avec  celui 
des  consonnes  doubles  finales. 

Possédant  31  consonnes  doubles  initiales,  59  consonnes  doubles 
finales,  on  voit  qu'on  peut  obtenir  avec  la  voyelle  intermédiaire,  les 
combinaisons  suivantes  : 

31  (ccj  X  .59  (ce)  =  1,829  formes 
qui ,  avec  les  i  voyelles  médianes,  pourraient  donner  7,3 16  mots  différents. 

En  procédant  par  éliminations  .successives,  j'ai  réduit  ces  1,829  formes 
à  340  combinaisons  qui  m'ont  paru  les  moins  rocailleuses  et  qui  suffi- 
ront quant  à  présent  à  l'établissement  du  premier  vocabulaire  3  [i). 

En  effet,  ainsi  qu'on  le  constatera  plus  loin  (  V.  Livre  IÏI),  grâce  à 
toutes  les  règles  préalablement  déterminées,  la  plus  grande  partie  du 
Dictionnaire  de  la  Langue  Bleue  a  pu  être  posée  dans  sa  forme  défi- 
nitive de  contexture,  d'ossature  de  tous  ses  vocables,  avant  que  le  sens 
d'aucun  de  ces  vocables  ne  fût  même  connu  (2j. 

Voici  la  liste  des  combinaisons  adoptées  pour  la  formation  des  mots 
avec  doubles  consonnes  doubles. 


(li  Les  autivs  1489  foniios  possibles  dont  on  poin-rait  tiror  encore  avec  l'aidi 
d'une  voyelle  médiane  51)56  mots  sont  les  «  ré.servos  »  pour  la  création  dr  vocables 
(dont  55s  1  noms-souclies  théoriquement  exacts). 

ExKMPi.E  :  avec  fl  initial  il  n'est  tiré  que  19  formes,  tandis  que  l'on  peut  en  for- 
mer 57  (les  3  finales  /y,  n?/,  rij  étant  réservées  aux  adverbes  simples).  Les  formes 
théoriquement  exactes  :  H-bl,  fl-br,  fl-dl,  n-fy,  fl-fm,  fl-fl,  fl-gl.  fl-irn.  etc.,  sont  de^ 
«  réserves  en  blanc  »  ])Our  un  dictionnaire  futur  complet. 

(t)  On  a  vu  aux  tableaux  récapitulatifs,  l'«  P.vrtik,  p.  26l-;:^G."),  que  ces  formes 
étaient  dessinées  à  l'avance.  Seules,  les  consonnes  doul)les  autorisées  n'étaient  pas 
encore  établies.  (A  noter  que  les  calculs  y  ont  été  faits  sur  60  consonnes  doubles 
finales  au  lieu  de  .59  définitivement  adoptées  . 
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LISTE  DES  COMIJISAISUNS  de  coii.'iuimcs  iloubles  initiali  .s 
et  linales  formant  une  syllabe  close  de  fonn»-  ccvcc. 

On  pijul  avoir  les  c<jnisuiiiii;s  doulilos   liii;il<s    siiivaiilt.'s  : 


\\or  l'k  in 

itial 

•-îrS 

1  lormi 

—  fl 

-  Tii 

1<J  - 
1     - 

—  Il- 

—  ri 

ly  — 
•>  , . 

-      kl 

— 

:.'l     — 

:  Ck-rt. 

(1-bs,  n-iis,  fi-ks,  n-k(,  ri-mi),  ri-iiis.  ii-iiit,  ri-hf,  l-qK, 
ri-iis,  n-nt,ri-ir,ri-rk.  n-i'n.  n-rs,  n-it.  n-sk.  ri-st.  ri-ir. 

fii-ns. 

Ir-ltl,  IV-ljs.fi-.ls,  fi-ks.  fi-kl,  lV-11.,  (V-lm,  fi-ls,  IV-ll.  IV-ml.. 
fr-nis,  fr-mt.  fi-nf,  ii-iik,  Ir-ns,  l'r-nt,  tV-i-i,  IV-sk,  IV-si. 
It-lm,  fl-sni. 

kl-bs,  kl-(ls,  kl-fs.   kl-ft,   kl-ks,   kl-inb,  kl-nis,   kl-nil, 
kl-mv.  kl-uk,   kl-iis,    kl-nt,    kl-pt,   kl-pv,    kl-rm.  kl-is, 
kl-it,  kl-sk,  kl-Mu,  kl-s|),  kl-st. 
kn    —  5    —        kii-l)l,  kn-bs,  kn-ks.  kn-pt,  kn-pv. 

kl-     —  i-^    —       kr-hl,    kr-bs,    kr-dl,  kr-ds,   ki-fs.    kr-fi,    kr-ks,    kr-lb, 

kr-l.ii',  ki-lm,  ki-l»,  kr-lt,  kr-nil),  kr-ms,  kr-mt,  ki-nk, 

kr-ns,  kr-iit,  ki-|)t,  kr->iii,  wr-sp,  kr-st. 

ks-bl,  ks-ds,  ks-ls.  k>i-ll,ks-lv,  ks-nr,ks-nk,  ks-nl,  ks-pt, 

ks-il. 

kv-ks,  kv-il,  kv-ik,  kv-it. 

lul-ks,  ml-rt.  iiil->t. 

inii-bl,  mil  gl. 

mr-nt. 

pf-liii,  pf-ls,  i-f-lt.  pr-rl. 

|}l-bl,    pl-bs,    pl-ds,    pl-l's,  pl-n,    pl-k>.   pl-kl,   i.l-uib, 

pl-ins,  pl-nf,  pl-iik,  plut,  pl-is.  pi  ri.  pi -sf.  pl-^?k,  iil-<«ii), 

j»l-sL  pl-tr. 

pn-bl,  ]>ii-bs,  pn-ds,  pn-ks,  pri-lt,  pii-i"l,  pii-sni. 

pi-bl,    pi-l)»,    pr-dl,  piMls,   \)V-l'[,  pi-ks.    |>r-lji-,    [u-liii, 

pr-ls,  i>i--lt,  pr-iv,  pr-mg,  iJi-ms,  pi-int,   pr-mv,  pr-nl', 

pr-nk,   pr-ns,   ])i-iit,   i>r-is.   pr-rL   pi'-pv,  pi-sk,  pr-sin. 

pr-sp,  pi--st. 

ps-bl,   i>s-d.s.  ps-gl.  |)>.-liii,   ps-li.    ps-lv.  p--nf,    ps-ns, 

ps-iif,  i)s-rr,  ps-rk,  i)s-rrii,  ps-ri. 

sf-bs,  sf-ds,  sf-kb,  sf-lg,  sl'-ls,  sl-ii,  >r-Mk.  sC-iis,  sf-m. 

>r-ik,  sf-rl,  sf-rn,  sl-rp,  sf-is,  sf-ii. 

-k-bl,  sk-bs,   sk-ds,   sk-ft,   !*k-lb,   >k-lm.    sk-ls,   >k-li. 

sk-iiib.  sk-nis,  sk-mv,  sk-r.s,  sk-ni.  >k-pi.sk-rr,.>!.k-iiii. 

sk-rn,  sk-rp.  ik-rs,  sk-rl. 

sl-bl.  sl-bs,  sl-ft,  sl-ks,  sl-mb.  si-m^,  sl-iil',  >l-nk.  >l-ii(. 

sl-|tv,  sl-rf,  sl-rk,  sl-rin,  sl-rp,  sl-rl,  sl-lv,  sl-vk. 

isni-bl,   sm-ds,    siii-ks.    sni-lg,    :sin-Is,    siii-U,    ssiii-ni, 

siii-rk,  sin-rl. 

su-Iji-,  sa-bs,  sn-ds,  sn-gl,  su-ks,  sn-li,  ->n-rt. 

sp-bl,  sji-ds,  s|Hgl,  sp-k.s,    sp-Ig,  sp-lm,  sp-ls,  sp-ll. 

sp-l\,  sp-inl,  sf)-nk,  sp-iii,  sp-iC,  sp-ik,  Ni>-rm,  si)-is, 

sj)-ri,  s|vsin,  sp-vl. 

>r-bl,  si-bs,  sr-ks,  sr-uk. 

>l-bl,  st-ds,  st-gn,  sl-ks,  .>t-lb,  si-lin,  st-ls,  st-ll,  si-nil» 

st-rnl",  st-nk,  st-iis,  sl-iil,  sl-iC,  st-rk,  si-mi,  st-rn,  >.i  rj'. 

sl-i's,  st-rl,  -i-vs. 


ks     — 

lu 

— 

kv     - 

1 

— 

ml    — 

.j 

— 

mil   — 

•> 

— 

1111-    — 
pf     - 
pi      - 

l 

1 

l'J 

- 

pu    — 
pr     — 

;'6 

— 

ps 

— 

i:; 

— 

si 

— 

K) 

- 

sk 

— 

-fd 

- 

>1 

-- 

17 

— 

Slll 

- 

y 

- 

su 



7 

■-P 

~ 

l'J 

M- 
si 

-- 

1 
-M 
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On  |>cut  ;ivoii-  les  consonnes  doubles  finales  suivanld 


Avec  11  iiiilialo        (;  IV.riiK'N     ti-ds,  tl-ks,  tl-iiis,  tl-nk,  ll-nl,  ti-rs. 

—  tn     —  :{    —        tn-l>l,  tn-ks,  tn-nt. 

—  tr      —  2G    —        ti-ljl,  tr-bs,   li-dl,   tr-ds,  tr-ls,  ti-ft,  I1--I.   tr-ks,  li-lb, 

tr-lm,  ti-ls,  tr-ll,  tr-lv,  tr-mb,  tr-ms,  tr-mv,  Ir-nf,  tr-nk, 
ti-ns,  tr-nt,  tr-pt,  tr-pv,  tr-sk,  tr-st,  tr-vl,  tr-vs. 
_      |,s      —  !)    _        ts-bl,  ts-Ini,  ts-ls,  ts-lv,  ts-nf,  ts-nk,  Is-if.  ts-rk.  ts-im. 

—  tv      —  5    —       tv-ks,  tv-ls,  tv-nl,  tv-rni,  tv-sl. 

Ces  340  iormes  ccvcc  sont  doin:  les  seules  qui,  Jus'/aù /louivf 
ordre,  pourront  inclure  des  consonnes  doubles  finales  suivant  d'autres 
•  •onsonnes  doubles  initiales. 

Est-ce  à  dire  que  tous  les  mots  qui  ])euvent  y  êiro  coulée  seront  for- 
cément employés?  Non  pas  !  mais  tous  ces  vocal)les  pourront  <Hre  em- 
l)loyés  en  cas  de  nécessité. 

La  fixation  des  formes  de  douldes  consonnes  doubles  est  indispen- 
sable puisqu'elle  apportée  la  langue  internationale  une  ])récision  incon- 
testable en  réduisant  au  minimum  les  chances  de  confusions  qui  pro- 
viendraient de  l'émission  de  sons  presque  semblables. 

La  fastidieuse  énumération  de  ces  foi*mesqui  peut  paraître  superflue 
n'est  polu-tant  pas  moins  nécessaire. 

Elle  permet  de  constituer  /»  priori  les  )iorns-souchcs  qui  posséderont 
cotte  contexture. 

En  intercalant  .'1  leur  ordre  alphabétique  de  tels  vocables  théorique- 
ment constitués  dans  la  liste  des  mots  des  autres  formes  :  cvc,  ccvc 
et  cvcc,  également  créables  a  prtor/",  je  pourrai  ainsi  établir  1  T.  |>. 
'i'>2i  le  VocABi  i.AUiF.  (o.Mi'i.ET  dcs  Xoms-Souckes  de  la  Langue  Bleue. 


chapitre:  IV 

FONCTIONNEMENT   DE  L  ALPHABET 

Les  (U'tails-  de  l'établisi^cment  de  l'alplutljet  une  lois  cxposrs,  il  sied 
maintenant  de  montrer  soji  fonctionnement. 

On  vient  de  voir  qu'un  alphal)pt  peut  être  roMsidéré  à  nuis  [joints  de 
\uc  :  1"  au  point  de  vue  émissif;  2"  au  point  de  vue  graj)hique  ;  et  o', 
par   une   extension   nouvelle  :   au  point   de  vue  grammatical. 

Je  renverse  l'ordre  de  ces  termes,  les  explications  concernant  les 
diMix  dej'iiières  rtnisidi-rations  étant  fort  rourtrs.  ]]\\  cITct  : 


!î  A.  —  Point  de  vue  grammatical. 

Toutes  les  n(»tions  i^oncernant  cette  (Mniception  de  certains  signes  de 
l'alphabet  (1)  ont  été  énumérées  jjrécédeniment  iV.  p.  287-2'JO). 

On  a  vu  au  i.ivrk  prkmieu  (V.  p.  'il  et  60)  et  l'on  i-etrouvera  à  la 
'iUAM.MAn<i!:  les  explications  concernant  la  Règle  de  VU  et  la  Refile  (h:  lu 
M<ir<inerite,  spérinles  toutes  deux  à  la  Lnnijue  Hlcue. 

5  /•'.  —  Point  de  vue  graphique. 

11  nr.  m'appartient  pas  d<'  l'aire  ici  un  historique  de  |;i,  représentation 
des  i<lées  par  les  siirnes. 

L'Iiistoire  de  l'euqjloi  de  l.i  Iransi'ormatiou  preniièn;  de  dessins, 
d'après  nature  en  caraetères  hiéroniyjjliiques,  eux-mêmes  modifiés  peu 
à  peu  en  notations  de  sonorités  conventionnelles,  si  intéressante  qu'elle 
puisse  être,  ne  fait  pas  partie  de  l'étude  entreprise  dans  cet  ouvrage  (2). 

Dans  la  créatirm  fl'un  langage  international  prati(|ue,  il  faut  unique- 
ment rechercliei"  quelle  est  la  méthode  la  plus  ra|)i(le  |)our  transcrire 
les  .sons,  ù  la«iuelle  a  abouti  le  travail  des  siècles  précédents. 


(1)  Le    Chinois    oITrc  iiii  i\*iii|»li'    niriiux   de  rt.'ll<'  a|)|>lif;iliuii  ;,Maiinii;iiical<-  :  il 
ifinplanc  If  point  final  de  la  phrase  par  un  son-sifrnL-  :  une  sorte  d'y. 

(2)  Kudan  :  «  'rouif  ('crilure  a  coninwnfi'   par  (dvc  iiléographiqu» •;  !'•  se^-ond  .i.!.'».' 
lui  l'iniploi  du  syiidioli-,  car  l'Iii^'roudyphe  était  dcjà  une  sitrnificalion.  » 

I  \<«ir  l'gal'-nifnl  :  l'Alii/ml/rt  Phruii  ictt.  —  i.kvv-iuni;.) 


.m  i-v  lan(;li-:  mij-:lk 

11  laul  luut  d'îibord  f'.'iiiiiincr  les  si;ij;iies  «  sb-'iiui^raphiques  »  qui  ne 
sont  que  des  figures  abréviati\  es  de  sonorités  syllabiqucs  et  <[ui  ne  repn'- 
sentent  pas  chaque  lettre  sé|)aréinent. 

Il  est  évident  et  ceci  a  été  démontré  «  quun  sii^ne  in'  doit  être  repré- 
sentatif que  d'un  son  »  d'après  la  1'''  Règle-Base  du  D. 

Dix-neuf  lettres  ont  été  adoptées  ;  chacune  doit  avoir  sa  représen- 
ta.tion  propre. 

Pour  le  àraphisme  intégral  du  futur  langage  international,  l'al- 
l)habet latin  (avec  adjonction  du  t •} ler f  rusae,  signe:  i|i  sera  fijrcément 
choisi  connue  beaucoup  plus  répandu  que  l'alphabet  gothique  des 
Allemands  (1)  et  surtout  jjarce  ({u'il  (.'st  d'uneécriturc  plus  aisée  et  plus 
rapide  et  que  la  liaison  des  lettres  entre  elles  s'y  fait  commodément. 

Le  graphisme  de  la  Langue  Bleue  devra  être  d'une  rigueur  très 
i-rande,  puisque  nous  sonnncs  en  présence  d'une  langue  scrij)turalf 
commune  qui  ne  peut  pas  admettre  de  signes  fantaisistes. 

Si  arbitraire  que  puisse  sembler  cette  formule,  la  représentation  des 
sons  ne  doit  comi)Ortcr  aucune  variété. 

Un  trouvera  au  tableau  de  l'alphabet  (page  27 i/  les  graphismes 
adoptés  pour  iliaque  lettre. 

En  observant  ces  signes,  on  constatera  qu'il  est  i)0ssible  d'écrire 
chaque  mot  en  entier  sans  «  lever  la  plume  >>  ;  il  en  résultera  un  gain  de 
temps  très  appréciable.  ^ 

En  effet,  on  sait  déjà  qu'il  n'y  aura  d'accents  grammaticaux  —  ac- 
cents aigu,  grave,  circonflexe,  —  d'aucune  espèce  en  B- 

Sont  également  supprimés  tous  signes  tels  que  :  en  français,  tréma, 
apostrophe  (puisqu'il  n'y  a  pas  d'élision  en  B))  cédille,  trait  d'union  (ce 
dernier  par  rem])loi  de  l'outil  u);  ou,  en  d'autres  langues  :  tilde  (espa- 
gnol), umlaut  (allemand),  formé  par  deux  points  sur  les  voyelles,  et 
l'apostrophe,  signe  du  possessif  langlais). 

Bien  mieux  encore,  il  est  inutile  en  B  <^lc  barrer  les  t  et  même  de 
mettre  les  points  sur  les  i,  puis(j[uc  la  lettre  c  qui  prête  à  confusion  avec 
Vi  n'existe  pas  dans  l'alphabet  de  la  Langue  Bleue. 

Les  fantaisies  calligraphiques  individuelles  seront  donc  interdites;  il 
n'y  a  qu'une  manière  d'écrire,  chacun  doit  s'y  conformer  (2). 


(l)  Beaucoup  (ie  savants  alli'inauds  pivcunisoiil  romiiloi  îles  (.•aract>'-i'c.s  lalins. 
Sriii.KiciiKR  :  «  Je  rruis  quu  les  (•ai'aft'''iis  ,ui.illii({ues  pourraient  èlrc  inni)lac(s  par 
les  caractères  latins.  » 

(">)  ("est  pounjuoi  on  ne  devra  pas,  i)ar  e\enii)le,  écriiv  le  T  majuscule  comme 
un  F  sans  barre  (usa-je  existani  en  Angleterre  et  en  Allemagne'. 

De  ])lus  au  point  de  vue  grammatical,  les  lettres  majuscules  ne  sont  emplovées 
<|ue  pour  des  noms  projavs  contrairement  à  l'usage  allenuind  ;  cette  restriction  est 
naturelle. 

Scni.iuciiER  :  «  .le  ne  vois  pas  la  raisin  pour  hupi-lle  un  sf  >ert  d'une  grande 
lettre  initiale  au  commencement  des  sulislaiiiirs.  b 
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Pour  cette  raison,  j'ai  moi-même  abandonné  l'idée  d'un  d  final  spécial 
qui  eût  pu  caractériser  graphiquement  tous  les  qualificatifs,  —  (en  B  : 
attributifs  iV.  p.  206). 

Il  ne  reste  donc  plus  qu'à  déterminer  les  signes  de  ponctuation  qui 
seront  gardés  dans  la  Langue  Bleue. 

Ce  seront  comme  dans  toutes  les  langues  et  avec  les  mêmes  attribu- 
tions :  la  virgule  i,i;  le  point  (.);  le  point  et  virgule  i;);  les  deux 
Ijoints  {:). 

Les  points  de  suspension  (...)  qui  seront  peu  usités,  puisqu'il  sera 
|)rescrit  de  supprimer  le  plus  possible  tout  sous-entendu  iV.  Syntaxe). 

Le  tiret  ( — i  qui  sert  dans  un  dialogue  à  indiquer  le  changement 
d'interlocuteur. 

Les  guillemets  («  »)  (jui  se  mettent  à  la  tète  et  à  la  (in  des   citations. 

La  parenthèse  qui  consist  ■  en  deux  crochets  (  )  entre  lesquels  on  ren- 
ferme les  propositions  ou  les  mots  qui  ne  font  pas  corps  avec  le  reste  de 
la  phrase. 

p]nfin,  encore  qu'ils  puissent  se  supprimer  sans  grand  inconvénient, 
vu  les  règles  du  B  (1))  je  garde  les  deux  signes  suivants  : 

Le  point  d'interrogation  (?)  et  le  jwint  d'exclamation  (1). 

Un  seul  nouveau  signe  orthogra])lii({ue  est  créé  :  le  petit  trait  placé 
sous  la  première  lettre  d'une  phrase  iV.  p.  143),  pour  indiquer  d'une 
manière  précise  que  la  majuscule  initiale  appartient  à  un  nom  propre. 
Cette  précaution  est  nécessaire,  pour  distinguer  si  le  mot  en  question 
est  un  nom  propre  ou  non. 

En  eIXet,  les  lettres  majuscules  seront  employées  seulement  : 

1"  Au  commencement  des  phrases  (soit  au  commencement  du  dis- 
cours, soit  après  un  point  final)  ; 

2"  Dans  les  noms  propres;  et  il  faut  remarquer  ici  que  la  majuscule 
subsiste  à  la  même  place  si  le  nom  est  à  l'état  formel  (Ex.  :  uPa- 
risaii,  la  Parisienne). 

De  plus,  si  l'on  veut  signaler  un  mot  à  l'attention  d'un  correspondant, 
je  conseille  de  le  souligner  d'un  trait  et  même  de  deux  traits  lorsque 
l'écrivain  désire  lui  donner  une  importance  spéciale. 

Enfin,  le  syndDolc  de  Vabréviation  est  un  trait  traversant  la  ligne. 

En  prenant  le  mot  «  exemple  »  comme  exemple,  voici  son  abrévia- 
tion :  ex  /  (2). 

(1)  En  eft'cl,  le  j>oiiit  (riiitoiTo;;,'ation  est  presque  inutile,  puisfjue,  pour  qu'il  y  ait 
uiterrogalion  dans  une  phrase,  il  faut  que  le  mut-cadre  «  du  »  c-arac'tLristi(|uc  de  l'in- 
lerrugation  s'y  trouve  inclus.  De  même  puur  l'interjection  qui  est  indiquée  ou 
par  l'aspect  même  des  interjections  (v  ou  vv)  ou  parle  personnel  au  vocatif  (vc). 

Ces  deu.v  sif^nes  ortliu/jfrapiiiquos  ne  sont  donc  nécessaires  qu'après  un  nom  seul. 
Hr,  cette  signilication  est  généralement  comprise  d'après  le  sens  même  des  phrases 
uu  la  position  du  nom. 

^2)  C'est  à  peu  près  le'  signe  abréviatif  usité  dans  les  inscriptions  cunéiformes. 

âO 
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§  (\  —  Point  de  vue  émissif. 


L'étude  de  rémission  des  lettres  et  de  leurs  ar(jupements  est  de  la 
plus  haute  importance.  C'est  sur  ce  point  que  porte  la  plus  i^rave  des 
objections  que  l'on  puisse  diriijer  contre  la  |)0ssif>i7{ié  d'existence  j)ra- 
tique  d'un  langage  international. 

11  est,  dit-on,  impossible  d'obtenir  de  peuples  différents  une  ]jro- 
nonciation  unique  et  identique  d'un  idiome  ai-tiliciel  ;  les  habitudes  île 
prononciations  particulières  à  chaque  peuple  auraient  pour  effet  inéluc- 
table de  déformer  rapidement  le  «  langage  commun  »  et  de  le  scinder 
en  dialectes  divers,  inintelligibles  à  leurs  adeptes  respectifs. 

Voici  l'objection  dans  toute  sa  rigueur  : 

Gréaki)  :  «  Airivàl-uii  par  iniriicle  à  composer  iiii  alpluibol  (pii,  ))oiir  unjuur,  mil 
d'accord  récriture  et  la  prononciation,  dés  le  lendemain  elles  vaiicraient,  non  seu- 
lement de  pays  à  pays,  mais  de  ville  à  ville,  de  ijuartier  à  quartier,  d'iionime  à 
homme  et  dans  le  même  homme  selon  l'âge,  la  santé  et  l'humeur.  » 

Il  est  hors  de  doute  que  si  un  idiome  international  exigeait  une  pro- 
nonciation qui,  théoriquement,  dût  rester  constamment  parfaite,  il  serait 
utopique  de  tenter  une  pareille  création.  ^ 

On  peut  même  ajouter  encore  qu'en  théorie,  il  n'existe  pas  deux  êtres 
humains  qui  parlent  exactement  de  même. 

SciH.EiciiEK  :  «  La  manière  de  parler  des  hommes  qui  parlent  >iiie  seule  cl  même 
langue  est  également  toujours  plus  ou  moins  fortement  marquée  d'une  nuance  indi- 
viduelle. 1) 

La  conclusion  «  par  l'absurde  »  de  ce  raisonnement  serait  l'inq^ossi- 
bilité  pour  deux  hommes  de  se  comprendre.,.,  si  l'on  ne  veut  pas  ad- 
mettre une  certaine  «  latitude  de  prononciation  ». 

Fort  heureusement,  la  réalité  démontre  l'erreur  de  cette  théorie  :  mal- 
irré  les  nuances  inhérentes  à  leur  parler  individuel,  suivant  leur  nature 
ou  leur  résidence,  deux  cents  millions  d" Anglais  ne  se  comprennent- 
ils  pas  '? 

Tant  que  ces  nuances  de  prononciation  restent  inlinitésimales,  elles 
ne  constituent  pas  un  plus  grand  obstacle  à  la  compréhension  cpie  cer- 
tains défauts  physiques  de  prononciation  qui,  eux  aussi,  peuvent  devenir 
parfois  une  sorte  de  barrière  à  la  comprc'-hension  (1). 

(1)  si  ces  nuances  deviennent  ))lus  fortes,  elles  rendent  la  comprcliensiuu  de  plus 
en  plus  difficile  ;  ainsi  l'allemand  jiarlé  par  les  Hàlois  du  peu]>le  me  fut  incom- 
préhensible jtar  suite  d<'  ma  connaissance  imparfaite  de  la  lan,i:ue  allei.nande. 
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Si,  pour  un  Parisien  d'autrefois,  le  grasseyement  des  muscadins  était 
tout  aussi  intelligible  que  peut  l'être,  pour  un  de  nos  contemporains,  le 
chuintement  de  l'auvergnat  ou  l'accent  marseillais,  ces  pron<3ncia- 
tions  défectueuses  doivent  au  contraire,  pour  un  étranger,  être  des  obs- 
tacles invincibles  à  la  compréhension  de  ces  diverses  manières  de  parler. 

On  peut  dire  qu'il  y  a  «  autour  »  de  chaque  mot  une  sorte  de 
«  cercle  de  latitude  de  prononciation  >>  qui  en  permet  la  compréhen- 
sion malgré  une  mutilation  partielle. 

Dans  la  création  de  la  Langue  Bleue,  cherchant  à  éliminer  les  sources 
d'erreurs  dans  la  prononciation  des  mots,  je  me  suis  basé  sur  cette  ia<«- 
tude  de  déformation  constatée  dans  la  jn-atique. 

Il  est  évident  qu'il  subsistera  toujours  des  nuances  de  langage  entre 
les  dilTérents  peui)les  adeptes  de  la  Langue  Bleue;  mais  les  soins  appor- 
tés au  choix  des  matériaux  du  langage  permettront,  je  l'espère,  aux 
divers  individus  de  nations  dissemblables  de  converser  entre  eux, 
malgré  la  légère  diiîérence  de  prononciation  cpii  se  produira  fatalement; 
de  même  qu'aujourd'hui  leurs  accents  de  terroir  n'empêchent  pas  u,n 
Parisien,  un  Marseillais  et  un  Auvergnatde  s'entendre. 

Et  comme  le  but  suprême  d'un  langage  international  est  précisément 
d«'  créer  cette  faculté  de  communication,  j'aurai  résolu  ce  problème 
d'entente  si,  malgré  certaines  altérations  dans  l'émission  d'un  même 
signe,  inhérentesà  la  nature  des  hommes,  la  compréhension  i^eut  s'établir. 

Pour  éviter  ces  confusions  dans  le  langage,  il  a  fallu  procéder  à  la 
suppression  de  tous  les  sons  nationaux  . 

Contrairement  à  tous  les  inventeurs  de  langues  artificielles  qui,  im- 
perturbablement, créaient  de  nouvelles  lettres  ou  de  nouvelles  sono- 
I  ités  et  compliquaient  à  plaisir  leur  travail  en  essayant  d'imposer  aux 
diverses  nations  l'emploi  de  sons  que  leur  nature  même  les  empêchait 
parfois  d'émettre,  j'ai  éliminé  tout  phonétismc  qui  ne  pouvait  être  pro- 
noncé aisément  par  les  races  anglo-saxonnes  et  latines  d'une  manière 
uniforme;  aussi  l'alphabet  B  »e  possédera-t-il  que  i\)  lettres. 

.J'ai  supprimé  également  les  sons  similaires  inutiles  qui  encomlirent 
les  alphabets  des  langues  vivantes. 

J'ai  essayé  enfin,  en  établis.sant  certaines  consonnes  doubles  bien  dé- 
finies, d'éliminer  les  causes  d'erreurs  provenant  des  incertitudes  ou  des 
confusions  de  prononciation. 

Dans  cette  opération  de  «  clarification  »  du  langage,  la  précision  re- 
cherchée ne  saurait  évidemment  être  parfaite,  puisque  nous  avons  vu 
que  deux  hommes  quelconques,  fussent-ils  d'un  même  i)ays,  ne  parlent 
jamais  d'une  fa(;on  absolument  identi([ue. 

Mais,  grâce  aux  éliminations  successives  ci-dessus  étudiées,  les  er- 
reurs de  prononciation,  qui  ne  manqueront  pas  encore  de  se  produire. 
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resteront  dans  ce  «  cercle  de  latitude  »  qui  existe  actuellement  dans 
l'émission  des  vocables  de  chaque  langue. 

Je  sais  d'avance  que  les  allemaxus  prononceront  trop  fortement  les 
consonnes  douces  h,  g,v;  et  que,  chez  eux,  l'expression  des  mots  con- 
tenant ces  lettres  en  B  aura  une  tendance  à  la  prononciation  dure  : 
p,  /£,  f. 

Je  sais  que  les  espagnols  confondront  quelque  peu  le  h  avec  le  v  ; 
({u'ils  seront  enclins  à  apposer  devant  les  noms  commençant  par  une 
double  consonne  un  e  d'appui,  de  même  que  le  peuple  de  Paris  dit 
('  estatue  »  pour  «  statue  »  (1). 

Je  sais  que  les  français  et  les  anglais  ne  prononceront  pas  assez 
fortement  les  s  médiaux. 

Mais  je  crois  fermement  que  toutes  ces  nuances  de  prononciation 
irempêcheront  pas  la  compréhension  et  que  mon  lanirage  internatio- 
nal, grâce  aux  règles  sévères  promulguées  et  au  choix  soigneuse- 
ment établi  des  sonorités,  devra  être  facilement  entendu  par  tous  les 
])euples  de  races  anglo-saxonne  et  latine  :  ce  qui  dans  la  pratique 
est  le  seul  idéal  réalisable  pour  un  langage  com^nun. 

Accent  tonique. 

Pour  terminer  ce  chapitre,  il  reste  à  élucider  la  question  de  Vaccent 
tonique. 

Il  existe  en  effet  de  nombreuses  causes  de  diversité  dans  renonciation 
des  mots,  lors  même  que  le  son  des  lettres  les  composant  est  tliéorique- 
inent  fixé. 

U'Olivet  :  (t  L'accent  oratoire  est  susceptible  d'une  infinilo  de  nuances  qui  ne 
coûtent  rien  à  la  nature  et  que  l'oreille  saisit,  mais  que  l'art  ne  saurait  deuièler... 
(')n  interroge,  on  répond,  on  raconte,  on  fait  un  reproche,  on  querelle,  on  se  plaint, 
il  y  a  pour  tout  cela  des  tons  différents.  « 

S.  Fauke  .  «  Il  faut  ententlrc  par  le  mot  timbre  cette  circonstance  du  ton  <|ui 
fait  que  nous  distinguons  la  voix  d'un  homme  de  celle  d'un  autre.  » 

Ces  citations  démontrent  la  difliculté  de  la  solution  à  trouver  dans 
l'application  d'une  règle  de  tonalité  à  un  langage  international. 

Il  faut  remar  juer  tout  d'abord  la  diminution  de  l'importance  du 
«  ton  »  au  fur  et  à  mesure  de  l'évolution  des  langues  (2). 

On  connaît  l'exemple  classique,  cité  par  Max  Muller,  de  la  syllabe 


(1)  Celte  dernière  défectuosité  ne  serait,  ihi  reste,  pas  grave,  jjuisquc  cette  pro- 
nonciation augmenterait  simplement  la  valeur  de  graduation  du  mot,  sans  influer 
sur  son  sens  même.  (Voir  Réf/lc  de  la  Mari/uerite.) 

(2)  F.  Baudkv:  «  Plus  les  hommes  sont  barbares  et  adonnés  à  la  vie  de  l'ins- 
tinct, plus  leur  langage  est  chantant.  » 
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annamite  5a  répétée  cinq  fois  avec  intonation  dilïérento  :  Ita,  ha,  ha, 
ba,  ba,  qui  signifie  :  «  trois  dames  ont  soulfleté  le  favori  d'un  prince  ». 

Ces  différences  de  tonalité  dans  les  langues  modernes  ne  conservent 
d'importance  que  dans  les  phrases  interrociativos,  bien  que  l'accentua- 
tion portée  sur  un  des  mots  de  la  phrase  donne  dans  les  langues  anglo- 
saxonnes  une  importance  plus  grande  au  sens  de  ce  mot  (1). 

Il  est  évident  que  dans  un  langage  neutre  artificiel  tous  les  mots 
d'une  phrase  doivent  être  prononcés  avec  une  égale  ititonation,  afin  de 
faciliter  la  compréhension. 

Etant  donné  que  les  phrases  interrogatives  sont  celles  qui  font  le 
plus  varier  la  tonalité,  on  aura  remarqué,  pour  remédier  à  cette  néces- 
sité des  langues  vivantes,  la  création  du  mot-cadre  du  en  B  '■  pai*  sa 
seule  présence,  ce  mot  indique  qu'il  y  a  interroçintion  et  évite  ainsi 
tout  changement  obligatoire  de  ton. 

Toutes  les  autres  phrases  peuvent,  dans  les  langues  vivantes,  s'ex- 
primer au  besoin  sur  un  ton  uniforme,  le  sens  de  leurs  mots  en  in- 
diquant suffisamment  l'intention. 

Il  en  sera  de  même  en  B;  il  faudra  donc  ])rononcer  tous  les  mots 
d'une  manière  uniforme  ;  en  outre,  afin  de  les  bien  distinguer  entre  eux, 
il  convient  de  laisser  une  pause  entre  chaque  mot  l2j. 

Une  telle  élocution  est  certainement  peu  harmonieuse  et  interdit 
toute  idée  de  rythme  poétique;  mais  on  sait  que  la  Lanijue  Zi/cnie  a  uni- 
quement pour  but  de  «  se  faire  comprendre  »  et  non  de  scander 
quelque  couplet  mélodieux. 

L'émission  de  chaque  vocable  ])ris  dans  son  entier  étant  établie,  il 
importe  de  s'occuper  maintenant  de  l'accentuation  des  diverses  .syiiabes 
d'un  mot. 

On  jieut  se  rappeler,  en  premier  lieu,  que  le  B  contient  un  nombre 
considérable  de  monosyllabes,  pour  lesquelles  aucune  régie  n'est  néces- 
saire. 

Pour  les  mots  de  deux  ou  plusieurs  syllabes,  j'ai  longtemps  hésité 
avant  de  déterminer  la  syllabe  sur  laquelle  devrait  porter  Vaccent 
tonique.  Théoriquement  la  racine  devrait  garder  cet  accent  ;  pratique- 
ment une  loi  indiquant  qu'à  l'exemple  du  français  l'accent  tonique  por- 
terait sur  la  dernière  sylUi]j(^  eût  été  plus  facile  à  retenir. 

Mais,  il  est  prouvé  (pie,  dès  l'instant  où  un  accent  tonique  s'établit, 
la  syllabe  accentuée  devient  prédominante  dans  le  mot  et  que  les 
autres  syllabes  viennent  à  disparaître  peu  à  peu. 

(1)  Exemple  :  La  phrase  allemande  «  ich  habc  «-s  gelhan  »,  j'ai  fait  cela;  sui- 
vant iju'on  appuie  sur  l'un  ou  l'autre  de  ces  mots,  le  sens  varie  (|uolquc  peu. 

(2)  HovELACQtE  :  a  Pour  obtenir  un  timbre  littéral,  écartez  toute  accentuation  et 
prononcez  les  mots  froidement,  sèchement  comme  dans  l'épellation,  en  un  mot,  les 
syllabes  et  les  mots  à  la  suite  l'ua  de  l'autre  sans  observer  s'ils  ont  un  sens.  » 
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Or,  la  Lanfjue  Bleue  ayant  la  prétention  d'être  «  un  interprrte  im- 
muable »,  il  fallait  forcément  en  arriver  à  décréter  l'AnsExcE  dCaccont 
tonique. 

Par  conséquent,  la  règle  est  :  que  toutes  les  syllabes  se  prononceront 
a\  eo  une  intonation  éi^ale. 

Cette  uniformité  d'intonation  a  permis  à  certains  idiomes  de  sub- 
sister «  inaltérés  ».  J'espère,  par  ce  moyen,  doter  de  la  même  vertu 
la  Langue  Bleue,  dans  l'espoir  de  lui  voir  attribuer  la  qualification  sui- 
vante des  langues  sémitiques  : 

Ivi'.NAN  :  «  Il  lie  s';i.!4il  )i;is  de  laiigiu-s  n •niiouliirs,  f>ii  1rs  radicaux,  fati.LriH's  |>ai- 
iiii  long  usage,  ont  iMjrdu  presque  louto  empreinte  coninic  d(^s  monnaies  sans  efti- 
gi<-,  il  s'agit  de  laiif/ues  d'acier  restées  exemptes  de  tonte  altération.  » 

Les  règles  d'accentuation  du  B  seront  les  suivantes  : 

Il  rCy  à  pas  irnccent  tonique;  pas  plus  sur  un  des  mots  d'une  plirase, 
que  sur  une  s^ll  ibe  d'un  mot. 

Les  mots  sont  énoncés  successiremfnt  avec  une  légère  pause  entre 
chaque  mot;  et  une  plus  (jrande  pau^e  à  la  fin  de  ch(up:e  phrase. 

Ce  «  martellement  »  des  mots  sera  assez  difficile  à  émettre  tout 
d'abord,  mais  l'application  de  ce  système  rendra  la  compréhension  plus 
aisée. 

Je  sais  à  l'avance  que  ces  prescriptions,  non  plus([ue  la  prononciation 
uniforme,  ne  pourront  être  rigoureusement  suivies;  mais  les  infractions 
apportées  à  ces  règles  n'empêcheront  pas  une  «  entente  »  commune 
entre  des  personnes  appartenant  à  des  nations  différentes,  ce  qui,  en 
respèce,  est  le  point  essentiel. 

Je  résume  le  fonctionnement  de  l'alphabet  : 

Proxoxciatiox  des  mots  isolés.  —  Par  suite  des  règles  de  structure 
du  B  et  de  la  stricte  émission  de  tous  les  signes  représentatifs  des 
mots  ;  grâce  à  l'unique  sonorité  attribuée  à  chaque  voyelle  ;  à  la  prohi- 
bition des  sons  mouillés,  des  émissions  nasales;  à  l'interdiction  de 
toutes  diphtongues  ;  à  la  sélection  des  consonnes  doubles  initiales  et 
finales,  et  à  la  suppression  de  l'accent  tonique,  la  proportion  des  ma- 
lentendus produits  par  les  diverses  articulations  des  mots  <^st  forte- 
ment diminuée  et  circonscrite  à  un  cercle  de  latitude  de  prononciation 
dont  les  émissions  vicieuses  n'empêcheront  pas  la  compréhension. 

Prononciation  des  mots  dans  i.a  imirase.  —  Par  suite  de  l'emjtloi  de 
certains  mots-cadres  et  de  la  construction  rigide  du  langage  ;  grâce 
au  «  scindement  »  de  chaque  mot  «.  ponctué  »  dans  la  phrase,  la  même 
entente  devra  être  obtenue  dans  l'émission  dc9i  propositions. 
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CHAPITRE  V 


ÉTUDE  DE  L'ALPHABET  DE  LA  LANGUE  BLEUE 
AU  POINT  DE  VUE  INTERNATIONAL 


Il  reste  seulement  à  montrer  les  rapports  de  ce  nouvel  alphabet  avec 
coux  des  différents  peuples  auxquels  il  veut  s'adresser. 

On  verra  par  l'étude  ci-dessous  que  l'effort  d'acquisition  demandé 
est  très  minime.  Étant  donné  le  petit  nombre  des  sons-signes  du  B,  la 
nouveauté  de  l'alphabet  proposé  consiste  surtout  à  oublier  certaines 
articulations  «  nationales  ». 

On  conviendra  qu'il  est  plus  aisé  de  «  ne  pas  apprendre  »  ou  de  «  ne 
pas  se  souvenir  »  de  certaines  notions  que  d'imprégner  sa  mémoire 
do  nouveaux  sons  ou  do  nouveaux  signes. 

Sur  ce  point  je  crois  pouvoir  proclamer  la  supériorité  de  la  Langue 
Bleue  avec  ses  19  signes  (Ij  sur  les  alphaljets  d'autres  idiomes  qui  pos- 
sèdent 27  à  30  caractères. 

Je  borne  cette  étude  comparative  de  l'alphabet  à  ceux  des  cinq 
plus  grands  peuples  des  races  anglo-saxonne  et  latine  ;  et  successive- 
ment, pour  chacun  d'entre  eux,  il  va  être  démontré  que  les  notions 
nouvelles  à  apprendre  dans  la  Langue  Bleue  sont  peu  nombreuses  et 
d'une  acquisition  très  aisée. 

Rappelons  tout  d'abord  la  règle  de  tonalité  : 

RÈGLr:  uxivEiiSEr.i.i:  :  Uncrenl  tonique  est  égal  sur  toutes  les  syl- 
labes. 

Voici  les  règles  spéciales  pour  chacune  des  nations  en  cause  : 


(1)  Le  signes.  20*  lottro  de  l'alphabet,  est  trop  peu  employé  potir  le  compter. 
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POUR    LES  FRANÇAIS: 

RÈGLr:  GÉNÉRALE  :  Toutes  les  lettres  se  prononcent  et  no  se  pro- 
noncent que  d'une  seule  manière. 

Rkoi..u:s  particulières  : 

Quatre  nouveautés  : 

1"  Prononcer  la  lettre  g  toujours  dure  :  gue  (même  devant  e,  t); 
2°  —  s  —  :  ss    (jamais  comme  z)  ; 

3°  —  u  toujours  cm; 

4°  Apprendre  la  lettre  i/  et  la  prononcer  ic/ie. 

Sept  suppressions  : 

Les  lettres  c,  h,  j,  q,  x,  y,  z  sont  sup])rimées. 

Observations.  —  Les  voyelles  n'ont  qu'un  son  qui  est  le  son  moyen 
plutôt  bref.  La  lettre  e  se  prononce  é. 

Les  consonnes  n'ont  qu'un  son  (t  entre  deux  voyelles  ne  se  i)r<)- 
nonce  pas  s,  comme  dans  le  mot  nation). 

Aucun  son  nasal;  pas  de  lettres  mouillées;  pas  de  diphtongues  ni  de 
triphtongues. 

POUR  LES  ANGLAIS  : 

RÈGLE  GÉNÉRALE  :  Toutcs  Ics  Icttrcs  sc  prononccnt  et  ne  se  pronon- 
cent que  d'une  manière. 

Règles  particulières  : 
Quatre  nouveautés  : 

[°  Prononcer  la  lettre  g  toujours  dure  (jamais  dj)  ; 
2°  —  s  toujours  dure  (comme  un  double  s)  ; 

■i"  —  Il  comme  le  w  ; 

4°  —  y  comme  le  ch  (initial). 

Ex.  :  le  mut  chap  en  anglais  s'écrirait  en  b  :  'lap- 
Neuf  suppressions  : 
Lettres  supprimées  :  c,  h,  f,  j,  q,  iv,  x,  g,  z;  le  son  ih  n'e'xiste  pas. 

Observations.  —  Les  voyelles  n'ont  qu'un  son.  Celui  des  mots  :  cat, 
betfWig,  ton,  full. 
L'y  est  remplacé  par  la  lettre  i. 

Les  consonnes  n'ont  qu'un  son  {t  ne  se  prononce  jamais  ch); 
Le  gh  final  prononcé  f,  le  ch  final  prononcé  h  n'existent  pas. 
Aucun  son  nasal,  pas  de  diphtongues  ni  de  triphtongues. 
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POUR  LES  ALLEMANDS  . 

RÈGLE  généhale  :  Chaque  lettre  n'a  qu'une  prononciation. 
Règles  particulières  : 
Quatre  nouveautés  : 

1"  Prononcer  la  lettre  </  toujours  dure  icomnie   dans  grab,  jamais 
i^utturale  comme  dans  tag  ou  mouillée  comme  dans  regen). 
2°  Prononcer  la  lettre  s  toujours  dure,  comme  double  s. 
;]"  —  I'  comme  le  w  ; 

i"  Apprendre  la  lettre  i/  et  la  prononcer  tdi. 

Huit  suppressions. 

Lettres  supprimées  :  c,  /i,  j,  (y,  w,  x,  y,  z. 

Observations.  —  Les  voyelles  n'ont  (]u'un  son  (pas  de  «  umlaut  » 
voyelles  adoucies;  et  sont  toujours  émises  avec  l'accent  bref  comme 
dans  les  mots  :  sat,  fct,  witz,  ivort,  mund. 

Les  consonnes  n'ont  qu'un  son  ;  b-s  doubles  consonnes  si,  sp  se  pro- 
noncent sifflantes, comme  le  font  les  Allemands  du  sud;  et  non  cht,  dip. 

Aucune  diphtongue. 

POLR    LES  ESPAGXOLS  : 

Aucune  règle  générale. 

Règles  particulièues  : 

Deux  nouveautés  : 

1°  Prononcer  la  lettre  g  toujours  dure,  même  devant  e  et  i. 

'2°  Prononcer  la  lettre  t/  comme  le  c/i. 

Ex.  :  Le  mot  niuc/io  espagnol  s'écrirait  un  B  :  iiiuifo. 

Dix  suppressions  : 

Les  lettres  :  c,  h,  j,  II,  m,  q,  rr,  :v,  y,  z  sont  supprimées. 

Observation.  —  Aucun  son  mouillé. 
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POUR    LES   ITALIENS 


RiVu.E  Gb;M':RAi,F.  :  Chaque  Ir-ltrf-  n'a  qu'une  prononciation. 
Troin  nouveautéa  : 

RlUiLES    PARTK  ULn';RKS    : 

1"  Prononcer  la  lettre  q  toujours  dure,  mê-me  devant  e  et  i,  jamnis 
dj. 

2°  Prononcer  la  lettre  s  toujours  dure; 
'.\"  Prononcer  la  lettre  i/  comme  le  c  devant  i  ou  e. 
Mx.  :  [,!•  iiinl  Ccuaye  italien  s'ôcrirnit  on  B  :  iiesaro. 

f'iwi  suppressions  : 

Les  lettres  c,  h,  q,  z  sont  supprimc'-es.Le  son  rh  mouillé  n'existe  pas. 

Observations.  —  Les  voj'elles  e,  o  se  ])rononcent  toujours  ouverte> 
comme  dans  fcsta,  notte. 

Aucune  lettre  mouillée,  pas  de  diphtongues  ni  triphtongues. 

Je  pourrais  poursuivre  cet  examen  pour  les  langues  de  ]>lus  petits 
pays. 

(Jn  constaterait  de  même  qu'en  portugais,  hollandais,  suédois,  noi'v<'- 
gien,  grec,  danois,  roumain,  il  n'j'  aurait  que  quelques  suppressions 
supplémentaires  et  qu'en  tous  les  cas  les  dix-neuf  lettres  de  la  Langue 
Bleue  sont  prononçables  pour  toutes  ces  nations. 

11  en  serait  de  même  i)Our  le  russe  et  tous  les  autres  idiomes  slaves. 

Le  l)ut  visé  :  création  d'un  alphabet  facile  et  court,  et  aisément  pro- 
nonçable par  tous  les  peuples  de  race  indo-européenne,  par  toutes  les 
nations  habitant  l'Europe  et  les  Amériques,  est  donc  atteint  par  l'al- 
phabet de  la  Langue  Bleue. 

Il  reste  uniquement  à  présenter  les  nvantaqes  de  cet  ali)liabet  sous 
forme  de  i-ésumé. 
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avaxtaCtEs  de 

L'ALPHABET    DE    LA    LANGUE    BLEUE 

Obs(^i'vation  sti  icto  de  la  première  Bègle-hase  du  B  :  1  son  =-  1  signe. 

MÉTHODl".  S(  )N(  )FOmiE 

1°  Phonooio])liie  oxact(' ; 
'2°  Orthographe  rationnelle  ; 
:{"  Brièveté  (20  signes)  ; 

Au  point  de  vue  émisaif  : 

i"  Sélection  des  consonnes  simples  et  doubles  ; 
5"  Snpi)ression  des  diphtongues  et  trij)htonornes; 
C**  Suppression  des  lettres  nasales; 
7"  Suj)prcssion  des  lettres  mouillées; 

D'où  : 

8"  Facilité  internationale  d'émission,  cet  alphabet  ne  contenant  au- 
cun signe  qui  ne  soit  aisément  prononçable; 

Di^  plus  : 

0"  Suppression  de  l'accent  tonique  dans  1rs  mots  et  des  tona- 
lités dans  les  phrases  ; 

Au  point  de  vue  graphique  : 

Kl'  Facilité  graphique;  toutes  les  lettres  d'un  mot  jiouvant  ètrt- 
écrites  d'un  seul  trait; 

11"  Suppression  des  accents  gi-ammaticaux  de  toulc  nature  :  signe- 
divers,  accent  aigu,  fermé,  circonflexe,  tikU-,  tréma  allemand  : 

12"  Suppression  des  signes  orthographiques  :  apostrophe,  cédille, 
tréma,  trait  d'union; 

-ht  point  de  vue  grammatical  : 

13"  Sujtprf'ssion  des  consonnes  r('>|)été('s; 

14"  (Jhoix  de  lettres  ft)rm.'itiv«'S  caractéristiques,  aidant  à  la  formation 

des  uiols  ; 
15"  Klectir)U  d'une  li-ttrc  couuiie  outil  de  la  laniiiu-,  lettre  ne  servant 

pas  à  l'i'-lnbftration  du  dictionnaire 

DR    I.'r.NSIÎMBI.C    DE    f  l'.S    (^>l  AT.ITl'lS    l!i>Ul.ïriîA    I.V   : 

lô"  Faeilit/'  d'acquisition,  d'émission  ot  de  notati(»u. 


DEUXIEME  PARTIE 

DES    MOTS 


3'  Régie-Base  :  i  classe  (de  mots)  =  1  asiieet. 

La  deuxième  j)arî«e  du  Sl;<  ond  Livre  contient  la  Grammaire  propre- 
ment dite  de  la  Langue  Bleue,  c'est-à-dire  :  «  l'ensemble  des  règles 
suivies  pour  l'expression  des  sentiments  et  des  idées  «(ElooiiR)  (Ij. 

Elle  contient  la  démonstration  de  la  troisième  épithète  «  das.s0.9r.'- 
phe  »  donnée  à  la  méthode  de  la  Langue  Bleue  et  la  mise  en  prati([U(' 
de  la  3^  Règle-Base  du  B  :  une  Classe,  un  Aspect. 

Cette  Deuxième  partie  comprend  deux  divisions  (jui  renferme- 
ront toutes  les  parties  du  discours  de  la  Langue  Bleue. 

La  PremiÎ:;re  division  incluera  la  Grammaire  de  tous  les  vocables 
l'ormant  la  première  catégorie  du  langage  :   les  Mots  vagues,  appelés 

MOTULES. 

Elle  est  elle-même  subdivisée  en  ({uatre  chapitres  qui  traiteront  des 
j)arties  du  discours  suivantes  : 

CuAriTRE     I.    —   Les  Interjections. 

—  II.    —    Les  Mots-Cadres. 

—  III.    —   Les  Connectifs. 

—  IV.   —   Les  Désignatifs. 

La  DEUxiiiME  DIVISION  incluera  la  Grammaire  de  tous  les  vocables 
formant  la  deuxième  catégorie  dn  langage  :  les  Mots  précis  appelés 
Granmots. 

Elle  est  elle-même  subdivisée  en  (juatre  chapitres  qui  traiteront  des 
parties  du  discoui-s  suivantes  : 

(JiiAPiTRE     V.    —   Les  Xoms  et  Nombres. 

—  VI.    —    Les  \'erJ)es. 

—  VII.    —   Les  Attributifs. 

—  VIII.    —    Les  Modificatifs. 


(1)  Cette  graniniairc  de  la  Langue  Bleue  sera  traitée  comparativement  avec  celle 
(le  la  Langue  française.  La  nécessité  de  condenser  cette  partie  du  volume  empêche 
de  comparer  les  régies  du  B  av(>c  celles  tics  aut)-es  lauiiues. 
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Considérations  générales. 


Par  la  Théohii:  ui:  B  exposée  dans  le  Piuomikr  livrk,  nous  avons  pu 
constater  que  la  Laxgle  Blkue  est  un  idiome  artificiel  dont  le  prin- 
cipe fondamental  consiste  en  la  possibilité  d'une  analyse  (irammati- 
cale  instantanée  grâce  aux  reliefs  (Aspects  i  différents  des  diverses 
classes  de  mots  (T.  prdmiicr  livue,  cliap.  IV k 

Nous  sommes  eu  présence  de  la  situation  suivante  : 

KiiUEK  :  «  La  variélo  l'xtrènio  des  mu's  eu  usage  d'une  langue  peut  être  ramenée 
à  un  cerlain  nombre  de  classes  ou  de  catéy:ories. 

»  Selon  la  manière  de  considérer  les  mots,  selon  l'importance  qu'on  attache  à 
certaines  j)articularités  de  leur  forme  ou  de  leur  rôle,  on  peut  augmenter  ou  dimi- 
nuer le  nombre  des  parties  du  discours.   » 

On  voit  que  rien  ne  s'oppose  à  une  tentative  de  réfection  des  divisions 
de  la  grammaire.  J'ai  essayé  de  démontrer  iV.p.l  ï)  que,  pour  arriver  à 
une  solution  pratique  de  cette  question,  il  était  nécessaire  de  s'appuyer 
sur  une  théoiie  philosophique. 

Et  si  l'on  veut  se  souvenir  de  la  maxime  de  coxdillac  :  «  Etudier 
la  grammaire,  c'est  étudier  les  méthodes  que  les  hommes  ont  suivies 
dans  l'analyse  de  leur  pensée  »,  on  comprendra  comment  la  théorie  de 
la  sensation  m'a  conduit  à  imaginer  le  Récit  de  la  formation  de  la  Lan- 
gue Bleue,  l'apologue  du  «  p.éveil  d'Adam  »,  dont  j'ai  pu  déduire  une  divi- 
sion des  parties  du  discours,  sinon  plus  rationnelle  que  la  classification 
irénéralement  adoptée,  du  moins  permettant  de  donner  pratiquement  à 
rhafiue  classe  une  physionomie  spéciale  (V.  p.  17 1. 

\'oici  les  résultats  obtenus  par  cette  analyse  nouvelle  du  discours  : 

1":  S<  iNDE.MENT  du  langage  en  deux  grandes  caté(jories  (1)  : 

.1.  —  Notions  V(u}xirs  de  rapports,  exprimées  par  des  mots  coitr^s,  ou 
Motules. 

B.  —  Notions  précises  de  significations,  exprimées  par  des  mots  plus 
lonirs  ou  Granmots. 


,1,  Si  iiLi;i(iiEK  écrit  :  <<  ('lia(|ue  langue  |»eul  être  décomposée  en  deux  éléments 
des  notions  d'un  cùlé  et  des  rapports  de  l'autre  » 
MoNTÉ.\iONT  .•  «  DoMEiiGUE  classc  les  mots  en  substances  ou  modifications.  •< 
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La  distinction  entre  les  deux  catégories  se  fait  comme  suit  en  B  : 
Tout  motule  a  nu  plus  trois  lettres,  et,  s'il  a  trois  lettres,  la  finale  e>l 

une  voyelle. 
Tout  graninot  a  au  moins  trois  lettres  et,  s'il  u  trois  lettres,  lu  finale 

e<t  une  consonne. 


2"  :  SciNDEME.NT  de  chacune  des  deux  grandes  catégm'ies  du  langage 
<'n  quatre  classes,  soit  huit  parties  du  discours  qui  seront  : 

Dans  les  Motules  :  ["interjections;  2°  mots-cadres  ;  iJ"  connectifs  ; 
1"  désiçjnatifs  ; 

Dans  les  Guan.mots  :  i"  noms,  nombres;  2"  verbes;  -j"  attributifs; 
i*^  modificatifs. 

Il  est  de  toute  nécessité  de  se  pénétrer  ici  du  principe  suivant  :  les 
[jarties  du  discours  de  la  Langue  Bleue  sont  incommutables  ;  une  classe 
de  mots  ne  sert  jamais  à  remplacer  une  autre  classe. 

Nous  allons  étudier  successivement  chacune  de  ces  parties  du  dis- 
cours ;  mais  on  verra  qu'un  assez  grand  nombre  d'entre  elles  auront  deux 
•  'tats  :  le  naturel  et  le  formel  ;  ce  dernier,  produit  par  diverses  varia- 
lions  que  peut  l'aire  subir  à  un  même  mot  rinfluencc  de  certaines  no- 
tions déterminées  (sexe,  nombre,  temps,  etc.).  ^ 

Uètat  formel  d'un  mot  n'empêchera  pas  de  reconnaître  immédiate- 
ment ce  mot  en  B  • 

Néanmoins,  pour  la  dé'teruiination  des  états  formels,  il  importe  de 
connaître  les  deux  règles  spéciales  de  la  Langue  Bleue  :  la  Règle  de 
VU  et  la  Règle  de  la  Marguerite. 

Tous  les  détails  concernant  ces  règles  ont  été  donnés  à  la   Théorie. 

Leurs  fonctions  résumées  sont  les  suivantes  :  iV.  j).  ."il  et  ~)'i.) 

Règle  de  l'U.  —  L'u  louj  est  l'outil  de  la  Langue  Bleue.  Cette  lettre 
n'existe  jamais  dans  un  mot  à  Vétat  naturel;  elle  ne  sert  pas  à  la  con- 
fection du  vocabulaire  ;  sa  fonction  spéciale  est  de  donner  au  mot  dans 
le<piel  se  trouv'e  cet  outil,  un  sens  de  variation,  déterminé  suivant  la 
place  occupée  par  l'u. 

{Voir  p.  202  et  320  les  TableaiLi'  indiquant  les  diverses  fonrtions  de 

ru). 

Régie  de  la  Marguerite.  —  Cette  règle  est  une  application  nouvelle 
de  variation  dans  les  mots  formels.  Elle  sert  à  exprimer  les  diverses 
nuances  mor(d('S  de  graduation  ;  ce  phénomène  s'opère  par  la  préfixa- 
tion des  interjections  du  B  devant  le  mot  que  l'on  veut  «  aiTecter  ». 
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Ceci  établi  et  avant  de  commencer  l'étude  détaillée  de  chaque 
classe  de  mots,  je  veux  exposer  la  possibilité  de  reconnaissance  de 
•  •es  classes  par  leur  Aspect  sous  forme  de  tableaux  synoptique^  :  par 
un  lièsutné  de  G  ha  m. m  a  nu:. 

{Voir  également  I'®  paktie,  p.  22,  02,  203 1. 

Sur  ces  tableaux  vont  se  trouver  (|uel(|ues  nouvelles  appellations 
i[u'il  faut  tout  d'al)ord  expliquer;  elles  ])roviennent  delà  nouvelle  divi- 
sion graunnaticale. 

Ce  sont  les  mots  suivant;  : 

MdTs-c  Aiii{i;s.  —  On  a  déjà  vu  (p.  73i  et  l'on  retrouvera  ip.  '327i  tous 
détails  à  ce  sujet.  Sous  cette  appellation  je  groupe  toute  une  série  de 
vocables  servant  à  exprimer  «  des  idées  générales  ».  Exem])les  :  la 
négation,  l'interrogation,  etc. 

CoNNEi  TMs.  — ('ette  classe  consiste  en  la  réunion  des  prépositions  et 
des  ionjonctio)\s  i  V.  p.  7.">  et  p.  lV.i'i). 

DÉsK.wTris.  —  Cette  dénomination  est  celle  de  la  classe  de  mots  du 
B  qui  comprend  Yartide,  tous  les  pronoms  et  tous  les  adjectifs,  sauf 
les  qiialilicatifs  et  les  numéraux  yV.  ]>.  70  et  p.  3'ii). 

Atthidutu  s.  — Cette  partie  du  discouis  comprendra  en  B  les  adjectifs 
qualificatifs  et  les  participes  de  toute  nature  (sauf  j/croncîi/'s)  des  lan- 
gues vivantes  i  T.  p.  20i  et  p.  31>2). 

MoDU'UATn  s.  —  Sous  ce  nom  sera  formée  une  classe  de  mots  com- 
prenant tous  les  adverbes  sans  exception  et  les  participes  (jérondifs  (W 
p.  223  et  p.  39.5). 
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GRAMMAIRE  DE  LA  LANGUE  BLEUE 


l  '  n  EM 1 K  II  E    1)1  Vl  S I O  N 


LES  MOTULES 

l'UEMlÈEE  CATÉGORIE  DU  lANOAOE 


Considérations  générales 

Lus  motules  forment  la  premièim:  o\tî;(;oiiie  du  langage. 

Ils  expriment  toutes  les  notions  vagues  du  discours  :  idées  de  rap- 
ports, idées  générales  sans  signilicatiou  distincte. 

Leur  physionomie,  leur  (^  Aspect  »,  consiste  en  ce  qu'ils  sont  tous 
des  vocables  courts,  d'au  plus  trois  lettres,  et,  s'ils  ont  trois  lettres,  la 
dernière  est  une  voyelle. 

Rappelons  les  règles  de  structure  et  les  règles  orthograi)hiques  du  B 
concernant  les  motules  : 

Jamais  deux  consonnes  semblables  ne  se  suivent. 

Jamais  deux  voyelles  semblables  ne  se  suivent  dans  un  mot  de  trois 
lettres. 

Jamais  aucun  molule  ne  conunence  par  deux  voyelles. 

Jamais  aucun  motule  ne  commence  par  l'outil  u. 

Jamais  aucun  motule  ne  finit  par  deux  consonnes. 

L'usage  montrera  la  facilité  de  ces  règles,  édictées  pour  éviter  la 
confusion  des  diverses  classes  de  mots  dans  la  pratique. 
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La  catégorie  des  motules  est  divisée  en  quatre  classes  : 

l'^  Interjections  ;  2»  Mots-cadres  ;  3"  Connectifs  ;  4"  Désignatifs. 

Chacune  d'entre  elles  a  une  «  forme  spécifique  »  bien  déterminée. 
La  différence  entre  les  trois  dernières  réside  dans  la  sonorité. 

Les  interjections  n'ont  qu'un  son  vocal  unique  (ou  le  même  son  ré- 
pété). 

Etant  données  les  structures  possibles  (1),  le  nombre  théorique  des 
motules  a  été  théoriquement  W^iLc  à  475  (F.  p.  88). 

Toutes  les  formes  ne  sont  pas  usitées  [Voir  le  Dictionnaire  des  Mo' 
tulcs, lll^  partie). 

Grâce  aux  règles  établies  dans  les  motules,  les  états  formels  n'empê- 
chent pas  la  stricte  observance  des  classements  opérés. 

Si  quelques-uns  de  ces  mots  (surtout  dans  les  Désignatifs)  subissent 
les  variations  de  genre  ou  de  nombre,  ils  n'en  conservent  pas  moins 
l'  «  aspect  »  de  la  catégorie  des  motules  en  général  et  en  même  temps 
la  «  forme  caractéristique  »  spéciale  de  la  classe  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent (2). 

Enfin,  contrairement  à  ce  qui  se  produit  dans  les  vocabulaires  des 
langues  vivantes,  on  trouvera  au  dictionnaire  Bolak-Français  toutes  les 
variations  possibles  des  motules  inscrites  en  un  seul  vocable  dans  un 
ordre  alphabétique  (3). 


(1)  Si  l'on  consulte  les  taiii.kaux  RKCAPnxi.ATiFS  (paj^es  263-361)  tu  ce  qui  con- 
cerne les  structures  des  Motules,  on  trouve  un  totale  de  t89  formes  au  lieu  de  '17r> 
formations  corectes. 

Les  179  formes  sont  ainsi  décrites  :  Motéi  d'une  lettre,  5  ;  inuts  de  deu  r  lettres, 
loi;  rnoff  de  trois  lettres:  ol  mots-cadres,  116  connectifs,  116  désitiiiatifs  ; 
total  :  479. 

L'erreur  consiste  dans  le  nombre  des  mots  créables  :  forme  ."i  ;  il  n'est  ([ue  do  12 
au  lieu  de  1G.  (Tableau  des  mots  de  deux  lettres). 

(2)  Dans  ciiacune  des  classes  des  motules  seront  imprimées  en  caractères  [>lus 
petits  les  réjjles  iiartieuliéres  concernant  les  divers  vocables  de  ces  classes. 

(.■f)  K.xemple  :  on  ne  trouve  pas  dans  le  Dictionnaire  fran(;ais  le  datif  de  la  pie- 
mière  personne  :    «  rnoi.  Il  faut,  en  effet,  deux  mots  pour  exprimer  ce  .sens. 

Dans  lu  vucabuiaiic  de  la  LaïKjuc  lilrue.  la  Iraduclidu  de  rr  sens  sera  un  seul 
mot  :  ama. 


CHAPITRE   PREMIER 

LES  INTERJECTIONS 

P"  Partie  du  Discours.  —  Première  dusse  des  motules. 
Définition. 

Les  interjections  sont  en  B ,  comme  en  français,  des  mots  qui  ont  pour 
objet  d'exprimer  l'exclamation.  Ces  mots  permettent  l'expression  con- 
cise d'une  sensation  vague. 

On  peut  très  bien  concevoir  une  langue  sans  interjections.  Dans  une 
langue  artificielle,  cette  c  partie  d'oraison  »  devrait  même  être  suppri- 
mée. Je  n'eus  pas  hésité  à  le  faire,  si  les  mier/ections  n'allaient  servir 
dans  la  pratique  à  la  création  d'une  des  deux  règles  spéciales  au  B  : 
la  Marguerite  (F.  p.  54  et  326). 

En  outre,  une  raison  plus  sérieuse  au  point  de  vue  théorique  m'obli- 
geait à  conserver  cette  classe  :  la  méthode  même  de  formation  de  la 
Langue  Bleue . 

La  théorie  choisie  de  la  «  sensation  »  impliquait  l'établissement  de 
l'interjection  au  «  seuil  »  du  langage,  puisque  l'interjection  peut  se 
définir  :  un  cri,  avec  signification  de  sensation  déterminée. 

Cette  sorte  de  vocables  est,  pour  ainsi  dire,  la  «  résultante  »  de  la 
sensation  d'un  bruit  perçu  et  de  la  notion  de  sens  spécial  que  l'homme 
veut  attribuer  à  un  son  inarticulé,  parfois  imitatif,  émis. 

Enfin,  puisque  la  méthode  adoptée  dans  la  Langue  Bleue  consiste  à 
créer  le  langage  en  passant  d'une  idée  vague  à  des  notions  de  plus  en 
plus  précises,  les  interjections  étant  les  plus  vagues  des  mots  devaient 
constituer  forcément  la  première  partie  du  discours. 

S'il  est  plus  rationnel  de  conserver  les  interjections,  il  est  du  moins 
inutile,  dans  un  langage  artificiellement  construit,  d'en  créer  une 
grande  quantité. 

Ainsi  qu'il  a  été  déjà  exposé  à  plusieurs  reprises,  il  sera  attribué 
à  cette  classe  un  nombre  de  formes  restreint. 

Aspect 

Les  interjections  du  B  fieront  coulées  dans  les  deux  sortes  de  moules 
suivants  :  l''  voyelle  ;  2°  voyelle  semblable  répétée. 
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Cet  aspect  des  «  exclamations  »  me  semble  conforme  à  la  nature 
même  de  ces  vocables  qui  ne  sont  que  la  résultante  d'une  émission 
brusque  de  sonorités  vocales  sans  articulation  précise. 

Le  nombre  des  voyelles  étant  de  5  en  B,  on  voit  que  la  classe  des 
interjections  ne  contiendra  forcement  que  10  vocables. 


Significations  des  interjontions. 

Dans  le  plan  de  création  du  B,  les  interjections  doivent  servir  à 
l'établissement  d'une  règle  arammaticale  (la  Marguerite^  ;  aussi  le  sens 
attribué  à  cbacune  de  ces  sonorités  vocales  se  trouve-t-il  édicté  quelque 
])eu  arbitrairement. 

La  diversité  dos  sensations  exprimées  dans  toutes  les  langues  par 
les  interjections  formées  d'une  voyelle  (par  exemple,  les  nombreux 
sens  de  o  exclamatif  i"ran(;ais  :  o,  ho  !  oit!  etc.)  m'autorisait  à  doter  ces 
mots  de  significations  arbitraires. 

Le  sens  des  interjections  de  la  Langue  Bleue  sera  le  suivant  : 

a  exprimera  un  sentiment  de  manque,  et  par  extension  de  décou- 
ragement. 

e  exprimera  un  sentiment  d'exubérance,  et  par  extension  d'approba- 
tion, encouragement. 

i  exprimera  un  sentiment  de  paroxysme,  et  piar  extension  de  con- 
tentement, joie. 

o  exprimera  un  sentiment  de  doute,  et  par  extension  d'avertissement. 

u  —  d'égalité,  et  par  eîcfensioji  de  consentement. 

Les  voyelles  répétées  auront  le  sens  contraiye  des  voyelles  simples, 
ou,  pour  mieux  dire,  le  même  sentiment  poussé  à  l'extrême  dans  un 
sens  de  péjorution  ; 

aa  exprimera  donc  :  résignation,  dégoût. 

ee  —  :  réprobation,  mépris. 

ii  —  :  douleur,  souffrance. 

oo  —  :  appel,  prière,  menace. 

uu  —  :  répulsion,  contrariété,  frayeur. 

Ces  dix  vocables  suffisent  amplement  à  remplir  l'emploi  de  toutes  les 
interjections,  d'autant  plus  qu'il  est  recommandé  d'en  faire  le  moindre 
usage  possible.  La  véritable  utilité  des  interjections  est  de  contribuer, 
<lans  leur  structure  de  voyelles  simples  (dont  il  est  indispensable  de 
•  onnaître  le  sens),  à  la  formation  de  la  lîèçile  de  la  Margueinte. 
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Place  dans  le  discours. 

Les  interjections  se  placent  toujours  au  commencement  des  phrases. 
Elles  sont  suivies  dans  l'écriture  du  point  d'exclamation. 

Il  est  évident  que  certains  mots  peuvent  être  pris  exclamativement  ; 
dans  ce  cas,  leur  place  est  également  au  commencement  des  proposi- 
tions. 

Ces  mots  constituent  à  eux  seuls  une  })hrasc  entière  et  ne  sont  en 
quelque  sorte  que  des  interjections  plus  précises. 

Ex.  :  Bravo  !  his  !  courage  !  arrête  !  etc. 

RÈGLE  DE  LA  MARGUERITE 

Cette  règle  spéciale  à  la  Langue  Bleue,  et  qu'il  faut  de  nouveau  énon- 
cer ici,  puisqu'elle  concerne  les  interjections,  est  la  suivante  : 

Les  quatre  interjections  a,  e,  î,  ©peuvent  se  pré/îacer  aux  mots  précis 
du  B ,  à  savoir  :  les  noms,  verbes,  attributifs  et  modificatifs  pour  marquer 
une  gradation  morale  dans  le  sens  du  mot  auquel  elles  se  préfixent. 

Les  sens  ainsi  apportés  sont  ceux  mentionnés  en  premier  dans  la 
liste  ci-dessus  donnée  des  Interjections.  ^ 

Cette  règle  permet,  tout  en  n'étant  maître  que  d'un  lexique  restreint, 
d'exprimer  sa  pensée  d'une  manière  suffisamment  précise. 

Ex.:  Si  l'on  veut  exprimer  la  passion,  l'amour  avec  exubérance 
et  qu'on  ne  connaisse  pas  le  mot  précis,  —  un  tel  mot  pourrait  ne  pas 
exister  dans  le  dictionnaire,  —  il  suffira,  si  l'on  connaît  le  mot  : 
«  amour  »  lov,  en  B,  de  pr(''fixer  l'interjection  e  signifiant  «  exubé- 
rance» pour  faire  comprendre  le  sens  «  passion  ». 

Nous  aurons  en  effet  un  nom  ainsi  composé  :  elov,  qui  littéralement 
veut  dire  :  exubérance-amour,  :  soit  «  passion  ».  iV.  Dessin  du  ther- 
momètre, p.  57.) 

L'interjection  u,  sentiment  d'égalité,  conserve  son  sens  seulement 
devant  les  attributifs  et  les  modificatifs. 

Donc,  un  mot  tel  que  :  iiloved  peut  se  décomposer  comme  suit  : 
égalité-aimé,  c'est-à-dire  «  autant,  aussi  aimé  ».  (V  .  Règle  de  l'C,  page 
51  et  page  318.) 

Au  premier  abord,  cette  Règle  de  la  Marguerite  peut  sembler  difficile 
à  comprendre  ;  elle  sera  au  contraire  d'une  application  très  aisée  dans 
la  pratique.  Elle  donne  avec  élégance  la  faculté  d'exprimer  les  gradations 
de  la  pensée  pour  tout  mot  abstrait,  tout  en  n'ayant  qu'une  connaissance 
peu  étendue  du  vocabulaire  de  la  langue  bleue. 


CHAPITRE  II 

LES  MOTS-CADRES 


//"  Partie  du  Discouru.  —  Deiixiènie  classe  des  Moiules. 

Définition. 

Les  MOTS-c.vDRi;s  sont  des  vocables  ayant  pour  objet  d'exprimer  dans 
le  lang-age  les  sentiments  les  plus  usuels  d'une  façon  concise  ;  ce  sont 
pour  ainsi  dire  :  <les  gestes  ornux. 

Ils  représentent  des  idées  universelles  et  remplacent  certains  «grou- 
pes articulés  »  ou  parfois  même  les  tonalités  des  autres  langues. 

C'est  là  une   création   nouvelle  qui  nécessite  quelques  explications. 

Pour  exprimer  Vi)derrogation',  nous  avons  en  français  une  locution 
«  est-ce  que  »  ([ui  a,  en  vérité,  perdu  sa  signification  précise  ;  les  mots  : 
«  ne. ,.  pas  »  servent  de  même  à  exprimer  la  négation. 

Toutes  les  «  particules  »  sans  classement  granuTiatical  du  français  et 
certaines  expressions  j)lus  spéciales  d'autres  langues  (telles  que  :  do, 
anglais  ;  li,  russe)  rentrent  dans  cette  ('lasse  de  mots  qui  possède  encore 
des  fonctions  abi'éviatives  spéciales. 

Les  mots-cadres  du  B  ne  s'emploient  jamais  seuls  isauf  en  certains 
cas  de  rèpimsc,  ]'.  p.  i02j  ei  leur  sens  modifie  toujours  les  mots  qu'ils 
j)récèdent  vsans  s'y  joindre),  mots  »^ui  doivent  toujours  appartenir  à  la 
deuxième  catégorie  du  lanaage  :  les  mots  précis. 

Ex.:  nu  est  le  mot-cadre  qui  est  le  symbole  de  la  négation.  Il  ne 
s'emploie  jamais  seul. 

Par  exemple,  devant  1<"  mot  :  lovi,  aimer,  il  signilie  :  «  iK-gation 
—  aimer  »,  c'est-à-dire  :   "  ne  pas  aimer,  »   traduction  B  '■   >***  lovi. 

La  présence  d'un  mot-oulre  indique  donc  un  sens  spécial  et  il  im- 
porte de  connaître  la  signification  de  ces  vocables. 

Leur  emploi  permet  lU;  resti-eindre  ('-gaiement  la  connaissance  du 
vocabulaire,  puis(|ue,  en  les  plaçant  devant  un  mot  précis,  il  est  pos- 
sible d'en  modilier  le  sens. 

L'appellation  ;  niot-cadrc  a  été  donn(!'e  justement  parce  que  cette 
sorte  de  mots  "  encadre  »  le  commencement  du  mot  suivant. 
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Aspect. 

L'aspect  des  mots-cadres  est  de  deux  sortes  : 

1"  Mots-cadros  formés  de  deux  vovr^lles  dissemljlables  (1). 
2°  Mots-cadres   do  doux  ou    trois    lettres   dont   la  première  ou  les 
deux   premières  sont  des  consonnes  et  dont  la  dernière  est  la  lettre  u. 
Leurs  significations  sont  différentes  suivant  ces  aspects  : 

1"  Aspect.  —  Si  les  mots-cadres  sont  formés  de  deux  voyelles  (2j, 
ils  constituent  des  abrêinaiions  spéciales. 

Cette  forme  se  subdivise  elle-même  en  deux  espèces  : 

A.  —  Voyelle  plus  u. 

B.  —  Les  autres  voyelles  juxtaposées  deux  par  deux. 

2®  Asiject.  —  Si  les  mots-cadres  ont  la  forme  eu  ou  ccu  (con- 
sonne simple  ou  double  plus  la  lettre  m,  ils  ont  une  signification 
d'idées  générales. 

D'après  les  règles  de  structure  du  B  et  la  connaissance  de  l'alphabet, 

on  sait  que  le  nombre  total  des  mots-cadres  (3)  est  théoriquement  de  01. 

Ces  formes  seront  toutes  employées;  nous  allons  étudier  la  répartition 

.de  leurs  sens. 

■V 

Significations  des  mots-cadres. 

1"'  ASPECT.  DEUX  VOYELLES  DISSEMRLARLES. 

Espèce  A.  —  Si  la  dernière  vo\feUe  est  u,  les  .sens  seront  les  sni- 
ronts  : 

au  (jirononcez  a-ou)  :  le  nom  qui  suit  est  un  nom  propre. 

eu  (prononcez  :  é-ou)  :  le  mot  qui  suit  est  un  mot  d'une  langue  autre 
que  celle  de  l'orateur  et  également  autre  que  celle  de  l'interlocuteur, 
ou  encore  est  un  mot  technique. 


(1)  Puisque  aucun    mot  à  l'état   naturel  no  commence  par  n  en  B,  on  ne  peut 
avoir  les  formes  :  ua,  tie,  ui,  no. 

(2)  Ne  pas  oublier  que  les  diphtongues  sont  interdites  en    B,  les    deux    voyelles 
•seront  donc  prononcées  séparément. 

(3)  En  effet,  nous  avons  les  no?iil)ros  suivants  [V.  p.  T-*^)  : 

Voyelles  (4)  -}-  « =    4 

Voyelles  dissemblables  groupées  deux  à  deux  (sauf  u)  =  12  ,    _  ,., 

Consonnes  simples  (14)    ]-  u =14 

Consonnes  doubles  initiales  (31)  -\-  n ^  :U 
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■n  (prononcez  :  i-ou)  :  le  mot  qui  suit  est  un  mot  de  la  langue  de  l'in- 
terlocuteur ou  du  correspondant. 

ou  (prononcez  :  o-ou)  :  le  mot  qui  suit  est  un  mot  de  la  langue  ma- 
ternelle (de  celui  qui  parle  ou  qui  écrit). 

A  première  vue,  ces  significations  peuvent  paraître  bizarres.  Elles 
me  semblent  pourtant  nécessaires  dans  un  lanizage  artificiel. 

Ces  formes  remplacent,  au  point  de  vue  oral  et  graphique,  les  longues 
périphrases  nécessitées  par  les  défaillances  de  la  mémoire  ou  les  aver- 
tissements à  donner  à  un  interlocuteur  (ou  à  un  correspondant")  pour  lui 
faciliter  la  compréhension  d'un  terme  spécial. 

Supposons  la  ])hrase  :  «  donne-moi  du  pain  »  ;  en  B  ^  «^*  «îvo  pan, 
et  rappelons-nous  qu'il  s'agit  ici  d'un  langage  international. 

Il  peut  se  présenter  les  situations  suivantes  dans  la  conversation  (ou 
dans  la  correspondance)  d'un  Français  avec  un  Anglais,  par  exemple  : 

Le  Français  peut  :  1"  ne  plus  se  souvenir  du  mot  B  :  i»«"  ;  -"  il 
peut  savoir  le  mot  anglais  :  hread,  pain. 

Grâce  à  la  connaissance  des  deux  mots-cadres  signalés,  «  om  et  iu  » 
il  peut  alors  ropidoment  exprimer  sa  pensée  en  s'exi>rimant  comme 
suit  : 

1"  Et  irivo  ou  poùi.  —  C'est  à-dire  :  donne-moi  «  de  ce  que  j'ap- 
pelle dans  ma  langue  maternelle  »  pain  ;  ou  : 

2<>  Et  gi\o  iu  bread.  —  C'est-à-dire  :  doi)ne-moi  «  de  ce  que  tu  ap- 
pelles en  anglais  »  brcad,  soit  :  du  pain. 

Il  est  évident  ([uo  cet  exemple  forcément  raccourci  prête  quelque  peu 
au  ridicule;  mais  si  l'on  veut  bien  se  souvenir  qu'un  mot  peut  vous 
échapper  dans  tout  un  grand  discours  fou  dans  une  longue  lettre»,  le 
ridicule  disparaît  et  la  commodité  d'une  pareille  abréviation  subsiste. 

Cette  manière  de  s'exprimer  n'est  du  reste  pas  oblvjatoire  ;  c'est  un 
simple  moyen  pratique  d'obvier  aux  défaillances  de  la  mémoire. 

Les  mêmes  commodités  seront  acquises  par  l'emploi  des  deux  autres 
mots-cadres  eu,  au. 

Rien  d'insuppi  rtable  comme  de  chercher  à  deviner  le  sens  d'un  nom 
propre  (V.  p.  14:i)  ou  d'un  mot  technique;  ces  mots-cadres  seront 
donc  en  quelque  sorte  dos  «  siirnes  d'avertissement  »  et  crieront  : 
"  Casse-cou  !  »  en  cas  de  compréhension  difficile. 

Espèce  B.  —  Lorsque  les  voiitiles  zont  dissemblables  (sans  la  voyelle  u  i, 
les  moules  possibles  sont  les  suivants  i ainsi  (pi'on  peut  s'en  assurer)  : 

ae,  ai,  ao:  «a,  ei,  eo  :  îa,  ie,  io  ;   oa,  oo,  oi. 

Ici,  il  faut  encore  observer  une  petite  subdivision  ; 
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On  verra  plus  loin  que  la  caractéristique  de  sonorité  de  la  classe  des 
i-onnedifs  est  la  présence  des  voyelles  ■  ou  o  ;  que  la  m«'me  caractéris- 
tique dans  les  désiijnatifs  est  la  présence  des  voyelles  a  ou  e. 

La  réunion  des  voyelles  caractéristiques  de  chaque  classe  produira 
donc  les  ass(.'mblages  suivants  :  io,  oi  et  ae,  ea. 

Aussi,  des  douze  ijroupements  de  voyelles  ci-dessus,  ai-je  détaché 
ces  quatre  formes  pour  en  faire  des  mots-cadres  généraux  qui  serviront, 
en  cas  d'ignorance,  à  remplacer  rapidement  un  mot  quelconque  d'une 
de  ces  deux  classes  (V.  \>.  70-77). 

Les  significations  suivantes  sont  adoptées  : 

■o  :  comme  expression  de  connectif  de  sujjordination  en  général. 
Ce  mot  pourra  remplacer  n'importe  quelle  lyréposition. 
oi  :  comme  expression  de  connectif  de  liaison  en  général. 
Ce  mot  pourra  remplacern'i'mporie  quelle  conjonction. 

l'ar  suite  de  l'attribution  dans  les  désignatifs  du  sens  d'itni^é  aux 
mots  de  cette  classe  finissant  en  a  et  du  sens  de  pluralité  à  ceux  que 
termine  la  voyelle  e,  j'aurai  également  : 

ea  :  comme  expression  générale  de  désignatif  avec  idée  d'imité. 

(Je  mot  pourra  lemplacer  tous  articles,  adjectii's  et  pronoms  démons- 
tratifs ou  iudélinis  au  singulier. 

ae  :  comme  expression  générale  de  désignatif  avec  idée  de  plura- 
lité. 

Ce  mot  pourra  remplacer  tous  articles,  adjectifs  et  pronoms  démons- 
tratifs ou  indéfinis  au  pluriel. 

Il  reste  les  huit  formes  :  ai,  ao,  eî,  eo,  îa,  ie,  oa,  oe. 

A  ces  formes  de  voyelles  doubles  dissemblables,  je  donne  des  signi- 
fications de  modalités  verbales  et  les  nomme  :  auxiliaires  accessoires. 

Ces  mots  seront  employés  (toujours  farultativemcnt)  surtout  devant 
les  verbes  {V.  p.  l.")7j  et  les  modifioatifs  (dans  la  sorte  des  gérondifs 
en  îd,  od);  jjien  que  théoriquement  on  puisse  concevoir  leur  emploi 
devant  tous  les  autres  mots  précis. 

Leurs  significations  sont  les  suivantes  i  V.  pour  dtHails,   p.  154)  : 

oa  (prononcez  o-ai  :  commencer  à,  se  mettre  à,  aller. 

eo  ij)rononcez  é-oi  :  finir  de,  venir  de. 

ia  (prononcez  ï-a)  :  vouloir,  avoir  V intention  de. 

oe  [prononcez  o-é):  devoir,  falloir,  être  dans  Vohligation  de. 

oi  (prononcez  o-i)  :  désirer,  avoir  du  goût,  du  penchant  pour. 

ei   [prononcez  é-ïj  :  pouvoir,  être  dans  la  possibilité  de. 

ie  (prononcez  ï-é)  :  agir  ainsi  d'une  manière  frèi[uente,  régulière. 

ao  (prononcez  a-o)  :  agir  ainsi  rarement,  de  façon  intermittente. 
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2'"*=  ASPECT    CONSONNE  SIMPLE  OU  DOUBLE   PLUS  VOYELLE  «. 

On  sait  que  le  nombre  des  mots-cadres  de  cette  l'orme  est  de  'i~>.  — 
On  en  trouvera  la  liste  complète  avec  les  significations  au  Dictionnaire 
lies  Motules  (Livi-e  III),  dans  leur  ordre  alphab(''tique.  Ce  sont  des  mots 
tels  que  : 

bu,  i|u,  du,  fu,  fku,  flu,   f'nu,  f'ru,  flu,  gu,  etc. 

La  connaissance  d'un  certain  nombre  de  ces  vocables  est  indispensa- 
ble, car  l'expression  des  idces  qu'ils  représentent  ne  peut  être  rendu»  • 
diffcrenmient  en  B- 

Ce  sont  les  mots  suivants  ila  lettre  u  se  ])rononce  on)  : 


symbole  de  nrt/ation 

Exemples 

nu  : 

je  n'aimr  pas 

uie  nu  lovi. 

ilu  : 

—              inierrof/ationaf- 
firinatice 

aimc-je  ? 

me  du  lovi? 

tna  : 

—              interrogation  iK-- 
'/atice 

n'aimé-jo   pas  '. 

niR  tnu  lovi? 

kii  : 

—               s  uô  ordinal  ion 
af'Jirmaticp 

lil  faut)  ((Ut:  j'aime 

ku  me  lo\i. 

knu  : 

—               subordination 

n<'f/atice 

il  faut)  qui' je  n'aime 

knu  me  lo\i. 

NU  : 

—             /  ■cjle.ooe  affirma  - 

pas 

tif 

je  m'aime 

me  su  lovi. 

snu  : 

—               ix'Jlexcm'fjatif 

je  ne  m'aime  pas 

me  snu  lovi. 

D'autres  mots  sont  encore  presque  indisj)ensablesà  savoir  : 

rn  si<j;nifianl  répétition,  réitération;  comme  l<^s  préfixes  :  re,  ré  en  franeais. 

lu  —        désignation  précitée  {V.  p  Si);  sens  de  :  c'est  bien  celui,  celle,  ceux. 

vu  —        marque  spéciale  de  respect;  remplaeani  finîtes  les  formules  si  lon- 

irues  de  politesse  :  \'otre. . . 

pu  —         idée  de  suprématie  ;  préfixe  fVancais  :  arcfii,  locution  :  en  chef. 

bu  —         idée  de  supériorité  ;  préfixes  français  :  super,  sur,  idée  de  :  principal. 

ifu  —        idée  d'intériorité;  prolixes  français  :  sous,  vice. 

stu  —        idée  de  masculinité;  remplace  le  mot  <■  mâle  »  en  fram.'ais. 

fku  —         idée  de  contraire;  remplace  les  préfixes  :  anti,contre. 

pru  —        idée  de  préexistence  ;  remplace  les  préfixes  :  ante,  ex,  pré. 

Les  autres  significations  sont  moins  précises;  néanmoins,  il  est   bon 
de  connaître  les  mots  : 

pin      indiqnarit  \a,  pluralité  ;  rem]ilace  le  préfixe  :  poli/. 

smu  —  la  dioision  en  deu.r;  remplace  les  pnMixes  :  seini,  hénii. 

pru  —  la  mise  à  la  place;  remplace  le  préfixe;  :  pro. 

sku  —  la  ressemblance  acec;  remplace  les  désinences  des  adjectifs  fraii- 

i;ais  en  éttre. 
piiu  —  la  dissemblance  :  il  a  le  sens  contraire  de  sku. 
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Plusieurs  autres  mots-cadres  présentent  certains  sens  spéciaux,  dont 
le    «  contraire  »    s'exprime  par  dos  mots-cadres  difTérents, 
Ce  sont: 


kvu      ifloo  de  bien  ; 

{fil        idée  de  pencluint  viips; 

tu         idée  d'abondance.  d't;.\ri 


l»su      direction  vers  le   linul, 
augiiientatioii; 

tlii       direction  vers  le  dehor- 
extension. 


idée  coniraire  :     mu     idée  de  maL 

—  pfa     idée  de  ré;pul.sion  envers... 

—  fn       idée  de  manque,  de  priva- 

tion. 

—  tvu     direction  vers  le  ba.s,  amoin- 

drissement. 

—  sfu     direction    ver.s    le    dedans, 

repliement. 


Enfin,  voici  le  reste  des  mots-cadres  dont  la  connaissance  est  moins  im- 
f)ortante,  mais  qui  sont  néanmoins  très  vitilos  oncoro,  si  l'on  veut  préciser 
et  môme  forger  des  sens. 

Le  Dictionnaire  de  la  Langue  Bleue  en  monlrern  de  fn'quentes  appli- 
cations CI). 

flu      sii:ninc  :  séparation,  extraction,  mise  à  part,  isolement. 

fnu  —  anéantissement  par  séparation,  destruction. 

ft"  —  renforcement,  affirmation  complète  de  la  pensée. 

1*1<«  —  rivalité,  concurrence,  lutte,  choc,  résistance,  effort,  saillie  en  avant. 

kru  —  rapprochement  moral,  support,  association,  travail  d'ensemble. 

•isu  —  réciprocité,  accord,  soutien  mutuel. 

mlu  —  entourage,  voisinage,  approche,  circumvallatiou. 

innu       —  échange,  arrêt. 

niru  —  rassemblement,  mise  en  niasse,  concentration,  centralisation. 

«lu  —  relation  étroite,  adjonction,  addition. 

«pu  —  éparpillenient,  effusion  çà  et  là,  division  eu  de  nombreuses  parties. 

^r"  —  action  en  arrière,  renversement,  rétrogradation,  retour. 

tru  —  transpercement. 

t*iu  —  iilénitudo    achèvenient. 


Place  des  mots-cadres  dans  le  discours. 

Un  mot-cadre  se  place  toujours  (sauf  les  deux  mots  kii  et  kiiii)  im- 
médiatement devant  le  mot  dont  il  veut  modifier  le  sens. 

Les  deux  mots-cadres  h. ii  et  knu,  expression  de  la  subordination. 


(l)  Dans  une  Grammaire  f/eiw'fale  qui  sera  publiée  plus  tard,  on  pourra  voir  que 
e  choix  des  significations  attribuées,  n'a  pas  été  fait  au  hasard  et  qu'il  n'est  pas 
complètement  arbitraire.  Un(!  étude  comparative  sera  faite  avec  les  préfixes  des 
langues  les  plus  connues. 

Ex.  :  Le  mot-cadre  «  pu  »  en  B  remplace  les  préfixes  suivants  : 

Eu  français  :  arnhi,  pro;  en  latin  :  pro;  en  grec  :  archi,  protos;  en  anglais  : 
iirehi,  fore,  first;  en  allemand  :  pro,  vor;  en  espagnol  ;  nrc/ii;  en  italien  :  ar/.i, 
primo. 

Il  rcMijjlace  aussi  les  expressions  «  française  »  en  rhef.  «  anglaises  »  masicr,  in 
tliicf,  u  allemande  »  ober,  etc.  "  ' 
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servent  à  indi({uer  le  mode  subjonctif  et  sont  placés  entre  la  plu-ase 
principale  et  la  proposition  subordonnée  (F.  p.  18,  168  et  179). 

,,  I       T      1-   •       I    'iue  ccia  soit  ^   .        i    Uu  iio  scro 

^  }    que  cola  ne  soit  pas  |    k„„  ,,o  isoro. 

Ces  mots-cadres  remplacent  dans  cette  fonction  la  conjonction  française 
«  que  »,  si  surcharircc  de  siirnifications  diverses  dans  notre  lan'^ue. 

En  cas  de  subordination  dans  les  ternies  de  comparaison, les  mots- 
cadres  feu  et  knu  se  mettent  entre  le  ([ualificatif  et  le  mot  (jui  fait 
lobjet  de  la  comparaison. 

Exemple  :  Plus  aimé  que  moi.  —  Elovcd  ku  iiio. 

Lorsqu'il  y  a  plusieurs  mots-cadres  à  exprimer,  la  rèirle  est  qu'ils 
<e  placent  toujours  devant  le  mot  qu'ils  «  encadrent  »  et  que  chacun 
fl'entre  eux  est  d'autant  plus  rai)proché  du  mot  qu'il  en  modilie  le  sens 
[)lus  intimement. 

Cette  (juestion  a  été  étudiée  en  détail  (V.  p,  188)  à  propos  des  verbes. 

L'exemjjle  :  «  est-ce  que  je  ne  commence  pas  à  m'aimer  de  nouveau 
en  ce  moment?  »  traduit  par  :  me  du  snu  oa  ru  lovo?  résume 
toutes  les  indications  nécessaires. 

L'idée  de  renouveau  fait  partie  ])lns  intégrante  de  la  notion  à  exprimer, 
(jui  est  «  reairner  »,  que  les  idées  :  de  commencement,  de  réflexe,  de 
négation  et  d'interrogation  dont  le  sentiment  et  par  conséquent  l'ex- 
pression «  s'éloignent  »  de  plus  en  plus  du  mot  verbal  ;  car  ces  notions 
«  intéressent  »  de  moins  en  moins  profondément  la  notion  principale. 

Cet  exemj)le  théori([ue  n'aura  pas  d'api)lication  fr(''quente  dans  la 
pratique,  où  il  suffit  de  savoir  que  : 

Les  modifications  apportées  par  les  mots-cadres  autres  que  le  réflexe, 
la  négation,  l'interrogation  se  mettent  devant  le  verbe;  <pie  lanéiration 
et  le  réflexe  se  placent  après  l'interrogation  ;  (pie  les  auxiliaires  acces- 
soires se  placent  après  le  réflexe,  la  négation  ou  l'interroiiation  ;  eiilin 
<|ue  les  mots-cadres  de  subordination  remplacent  la  conjonction  qite 
entre  deux  phrases. 

Dans  les  classes  de  mots  autres  (fuc  les  verbes,  il  n'y  aura  pas 
occasion  d'employer  plusieurs  mots-cadres. 

En  i-ésumé,  la  connaissance  des  01  mots-cadres  permet  de  varier  à 
l'infini  le  vocabulain;  de  la  Lax^ue /Jie(<e  et  .'::era  d'un  secours  incom- 
parable en  cas  d'ignorance  de  certains  termes  précis. 

Les  mois-cadres  et  la  Règle  delà  Marguerite,  étudiée  jn-écédemmeiit, 
donnent  à  la  L'nijyuo /i/ci(c  une  richesse  d'exi)ressions  «à  nulle  autre 
pareille  »,  quelque  modeste  que  soit  son  vocabulaire. 

Les  diverses  applications  pratiques  qui  viennent  d'étic  expos/es 
démontrent  surabondamment  l'utilit*''  de  la  création  de  \*ette  nouvelle 
classe  de  mots  :  les  Mots-Cadres. 


CHAPITRl-:  III 

LES  CONNECTIFS  (I) 

///'  l'aHie  du  Discours.  —  Troisième  Classe  clés  Motules. 

Cette  troisième  Partie  du  Discours  du  B  comprend  les  Prépositions 
et  les  r'onjonchons  de  toutes  les  langues  vivantes;  les  vocables  groupés 
dans  cette  classe  servent  également  iV adverbes  de  situation. 

Définition. 

Les  coNNECTirs  sont  des  motules  (petits  mots»  ayant  itour  objet  d'ex- 
primer les  rapports  de  jonction,  de  iio(so/(  entre  les  pbrases,  de  subordi- 
nation précise  entre  les  mots  et  également  les  notions  de  localisation. 

Aspect. 

Ces  mots,  faisant  partie  de  la  première  catégorie  du  langage  :  les 
Motules,  doivent  avoir,  comme  caractéristi([uo  générale,  l'aspect  des 
vocables  de  cette  catégorie,  c'est-à-dire  :  être  des  mots  d'au  plus  trois 
lettres  et,  s'ils  ont  trois  lettres,  être  terminés  par  une  voyelle. 

Suivant  la  théorie  du  B,  chaque  classe  de  mots  doit  avoir  un  aspect 
spécial  ;  celui  des  connectifs  sera  le  suivant  :  ^ 

Motules  dans  la  composition  desquels  n'entreront  que  les  voijelles  ■  ou 
o  ou  parfois  ces  deux  voyelles  (2j. 

On  a  vu  qu'après  avoir  pris  en  considération  les  Règles  orthographi- 
ques et  les  règles  de  structure  de  la  Langue  Bleue  (V.  p.  7.">),  le  nombre 
des  moules,  dans  lesquels  pouvaient  être  théoricjucment  <<  coulés  >>  h-y- 
Connectifs,  HaW  de  202.  Eu  |)rati(jue,  environ  1.50  seulement  de  ces 
formes  serviront. 

Les  conm^ctifs  seront  tous  l'orcéuient  conq)ris  dans  une  des  huit 
i'oruics  suivantes  (c  veut  dire  :  consonne). 

i  i     .  o        .    .       . 

iC. — c  .  ; — ici; — ico; — oci: — oco; — cto:— coi. 

o)  I 

Les  deux  dernières  formes,  l)ien  (|ue  théoricpiement  exactes,  ne 
sont  i)as  usitées.  On  voit  donc  que  IfS  voyelles  i  et  o  ne  sont  pas  jux- 
taposées dans  les  mots  de  trois  h'ttres. 


1  Li- ^Toupemcnl  dr.us  une  sluIc  classe  des  Propositions  et  des  Conjonctions, 
.lijisi  que  roj)pellation  de  «  coiiiioctifs  »  puur  désigner  cet  assemblage,  ont  déjà  été 
liroposés  par  plusieurs  grammairiens  notamment  par  Armand  Hf.nnequin  en  18:?S 
par  A.  MoNTKMO.NT  en  1845. 

i'i)  Deux  formes  font  exception  à  cette  règle,  les  mots:    si   el    no;    ce   sont    les 
advei'lx's  d'aflirmation  et  de  négation  :  oui,  non  (V.  p.  'M\  . 
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:)S:> 


Les  deux  seules  autres  indications  qui  peuvent  être  déduites  des  As- 
pects de  ces  mots  sont  ([ue  : 

1°  Lorsqu'un  conneclif  a.  la  forme  ^  ci  ;  c'esl-à-dire  :  voyelle  (i  ou 

oi,  consonne  quelconque  et   voyelle  i,  ce  connectil'  est  toujours    une 
locution  prépositive  ([ui  signifie  :  provenance  de. 
Ex.  :  ibi,  de  dessus  ;  oti.  de  dehors. 

2"   Lors(|u'un  conuectif  a  la  forme     '  co  :  c'est-à-dire  :  voyelle  [i  ou 

oi,  consonne  quelconque  et  voyelle  o,  ce  connectil'  est  toujours  une 
locution  ])répositive  (|ui  siirnifie  :  direction  vers. 

Ex.  :  ibo,  par  dessus;  oto,  par  dehors. 

C'est  une  sorte  de  déclinaison  des  prépositions  indiquant  les  «  direc- 
tions ».  Cette  règle  est  très  pratique  puisque,  grâce  à  ce  moyen  nmé- 
motechnique,  on  évite  la  connaissance  de  32  locutions,  la  jtlupart  d'un 
usage  très  fréquent.  Comme  de  juste,  cette  addition  de  la  voyelle  in- 
dicative ne  peut  s'elTectuer  que  sur  des  mots  construits  avec  forme  vc 
I  voyelle  et  consonne)  ;  il  ne  peut  y  avoir  de  confusion  possible  avec 
d'autres  prépositions,  car  aucun  autre  connectif  du  B  n'a  cette  forme 
vcv  (voyelle,  consonne,  voyelle). 


Liste  des  PRicposrrioxs  de  DmECTiox  (1)  subissant  des  tra)ts  format  ions 
suivant  le  sens  y  apporté. 


il>. 

dessus.                     Dcviint  : 

ibi. 

de  dessus  et 

ibo. 

]>ar-dessus 

OI|, 

dessous                        — 

oi|i. 

de  dessous  et 

OI|<», 

par-dessuu?. 

»d. 

d.'l.-i                               — 

<»cli. 

de  delà  et 

o(lo. 

jiar  delà 

i|». 

d<.'(;à                              — 

ipi. 

de  deçà  et 

i|>o. 

])ar  dei;à 

og. 

derrière                       — 

"S»r 

de  derrière  et 

•S«î 

par  derrière 

ik. 

devant  ou  avant         — 

îk:, 

de  devant   ou  d'a- 

vant et 

iko. 

par-devant 

o(, 

doliors                         — 

u(i. 

de  dehors  et 

oto, 

j)ar  dehors 

in, 

dedans                         — 

ini. 

de  dedans  (hors)  et 

ino. 

par  dedans 

"P, 

en  haut  (ta  haut  de»      — 

opi. 

d'en  haut  et 

opo, 

par  en  haut 

iv. 

en  bas  (en  bas  dp>        — 

ivi, 

d'eu  bas  et 

ivo, 

par  en  bas 

'•!• 

contre                         — 

ii|i, 

de  contre  et 

il|0. 

par  contre  iparopp..- 
siliun  à) 

il. 

autour                          — 

ili. 

d'autour  et 

ilo, 

par  autour  (a  l'en- 
tcur  dej 

ol. 

aui)rés                         — 

oli, 

d'aujjrès  et 

olo. 

f)ar  auprès  (juxta- 
posé! 

iiii. 

en  (H  telle  date)                — 

iiiii. 

de  telle  date  (pas- 

jiar    telle    date    la 

sée)  et 

iiiio. 

telle  date  fnlure) 

on. 

dés                                — 

oui, 

de    dès   (de    l'ins- 

lant  (jue)  et 

ono, 

par  dès  (a  p:irlir  Af^ 

os. 

après                              — 

osi. 

di' après  (ensuite,  plii> 
Icin  qu'après,  encon- 

|)ar  ajirès  ^loul  à  fail 
derriiTe  on  lieimoup 

pins  lard)  el 

oso, 

plu<  laid; 

11)  Un  remarquera    que  les  flirections  rontrairea  cuntienneut   une   viivello  diffû 
rente. 
E.\e(nple  :  le  mot  rfcssa*  conuuence  par  î,  le  mol  deh>ioi(>i,  par  o,  etc. 
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Quelques-uns  de  ces  sens  df^rivés  sont  tris  sul^tils;  mais,  comme  leur 
emploi  est  rare,  cet  inconvénient  est  de  i)eii  d'im]>ortance. 


Significations  des  connectifs. 

Les  autres  connectifs  n'ont  aucune  caractéristique  distinctive  de  signi- 
fication, il  faut  apprendre  leur  sens.  J'ai  essayé  de  raj)peler  les  struc- 
tures de  certains  mots  des  langues  vivantes.  On  li-ouvera  la  liste  complète 
des  connectifs  au  Dictionnaire  des  MotiUes  (Livre  IIIi. 

Il  est  nécessaire  pourtant  de  dire  que,  vu  les  nombreuses  synonymies 
existant  dans  les  idiomes  actuels,  certains  connectifs  du  B  traduiront 
souvent  })lusieurs  mots  presque  équivalents. 

Comme  exemj)le,  on  peut  citer  le  mot  B  :ol,qui  exprimera  toutes  les 
locutions  françaises  suivantes  :  auprès,  auprès  de,  proche  de,  à  côté  de, 
non  loin  de,  à  proximité  de,  près  de,  vers  (situation),  aux  environs  de, 
aux  alentours  de,  dans  le  voisinage  de,  <^tc. 

Si  j'ai  pu  condenser  plusieurs  sens  dans  un  même  vocable  pour  un  assez 
grand  nombre  de  pr(''positions,  il  m'a  fallu  par  contre  disjoindre  les 
sens  trop  confus  exprimés  dans  quelques-autres;  sans  quoi,  la  traduc- 
tion en  eût  été  impossible  dans  une  langue  internationale  (1). 

Je  citerai  comme  exemple  la  préposition  à  dont  les  accLeptions  sont  si 
diverses  en  français. 

De  toutes  ses  significations,  la  traduction  B  de  ce  mot  «  à  »,  «pii  est 
id,  ne  gardera  que  l'idée  de  fixation  précise. 

Kx.  :  à  lundi,  id  veiitajB^. 

Tous  les  autres  sens  du  mot  à  seront  traduits  dilférenunent  : 


Dans  une  phrase 

tclli;    que  : 

aller  à  la  ville  ; 

fi'siiiniliant  : 

(lireetion  vers,  sr  li 

adiiit  en 

B  pai 

to, 

vers 

<l(i Paris  «Londres; 
(le  1  heure  à  '^  ; 

1      = 

distance,  éloi- 
gnoment, 

_ 

|n. 

jusque 

ôter  à  (|ucl(iu"un; 

-        j 

enlève  nient , 
extraction, 

OM, 

(If  la   t'i- 
reclion  de 

être  à  Paris; 

— 

situation  d'état, 

— 

in. 

dans 

louera  bail; 

— 

lixation    indé- 

terminée. 

— 

pi, 

pour 

à  trois  mois; 

1            - 

fi  X  a  t  i  o  n    de. 

i  ÎIH, 

iilelledalc 

à  la  mort  de  ...  \ 

}            - 

temps. 

— 

Isti, 

lois  de 

j)êchcr  à  la  ligne  ; 

intervention , 
aide, 

ki. 

avee 

I)enchei-  à  droite  ; 

direction  précise 

— 

spî. 

vers 

(1)  Duci.os  :  «  Il  arrive  souvent  iiu'une  même  [préposition  exprime  des  rapports 
différents  et  même  des  rapports  opjiosés.  » 
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La  préposition  à  devant  l'infinitil'  se  traduit  par  le  (pialiiicalif  expri- 
mant l'idée  conditionnelle,  terminé  en  ad. 

Ex.  :  maison  à  louer:  doiu  letad  ;  r'est-à-dire  maison  louabh^ 
(qui  peut  être  louée,  ([uel'on  peut  louerj. 

Un  raisonnement  analogue  permettra  de  trouver  au  Dictionnaire  des 
Motulcs,  })ar  le  sens  des  connectils  différents  du  B,  le<  diverses  ma- 
nières de  traduire  les  prépositions  françaises  :  de,  dans,  coïiire,  en,  par, 
pour,  sous,  sur,  etc.  On  y  verra  (pie  : 

De  i)eut  être  trarluit  i)ar  :  ont,  îiiiî,  tlo,  di,   of,  ir,   <:i  encore 

)»ar  l'article  ad  il). 

Dans  —  in,  iiio,  ini,  inio. 

Contre  —  ■■•.  olo. 

En  —  iiii.  in,  iiii,  inii,  into,  so,  ri. 

l'ar  —  |>i,  tro,  bî,  psi,  |»lo,  l'ti. 

Pour  —  1»«*»,  pi«.  ■■*,  bi,  tvi,  prî,  spi. 

-Sous  —  oi|,  iv  (T.    mot-cadre  i|ii  ])oiu'  situa- 

tion sociale  inféi-ieure). 

•Sur  —  ib,  op,   snii,  sti  (F.  mot-cadre   bit 

pour  situation  sociale  supérieure). 

En  résumé,  il  faut  décomposer  le  sens  de  ces  prépositions  trop 
vagues  en  français  et  en  préciser  l'intention  pour  les  rendre  eu 
Langue  Bleue  ;  c'est  du  reste  ainsi  que  l'un  procède  pour  toute  tra- 
<luction  dans  une  langue  étrangère. 

La  difliculté  peut  paraître  très  grande;  clic  le  serait  en  réalité,  si  l'on 
n'avait  la  facult»'"  de  remplacer  chacune  de  ces  ijrépositions  (en  cas 
d'endjarras)  par  le  ronnectif  général,  uiot-i-adre  :  io,  rapport  de 
suboi-dination  entre  les  mots. 

On  se  souvient  en  elfet  que  les  mots-cadres  io  et  oi  j)oai-ront  inter- 
venir si  l'on  hésite  dans  la  traduction  : 

io  connue  connertif  ijé)iénd  de  subordination  entre  les  mots,  renq:)la- 

rant  n'importe  (juelle  préj30S(ï/o/i; 

«î       —  —  —       de  liaison  entre  les  phrases,  remplaçant 

n'importe  quelle  conjonction. 

(Jomme  dernières  observations  je  rappelle  : 

.1.  —  Que  la  déclinaison  des  noms  ne  sera  j)as  faite  à  l'aide  des  préposi- 
tions, mais  bien  : 

Au  singulier,  au  moyen  des  désignal  ifs  ad,  al,  articles  représentant 

(1)  Pour  autres  détails  sur  li;s  diffiiroiit-'s  traductions  de  la  proposition  :  t!c 
(\uir  p.   11). 
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absoliniioit  les  mots  français  *'/',  f'((,  mais  qui  s'apiiliqucut  indistincte- 
ment ('((./•  trois  genres. 

El  au  pluriel,  |)om-  les  trois  acures.  au  moyen  «les  luots  ade,  aie, 
comme  eu  IVaneais  avec  les  uiots  :  ilca,  aux. 

Euliii,  dans  certains  cas  indi(|uant  vtilHi'',  hiit,  (Jcatinntion,  niuycu, 
expédient,  on  traduira  par  les  connectils  :  Uî,  avec;  ib,  sur;  pfo,  au 
moyeu  de,  etc. 

/;.  —  Le  mot  à  qui  relie  les  mots  composés  cji  français  n'existe  pas 
on  B  daus  celte  a'.'ceptiou  ;  des  exjti-essions  telles  (pie:  «moulin  à 
vent,  bateau  à  va|)eur,  à  demi,  et<".  »,  se  traduisent  on  par  des  noms 
comiyoîirs  ou  pai*  des  noms  sinqih's. 

C.  —  Certaines  prépositions  très  usitées.  emj)loyées  dans  diverses 
lanauis  vivantes,  mais  (ju'il  faut  traduire  en  français  par  de  longues 
locutions,  seront  cré(''es  en  B  sous  une  forme  très  l)rève. 

Ex.  :  (>uhaut  (de),  op;  imité  do  l'anglais  np. 

D.  —  De  nombreuses  locutions  pn''[)0sitives,  exigeant  plusieurs  voca- 
bles, en  français  connue  en  d'autres  langues,  pourront  être  rendues  en 
un  seul  mot  en  B- 

Ex.:  de  la  paît  de,  tso. 

Toutefois,  si  l'on  ignoiait  le  \ocal)ulaiie  B>  oi^  pourrait  les  traduire 
littéralement  à  la  condition  de  se  servir  du  connectif  geiiéral  io. 

.Te  donne  comme  exemple  la  locution  prépositive  :  é  force  de,  qui  se 
traduit  en  B  p>'^''  1''  ^'"Ld  connectif  IVi. 

Si  l'on  ignoi-ait  ce  mot,  et  (pi'aii  contraii-e  le  nom  «  force  »,  kraft, 
fût  connu,  on  pourrait  tia<liiire  :  îo  kraft  (h. 

Il  faut  pourtant  remaripier  qu'une  confusion  |)eut  alors  survenir, 
puisqu<'  :  io  peut  avoir  le  sens  de  irinq)orte  quelle  préposition  et  par  con- 
séipient,  èti"e  la  traduction  de  :  ù,  par  ou  de  dans  des  expressions  telles 
<pie:  «  à  force  de  »,  «  par  force  »  ou  «  de  force  ».  Il  convient  donc  de 
n'employer  (;ette  tournure  (pn-  lorsque  le  contexte  delà  phrase  ne  laisse 
place  à  aucune  ambiguïté  i\  \. 

Place  des  connectifs. 

La  place  <le  tous  les  connectifs  de  la  Langue  lîleue  est  la  même  «pie 
celle  des  prépositions  et  d«'S  conjonctions  en  français. 

Les  conjonctions  se  placent  entre  les  ])hrases   «pi'elles   veulent  lier. 

(1)  Lorsque  l;i  loniiioii  piviiosiiivr  conlirut  la  ruiii<piictiini  «  «jiu'  »,  il  faut  om- 
ployt'V  II'  mol  ko.  l'ixnniik'  :  d<-  juin-  ((ii'-;  si  rnn  ni  n-iinait  jias  IV-xprossioii  B 
slî,  on  )Kiit  i-iii(lri'  la  pi-nscc  ainsi  :  io  por  ko.  Dinanl  le  wrbr  suliordoim»'^ 
.«•lianii'i'i-  ko  i-n  kii. 
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(Voir  les  exemples  du  mot-cadre  ku  et  de  la  conjonction  ko,  p.  168). 

Les  prépositions  s«>  placent  devant  les  mots  ([u'elles  veulent  subordon- 
ner à  un  autre. 

Comme  on  le  verra  plus  loin,  l'absence  de  déclinaison  dispense  de 
s'occuper  du  cas  aucpiel  il  faut  mettre  le  nom  après  une  préposition;  le 
pronom  reste  toujouis  dans  cet  emploi   au  nominatif. 

Le  nombre  aucpiel  il  faut  mettre  le  substantif,  i-égime  dune  prépo- 
sition, est  indiqué  par  le  bon  sens  [V.  p.  I'i7). 

Enfin,  un  assez  grand  nombre  de  verbes  contenant  déjà  dans  leiir 
signification  le  sens  de  la  |iréposition,  ou  pourra  «'liminer  souvent  le 
i-onnectif. 

Ex.:  aller  à  Paris,  ^ovo  Paris.  —  l.e  \eiiie  gpovo  voulant  dire  ; 
aller  à. 

11  faut  rappeler  pourtant  que,  lorsque  les  connectifs  joueront  le  rôle 
d'adverbes  de  situation,  leur  place  est  après  le  verbe  comme  pour  tout 
autre  modificatif  dans  ce  cas.  [V.  p.  7t)i. 

Ex.:   être  dans  la  maison,  stiro  în  don»  ;   être  dedans  ;  stiro    in. 

En  se  souvenant  de  la  théorie  exposée  dans  la  première  partie, 
I  V.  p.  236)  on  comprendra  ({ue  je  suppo.><e  à  tout  adverbe  de  situation 
imprécise  un  régime  sous-entendu  (1). 

11  est  encore  important  de  noter  ([u'il  ne  faut  jamais  sous-entendre  de 
connectifs,  la  règle  est  de  répéter  chaque  fois  le  connectif  devant 
les  mots  qu'il  gouverne  (2). 

Avantages  des  connectifs. 

p]n  résumé,  les  avantages  des  conxrctu's  du  g  sont  assez  nom- 
breux : 

Ils  ont  tous  un  aspect  .semblalde  :  ce  (jui  permet,  à  ))r<'inièi'<>  vue  comme 
à  première  audition,  d'en  reconnaître  la  nature. 

Ils  ne  servent  jamais  à  la  fabrication  des  mots  pn'-cis  du  langage 
et  sont  décharaés  de  nombre  de  leurs  autres  fonctions  par  les  mots- 
cadres  {V.  chapitre  précédent). 

Ils  sont  classés  dans  la  Langue  Bleue  d'une  manière  plus  rationnelh- 

;1)  La  langui-  anglaise,  si  i(i';itic|Mc,  nous  dunnc  un  i-xcniplf  (Jt>  (•(•tti-  niaiiiiMilaliuii 
•lu  langage. 

l'"..\.  :  le  verbi-  «  iiuttri-  »,  tu  put,  peut  devenir  :  put  an,  put  <>iit.  put  in,  pal  np,  put 
(l0(cn,  etc.  Tiadueiion  :  mettre  dessus,  se  v<Mir;  mettre  dehors;  mcltre  dedans, 
enl'ermer;    niellre  (^n  haut,   iiaussor;  mettre  en  bas,  ôter  de,  etc. 

{2)  K\.:  ne  iias  il  ire  :  c'esi  par  la  slralégio  et  les  armes  |)ei'l'eeiionnées  que  l'on 
obtient  la  vietniic;  ninis  hlfn  :  c'est  par  la  stratôgio  et  fmr  les  armes,  elc. 
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que  dans  les  langues  vivantes,  soit  en  incluant  en  un  seul  vocable  (1<- 
nombreuses  expressions  synonymiques  (1  ),  soit  au  contraire  en  répar- 
tissant  dans  plusieurs  d'entre  eux  les  significations  actuellement  con- 
centrées à  tort  dans  une  seule  préposition. 

Ils  permettent  l'expression  brève  de  nombreuses  locutions  intermina- 
bles dans  les  langues  vivantes  (2). 

Enfin,  en  cas  d'ou]>li  de  l'un  d'entre  eux,  ils  peuvent  être  rapidement 
remplacés  par  deux  mots,  chacun  représentatif  d'ime  des  sortes  com- 
prises dans  cettepartie  du  discours  dw  B  :  ■»  pour  les  prépositions  «4 
oi  pour  les  conjonctions  i'-h. 


(1)  Voici  (quelques  oxein}>li.'s  de  la  supp^^^ssiou  de  injniljrmisrs  loculion.s  préposi- 
tives grâce  à  la  répartition  des  sens  dans  les  connectifs  du  B  : 

ol,  auprès,  auprès  de,  proche  de,  à  coté  de,  non  loin  de,  à  proxiiiiilé  de,  près 
de,  vers  (situation),  aux  environs  de,  aux  alrutours  de,  dans  lo  voisi- 
nage de. 

i{Ç,  malgré,  nonobstant,  contre  le  gré  de,  en  dépit  de,  sans  tenii'  compte  de,  au 
mépris  de. 

flio,  à  l'envers,  au  rebours,  du  mauvais  coté,  dans  k-  nuuivais  sens,  à  contre- 
sens, du  coté  contraire,  à  contre-pied,  sens  devant  derrière,  en  dépit  du 
bon  sens. 

fte,     à  la  faveur  de,  à  l'aide  de,  par  rintercossion  de,  |)ar  riniervention  de. 

krî,     de  sorte  (jue,  de  îaron  à,   de  manière  que. 

kso,    à  l'abri  de,  sous  la  protection  de,  à  couvert  de,  sous  U:  couvert  de. 

itili,    chez  moi,  dans  ma  maison. 

tni,     de  travers,  obliiiuement,  de  biais. 

\2]  Au  point  de  vue  international,  on  peut  citer  la  locution  prépositive»  viûv,  (|ui, 
chez  tous  les  peuples  civilisés, est  déjà  employée  dans  le  sens  de  «  par  la  voie  de  ». 

(3)  De  plus,  si  la  création  de  ces  mots  était  incomplète  en  b.  on  pourrait,  grâce 
aux  moules  non  employés  «  laissés  en  blanc  »,  former  encore  .")0  mots  théoi-ituic- 
ment  corrects  (V.  p.  ."J^l). 


CHAPITRE  IV 

LES    DÉSIGNATIFS 

/l'"  l'ariie  du  discours.  —  Quatriinne classe  des  motulcs. 

Cette  ({iiatrièmc  j)aiti('  du  discours  du  B  comprend  les  articles,  tous 
les  pronoms  et  les  adjectifs  que  l'on  trouve  dans  les  grammaires  des 
langues  vivantes,  sauf  les  sortes  qualificative  et  nunicrative  (i  ). 

Les  raisons  ([ui  ont  déterminé  ce  groupement  ont  été  exposées  en 
détail  dans  la  prkmu'cre  partie  de  ce  volume  qui  traite  de  la  Théorie 
de  la  Lauffue  Bleue  i  V.  p.  20.")). 

Définition. 

Les  DÉSIGNATIFS  sont  des  motules  (petits  mots)  ayant  pour  objet  d'ex- 
primer les  divers  rapports  de  détermination  imprécise  que  l'on  veut 
attribuer  au  substantif  et  parfois  même  (dans  les  pronoms  personnels 
et  dans  les  possessifs\  de  substituer  à  cette  notion  substantive  une 
expression  abi'f'^gée. 

Aspect. 

Ces  mots  faisant  partie  de  la  première  catégorie  du  langage  :  les 
Motules,  doivent  avoir,  comme  caractéristique  générale,  l'aspect  des  voca- 
bles de  cette  catégorie,  c'est-à-dire  :  être  des  mots  d\m  plus  trois  lettres , 
et.  s'ils  sont  de  trois  lettres,  être  terminés  par  une  voyelle. 

Suivant  la  théorie  d\\  B  dans  laquelle  chaque  classe  doit  avoir  un 
aspect  spécial,  celui  des  désignatifs,  sera  : 

Motules  dans  la  composition  desquels  n'entreront  que  les  rouelles  m  ou 
e  on  ces  deux  voyelles  (2) . 


A)  IIakhis  dans  son  Hcriiii'S  avait  opéré  un  j^ioiipcincnt  de  mots  prcsfpK;  simi- 
laiiT.  Il  l'appelait  les  Ih'-fuiitifs. 

(2)  On  vient  de  voir  (jue  la  classe  précédente  :  les  ronnectifa,  ont  comme  caracté- 
ristiqutt  d'aspect,  con\ine  syinhol»  spécifique,  la  présence  dos  deux  autres  voyelIeH 
iet  o. 
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On  sait  (|iie  h-  nombre  théoriquf;  des  moulfis  dans  lesipu-ls  pourraient 

S(!  "  couler  »  de  tels  mots  est  d(;  202  iV.  p.  70). 

Dans  la  prati([ue,  environ  190  d'entre  eux  seront  <mpl<jyés  (1), 

Les  désignatifs  sont  donc  l'orcément  compris  dans  une  des  huit  formes 

suivantes  : 

a  )  (a 

>  c,  —  c  (     ,  —  acn,  —  ace,  —  ece,  —  eca,  —  cae ,  —  cea. 

e  )  {  e 

Nous  allons  voir  plus  loin,  à  cha([He  sort»-  de  tlrsii) natifs  d'autres 
OAiiACTÉRiSTiQUES  SECONUAiHiiS  qui  Serviront  à  établir  Vnsprct  spécial  dr 
plusieurs  de  ces  sortes. 

Ex.:  la  consonnr'  r  réservée  à  la  sorte  des  relatifs,  la  consonne  k  n 
la  soi'te  des  interroijatifs,  etc. 

L'étude  de  la  classe  des  Désignatifs  exige,  en  rlTet,  une  divisi<ju 
des  vocables  qui  la  composent. 

La  théories  du  B  nous  a  appris  (pie,  dans  cette  classe,  se  trouvaient 
iiMinies  six  sortes  de  mots  exprimant  les  notions  suivantes  : 

l»  Idées  de  relation  appelées  en  B  •  •  •  •  les  relatifs. 

2"  Idées  d'tn^erj-o^ahon  et  d'exciamahon  ;  les  interrogatifs-exclarna- 

tifs. 

^l<*  Idées  de  désignation  vague les  indéfinis. 

4<'  Idées  de   désignation  précise,  de   dé- 
monstration   les  démonstratifs. 

5'J  Idées  de  possession les  possessifs. 

6*^  Idées  dv.  personnalité les  ijersonnels. 

Ces  groupements  d'idées  sont,  du  reste,  prescpie  conformes  à  ceux 
que  l'on  rencontre  dans  toutes  1<!S  grammaires  modernes  avec  ces  petites 
différences  : 

Que,  dans  les  2^,  3"=,  ï"  et  5"  soi-tes,  sont  groujjées  les  divisions  en 
adjectifs  ou  pi-onoms  établies  dans  les  langues  vivantes. 

Et  que  dans  la  i"  sorte,  celle  des  dém,onstraiifs,  sont  réunis  les  mots 
faisant  fonction  d'article,  d'adjectifs  ou  de  pronoms  démonstratifs. 

Régies  générales  des  désignatifs. 

Les  significations  spéciales  des  Désignatifs  seront  expliquées  aux 
différents  paragraphes  concernant  chacune  de  leurs  six  sortes. 

(1)  En  observant  toujours  les  lois  (!<'  striuture  du  Bi  fVst-à-dirc  les  interdiction^ 
do  cniation  do  vocables  av(;c  les  formes  :  vvc,  vcc;  et  aussi  les  lois  orthographi- 
<)ucs  du  B,  «oit  l'interdiction  des  mots  de  trois  voyelles  et,  cunime  de  juste,  de  tivis 
consonnes  consécutives. 
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Les  règles  ijénryalcs  de  cette  classe  sont  les  suivantes  : 

1"  Le  (iKNRK  n'alTecte  les  Dè&ifinal i fs  «(lU'  dans  deux  soi-tes  :  les  per- 
sonnels et  les  possessifs;  même  dans  <-cs  sortes,  la  variation  du  genre 
n'est  pas  effectuée  par  un  changement  opi'-ré  dans  !•'  mot  m» -me.  C'est 
un  terme  (iirf('"reut  <|ui  donne  Texpre-s^ion  voulue. 

Ex.:  se.  il;  le,  elle:  ne,  il,  <-e'la   iieMiii^'i.  —  sea,  son;  le«.  sa  [D. 

2"  Le  NOMBHE  est  caracaérisê  isauf  pouf  les  pei'Son)ti'ls\  ]KiV  la  vt>yelle 
finale  :  a  au  singulier  et  e  au  pluriel. 

Dans  les  personnels,  ce  sont  des  vocables  sp«''ciaux  (pii  repn'sintent 
les  pluriels  des  pronoms. 

Ex.:  me,  je  :  ite,  nous.  —  le,  ilU';  l*e,  t.lles. 

Le  passaae  d'un  drs'.\in<itif  du  «-inirulier  au  pluriel  se  l'ait  en  général 
par  la  substitution  «le  la  voyell(>  e  à  la  voyelle  a. 

Exemple  :  ra,  (|ui,  le(|uel,  latpielle  ;  re,  <[ui,  les(|ue|s,  les(|uelles. 

Cette  transformation  se  lait  aussi  parfois  i)ar  aildition  «dans  la  sorte  : 
les  démonstratifs  et  dans  ((uelques  intièfrnis}. 

Exemples  :  ai|,  «"e,  cet,  cett<';  ai|e,  C(\s  ; 

at,  tout,  toute;  ate,  tous,  toutes. 

Rareinent,  la  transformation  se  trouve  .-'i  la  voyelle  initiale, 
Ex.:  ak,  <|uel!  (pielle!;  eU,  «pielsl  i|nelles! 

Il  y  a  enfin  pcrmututioa  entre  les  deux  voyelles  dan<  la.  >or;e  des 
possessifs. 

Exemple  :  inea,  le  mien,  la  mienne:  niae,  les  miens,  les  nn'ennes. 

IJ"  La  DEC  LiNAisox  ne  subsiste:  (jue  dans  trois  sortes  :  les  person- 
nels, les  relatifs  et  les  interrogatifs. 

(  Voir  aux  paratrrapiies  (concernant  ees  sortes,  p.  .{'lô,  p-  -î'i'et  |».  .'{r»8). 

Nous  savons  (V.  p.  'i3i  que  le  gcnitif  se  forme  toujours  i)ar  la  pré- 
lixation  de  la  voyelle  e  et  le  datif  par  la|)rénxation  delà  voyelle  a.  Le 
rocatif  est  presque  toujours  le  mot  retourné  (anagramme  du  nominatif). 

Avant  d'étudier  chacune  des  sortes  des  Dêsi<inatifs,  il  faut  rappt'ler  ici 
qu'il  existe  deux  mots-radres  faisant  l'oflice  de  désiyna^i/s  fjénrnm.r,  les 
vocables  ea  et  ae. 

Puisque  nous  venons  de  voir  que  la  final  est  earacléristi(pie  d'unité 


ii)  V.  pour  tous  (Ir-tails  théoriques  sur  les  Personnels  et  les  Possessil-.  le  I.ivisk 
l'KKMiKiî.  |).  22:  roiisuiter  1<:  Tableau  rjcinh-al    p.  .361>. 
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ciVe  final  de  plaralilc,  on    comprendra  ((uen  cas  d'oubli  ou  d'impré- 
cision dans  le  désignatiC  à  exprimer,  on  pourra  au  ])esoin  employer  : 

ea  pour  remplacer  tout  désignatif  avec  idée  de  sinyidier:  ce  mot 
signifiera  :  un  objet  ou  une  personne  (ou  chose)  que  je  vais  désigner  ; 

ae  pour  remplacer  tout  désignatif  avec  idée  de  pluriel  ;  ce  mot  signi- 
fiera :  plusieurs  personnes  ou  plusieurs  choses  que  je  vais  désigner. 

En  outre,  comme  l'article  défini  n'existe  pas  en  B>  ^i  1  on  veut 
appuyer  sur  la  désignation. précise  du  mot  suivant,  on  pourra  se  servir 
d'un  mot-cadre,  lu.,  «piia  pour  signification  :  «  désignation  nette  et  pré- 
cise ».  Ce  mot  peut  remplacei-  de  nombreuses  périphrases.  Kx.  :  c  voih'i 
l)ien  celui,  celle,  cette  chose  ;  c'est  bien  celui,  celle,  cette  chose  dont  je 
vais  parler;  celui,  celle,  cette  chose  en  ((uestion  >>  il',  p.  81). 

Place  des  désignatifs. 

Les  désignatifs  sont  toujours  placés  immédiatement  devant  le  mol 
(|u'ils  veulent  «  désigner  »,  et  auquel  ils  se  rapportent. 

Les  personnels  ou  relatifs  régimes  se  placent  seuls  après  les  verbes. 

L'étude  de  la  construction  (F.  IIP  Partie,  Syntaxe,  p.  399)  donnera 
tous  exemples  utiles  à  ce  sujet. 

Si  plusieurs  désignatifs  sont  nécessaires,  le  plus  iiit^ressant  se  place 
le  plus  près  du  mot. 

Ex.:  un  de  mes  amis  :  an  inea  inik,  un  mien  ami. 

Répétition  des  désignatifs.  —  Pour  évitei-  toutes  éf(uivoques,  il  est 
prescrit  de  répéter  tout  mot  français  sous-entendu ,  compris  dans  cette 
classe. 

Avantages  des  désignatifs. 

Groupement  dans  une  même  classe  de  mots  des  idées  vagues  de 
rapports,  de  désignations  de  toutes  sortes. 

Aspect  spécial  à  toute  cette  série  de  notions. 

Réunion  de  tous  les  articles,  pronoms  et  adjectifs  (1)  dans  cette  classe 
unique . 


(1)  Toujours  .sauf  adjoctils  mmiéraux  et  ([ualifù-atifs. 

Ixs  mots  de  noml)rc  sont  trop  précis  pour  suhsistor  dans  la  ratég-oric  drs  niol> 
vagues.  Qu'y  a-t-il  de  plus  précis  (ju'un  nombre".' 

Les  (jualiticatifs  sont  éf^'alemcnt  trop  précis  pour  être  compris  dans  cotte  promior>' 
partie  du  lanj4age;  ce  sont  des  attributs  bien  distincts  k-s  uns  des  autres  qui  éveil- 
lent des  idées  précises  de  classification  prescpie  au  inènie  degré  qu'un  nom. 

Les  mots  :  a  beau,  méchant,  gros»,  évociuent  une  notion  bien  déterminée,  tout  au 
moins  par  rapport  à  l'idée  subjective  (jue  celui  (pii  parle  ou  écoute,  ou  celui  qui 
lit  ou  écrit,  (!on(;oit  de  la  beauté,  de  la  méciianceté,  de  la  grosseur. 
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Itejet  de  la  variation  du  genre. 

Variation  du  nombre  exprimée  pai"  des  sons  vocaux  différents. 

Division  rationnelle  dr  cette  classe  en  sortes. 

Aspect  secondaire  de  diacune  des  sortes,  aidant  encore  à  la  compré- 
hension. 

Consonnes  caractéi'isti([ues  syml)olisant  certaines  notion.s. 

Déclinaison  presque  supprimée,  en  tous  les  cas  régularisée  et  très 
simple. 

Enlin,  comme  avantaijes  (jénéranx  : 

Brièveté  très  grande  dans  leur  expression  ; 

Position  bien  déterminée  dans  la  phrase  ; 

Possibilit»'-  d'cxijrimer  instantant'-ment  tout  désiguatif,  grAce  à  deu\ 
mots-cadres  destinés  à  suppléer  à  «les  défaillances  de  mémoire  ou  à  de> 
ignorances  partielles  de  la  Langue  Bleue. 

ÉTUDE  DES  SIX  SORTES  DE  DÉSIGNATIFS 
r    Sorte.  —  LES  RELATIFS 

Définition.  —  Les  ri^lath  s  <lu  B  sont  des  motules  ayant  pour  objet 
d'exprimer  les  idées  de  ndation. 

Ils  comprennent  les  pronoms  relatifs  des  langues  vivantes. 

Aspect.  —En  outre  de  h'ur  Aspect  (jénéral  de  mofules  (petits motsi,  de 
leur  Aspect  spécial  de  désignatifs  (ne  contenant  ([ue  voyelles  a  et  e,  i 
ces  mots  ont  encore  un  Aspect  caractéristique  secondaire,  qui  est  :  la 
présence  de  la  seule  consonne  r. 

Ce  sei-ont  doue  forcément  h^s  vocables  énum<''i('-s  plus  loin  (1). 

Significations  des  Relatifs.  —  D'après  les  principes  de  variations 
du  Nombre  et  de  la  Déclinaison,  et  en  nous  rai)i)elaut  que  le  G^ure 
u'inllue  pas  sur  les  motules,  nous  aurons  les  relatifs  simples  : 

ra  au  sinLndier  el  ne  au  pluriel,  avec  la  déclinaison  suivante  ; 

Si/i'/ulicr  :  Pluriel  : 

rit.     i|ui,  l<c(U'l,  laiiiii-lli'.  re.     «(iii,  li.'sqiiris,  lcs(|iicllos. 

«Ta.  (lu  qui,  fhi(|ucl,  de  lanii<'ll>'  ere,  dr  <nii,  d^sfiiu-ls,  dcs((ui'lk's 

iQU  par  (|iii.  par  (|U(.'I,  par  fiinllc).  ou  par  (pu, par  ipicls.par  «{uilli- 

ara.  .-i  fpii,  ampid,  à  laquelle.  are.  à  qui,  auxquels,  au.xquellfs. 


il)  Il  a  ét<j  étal)!!  qur  daprës  toutes  ces  rèfïlcs,  ees  mots  sont  véritableinoiil  lU 
expressions  di-  lan^ru»-  philosophique,  chacune  de  leurs  Ifttres  se  trouvant  /();•  t 
ment  à  utn-  i>lace  déterminée  (  \'.  note,  ji.  79. 
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Les  mots  lV;i,n<;ais  :  ;y.  c/i,  où,   (Juns  li-  s<'iis  d*'   lapixjrts  tU-  ivlatioii, 
sont  «'-irai» '1  ne '1  il  c()rn[)ris  dans  cette  classe  et  ont   les  loniif^s  suivaiite>  : 
y,  —  dans  le  sens  ae   «  à  cela,  sur  <-ela  »,  se  traduit  par  1<'  mot  »r. 
I^]\.  :  J'y  eomf)te,  me  konto  ar,  je  compte  sur  cela, 
l^ar  sa  sigruiicatioii  ij,  l'-tanl  régime,  se  plae-e  après  le  verbe. 
)',  ;i(]v('rl)i-,  se  t);i(liiil  p;ii-  lai|  -  V.  \k  "-.'l.^i.  l'.\.  :  .l'y  suis.  iii«s  sero  laq. 

hW.  —  Le  mol  c'Ji  a  (piatre  sinnitications  en  IVancais  : 

1"  Un  si!iis  dr  (U'icfininatioii  lU-  dnii'  on  di'  lii-u;  c'rst  une  pr.-'ijositioii  qui  -■ 
U'îiilnil  rgalcinoiit  (;ii  B  i);u'  uno  j)réi»ijsitioii  (\'.  aux  ccuincrtifs),  soit  in,  soit  iin. 

2"  l'ii  sons  de  de'sifjuation  ;  c'est  un  .-uIvitIx'  si},niiH;int  «  de  cfi  «Mulroit  »  ;  il  -: 
traduit  alors  par  l'adwrlx'  B  doi|.    Kx.  :  J'en  viens,  nio  vciiku  doq. 

.'{"  In  sens  de  possession  et  dans  ce,  cas  en  est  ti-iduil  en  B  pai-  le  pos:ies-^i  J  <\ 
une  autre  )ouriinr('  d<.'  phrase.  Iv\.  :  En  i)ariant  d'une  maison  :  «  I,a  situation  en 
est  ajiréable  »  ;  on    traduira  par  :  «  sa  situation  est  a.i:réabie  ». 

On  veira  aux  poêscssij's  que,  par  suite  de  l'exacte  diMcu'niination  de  ji'onre 
iiljienue  dans  cotte  sorte,  il  ne  résultera  aucune  CMiifusion  de  cette  tournure. 

'i"  iJna  un  sens  <!<•  relation  et  sigiiilie  «  de  cela  »;  s^i,  place  est  alors 
parmi  les  Relatifs.  Il  se  traduira  jtar  er. 

Kx.  :  J'en  veux,  me  vilo  ei*,  je  veux  de  cela. 

Dans  ce  cas,  le  mot  en  se  j)lace,  comme  tout  n'-iziin^e,  aj)rès  le  verbe. 

OU.  —  Ce  mol  exj)rime  eu  IVancais  ou  une  idée  adverbial»'  de  situa- 
liun  ou  une  idée  de  relation. 

Adverbe,  il  signifi(\  lt),;i  cil  endroit,  et  se  iradniia  pai-l!H|(\".  Adverbes,  p. -Jl.'.  . 
<'omnie«  idée  de  relation  »,  ui'i  a  de  nond)ri'uses  acceptions.  Il  p('ut  preudri'  la 
place  des  (>xpressio)is  :  vei's  (pjel,  vers  lecpiel,  par  (piel,  dans  quel,  de  quel,  etc. 
(ou  les  mêmes  locutions  au  réminin)  ou  l(^s  mêmes  expri'ssions  avec  les  mots: 
qui,  quoi.  Dans  ce  dei'niei-  cas,  la  véritable  lradu<'tion  ;i  effectuer  du  français  est 
iVnt'i,  par  oi'i. 

I"'nfin,  ce  mol  pi'Ut  avoir  encore  toute  nue  séi'ie  dt^  sens  intei-ro<intils;  à  qtiel 
i-iuli-oitf  vers  quel  entiruit'i'  par  quel  endroit:'  de  quel  eiulriùl?  on  en  trouvera  la 
ti-aduction  aux   Intei-rogalifs  (V.   p.  :'I7). 

Oii,  dans  le  sens  de  relation  avec  toutes  ses  siiiniiications  de  dirc- 
lion,  sera  simpb-ment  traditil  par  les  mots  : 

rea,  s'il  se  rapporte  à  ime  idée  avec  notion  d'itnit.é. 

rae,   s'il  se  réfère  à  une  idée  comprenant  notion  de  pluralité. 

Exemples  : 

\'.\.  :  l,a  niaisoii  où  j'habite,    doiii  rea  b<'bro. 
l.es  villes  d'où  j'arrive,    situ  rat^  koiiio. 

Un  ne  uaduii-a  pas  les  prépositions  IVançaises  :  «  île,  par.  dans,  ocrs»;  le  sens  du 
viilie  expi'imera    sullisamment  ces    idéi'S   de   direction   prise    par  le  sujet. 
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D'une  mani'jro  racuUiitivo,  on  pourra  ainsi  traduire  les  locutions  IVauraiscs  :  vers 
"•u  de  loqud,  Ia<[Uoll<',  Icscjui^ls.  li-squciles  (lorsqu'il  y  aidé»;  diMlircclion  .  Exemple  : 
les  villes  d'où  ji;  viens,  de  lesquelles  je  riens  :  sî<ii  oui  re  knin»  mai•^  ia  tradue- 
lioc  par  l'expression  rac  est  jdus  eoneise. 

IP  Sorte.  —  LES  INTERROGATIFS-EXCLAMATIFS 

Définition.  —  Les  lNTi:iiuui..vnis-Ex<  lamatii  s  soiii  dt'n  Désignatij s 
<(ui  ont  pour  objet  d'exprimer  les  idées  d'iaterroiratioii  ou  d"exclain;i- 
lion  avec  rapport  à  une  notion  })récise. 

Ils  eomprennent  les  adjectifs  et  pronoms  interrogatiis  ,,i\  exclamatifs 

de  toutes  leS  luni'Ues. 

<  )n  r<'marqiiera  que,  dans  prescpie  tous  les  idiomes,  il  nexiste  qu'un 
seul  et  même  vocahh-  poiu*  ex|)rimer  l'interroiration  ei  l'exrlamation, 
\oirenieme  très  souvent  la  relation.  L<'  (on  doit  donner  If  sens  du  moi. 

Dans  une  lauiiue  international<\  cette  confusion  ne  pouvait  subsister, 
aussi  .a-t-il  f.illu  cr«''erles  mots  que  nous  allons  étudier. 

Aspect.  —  En  outi-e  de  leiu-  as|)ect  iiéuéral  de  motides  (petits  mots),  de 
l'ur  Aspect  spécial  de  Dêslywuifs,  ne  contenant  que  les  voyellesaoue, 
'OS  mots  ont  encore  un  Aspect  cavactèristique  secondaire  qui  est  :  la 
présence  de  la  seide  eonsonne  k  dans  tous  les  vocables  de  cette  .sorte. 

Ce  seront  donc  forrêment  les  vocables  énumérés  plus  loin. 

Significations.  —  D'après  les  principes  de  variations  du  Xoinln-e  et 
<[<•  \;x  Dcclinnisoh,  en  se  rappelant  que  \o  Genre  n'influe  pas  stir  les 
motides,  nous  aiu-ons  les  interrogatifs  simples  : 

ka  au  singulier-  et  fee  au  i)luriel  avec  la  déclinaison  suivante  (1)  : 

SiiKjuUer  :  Pluriel  : 

l»a.     qui'.'  ijuel?  quelle '.'  quoi '.'   l'-quel?  ko.     «pii?  quels.'  quelles?  quelles  eln.- 
laquelle'.'  ses?  lesquels?  lesquelles'.' 

eka.  de  qui'.'  duquel?  de  laquelle?  eke,  de  <{ui'.'  desquels'.'  desquelles? 

uu    par    qui?     par    quel?    p;ir  ou  par  ifui?  par    quels?    par  le>- 

quelle?  quelles'.' 

HkH.  .-'i  qui?  auquel'.'  à  laquelle?  ake,  h  ijui?  auxipielN':"  auxquelh's? 

Si  l'on  veut  bien  admettre  que  VExclamatif  jjeutêtre  i:onsidéré comme 
!<'  vocatif  d'une  interrogation;  si  l'on  se  souvient  de  la  règle  de  Décli- 
naison  du    vo(;atif   {V.    p.  il),    on    obtient  immédiatemi>nl    pour   les 

liXCLAMATM  s  IcS  lUOtS   : 

ak,  (pii  !  (jud!  (pn-lle!  quoi!  ek,  qui!  quels!  quelles! 


U)  Heniarquei-    la    similitude  absolue    d-    e.ii.'   J.  .■linai'^oii    ;iv.e  eello   dex   ffrlt 
il/S,   V.  p.  31.'.). 
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Il  ne  reste  [»liis  qu'à  ('-tudier  !«•  mol  on  dans  son  sens  interrogatif 
signiliant  «  de,  ])ai',  vers...  quel  endroit  ?  ». 

lîicn  que  Cftti'  signification  coiiijjreiiiic  iiu  sins  plutôt  adverbial,  il  v  a  poiirtanl 
.•1  traduire  parfois  une  idée  de  désignation  iiui  a  rajjport  à  une  notioji  précise-.  Il 
convient  donc  de  roxprimcr  par  un  désignatif. 

Si  l'on  dit  :  «  Je  viens  de  telles  villes  »,  et  que  l'on  réponde  :  «  D'où  viens-tu?  •• 
cette  interrogation  comporte  l'idée  :  <>  de  quelles  villes  viens-tu?  »  et  doit  pouvoir  m- 
Iraduii-e  i)ar  un  mot  rentrant  dans  la  classe  des  Désignatifs. 

On  traduira  donc  facultativement  toutes  les  expressions  contenant  li- 
mot  où  par  les  mots  kea  ou  Uae.  Ce  dernier  mot  sera  employé  plu- 
rarement  et  seulement  lorsque  l'idée  à  exprimer  comprendra  une  irlr'e 
i\i'  pluralité. 

K\.  :  D'où  viens-tu?  Te  du  venko  kea? 

Par  où  arrives-tu?  Te  «lu  koiiio  kea? 

Où  te  trouves-tu?  Te  du  Irovo  kea*.* 

Los  ])répositions  :  »  par,  de  »  n'auront  pas  besnin  d'être  .exprimées;  le  .sens  du 
verbe  indiquera  suffisamment  l'idée  de  direction. 

\0H-\  quelques  exemples  qui  montreront  la  clarté  apportée  en  B  p""" 
c^•tte  distinction  entre  la  relation,  Tinterrog-ation  et  l'exclamation  (11. 

Quelliommc  ?  Ka  nian? 

Quel  amour!  Ak  lovî 

Qui  vient?  Ka  koino  ? 

Qui  vient!  (qui  vive!)  .4kkoinoî 

L'homme  qui  vient.  Man  ra  konio. 

1.,'homme  de  qui  tu  parles.  Man  era  le  s|iiko. 

De  (jui  parles-tu?  Te  du  spiko  eka? 

On  remarquera  que  dans  l'interrogation,  le  mot  régime  est  rejeté  après 
le  verbe,  contrairement  à  l'usage  de  toutes  les  langues.  Cette  règle 
est  imj)0sée  pour  l'observance  du  système  de  construction  unique 
iîY'  Règle-Base). 


(1)  En  ce  (jui  concerne  le  choix  des  consonnes  caractéristicjues  pour  les  (leu\ 
sortes  (les  Relatifs  et  des  I/iTeri-of/atif^,  je  croîs  avoir  ado])té  celles  (jui  iiidi(iuenl 
le  niien.x  ces  notions. 

Lu  lettre  r  me  semble  par  sa  qualité  de  demi-voyelle  plus  propre  ([ue  loulc 
autre  à  exprimer  la  »  relation  »  si  fréquemment  employée. 

Quant  à  l'interrogation,  il  semble  qu'elle  s'exprime  i)ar  un  son  /.r  et  voydli- 
dans  les  langues  indo-européennes.  Aussi,  en  b  1^  consonne  k  a-t-elle  été  choisie. 

Toutefois,  il  faut  remaniuer  que  les  races  latines  ont  laissé  tomber  le  r  médian 
cl    les  races  anglo-saxonnes  le  /.•  initial. 

On  trouve  en  français  :  qui,  que,  quoi;  en  italien:  fhe  \l>é.\  en  espagnol:  quien 
{/:ien)  ;  en  russe  : /iCO  ;  en  allemand  :  ner  (,ver>,  irie  (vi),  icas  (vas);  en  anglais  : 
ir/io,  V  hen^  lohcre. 


LA  LANGUE  BLliLE  .!i<. 

Kœcinjilc  :    Quel  ;igo  as-lu  .'  —  Te  du   lajjo  kaq? 

Ti-uduution  Uttcralc  :  toi  —  iiiteiTogaliua  —  ''s  àgc  de  —  ruinbiiii. 

D'ailleurs,  on  sait   que  rinterrogatiou  «-st  toujours  exprimée  })ar  1( 
iiiot -cadre  du  placé  avant   le   verlx-  ittiii,  pour  l'inten'OQut'ion   m'ya- 


lŒM.  VRQ L'ES    I  -AU TIC  UUKIiES 
Sur  les  Relatifs  et  les  Interrogatifs. 

.\.  —  Les  phrases  :  Qu'csl-i.c  que  ;  'juc^l-'f  'jui,  >r  tradiii-M  m  jmi  ka  ''t  riiiiei- 
logaticm . 

K.\.  :  Qu'est-ce  que  Dieu?  Ka  du  sero  div? 

(Ju'est-ce  que  relu".'  Kji  du  soro  i|a  ? 

(^u'est-ec  qui  a  jiarlé'.'  Ka  du  uspiku  ? 

/<'.  —  La  luouti'iii  que  'le  s'exprime  i)ar  un  ailwrlK/  B  siguiliain  >  nmhien  iA\  !'• 
mot  keq. 

K\.  :   lOue  d'huMimes  .'  K«'n  uianu! 

(^ue  (le  femmes!  Kt-q  Tcinu! 

(>»ue  d'eau!  K«M|vatî 

*  .  —  Qui,  dans  h' s(M1s  de  celui,  celle  qui,  au  eiMumeuoemeul  de*  phrases  se  ti'a- 
duit  par  aq  ra  ;  dans  le  sens  de  eewa',  celles  qui,  par  ai|e  re. 

i>.  —  La  locution  /'e  «t*  sais  quoi  se  traduit  par  :  «  «lueUiue  chose  ». 

J\.   —  La  locution  de  quoi  se  traduit  par  son  sens    complet.   Ex.  :  «  Il  a  de  <pi..i 
écrire  »,  se  traduira  }>ar  :  «  ce  (ju'il  faut,  ce  (jui  est  nécessaire  pour  écrire  ». 
La  phrase  :  «  Nous  avons  de  quoi  »,  se  traduit  par  :  «  des  choses  pour  », 
ou  par  :  «  de  l'argent  »,  suivant  le  sens. 

/•'.   —  Quoi  que  se  traduit  par  :  «  quelque  chose  que»  kva. 

<i.  —  Si,  à  l'exemple  de  quehjues  grammairiens,  on  veut  bien  considérer  les  mois 
jelatifs  le,  la,  les  comme  des  personnels,  ou  verra  «ju'ils  se  traduisent  «n 
B  également  par  les  Personnels. 

Exem[)les  : 
ICtos-vous  Marie?  Je  /«  suis.  Traduclion  iii  B  :  iiic  sero  la. 

l"Ites-vous  les  héritiers?  Nous  les  sunmies.  —  ne   sero  da. 

Par  contre,  le  mot  le  «  explétif  »  ne  se  traduit  ])as  dans  les  pinasrs  : 
Ktes-vous  marié?  Je  le  suis.  Traduction  en  B  :  me  sero. 

Kte.s-vous  maîtresse  de  ce  logis?  Je  le  suis?  —  uie  sero. 

Etes-vous  héritiers  du  défunt?  Nous  le  soumies.  —  ne    sero. 

II.  —  Que,  ))i'onom    relatif,  se  traduit  en  B  ])ar   les   sens  (pi'il   remplace   eu    fran- 
çais, c'est-à-dire,  suivant  le  sens  de  la  phrase  : 
Lequel  ou  laquelle  ou  lequel  (neutre,,  la  traduction  esi  ra. 
Lesquels  ou  lesquelles  ou  lesquels  (neutre),  la  traduction  est  re. 
Exenq)lr's  :  L'homme   que   je    vois  :  inaii  ra  iii«'  iiiiro    homme,    li-cpiel.   J  ■ 
vois  . 

Li'S  houmies  «pie  je  vois  :  itianii  re  me  uiiro. 
iXa>.s    les  autres    cas,  traduire    par  la  conjonetinn  qui'  :  ko.  à  moins  (jue  \i- 
sens    soit   tellement    clair   <|u'il    puisse  se  nndre    instanlanément    par  a.  de 
«  qui  ou  tt  à  qui  »;  dans   ce  cas   on    emi>loierait  les  cas  de   la  déclinaison 
avec  les  nombies  différents  suivant  le  sens. 
Exemi)lcs  :  C'est  à  toi  qui-  je  jiarle  :  qe  sero  ata  ara  me  spiko. 

("est  à  V(^us,  messieurs,  i|u<'  je  paile  :  i|<'  ser«»  a;;a.  soru.  ar<' 
m<-  spiko. 


.■r.o 
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IIP  Sorte.  —  LES  INDÉFINIS. 


Définition. —  [^es  iNDÉrixis  sont  d<s  inotules  dont  la  propru-tô  e>t 
fie  désianic  les  jtersonncs  ou  les  choses  d'une  manière  indéterminée.  IN 
iriMiprenneut  le<.  adjectifs  et  'pronoms  indr  finis  (U'S  lanirucs  vivantes; 
ils  sont  au  ncnilm-  de  7A)  environ. 

Aspect.  —  Ils  sont,  pres(|ue  tous  (saul"  6),  de  la  forme  ccv. 

Par  con><'«|uent,  suivant  la  rèirle  irénérale  ])Our  les  dèsignatifs,  ees 
mots  auront  au  singulier  la  forme  cca  et  au  pluriel  la  foi-ine  cce. 

Six  d'entre  eux  îles  jdus  usités)  ont  la  foruie  -vc  au  siniruliei"  <t  an 
]»luriel  vcv,  et  pai-  suite  «le  la  rèi^le  établie  vce.  Ce  sont  : 

ab,  tel;  ain,  Ir  la)  niôine,  un  une)  pareille,  un  (une)  seniblabU-;  ap.  quclcun- 
qm-;  as,  certaiii.  c-rilainL',  un  C("rlain,  un»;  cortaim' ;  at,  tout,  toute,  toute  i>ersonne 
<|ui,  toute  chose  qui;  av.  autre,  l'autre,  un  lune)  autre: 

Aucun  ind.ëfini  n'a  la  IVu-iiie  cv. 

La  seule  variation  que  «es  mfits  subissent  est  celle  du  nombre. 

Significations  des  indéfinis.  —  On  trouvera  au  Dictionnaire  des  Mu- 
tules  la  liste  complète  de  ces  mots  aussi  l>ien  à  leur  état  naturel  <(u'à 
leur  forme  «  pluriel  ». 

C'ertains  indéfinis  ne  possédant  pas  de  sens  «  sinirulier  »,  d'autres 
n'ayant  aucun  sens  «  |)lu!-iel  »,  les  formes  de  structure  identique,  sauf 
voyelle  finale,  ne  seront  pas  usitées  en  B-  (V-  [>•  ^0.) 

l'.\.  :  S|>a,  I  liiu  lin,  n'ayant   ])as   de  jiiuriel,  li'    mot   %\w  n'existe  pas. 

fkc.  plwii'urs  no  possédant  pas  de  singulier,  le  mot  l'ka  n'existe  pas. 

Un  cei'taiu  nombre  de  locutions  françaises,  qui  remplissent  la  fon<- 
ti(m  d'adjectifs  ou  ])ronoms  indt-finis,  seront  exprimées  en  B  par  \in 
snil  mot,  le  plus  souvent  à  l'exemple  d'une  lanirue  vivante. 

l'.xeinplis  :  un  peu  de  letuas,  en  allemand)  en  B  :  <»*»• 
peu  de     iji-'ii^  en  anglais)  »       -.  Wa. 

On  comprendra  l'avantaire  de  ])Ouvoir  exprimer  de  même  en  B  d'une 
manière  concise  des  locutions  aussi  lonaues  ({ue  :  Jii  Vun  ni  Cmttre 
ou  leciuel  des  deu.c,  etc. 

Des  synonymes  français  sont,  au  contraire,  traduits  j>ar  un  seid  mot 
en  B- 

l-'.xi-mpli-  :  i'  aueiiii,  nul,  pas  un  »  se  disent  uniCormémeni  iiira. 
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Au  contraire,  des  sens  différents  concentn's  en  IVanrais  dans  un  seul 
mot  sont  rendus  par  plusieurs  vocables  en  B- 

M\.:  'haqiic,  dans  le  sens  de  répartitiuii.  se  ir.uliiil    \>;iv.  spa,  cliorun. 

cIki'IUc,  dans  le  sens  de  <>  iinite  iHTSinnn- ».  |iar:....   (lo,  tnut    le  niun'lr. 

RFMAUni'KS  SI  R   /j;.S  IXhKllMS 

OX,  L'OX.  te  mot  se  traduit,  en  général,   [lar  le  niui sta. 

Les  locutions  :  rc  qu'on,  ce  fjiie  l'on  se  traduisent  par ska. 

—  :  tout  ce  qui,  tout  ce  qu'on  se  traduisii^.l  |»ai-  .    .    .     luiia. 

Dans  le  sens  de  «  i|nel(|u"un  de  piv-eis  «  "//  se  Iradiiil  |);ir    li'  mol 

«  <juel(ju"un  » kla. 

Dans  le  cas  de  «  sens  [trécis  »  exprimé  pai'  le  mut  on,  il  l'auf 
I    iidre  «  on  »  par  le  pronom  qu'il  r.'préseuli'  (V.  ]>.  .îtiS;. 

QL'JCOXQUF:.  Vc  mot  dans  le  sens  do  «  quelle  que  soit  la  per- 
sonne tiui  »,  quel  que  soit  le  (ou  la',  ou  «  qui  que  ee  soil  ijui  »  ;  ainsi 
que  dans  la  locution  «  quelcpie  (jue  »  (qui  signifie  aussi  «  quel  que 
boil  le  (la)  »  Iors(|u'i'lle  se  ra|)porte  à  des  personnes  .  se  traduit  ]iar 
1'    mot ksa. 

Lorsijue  la  notion  à  l'xpi-imcr  im|ilii|ue  une  «  pluralit('  ».  la  tra- 
duction est U%r. 

Ajouter  le  substanlil  sous-ejitendu  pour  indiqm  r  le  sexf,  Idi-s- 
qu'il  peut  y  avoir  doute  dans  le  sens  de  la  phrase. 

Qi'ELQU'i'X.  Dans  le  sens  d'indétermination  absolue,  que/qu'iai 
signifie  «  on  •>  et  se  traduit  par s(a. 

Au  contraire,  dans  un  sens  de  personne  connue,  quelqu'un,  quel- 
qu'une se  traduit  au  singulier  par kla. 

et  au  pluriel  «  quelques-uns,  quelques-unes  •,  quelques-uns  ineu- 

\iv'  par kle. 

SEUL.  Lorscpie  le  mot  seul  n'est  pas  un    «  qualilicatir  »,    il    est 

exprimé  (également  dans  la  locution  «  un  seul  »)   i)ai- sla. 

Lorsqu'il  se  rapi»orti'  à  i>lusieurs  personnes,  il  jin-nd  la  lorinc  .     <*|f. 

AUTRUI,  ir AUTRUI,  A  AUTRUI,  (es  mots  se  traduisent  par.     sfa. 
Le  contexte  de  la  phrase  indique  suffi-samment  le  sens  exact  ili. 

CHACUN — CHAQUE.  Dans  le  sens  de  «  toute  personne  >■  il 
(aut  traduire  par  le  mot  B  «  tout  le  momie  »  qui  est  le  mot  anglais  : 
i-cerifone tie. 

Clidcun  et  chaque  ave<;  signilieation  de  relation  "  distributive  » 
ont  pour  traduction  un  mot  éijuivaleni  à    l'anglais  e((eli  of  ....     spa  .2:. 

(Jn  emploie  le  même  mot  dans  la  locution  commerciale  incor- 
leete  «  tant    de   francs  chaque  »  (:i  . 

Li's  locutions  a  toute  personne  qui,  toute  chose  qui  »,  se  tradui- 
sent de  même;  leur  signification  est,  en  effet,  équivalente  à  celle 
de  chacun,  chaque. 

(l)  On  trouve  de  nombreux  exemples  de   traduction   dans   la    maxime  célèlire 
'•  Xe  fais  |)as  à  autrui,  ce  que  tu  ne  voudrais   pas  qu'on  te  fit  à  toi-même.  » 
'l'radu(;tion  :  Et    nu   maki  sfa,  wka  te  nu  vili  ku  sta  uiaki  ad  oto. 

i::^)  lv\.:  Chaque  àgc  a  ses  plaisir-,.  Spa  laj;  t4>nki  sar  picsu. 

(:>)  lOx.:  Trois  francs  chaqm-.    Spa  trr  fi-anku.    (  »n    peut   traduire  aussi  :    Ter 
l'ranku  pro.stak.  Trois  IVaucs  puin  l,i  pii'cc-,  c,'e>i-;i-(Uie  trois  francs  [  iéce. 
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PEIiSONXE  pijut  avoir  un  sens  affiimaliC  nu  n<'^ratif. 

Avec  sens  jiffiriiiatif,  sa  significalion  est  «  (|iieli|u'un  »,  <.l  sa  tra- 
«luction  peut  otiv  Ir  mol  B  «  quelqu'un  » I»lî»- 

Avef  sens  négalil',  sa  signification  rsl  ■<  aiieuii,  nul  ?),  el  sa  ira- 
(luction  ])eul  être  li-  mot  b  «  aucun,  nui  » inra. 

Néanm(jins,  on  pourra  exprinu'r  le  iimi  «  piM-sonuc  »  dans  les 
«Jeux  cas  par  un  vocable  spécial  signifiant  :  «  qui  que  ce  soit  .   .    .     kiia. 

l^EL.  Se  traduit  aux  trois  genl'cs,  au  singulier,  jiar al»  H;. 

.1  au  |)luri<il,  pai' «•»«'. 

La  locution  «  un  tel  »  se  traduit  par  «  ce  monsieur,  celte  dame,»  eic. 

La  locution  «  tel  que  »  est  adverbiale  et  est  exprimée  par  Ik*i|  ci). 

Si  tel  est  employé  comme  un  véritable  qualificatif,  il  se  rend  par 
les  adjectifs  «  pareil,  comjjarablc  ». 

PLUSIEURS.  —  Ce  mot  est  toujours  traduit  i>ar «ko. 

Il  ne  peut  être  employé  comme  pronom.  On  ajoutera  toujours  le- 
sulistnniif  sou.s-entendu. 

AUTRE,   ('e  mot  de  même  i|ue  les  locutions  :  l'autre;  un.,    une 

(ciitre,   se  rend  par av  (:i). 

Autrcis,  les  autres,  d'autres,  ont  la  forme  régulière  pluriel.    •    .     a\v    ^i. 

L'un,    (-^e  mot  se  confond  avec  l'arlit-'lc  iiid.'tini  un      an. 

Les  uns    a    ))our  traduction  ce   même  article  au  pluriel,     ane. 

Son  emploi  et  sa  déclinaison  seront  étudiés  aux  Démons- 
tratifs (V.  1».  .'jfS). 

.s'il  veut  direi'  «premier"  il  se  traduira  \\i\v  l'ordinal  de 
rang vanem. 

E.cpressions  contenant  les  mots  :  t'A',  A  UTRE 

L'un,    l'autkk.   Se  ti'aduit   jiai- mla. 

LiîS  UNS,  lA'.s  AUTiiES.  —  Par  le  ])luriel  régulier inic  (Ij. 

Lorsque  la  préposition  qui  sépare  les  deux  locutions  est  conte- 
nue dans  le  verbe  elle  ne  se  traduit  pas. 

lv\.:  «  Ils  médisent  l'un  de  l'autre,  se  traduirait  si  la  préposition 
«  di'  »  est  contenue  dans  le  verbe  par  :  »  Ils  médisent  de  —  l'un 
l'autre.  » 

Lorsque  la  préposition  n'est  ])as  contenue  dans  le  verl>e,  il  faut 
employer  séparément  les  deux  mots:  l'un,  l'antre. 

I>'ux  ET  l'autke.  —  Bien  (jue  contenant  une  idée  de  plura- 
lité,   ce  mot  s<'  traduit,  par  exception  par  un  vocable  terminé  en  a    psa. 

Cette  exception  est  nécessitée  par  l'existence  d'un  pluri<'l  d«'  ce 
sens  même  : 

Les  uns  i'.t  Liis  autihîs,  qui  s'exjirime  par  le  même  mot 
avec-  finale  c |»so. 

L'un    oi;    i/auiiie    se   li'aduit  par  un   seul  ^ocable fna. 

Les  uns  ou  les  AurtiEs    jiar  le  jdui'iel  régulier fnc. 


(Il  Ex.:  Tel  maître,  tel  sm-viteur.  .\b  iiic»it,  ali  sari". 
(:i\  Ex.:  \'ends-lui  tel  <]ue.  Et  solo  biM|  asa. 

(^)  Ex  :  Autres  temiis,  autres  monirs;  av«»  (iuiii.  avo  iiiorii.  — Un  autieque  moi; 
av  ko  uic.  —  L'autre  jour  ;  av  tay;. 

(4)  Ex.:  .\imez-vous  les  uns  les  autres,  op  lova  iiilo.  Traduciiou  :  Nous!  aimez- 
vous  à  l'avenir,  —  les  uns  les  autres. 


LA  LANGUE  BLEUE  353 

Ni  l'un    ni    l'ai'trf.  se  traduit  par  un  seul  vocable tna 

Ni  les  uns  ni  les  autres  par  le  pluriel  régulier tne. 

Ainsi  ((uedans  tous  les  Dé^irjnatifs,  le  Genre  n'est  pas  exprinié, 

il  faudra  donc,  si  l'on  veut  indiquer  le  sexe,  ajouter  un  substantif 

a  tous  CCS  vocables. 

AUCUN.  NUL.  P.\.S  UN.  (es  mots  se  traduisent  à  tous  les 
genres  par mru. 

Le  mot  Personne  dans  sa  signification  négative  est  rendu  par 
le  même  vocable.  (V.  p.  3,"):^.) 

Nul.  Ce  mot  français  peut  aussi  être  un  qualificatif  et  se  traduit 
alors  par  l'«ttr«7»H((/' B  dérivé  du  mot  «  nullité  »  nul nalcd. 

Aucuns.  D'aucuns.  Ces  mots  du  vieux  français  voulant  dire 
«  quelques-uns  »  sont  rendus  par  cet  indéfini kle. 

QUELCONQUE.  —  Ce  mot  signifie  quel  qu'il  soit  ou  quel  que. 
Par  consé(iueiit,  pour  toutes  les  expressions  suivantes  (et  à  tous  les 
genres)  : 

Quelconque,  quel  qu'il  soit,  quel  que,  le  mot  b  sera  ....     ap. 

Les  mêmes  sens  avec  idée  de  pluriel  se  traduiront  régulièrement 
par apc. 

QUEL.  —  Ce  mot  fait  ))artie  d'une  autre  sorte  de  Désignatifs 
dans  la  Larif/ue  Bleue.  Nous  l'avons  étudié  précédemment  : 

S'il  a  un  sens  interrogatif,  il  est  traduit  par  les  mots ka,  Ue 

S'il  a  un  sens  exclamalif,.  par  ces  mots  retournés ak.  ek. 

QUELQUE.  —  Ce  mol  n'a  pas  de  traduction  spéciale  en  b-  Ses 
sens  sont  en  effet  : 

1°  «  Un  ou  plusieurs  »  ((diqui^,  latinl,  il  se  traduit  par  l'article 
an  (I),  s'il  s'agit  du  singulier  ou  par  l'indéfini  «  plusieurs  »,  ske,  si 
on  veut  exprimer  le  pluriel  (:i). 

2°  Un  adverbe  avec  signification  de  à  peu  près,  environ  (circiter, 
latin).  Il  se  traduit  par  le  modijlcatif Iii|. 

3°  La  locution  «  si,  aussi...  que  »  et  sa  traduction  est  littérale  (3). 

Quelque  que  se  traduit  par  :  quiconque ksa. 

Quel  que  —  quelconque ap. 

Qui  que  ce  soit       —  quiconque \ls». 

En  cas  de  négation  ce  dernier  mot  signifie:  personne,  aucun  (4); 

sa  traduction   est  donc nira. 

QUOI  QUE.  —  "N'eut  dire  :  quelque  chose  que  ai  quoique  ce  soit 
que.  Ces  trois  locutions  sont  traduites  en  b  pî>i'  le  mot kvu. 

Lorsque  le  sens  comporte  une  idée  de  pluralité  affirmative, 
«  quelques   choses  que  »,  la  traduction  est  le  pluriel  régulier  .    .    .     kve. 

QUELQUE  CHOSE.  —  Cette  locution  si  utile  doit  pouvoir  être 
exprimée  en  un  seul  «  indéfini  »  comme  en  anglais;  elle  se  traduit 
par kra. 

l-'x.  :  «  Je  vois  quelque  chose.  <•  M»'  iiiiro  kra. 

(Il  Ex.  :  a  Quelque  passion  secrète  enfanta  le  calvinisme;  »  traduire  :  «  Une  pa.s- 
sion  secrète,  etc.  » 

(2)  Ex.  :  «  Quelques  crimes  toujours  précèdent  les   grands   crimes;    traduire  : 
«  plusieurs  crimes,  etc.  » 

(3)  Ex.  :    «  Quelque   grand   poète  (pic  soit  Delille;  «traduire  :  «  si  (aussi),  grand 
poète  que  soit  Dilille.  » 

(4)  Ex.  :.«  Il  ne  faut  dire  du  mal  de  qui  que  ce  .soit  »  ;  traduire  par  :    '«    de    per- 
sonne, d'aucun.  » 

23 
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CERTAIN,  UN  CERTAIN.  —  Ces  mots  se  traduisent  en  b  l>ai'    as. 

Ex.  :  Certain  monsieur.  As  sor.  —  Certaine  dame.  .4s  dam.  — 
Un  certain  ']onv.  As  tag. 
Au  pluriel,  la  forme  est  régulièrement asc. 

MÊME,  LE  MÊME.  —  Ce  mot  est  d'une  étude  plus  difficile.  Il 
faut  dire  tout  d'abord  que  l'on  trouvera  aux  Personnels  (V.  p.  366) 
une  espèce  nouvelle  appelée  personnels  emphatiques,  qui  ser\'ent 
à  traduire  comme  en  toutes  langues  le  a  gonflement  n  de  la  per- 
sonnalité. Ce  seront  dus  vocables  spéciau.x  pour  traduire  les  pro- 
noms français  :  «  moi-même,  toi-méine»,  etc.  Ces  mots  auront  une 
physionomie  spéciale  qui  sera  la  consonne  caractéristique  de  la 
personne  entourée  do  deux  c. 

Ex.  :  Moi-niùme,  cme. 

Ce  sens  est  donc  éliminé  de  l'étude  du  mot  même,  puisque  la 
traduction  en  est  faite  par  les  pronoms  emphatiques. 

Ex.  :  «  Le  roi  même  m'a  dit.  »  Esc  reks  usago  ama.  Lui- 
même,  le  roi...  Pareillement  dans  la  phrase  :  «  Les  Romains  n'ont 
vaincu  les  Grecs  que  par  les  Grecs  mêmes,  Mêmes  ne  veut  pas 
dire  autre  chose  <iue  :  <i  eux-mêmes,  »  «  par  les  Grecs  eux- 
mêmes  B,  cbe. 

Il  reste  donc  à  traduire  les  significations  suivantes  de  même  : 

1°  MfiME  adverbialement  emploj'é,  pour  modifier  un  verbe  ou  un 
qualificatif.  Dans  ce  sens  il  veut  dire  :  et  même,  aussi,  sa?is 
plus  excepter. 

C'est  le  mot  etiam,  latin;  ecen,  anglais.  En  B,  il  est  traduit  par    volq. 

2°  Même,  adjectif,  ayant  alors  la  signification  de  c  pareil,  sem- 
blable »  se  rend  en  b  par  le  qualificatif scmod. 

3°  Enfin  MicME  ou  plutôt  la  locution:  le  même  a  ce  sens  d<^«  si- 
militude indéfinie  »,  il  veut  dire  «  le  semblable...,  le  pareil  »  et 
dans  ce  cas  on  le  traduit  par  l'indéfini am. 

Et  au  pluriel,  formation  régulière anic. 

Ex.  :  La  même  langue  sera  parlée.  Am  lank  spîkua. 

Les  mêrnes  vertus  qui...  Ame  virtu  re... 

De  semblables  crimes  seraient  impunis.  Ame  krimu... 
Il  faut  noter,  vu  la  création  d'un  personnel  de  politesse,  que  : 

Vous-même  se  traduit  par  cvc. 

Vous-mêmes  se  traduit  par  cpc  (an  pluriel  familier). 

Vous-mêmes  se  traduit  par  cgc  (au  pluriel  respectueux). 

•Soi-même.  Comme  les  pronoms  emphatiques  seront  employés 
aussi  bien  au  nominatif  qu'à  l'accusatif,  il  a  fallu  créer  un  mot 
spécial  pour  exprimer  cette  idée  à  la  3'  personne  où  la  formation 
régulière  ne  peut  rendre  <jue  les  mots  :  lui-même,  elle-même,  lui- 
mUme  (neutre)  :  esc,  ele,  eqc.  Cette  exception  dans  la  liste  des 
personnels  emphatiques  se  traduit  par  le  mot sma. 

De  même  est  une  locution  adverbiale  que  l'on  trouvera  \va- 
àuiie  iiuyimocUJic  at  ifs  parle   mot  «pareillement   » senio 

A  même  de  est  un  gallicisme  que  l'on  traduira  par  :  «  être  dans 
la  possibilité  de  »  ou  «  être  capable  de  »,  suivant  le  sens  attribué. 

De  même  que  est  une  locution  prépositive  dont  la  traduction  es 
inscrite  aux  ConnectiJ'a. 

TOUT.  —  Les  acceptitms  de  ce  mot  sont  assez  nombreuses  : 
l'TouT,  substantif,  se  traduira  par  un  nom,  expression  de  « 

totalité tôt 

Employé  sans  l'article,  il    peut  vouloir  dire  : 
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Toutes  sortes  de  personnes  ou  de  ehosef' ;  dans  ce  cas  sa  tiadiir- 

tion  est  (1) ftc. 

Tout  le  monde;  dans  ce  cas  sa  traduction  est  (2) tic. 

i"  TofT  dans  le  sens  de  tout,  entier  eut  un  pur  qualificatif  (lotus, 
oinnis,  latin;  ail,  anglais;  fjan^,  allemand). 
Il  se  formera  donc  en  b  ^'u  mot  tôt,  totalité,  o(  sera  totod. 

Ex.  :  Tu  es  tout  mon  espoir.  Te  scro  inca  spes  totcd. 

3°  Tout  a  souvent  la  signification  de  chaqtte  et  se  traduira  ])ar 
le  mot  B.  chaijue,  chacun spa. 

E.\.  :  Tout  citoyen  doit  servir   son  pays.    Spa  lanlan  eo  sarri 

sea  laut. 

L'expression  toute  personne  çui  se  traduit  de  même. 

{"  Tour  est  un  adverbe  signifiant  :  tout  à  fait,  entièrement  (la- 
tin, omnino  ;  anglais,  quite\.  Dans  ce  cas,  ce  mot  se  traduira  donc 
]iar  un  modijicatif  en  b totoq 

E.\.  :  Nos  vaisseau.K  sont  tout  prêts.     "Sac  sifu  prasto  totei|. 

.">°  Tour  signifie  aussi  :  «  universalité  collective  »,  sa  traduction  est    at. 

(C'est  alors  le  mot  latin,  omnes ;  l'allemand,  aile). 

Il  s'emploie  surtout  au  pluriel  dans  ce  cas  et  se  traduit  par  .    .        ate. 

Ex.  :  Vn  pour  tous.  Von  pro  ato. 

Tous  les  honmies  sont  frères.     Atc  manu  seri  reru. 

Nous  venons  de  voir  qu'un  certain  nombre  de  locutions  françai- 
ses sont  traduites  par  un  seul  mot  dans  la  Langue  Bleue.  Telles 
sont  : 

L'un  ou  l'autre,  fna;  toutes  choses,  fte;  quelque  chose  que, 
kva;  l'un  l'autre,  mla;  l'un  et  l'autre,  psa;  soi-même,  sma; 
fout  le  monde,  tic;  ni  l'un  ni  l'autre,  tna;  ce  que,  ce  qui, 
ska  (3K 

Dans  la  liste  des  indéfinis  du  B  nous  trouverons  encore  les  tra- 
ductions suivantes  en  un  seul  mot  de  ; 

Tous  DEUX,  TOUS  LES  DEUX  (latin,  uterque  ;  anglais,  both  ;  espa- 
gnol, ambe;  allemand,  beidei tve. 

Aucun  des  deux pfa. 

Les  (iUAxrrrKS  à  désigner  exigent  en  françaistde  nomijreu.x  vo- 
cables, tandis  que  dans  prestpie  toutes  les  langues  vivantes  un  seul 
mot  y  suffit.  Aussi  pour  imiter  cette  concision  très  justifiée  par 
l'emploi  fréquent  de  ces  e.xpressioas,  aurons-nous  en  B  les  mots 
suivants  : 

Pas,  PAS  DE  Ino,  anglais; /.■eùi,  allemand) sna. 

Peu  DE  (tcen/,7,  allemand) fia. 

U.N  PEU  DE  [et(pas,  allemand;  a  little,  some, anglais' Isa. 

Un  peu  plus  de pic. 

Plus  de  {niehr,  allemand;  ;«o/'e,  anglais) •   .   .   .   .  prc. 

lÎEAUCoup  DE,  niEN  DU,  lUEN  DES  (wiac/i,  anglais  ;  piei,  allemand)  trc. 

I'n  grand  nombre  de,  la  plupart  de  [mani/,  anglaisi.  .       .   .  spc. 


(1)  Ex.  :  Tout  meurt,  fte  inorti.  Tout  casse,  tout  lasse;  ftopreki,  ftcstankl, 

c'est  i'eceri/t/iinf/,  anglais. 

(2)  Voir  la  devise  de  la  Lan;jue  Bleue  :   Deuxième  pour  tous.  Dovcm  ppo  tic, 
c'est  Veceri/bodij,  anglais. 

(3)  La  traduction  des  j)hrases  «  (ju'est-ce  qui,  «pfcsl-ce  que  »  sera  effectuée  en  b  par 
l'interrogatif  ka. 

Ex.  :  Qu'est-ce  que  la  Langue  Bleue?    ka  du  scro  Bulak? 
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Ces  gradutions  daus  la  quanlitc  seront  les  suivantes,  par  oxcm])!'-: 

Xe  donne  pas  de  i>ii'n\ '  sna  pan. 

Donne  peu  de  pain I  fia    pan. 

Donne  un  peu  de  pain 1  tsa    pan. 

Donne  un  ])eu  plus  de  pain r.     s  P'<'   !»»"• 

Donne  plus  de  pam "          .  !»»•<*   pan. 

Donne   Ijeaucoup  (bien  du)  pain    ...  I  tre    pan. 

Donne    du    pain    en    grand   nombre,  [ 

(en  grande  quantité),  sans  comptei- .    .    .  'src.pan. 

Enfin  le  mot  : 

RIEN  a  le  sens  de  «  aucune  chose  »  et  se  traduit  par pna. 

Ex.  :  Rien  ne  m'est  plus.  Pna  sero  pliq  ania. 

Lorsqu'une  négation  précède  le  mot  rien,  cette  négation  est  sup- 
primée. Ex.  :  «  on  n'a  rien  à  faire  »  se  traduira  en  b  P^i"  «  on  a 
rien  à  faire.  »  Même  observation  à  noter  pour  la  locution  «  iic.. 
jamais.  « 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  surtout  dans  la  .sorte  des  «  indéfinis  », 
que  l'on  fera  usage  des  Désignatifs  généraux  c»  et  ae  ;  le  premier, 
si  le  sens  est  au  singulier  ;  le  second,  si  l'on  veut  rendre  une  pensée 
de  pluralité. 

L'acquisition  des  Indéfinis  du  B  est,  en  effet,  (quelque  peu  difficile 
par  la  similitude  même  des  vocables  employés  et,  pour  obvier  à  cet 
inconvénient,  les  désignatifs  généraux  ea  et  ae  seront  certainement 
d'une  grande  utilité  dans  la  pratique. 

IV  Sorte.  —  LES  DÉMONSTRATIFS. 

Définition.  —  Les  DÉMONSTu.vTn.s  du  B  sont  des  motules  ayant  pour 
objet  de  déterminer  les  noms  (ou  de  prendre  leur  placei  en  y  ajoutant 
une  notion  cV indication. 

Ils  comprennent  les  articles,  les  adjectifs  et  pronoms  démonstratifs 
des  langues  vivantes. 

Ce  groupement  est  assez  logique,  car  il  comprend  toutes  les  nuances 
d'indication  partant  de  l'imprécision  absolue  pour  aboutir  à  la  désigna- 
tion précise  (1). 


(1)  En  effet,  prenons  le  nom  «  homme  »  avec  toute  la  série  des  DKNtONSTR.XTU's. 
Voici  la  gradation  obtenue  : 

l'homme,  notion  indéfinie,  idée  générale. 

un  homme  quelconque,  notion  indéfinie,  avec  opposition  à  l'idée  de  pluralité, 
cet  homme,  notion  définie,  avec  idée  de  sélection  et  indication, 

cet  homme-ci,  j  notion  définie,    avec  idée   de   sélection   spéciale   et    indi- 

cet  homme-là,  )      cation. 

l'homme  (un  tel),  notion    définie,  semblable   à   la  ]>récédente,   avec    dési- 

gnation plus  précise  encure. 
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Aspect.  —  En  outre  de  leur  Aspect  général  de  motules,  ces  vocables 
seront  tous  des  Désignatifs  de  forme  vc  commençant  par  la  voyelle  a  à 
l'état  naturel. 

La  variation  du  nombre  s'effectue  par  l'addition  de  la  voyelle  e  au 
singulier  du  mot. 

On  sait  qu'ils  ne  subissent  jamais  la  variation  du  genre. 

Le  nombre  de  ces  mots  (12),  très  minime,  permet  de  les  donner  tous 
ici  : 

.1  i'é^af  aa^urei  (siniTulier)  :  ai| ,     a*l,    af.    as,    al.     an. 

A   Vétat   formel   (pluriel)   :  ai|e,  ade,  aie,  ag-e,  aie,  aiie.       • 

Signification.  —  Ces  12  mots  suffiront  à  exprimer  tous  articles  et 
<lémonstratifs  (adjectifs  et  pronoms)  : 

-lu  singulier:  Au  pluriel: 

le  mot  B  ■  bigiiliie  :  li-  mot  b  '■  signifie  : 

an,        un,  une.  ane^     des  (sens  partitif). 

ad,        du,  de  la,  d'un,  d'une,  ade,     des  (sens  génitifj. 

al,         au,  à  la,  à  un,  à  une,  aie,      aux. 

ai|,       ce,  cet,  cette,  celui,  celle.  ai[e,     ces,  ceux,  celles. 

aç,        relui,  celle-ci,  ceci.  ajçe,     ceux-ci,  celles-ci. 

af,         celui-là,  celle-là,  cela.  aie,      ceux-là,  cellesdà. 

Les  sens  se  rapportant  au  //e/i/'e /ie«i/'t' (qui  existe  en  B)  se  rendent  par  les  mêmes 
mots. 

Il  n'y  a  aucune  explication  à  donner  au  sujet  des  trois  derniers  mots 
(singulier  et  pluriel)  qui  sont  les  traductions  de  sens  connus  dans 
toutes  les  langues  : 

ai|  est  la  désignation  d'indication  sans  rapport  avec  l'orateur  et  l'écrivain. 

ag  est  la  dcsi,i,''nation  de  l'être  ou  de  l'objet  le  plus  rapproc/n^'  de  l'orateur  ou  do 

l'écrivain,  par  oj)position  à  : 
af  désignation  d'indication   de  l'être  ou  de  l'objet  le  plus  cloi;/tw  du  même  ora- 

t(.'ur  ou  du  même  éi-rivain. 

Il  faut,  au  contraire,  remarquer  la  suppression  dans  la  Langue  Bleue 
de  l'article  défini  nominatif  :  le,  la,  les  et  également  expliquer  le  grou- 
pement ci-dessus  effectué  des  cas  génitif  et  datif  des  articles  défmis  et 
indéfinis  (du  et  d\in  ;  au  et  à  iinj. 

Une  des  fonctions  de  l'article  :  la  désignation  du  genre  (très  utile  dans 
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certains  mots  de  nombreuses  langues  vivantes  (1)  )  disparaît  par  suite 
du  rétablissement  du  ^enre  neutre  en  B>  surtout  par  le  classement  ra- 
tionnel en  genre  suivant  l'indication  du  sexe  naturel  ou  celle  de  Vin- 
sexuation. 

La  détermination  apportée  {jar  l'article  défini  au  nominatif  peut 
donc  être  conteniie  dans  le  mot  lui-même  à  l'exemple  de  l'anglais  (2 1. 
de  l'espagnol  et  de  l'italien. 

Même  en  français,  dans  nombre  de  ])roverbes,  l'article  est  sup- 
j)rimé  (3). 

La  suppression  de  l'article  défini  constitue  un  très  grand  allégement 
dans  le  discours  (4). 

Si,  suivant  la  définition  de  Thurot  :  «  L'article  n'est  qu'un  sim|)le 
mouvement  de  l'esprit  vers  un  objet  ])articulier  ;  il  faut  admettre, 
ainsi  qu'AppoLLONius  l'avait  déjà  remarqué  il  y  a  des  siècles,  que  pour 
cette  émission  «  une  connaissance  antérieure  indépendante  est  néces- 
saire ». 

Avant  d'émettre  l'article  il  faut  songer,  en  effet,  à  un  nom  au([uel 
cet  article  se  rapportera,  nom  que  l'on  veut  déterminer  avec  plus  ou 
moins  de  précision  dans  la  série  des  notions  :  le,  un,  cet,  celui-ci, 
celui-là.  (V.  note,  p.  3.")6.) 

La  première  de  cette  série  de  désignations,  le  mot  le,  étant  la  ])lus 
vague  de  toutes,  peut  être  su|)2)rimée  sans  inconvénieçt,  dans  son  sens 
de  détermination  imprécise:  car  il  se  confond  avec  le  mot  un  si  ce  der- 
nier n'est  pas  pris  ])ar  distinction  de  deux  (ou  autre  nombre),  mai> 
bien  dans  le  sens  d'opposition  au  mot  «  des  »  isens  partitif). 

L'article  défini  (au  nominatif)  n'existera  pas  en  B- 

Pour  exprimer  une  indication  précise,  lors((ue  le  veut  dire  «  un  tel  », 
on  emploiera  le  mol-cadre  lu  (5). 


(1)  En  français:  le  soleil,  la  lune,  Zrt  pierre;  on  allemand,  la  soleil,  lo  lune,  /c 
lierre,  etc.  Ces  genres  masculins  ou  féminuis  attribuant  des  sens  de  persuniiifica- 
tion  à  des  notions  matérielles  sont  des  vestiges  d'atavisme.  Ces  personuificatii>u> 
datent  de  temps  antérieurs  où  l'homme  polythéiste  «  animait  la  nature  entière  »: 
elles  n'ont  plus  raison  d'être  aujourd'hui  et  sont  un  des  obstacles  les  plus  grands  ;'i 
la  connaissance  des  langues. 

(2)  A  noter,  pourtant,  l'expression  métaphorique  si  curieuse  des  .\nglais,  a  \> 
peuple  maritime  par  excellence  »,  qui  donne  au  mot  »  vaisseau  :  s/ifp  »  le  gciu\ 
féminin. 

(3)  Ex.:  Pauvreté  n'est  pas  vice.  Contentement  passe  richesse. 

(1)  Harris  :  <i  Ceux  qui  savent  le  latin  ou  l'anglais  sont  à  même  d'apprécier  lnnl 
ce  que  les  langues  gagnent  en  clarté  et  en  précision  par  les  seuls  avantages  de  la 
suppression  tle  l'article.  » 

(5)  Voir  page  82  les  exemples:  voilà  l'homme  «ni  (pii^stinn.  ifo  lu  iiiaii.  ("isi  1. 
résultat  d'une  ou  de  plusieurs  en'c^urs.   i|<'  scro  neii  «»f  von  «r  fke  uiistu. 

Les  Français  auront  une  tendance  mai'quéc  à  emi>loycr  trop  fréquenuiimt  le 
mot  lu,  par  suite  de  l'usage  absolu  de  l'article  dans  notre  langue. 
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Ce  mot  (invariable  en  genre  et  en  nomhre)  est  le  «  geste  oral  ^>  de 
désignation  et  remplace  les  expressions  :  «  celui,  celle,  ceux  en  ques- 
tion ;  celuij'^elle,  ceux  dont  il  s'agit  en  ce  moment  ». 

Pour  simplifier  notre  raisonnement,  il  faut  aussi  noter  maintenant 
que  le  mot  «  un  »  est  traduit  en  B  par  le  nombre  «  un,  vem  »  lorsqu'il 
signifie  :  «  un  »  et,  non  «  deux...  trois  ou  davantage  », 

L'article  indéfini  :  un,  une,  s'exprimera  aux  trois  genres 

au  singulier  par  le  mot an. 

et  au  pluriel  (sens  :  des)  par  le  mot aue. 

an  inaii,    un  homme;         an  feni,     une  femme;       an    bolni,     un   arbro; 
anc  ntanu,  des  hommes;  ane  feuiu,  des  femmes;    ane  boluiu,   des  arbres; 

Voici  maintenant  l'explication  de  la  réunion  de  chacun  des  cas  génitif 
et  datif  dans  les  deux  articles  défini  et  indéfini  : 

A  l'exemple  de  nombreuses  langues,  il  eut  été  facile  d'em])loyer  pour 
ces  manifestations  certaines  prépositions,  telles  que  en  français  les 
mots  à  et  de;  mais,  en  réfléchissant  à  la  fréquence  de  ces  situations,  il 
m'a  paru  plus  pratique  d'adopter  des  vocables  spéciaux  pour  désigner 
les  deux  cas  les  plus  usités  :  «  le  génitif  et  le  datif  »  :  la  petite  décli- 
naison suivante  en  résulte. 

Génitif  singulier  :  ad.  Datif  singulier  :  al. 

Génitif   pluriel    :   ade.  Datif    pluriel   :    aie. 

On  constate,  en  français,  un  phénomène  semblable  avec  les  contrac- 
tions obtenues  dans  les  mots  :  du,  des,  au,  aux. 

Par  contre,,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  créer  deux  mots 
pour  exprimer  l'article  défini  et  l'indéfini  à  ces  cas. 

C'est  pourquoi  les  expressions  fraueaises  :  S'exprimeront  en  B  par  : 

du,  de  la,  d'un,  d'une  (siniiulier)  et  des  (pluriel)  ad  (singulier;,    ade  (pluriel). 

au,  à  la,  ainsi  que:  à  un,  a  une,  et  aux  (pluriel)  al  (singulier),    aie   (pluriel). 

Si  on  se  souvient  que  un  ne  renferme  pas  une  notion  de  numération 
et  qu'il  est  simplement  l'idée  au  singulier  de  «  des  »  avec  signification 
partitive  ou  de  «  quelques  »,  on  comprendra  que  des  phrases  telles  que  : 

«  La  fille  du  roi  »  (.sens  de  fille  de  roi  et  non  pas  fille  de  notre  roi 
ou  du  roi  do  ce  pays),  et  «  la  fille  d'un  roi  »  .sont  similaires,  de  même 
([ue  «  le  son  du  cor  »  et  «  le  son  d'un  cor  ». 

On  dira  donc  en  B,  indifféremment  pour  ces  deux  phrases  (en  sup- 
primant l'article  défini)  :  feç  ad  reks  et  sont  ail  lorn. 

De  même  dans  les  phrases  «  dotme  au  père  »  et  s  donne  à  un  pauvre  », 
les  articles  se  traduiront  par  le  seul  mot  al. 

Et  si^<*  <^'  per.  —  Et  jrtivo  al  pobr. 
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Le  contexte  de  la  phrase  indiquera  du  reste  suffisamment  s'il  s'agit 
d'une  personne  préalablement  désignée. 

Par  suite  de  la  ténuité  des  nuances  à  exprimer,  ces  explications 
sont  forcément  un  peu  confuses  ;  l'usage  en  montrera  les  ajjplications 
dans  la  pratique. 

Place  des  Démonstratifs.  —  Il  n'y  a  aucune  difliculléàcesujet.  Les 
démonstratifs  se  placent  toujours  devant  le  mot  qu'ils  déterminent  ; 
pourtant  si  d'autres  désiynatifs  intéressent  un  nom,  les  démonstratifs 
leur  cèdent  leur  place  auprès  du  nom. 

Ex.:  un  de  tes  amis,  aii  tea  iiiik  (un  tien  amij. 

REMARQUES  SUR  LES  DÉMONSIRA  TIFS. 

A.  L'exemple  ci-dessus  donne  la  traduction  de  la  locution  française  :  «  un  de  », 
suivi  du  possessif;  le  substantif  qui  suit  est  toujours  au  singulier. 

B.  On  a  vu  à  la  Théorie  (p.  45),  ainsi  qu'aux  connectij's  (p.  •^37),  que  l'idée  gcni- 
iive  pure  (idée  de  génération)  se  traduit  par  les  (iénionslratirs  ad,  adc. 

C.  Le  mot  de  se  traduit  au  contraire  : 

Par  la  préposition  om,  lorsqu'il  y  a  notion  d'extraction,  de  direction  de.  Ex  :J"ar 
rive  de  Paris  (de  l'endroit  Paris).  Sorti  de  ma  main  (extrait  de). 

Par  la  préposition  of,  lorsqu'il  y  a  idée  de  possession.  Ex.:  Los  pays  de  l'Europe 
(contenus  en  Europe),  ^ 

Par  la  préposition  di,  lorsqu'il  y  u  notion  de  compositiun.  Ivx.:  Montre  d'or  faite 
en  or). 

Par  une  règle  de  position  lorsqu'il  s'agit  de  désignation  d'un  uom  jn'opre  spécial. 
Ex.:  Magasin  d'éditions  (endroit  où  est  édité)  de  la  Langue  Bleue.  Bolakditorl. 
Vin  de  Champagne,  qauipagn  vin,  c'est-à-dire  :  «  Champagne  vin  ». 

On  sait  que  l'article  partitif  singulier  de  ne  se  traduit  jjas  (V.  p.  235). 

Ex.:  Donne  du  pain  et  du  vin  aux  pauvres.  Et  givo  pan  i(  vin  aie  pobru. 

D.  Dans  les  degrés  de  comparaison,  l'article  est  également  supprimé  jiar  suite  (!'• 
l'application  de  la  l'cgle  de  la  Marguerite. 

Ex.:  Le  plus  grand,  ikrantcd  ;  le  moins  grand,  akranted. 

Avec  idée  de  rapport  à  un  autre  mot,  l'article  est  également  supprime,  et  la  pré 
position  of  sert  en  ce  cas  {Voir  note,  page  393). 

Ex.:  Le  plus  grand  de  la  maison,  ikrantcd  of  doni  ;  le  moins  âgé  de  la  fa- 
mille, alag^cd  of  fanil 

E.  La  traduction  des  locutions  :  un  peu  plus,  un  jku  mnius.  ol  inditiuée  aux 
modiHcatifs  (V.  p.  233). 

F.  Devant  les  noms  propres,  l'article  est  toujours  supprimé.  Un  ne  jjourra  pas 
obtenir  en  b  les  finesses  de  la  langue  française  comme  dans  les  phrases  :  «  I^a  no- 
blesse de  France  et  la  noblesse  de  la  France.  » 

Ces  subtilités,  très  élégantes  dans  des  langues  naturelles,  sont  inutiles  en  un  idiome 
artificiel  <\\x\  a  pour  but  la  compréhension  internationale  des  notions  les  plu> 
usuelles. 
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V   Sorte.   —  LES  POSSESSIFS 

Définition. —  Les  Possessifs  sont  des  motules  de  la  cla.sse  des  dêsi- 
(inatifs  ayant  pour  objet  de  déterminer  le  nom  en  y  ajoutant  une  idée 
de  possession;  ou  qui  rappellent  avec  cette  même  notion  les  personnes 
ou  les  choses  dont  ils  prennent  la  plac-e. 

Ils  comprendront  les  adjectifs  possessifs  et  les  pronoms  possessifs 
des  langues  vivantes. 

Aspect.  —  Au  chapitre  V  (paragraphes  C  et  E  du  puemier  livre), 
nous  avons  pu  voir  que  chacune  des  personnes  des  pronoms  personnels 
aura  une  consonne  caractéristique,  seule  consonne  présente  dans  la  com- 
position du  mot,  qui  en  indique  à  la  fois  le  genre  et  le  nombre. 

Le  tableau  de  la  page  361  nous  montre  aussi  que  cette  même  con- 
sonne caractéristique  sera  employée  dan-<  la  formation  des  vocables 
constituant  la  sorte  des  2^ossessifs. 

Par  exemple  :  la  consonne  i»  étant  la  caractéristique  de  la  !'•  per- 
sonne du  singulier  ;  je,  cette  même  lettre  servira  également  au  posses- 
sif (adjectif  ou  pronom)  dont  la  notion  implique  la  même  personne  (1). 

Les  possessifs  seront  donc  forcément  au  nombre  de  6,  puisqu'il  a  été 
crée  une  «personne  respectueuse»,  nécessitée  par  notre  état  de  civili'ja- 
tion.  ^ 

On  a  pu  voir  sur  le  tableau  de  la  page  précédente  que  les  Possessifs 
sont  tous  de  la  forme  cw.  Et  comme  cette  sorte  subit  la  règle  géné- 
rale d'unité  et  de  pluralité  des  désignatifs,  à  savoir  :  terminaison  a  au 
singulier  et  terminaison  e  au  pluriel,  on  voit  que  forcément  aussi  la 
forme  des  possessifs  sera  : 

au  singulier  :...  cea 
au  pluriel  : cae  (2) 

Significations  des  possessifs.  —  Grâce  à  cette  appropriation  de  la 
consonne  caractéristique  indicatrice  de  la  personne,  la  lettre  c  (con- 
sonne déterminée)  qui  précédera  les  voyelles  ea  au  singulier  et  les 
voyelles  ae  au  pluriel  suffira  à  elle  seule  pour  donner  les  notions  co)7i- 
hinées  de  nombre  et  de  persoyme  du  possesseur  ;  voire  même  de  genre, 
s'il  s'agit  de  la  3'^  personne. 


(1)  On  constatera,  en  effet,  en  suivant  horizontalement  chaque  ligne  du  Tableau 
(h's  posscssi/s  et  pri^sonncls,  que,  quelles  que  soient  les  variations  apportées  aux 
vocables  représentant  les  notions  concernant  tinc  personne,  tme  seule  consonne  e-<i 
usitée.  Ceci  n'existe  (juc  dans  la  Laïu/uc  bleue. 

(2)  Voir  noie  de  la  page  82  au  sujet  de  ces  mois  considérés  comme  appartenant 
à  un  langage  i^hilosophique. 
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Cette  détermination  est  obtenue  d'une  manière  absolue  et  très  facile. 

Ex  :  C'est  le  sien  ;  c'est  la  tienne. 

Si  je  parle  d'un  possesseur  niâlo  on  traduira:   i|P  .sero  sea. 

d"  femelle :  \\v  sero  Ica. 

d°  neutre....    :  ifc  sero  i|ea. 

Dans  la  phrase  :  a  son  enfant,  sa  chienne  et  sa  maison  ><,  lea  faut,  loa  udog 
it  lea  doin,  le  pos-^essif  lea  suflira  pour  indiquer  que  le  possesseur  est  du  sexe 
féminin.  Il  est  ordoimé  de  le  rc])éterafin  d'éviter  toutes  confusions. 

A  la  l"""  et  à  la  2*"  personne  il  n'y  a  pas  de  distinction  de  genre  pour 
désigner  Vôtre  ou  Vobjet  possédé. 

La  détermination  du  genre,  en  B,  est  hùte  naturellement ',  elle  exclue 
la  nécessité  d'une  désignation  spéciale  et  simplifie  le  discours  (l). 

REMARQUKS    SUR    LES    POSSESSIl-S 

A. —  On  voit  que  le  pronom  possessif  et  l'adjcclif  possessif  se  rendent  par  li- 
même  mot. 

Ex:  Mon  père  est  bon  et  le  tien  est  doux;  mea  per  bono  il  lea  dolso  (2). 

B. —  La  formule:  un  de  suivi  d'un  possessif  est  traduite  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  (p.  360)  par  le  démonstratif  an  suivi  du  jjossessif. 

Ex:  Un  de  leurs  enfants  (en  parlant  d'hommes)  an  bea  Tant:  on  V'u  parlant  de 
femmes)  an  fea  Tant. 

C.  —  La  traduction  de  phrases  similaires  à  :  je  me  suis  cnsse  la  janihe  se  feia 
comme  en  anglais  jiar  les  mots  :  j'ai  cassé  ma  jamlie,  nie  upreko  mea  leg. 

D.  —  D'après  la  règle  absolui!  du  B  qui  interdit  la  permutation  des  mots  d'une 
classe  avec  ceux  d'une  autre  classe,  on  ne  devra  pas  dire  :  le  mien  et  le  tien, 
ni.ais  bien  :  ma  jtropriete'  et  la  tienne. 

La  substaniivation  de  «  les  miens  les  tiens»,  etc.,  est  également  interdite.  On  devi.i 
dire  :  ma  famille  ou  mes  parents,  etc. 


Vr  Sorte.  —  LES    PERSONNELS 

Définition.  —  Les  Personnels  sont  des  motules  de  la  classe  des 
désignatifs  ayant  pour  objet  de  rappeler  les  personnes  et  les  choses  ]);ir 
la  seule  idée  du  rôle  que  ces  personnes  et  ces  choses  jouent  dans  le  (Vis- 
cours. 

Ils  compreiment  les proîioms  personnels  de  toutes  les  langues  vivantes. 


(1)  Voir  pages  85-87  i»our  étudier  la  liste   complète  des  traductions  des  sens  des 
divers  possessifs. 

(2)  On  se  souvient  que  «  est  bon  »  et  «  est  doux  »  >c  traduisent  en  b  par  un  >'iil 
mot  :  le  verbe  dérivé  de  «  bonté  »  et  de  douceur  ». 
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Aspect. —  \'u  la  diversité  des  emplois  des  personnels  et  l'impossi- 
bilité de  créer  en  B  <lc>^  vocables  appropriés,  suffisamment  explicites 
pour  remplir  leurs  Ibnctions  dans  la  pratique,  il  a  fallu  abandonner 
pour  cette  sorte  de  mots  la  règle  de  détermination  du  singulier  et  du 
pluriel,  commune  à  toutes  les  autres  sortes  des  dêsirjnatifs. 

Par  conséquent,  la  sorte  des  perso)inels  n'est  pas  soumise  à  la  rèirle 
de  l'a  final  symbole  du  singulier  et  de  l'e  final  ])luriel. 

La  notion  du^enre  et,  en  même  temps,  celle  du  nomlyra  sont  expri- 
mées par  une  consonne  caractéristique  de  chaque  ])ersonne  il). 

Cette  consonne  devra  seule  être  comprise  dans  toutes  les  formes 
<[ue  peut  revêtir  un  personnel.  Aucune  autre  consonne  n'entrera  dans 
la  composition  d'un  tel  mot  puis(iue,  je  le  réj)cte,  pai-  la  seule  présence 
de  cette  consonne,  le  personnel  est  déterminé  en  genre,  nombre  et  per- 
sonne. 

Les  personnels  subissant  l'influence  delà  déclinaison (2),  ])Our  établir 
les  «  moules  »  dans  lesquels  ils  seront  coulés,  je  leur  ai  donné  au  nomi- 
natif  la  forme  ce. 

Pour  oljtenir  ïaccusatif,  —  n'ayant  à  ma  disposition  dans  les  dési- 
gnatifs  que  les  voyelles  a  et  e,  —  j'aurai  forcément,  par  analogie  à  la 
précédente,  la  forme  :  ca. 

Le  vocatif  n'est  que  le  nominatif  exclamé,  obtenu  par  un  simple 
i-enversement  de  lettres  et  au  lieu  du  nominatif  ce,  j^aurai  le  vocatif 
ec  (3j. 

Connaissant  d'autre  part  les  règles  absolues  de  la  déclinaison  en  B  '■ 
la  préfixation  de  la  voyelle  e  pour  le  génitif  ablatif  et  de  la  voyelle  a 
pour  le  datif  (V.  p.  i'I  et  p.  r'W)  il  suffira  d'apposer  devant  Vaccusa- 
tif  (4 1,  forme  ca,  une  de  ces  voyelles  ])Our  obtenir  le  complément  de  la 
déclinaison  B- 

Le  schéma  de  la  déclinaison  des  personnels  (déjà  exjDosé  page  84)  sera 
<lonc  le  suivant  : 


(1)  Cette  consonne  caracléristif|ue,  spéciale  à  cliaque  personnel,  rappelle  quolijuo 
peu  un  phénomène  observé  dans  les  langues  africaines  : 

R.  Ci;rst  :  «.  En  Wuloff,  la  consonne  iniliah-  des  uonis  change  suivant  la  per- 
sonne. » 

(2)  Pour  tous  détails  à  ce  siijet  voir  chap.  V  page  13  et  chap.  Nil  page  8~. 

(3)  Voir  page  16G  l'explication  tiiéori()ue  de  cet  anagramme. 

On  sait  (jue  si  le  nom  est  sujet  du  verbe  au  mode  exclamatif,  il  doit  être  accom- 
pagné du  pronom  au  vocatif  [Y.  p.  11). 

(1)  Cette  forme  a  été  choisie  pmir  obtenir  une  déclinaison  concm'dant  avec  celle 
des  Relatifs  et  des  JnterrogaùiJ's.  Ex  :  à  qui  ■?  aka  ?  à  moi,  aina. 

De  ])lus,  pour  créer  la  dérivation  du  f/eiiitif  el  du  ilatif,  j'ai  forcément  choisi 
l'accusatif  comme  «  souche  »;  en  effet  si  j'avais  pris  le  nominatif  pour  cet  emploi, 
j'aurais  formé  des  vocables  dont  la  terminaison  eiii  indiqué  la  /il ural ité,  minsi  qu'on 
l'a  constaté  dans  d'autres  sortes  de  désiiinatifs. 
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Nominatif co 

Accusatif c  a 

Génitif-abLTtir o  c  a 

Datif a  c  a 

Vocatif «'  c 

Signification  des  personnels.  —  Il  ne  reste  plus  pour  créer  les  per- 
sonnels qu'à  détenniner  quelles  seront  les  consonnes  (c)  caractéristi- 
ques de  chaque  personne  (1). 

On  sait  (V.  p.  47i  qu'une  2*"  personne  respectueuse  du  sinL'ulier  et  du 
pluriel  petit  être  employée  (lorsqu'on  ne  veut  pas  tutoyer  une  ou  plu- 
sieurs personnes  L 

On  a  déjj'i  vu  (j).  83i  que  les  consonnes  caractéristiques  étaient  ré- 
parties comme  suit  : 

Siiifîulipr:  Pluriel  : 

l''''l)er.soniie m  n 

'■i"  personne  faniilien- I  p 

'■i'  j)er.sonnc  rospectiiousi- v  g 

•i"  personne  masculin s  b 

.'1"  personne  féminini' I  f 

S"  personne  netitro i|  d 

Le  résultat  de  ces  attributions  est  exposé  au  Tableau  (jènéral  des 
])ersonnels  et  possessifs  (paûe  361)  où  l'on  constatera  que,  en  rempla- 
çant le  c  (consonne  quelconque)  du  schéma  ci-dessus  par  une  con- 
sonne déterminée,  on  obtient  le  personnel  à  la  personne  voulue  avec 
toutes  les  indications  nécessaires  de  genre  et  de  nombre. 

AlaTHÉoiuE  (paffes8r>à87), j'ai  mis  en  lumière  par  uneliste  complète 
d'exemples  la  clarté  et  la  précision  de  cette  déclinaison,  en  même  temps 
très  facile  à  apprendre  puisqu'il  suffit  pour  connaître  tous  les  person- 
nels de  se  souvenir  du  schéma  de  formation  de  la  déclinaison  et  des 
consonnes  caractéristi(|ues  de  chaque  j)ersonne. 

Je  viens  de  montrer  quels  avantages  théoriques  apportait  cette 
méthode  de  déclinaison  des  pronoms  personnels  ;  ils  se  résument  ainsi  : 

1°  Par  la  création  d'un  personnel  supplémentaire,  on  obtient  la  possi- 
bilité d'exprimer  cette  notion  de  <r  respect  »  que  l'on  rencontre  dans 
toutes  les  langues  modernes; 

2°  Par  le  rétablissement  du  <<  neutre  »,  on  obtient  la   possibilité  de 


(LU  faut  dire  que  le  rhoix  de  ces  consonnes  a  été  fait  d'après  quelques  indica- 
tions de  langues  vivantes  :  «  m  »  par  exemple  est  la  premién-  personne  au  singulier 
dans  nie,  moi  franeais  ;  me,  //(//  anglais  ;  inein  allemand,  mio  espagnol  ;  mt  italien. 
Les  lettres  «1»  et  «f»  se  rencontrent  souvent  au  féminin. 

J'ai  également  évité  la  présence  de  l'émission  «  dure  et  douce  »  d'un  môme  son 
dans  la  même  personne  prise  au  singulier  ou  au  |>luricl. 
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distinguer  immédiatement  le  genre  du  nom  auquel  se  rapporte  un 
pronom. 

La  tendance  évidente  des  langues  est  l'expulsion  de  toute  déclinaison  ; 
c'est  pourquoi  elle  a  été  presque  partout  supprimée  en  B-  Mais,  en  ce 
qui  concerne  les  pronoms  personnels  usités  à  tout  instant,  la  substi- 
tution des  prépositions  à  des  formes  casuellcs  me  paraît  aller  contre  la 
loi  du  moindre  effort  (1). 

Les  déclinaisons  ont  disparu  par  suite  de  l'effort  de  mémoire  néces- 
sité pour  l'acquisition  des  diverses  formes  d'un  même  mot  ;  mais  si. 
(îomme  on  peut  le  constater  ici,  cet  effort  est  presque  annulé  par  la 
symétrie  de  la  composition,  je  crois  qu'il  est  utile  d'éviter  la  perte  de 
temps  occasionnée  par  l'emploi  de  prépositions  ou  de  tonalités  dans 
les  cas  les  plus  fréquemment  usités  :  accusatif,  génitif-ablatif,  datif  et 
vocatif. 

La  déclinaison  des  Personnels  en  B  n^e  comporte  aucune  exception  ; 
par  l'analogie,  on  peut  créer  })resque  instantanément  les  00  formes 
possibles  de  ces  vocables.  La  clarté  apportée  par  cette  formation  si 
simple  est  supérieure  à  celle  des  mots  similaires  de  n'importe  (quelle 
langue  vivante  (V.  p.  84 1. 

Place  des  Personnels.  —  On  a  déjà  constaté  (V.  p.  85-87j,  que  le 
sujet  personnel  au  nominatif  était  toujours  placé  devant  le  verbe,  l'objet 
immédiatement  après  le  verbe  (ou  après  le  modificatif  de  ce  verbe, 
s'il  en  existe  un)  et  les  compléments  indirects  après  l'objet.  Au  vocatif, 
le  pronom  est  toujours  en  tête  de  la  phrase. 

A  la  thoisu:;me  paktii:  de  ce  livre  (p.  402),  on  trouvera  toutes  ces 
positions  étudiées  à  nouveau  {Voir  également  pour  la  place  des  pro- 
noms dans  les  phrases  interrogatives,  page  348 1. 

REMARQUES    SUR    LES    PERSOXXELS 

A.  - 7'ROA'O.U.S  EMI>n\TlQUES.  —  C'cttu  espèce  de  i)ronom.s  personnels  formés  en 
fi-ançais  par  l'adjunctioa  du  niot  «  même  »  à  l'accusatif  du  personnel  sera  d'un 
aspect  spécial  en  b-  Ce  seront  des  mots  formés  par  renclavagc  de  la  consonne  ca- 
ractéristique entre  deux  ooyelles  e.  Ils  auront  donc  tous  la  forme  :  c  c  c. 

ICx.:  Toi-même,  ete;  elles-mêmes  cfc  (2).  Connais-toi  toi-même  Et  kono  etc. 

Je  l'aime  plus  que  moi-même  (en  parlant  d'une  femme"'.  Mo  lovo  la  pliq  ko 
cme. 


(1)  Harkis,  dans  son  Hermès,  fait  remarquer  <iue  la  déclinaison  persiste  dans  les 
pronoms  personnels  de  toutes  les  langues. 

(2)  Si  l'on  a  à  traduire  la  tournure  «  double  personnel  »  un  prendra  le  pereonnel 
i'mphati(iue.  Ex.  :  Moi,  je  dis;  emc  ^«ag^o,  c'est-à-dire:  «  nu)i-mème  dis  ». 

Le  personnel  emphatique  peut  être  employé  pour  le  personnel  simple  si  l'on  veut 
appuyer  sur  l'idée  de  personnalité. 

E.\.  :  Le  «  moi!  de  Médée  »  dans  Corneu-LK. 
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La  déclinaison  dos  personnels  emphatiques  se  fait  au  moyen  des  démonstratifs 
ad,  al. 

On  trouve  la  liste  complète  de  ces  «  empiiatiiiues  »,  sur  le  tiiblcau,  page  361,  à  la 
oolonne  sixième. 

Soi-même.  Ce  mot  manque  à  cette  liste  et  est  remplacé  par  le  déstfjnatif  de  la 
.sorte  des  indéfinis  :  sma  (V.  p.  SI,  et  p.  354). 

Le  mot  soi  est  traduit  de  mèin<'  : 

Ex  :  Chacun  pour  soi  et  Dieu  ])()ur  tous.  Spa  pro  siiia  it  div  pro  atc. 

SE.  —  Le  pronom  «  se  »,  n'existe  pas  en  B.  Nous  avons  vu  (p.  .">U  cl  p.  183i  qui' 
«lans  les  verbes  pronominaux  on  emploie  le  mot-cadre  su.  en  cas  de  réflexe  aftir- 
matif  et  le  mot-cadre  snu  en  cas  de  reHexe  négatif,  invariablement  à  tous  les  niodo 
'  t  temps  et  à  toutes  les  personnes  de.  ces  modes  et  temps. 

Si  le  mot  <«  se  »  n'implique  qu'une  notion  accidentelle  de  réflexion,  il  se  traduit 
)>ar  le  pronom  emp/iatique. 

Dans  la  phrase  :  a  elle  se  donne  un  coup  »,  le  sens  est  ([ue  :  «  elle  donne  à  elle  un 
coup  en  ce  moment  »  et  non  pas...  qu'elle  «  se  donne  toujours  un  coup  ». 

L'on  traduira  :  le  kuibo  ad  de;  littéralement  :  elle  «  fait  usage  de  coup  »  (présent 
transitoire)  elle  «  donne  un  coup  »  à  elle-même  (V.  p.  190). 

Ce  pronom  français  dans  la  plupart  de  ses  acceptions  est  donc  remplacé  par  les 
mots-cadres  su,  snu. 

Lorsque  le  mot  «  se  «  fait  passer  un  verbe  de  l'actif  au  passif,  il  se  traduit  en  b 
[)ar  le  verbe  au  passif.  Ex.  :  «  Cela  s'est  fait  à  mon  insu.  Traduire  par  :  a  cela  a 
été  fait  à  mon  insu  ». 

Dans  les  autres  cas,  le  mot  «  se  »  se  traduit  toujours  par  :  «  soi,  soi-même, 
suia  »,   ou   par  les   personnels   régimes  appropriés. 

C.  —  Du  cas  du  pronom  après  les  propositions.  —  Si  un  pronom  est  régime 
•l'une  préposition  il  se  met  toujours  au  nominatif. 

Ex  :  Près  de  toi,  ol  te  ;  littéralement  :  près  de  tu. 

D.  — Des  mots  LK,  la,  les,  employés  comme  pronoms  rèijimes. 

A  ce  sujet,  voir  page  319  les  exemples  donnés. 

On  constatera  que  la  traduction  de  ces  pronoms  «  le,  la,  les  ",  se  fait  par  les  jx-i- 
sonnels. 
Au  contraire,  le  mot  u-  le  »  n'est  pas  traduit  lorsqu'il  est  emplo\  é  expléticement. 

Ex.:  1"'  cas  :  Etes-vous  les  héritiers?  Nous  les  sommes.  !\c  scro  ba  (nous  som- 
mes eux). 

2«  cas  :  Etes-vous  héritiers  du  défunt?  Nous  le  .sommes.  Kc  sero  (nouv 
>ommes). 

E.  —  Du  pronom  «le»  e^rprimant  toute  une  phrase. 

Dans  les  phrases  où  le  mot  le  tient  la  place  d'une  proposition  sous-entendue,  il 
lie  se  traduit  pas,  ou  alors  il  faut  rétablir  la  j)hrase  entière. 

Ex.:  «Va,  je  ne  te  hais  point!  »  —  «  Tu  le  dois.  » 

Les  traductions  en  B  seront  : 

1"  Ou  :  •    Tu  dois  n  Te  devo. 

2°  Ou  :  «  Tu  dois  me  haïr  »  Te  devo  laslo  ma.  ou  plu>.  brièvement,  avec 
l'auxiliaire  accessoire  oe  signiHant  ^  decoir,  falloir,  être  dans  Vobli'jation  de  » 
la  même  j)hrase  peut  se  traduire  :  Te  oe  laslo  ma. 


F.  —  Du  pronom  «  il  »  dans  les  cerbes  impersonnels. 

Le  pionom  «  il  »  français  emi)loyé  dans  les  verbes  ini] 
ersonnel  qe. 

Ex.:  Il  pleut.  —  qc  plovo  ;  traduction  littérale  :  «  Cela  pleut  ». 


Le  pi'onom  «  il  »  français  emi)lo\  é  dans  les  verbes  inqiersonneis  se  traduit  j>ai'  li 
personnel  qe. 
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G. —  Du  personnel  prenant  la  place  des  indéfinis. 

Le   mot  «  on  »  rcmi>laco  souvent  en  fiançais,  un  pronom  peisonnel;  fuB.  il  faut 
rétablir  le  j)cr.sonnel. 

Iv\.:  «  On  n'est  pas  des  esclaves  »,  e'csl-à-dire  «  nous  nr  sommes  pas  ». 
H.  —  Du  personnel  employé  substanticement. 

D'après  la  régie  de  VlncnmmutahUité  des   elasses,  on  ne  ponri-a   pas  dire  :  o  lo 
moi  ». 
Noter  aussi  que  le  mot  «  nous»  ne  peut  être  employé  pour  «je  ». 


DEUXIEME  DIVISION 


LES  GRANMOTS 

Deuxième  Catégorie  du   Lanoacie  (1) 


Considérations  générales. 

Les  GuAXMOTS  constituent  la  deuxième  catéiiorie  de  la  Langue  Bleue, 
lis  sont  ainsi  dénommés  })arce  qu'au  point  de  vue  matériel,  ils  sont 
généralement  i)lus  grands,  plus  lo7igs  que  les  Motules,  mots  vagues 
lonnant  la  1''"  catégorie  du  B- 

On  a  vu,  en  effet,  à  la  Théorie  (p.  2(>)  que  les  graxmots  doivent  avoii- 
AU  MOINS  TROIS  LETTRES.  Cette  mesure  minitna  leur  étant  commune 
avec  les  tnotules,  il  faut  ajouter  que  si  les  Gmnmuts  ont  IJ  lettres,  ils 
finissent  toujours  par  une  co?iso7ine  i2). 

Par  suite  des  interdictions  de  certaines  structures  telles  que  : 
«  voyelle,  voyelle,  consonne  »  |wc)  et«  voyelle,  consonne,  consonne  » 
(vcc),  la  seule  forme  des  Granmots  de  3  lettres  sera  la  syllabe  close 
(soit  «  consonne,  voyelle,  consonne  »  )   de  forme  cvc. 

Les  Graxmots  com]jrennent  tous  les  mots  précis  du  langage,  tous 
ceux  qui,  par  leur  seule  audition  ou  leur  seule  vision,  et  sans  le  secours 
d'autres  vocables,  pn'-sentent  ;i  l'esprit  une  conception  bien  nette  et 
déterminée. 

La  distinction  est  assez  facile  à  établir. 

En  entendant  ou  en  lisant  isoléme^it  un  des  mots  suivants  : 

«  O/i!  —  est-ce  que?  —  inais,  —  par,  —  (pii,  —  cet,  —  autre,  »  on 
ne  [)eut  tirer  de  cette  audition  ou  de  cette  vision  aucune  connaissance 
précise  de  la  i)ens(''e  de  l'interlocuteur  ou  de  l'c'-crivain. 

Ces  mots  appartiennent  en  B  aux  Motui.i-s,  1'«  Catégorie  du  langage: 
les  mots  vagues. 

Au  contraire,  l'audition  ou  la  vision  d'un  des  vocables  isolés  : 

«  Cheval,  —  deux,  —  courir,  —  grand  —  fortement,  —  Jiier  »,  suffi- 
sent à  évoquer  dans  le  cerveau  humain  une  image  suffisamment  nette 
pour  concevoir  la  pensée  de  l'interlocuteur  ou  l'écrivain. 

(1)  Pour  tous  les  détails  do  Théorie  coiieernant  la  2"  catégorie  du  langage,  con- 
sulter le  PREMIER  i.ivitE,  ciiai).  VU,  S"  F  ipages  lit  à  270). 

A  ces  pages,  ou  trouvera  également  de  nombreux  exemples  se  raj  jiortant  à 
«liacune  des  classes  de  mots  précis. 

i2)  Les  Motulrt,  au  contraire,  lors(iu'ils  ont  trois  lettres,  finissent  toujours  pai- 
mm  voyelle. 
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Ces  mots  seront  en  Bdes  Guanmots,  et  constitueront  la  catégorie  des 
mots  précis  du  langage. 

On  sait  que,  pour  répondre  aux  exigences  de  son  programme  théo- 
rique, la  Langue  Bleue  doit  donner  une  sensation  matérielle  de  distinc- 
tion entre  ses  diverses  classes  grammaticales,  —  ']"  Règle-hase  du  B  '■ 
Une  classe  (de  mots],  un  aspect. 

C'est  la  raison  déterminante  du  groupement  établi  dans  la  catégorie 
des  Granmots.  {V.  à  ce  sujet  le  Récit  de  V Eveil  des  Idées  :  le  Révem, 
d'Adam,  p.  17.j 

La  deuxième  catégorie  du  B,  1<'S  mots  pr(''cis,  est  divisf'-e  en  quatre 
classes  ; 

1°  Les  NOMBRES  et  -NOMS  ;  2"  les  verbks;  3°  les  attributh-s  ;  i"  les  mo- 

DIFICATIFS. 

Ces  quatre  classes  de  mots  constituent  les  quatre  dernières  parties  du 
discours. 

Les  Variations  que  pourront  subir  ces  mots  (1 1  dans  leur  passage 
de  VEtat  naturel  à  VEtat  formel  sont  les  suivantes  ; 

La  MARGUERITATJON  peut  inlluer  sur  tous  les  Granmots  (saul 
sur  les  Nombres). 

Le  GENRE  influe  seulement  sur  les  Noms. 

Le  NOMBRE  influe  seulement  sur  les  Noms  et  Noms  de  }iombre. 

Le  TEMPS  et  la  voix  (passive)  influent  sur  les  Verbes. 

La  variation  de  la  ÇERSONNE  n'existe  pas  dans  les  verbes. 

Par  conséquent  on  verra  que  : 

Les  Noms  peuvent  varier  en  Geïire,  Nombre  et  Graduation.  Ils  n'ont 
Tpas  de  Déclinaison. 

Les  Noms  de  Nombre  peuvent  varier  en  Nombre. 

Les  Verbes  peuvent  varier  en  Temps  et  Passivité.  Ils  sont  inva- 
riables en  Mode  et  Personne. 

Les  Attributifs  (qualilicatifsj  varient  seulement  en  Oradua^ton  (dans 
les  degrés  de  comparaison). 

Ils  sont  donc  invariables  en  Genre,  Nombre  et  Déclinaison. 

Les  Modificatifs  (adverbes)  varient  seulement  en  Graduation  (dans 
les  degrés  de  comparaison). 

Leur  nature  même  les  rend  invariables  en  Genre,  Nombre  et  Décli- 
naison. 

Dans  toutes  ces  variations,  il  ne  i'aut  pas  oublier  que  le  Nom-souche 


(1)  MoNTiÎMONT  :  «  Parmi  les  éléments  essentiels  de  la  piu'use,  le  substantif  et  le 
pronom  sont  les  seuls  variables  jtour  des  eauses  (jui  leur  sont  propres.  Les  autres 
mots  ne  le  sont  que  pour  exprimer  leurs  relations  avec  le  nom.  » 
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(OU  Nombre),  duquel  seront  dérivés  tous  les  auties  mots  précis,  ne  su- 
hiva.  jamais  la  moindre  atteinte  dans  sa  contexture  à  VEtat  naturel. 
Cet  aspect  primitif  sera  toujours  intégralement  conservé,  aussi  bien 
dans  les  variations  propres  à  ce  nom  que  lors  du  phénomène  de  trans- 
formation de  ce  même  nom  en  mot  d'autres  classes  par  addition  de  cer- 
taines lettres,  symboli([iies  de  classes  grammaticales. 

Les  transformai  ions  du  -Vu)n-souc/ie  s'oprrent  ou  par  préfixation  ou 
par  suffixation. 

La  prèfixation  a  lieu  seulement  dans  la  Graduation  du  nom  ou  dans 
son  passage  au  féminin. 

La  suj fication  a  lieu  dans  la  Transformation  du  nom  en  autre  nom, 
ou  en  mot  d'une  autre  classe,  et  également  dans  le  passage  du  nom 
au  pluriel. 

La  Règle  de  l'Outil  JJ ,  lettre  de  la  langue  uniquement  destin<'-e  aux 
usages  grammaticaux,  s'appliquera  à  la  plupart  de  ces  cas  de  pas- 
sage de  Vétat  naturel  à  Vétat  formel. 


DES   TKRMIXAISOXS  ABSOLUES  ET  SECONDAIRES 

Pour  permettre  de  d(''river  les  autres  mots  précis  des  noms-souches, 
certaines  désinences  ont  et <'- établies  :  ce  sont  les  trrmixaisons  abso- 
lues. 

Ce  sont  des  suflixes  comprenant  1,  2  ou  au  plus  3  lettres,  et  com- 
mençant toujours  par  une  voyelle. 

En  voici  la  liste  (léjn  commentée  au  phkmieu  livre  i  T.  p.  1(11-104). 

»,   e,  i,  o,  ua,  ne,   ni.  uo,    ai|,  et|,  îi|,  oi|,   ad,    cd,  id,  od, 
ain,  eut,   ip,  op,  orl,  oit  (pour  certains  cas  spéciaux  an,  in). 

Les  TERMINAISONS  AHSoLUEs  out  cliacune  un  sens  bien  j)articulier. 

Aucun  de  leurs  sens  ne  peut  être  exprimé  autrem,ent. 

Pour  faciliter  l'élaboration  du  dictionnaire,  33  Terminaisons  secon- 
daires ont  encore  et*'  choisies  [W  p.  109). 

Elles  aussi  ont  un  sens  déterminé  ;  aucun  autre  mot  du  B  ne  pourra 
se  terminer  par  ces  désinences  sans  avoir  la  signilication  attribuée  à 
chacune  d'entre  elles. 

Mais,  par  contre,  des  mots  ayant  ee  même  sens  pourront  se  terminer 
autrement  que  par  ces  finales;  je  les  appelh*  pour  cette  raison  teumi- 

NAI.SONS    SECONDAIRES. 

On  comprendra  donc  facilement  la  différence  des  Terminaisons 
absolues  et  des  Terminaisons  secondaires  \\'oir  pour  tous  détails  à  ce 
sujet,  Premier  livre,  page  lOG). 
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1"  :  ExemiAes 

des 
CAR DINA UX 


-'  :  Exemples  df. 


(le  eollectîvîté  xasiu 


2"  ESPÈCE 
cIl'  rang 


1 

VOII 

vrnaiii 

vonoiii 

'^ 

dov 

(lovani 

dovciii 

:; 

toi- 

tc'iani 

toroni 

1 

fai- 

f'aram 

faroni 

:. 

kol 

kclaiii 

koloni 

(\ 

gai. 

.uabaui 

Lia  boni 

7 

«I<'I» 

i[f'pani 

I|I'1I0II1 

8 

lok 

lokaiii 

lokrlil 

;» 

nil 

nilam 

nifeni 

10 

dis 

(lisani 

disoni 

11 

diven 

divonain 

divonoin 

12 

did«\ 

didovam 

didovoni 

18 

ditcr 

ditei'diii 

ditorcni 

14 

dit'ar 

diiaraiii 

diCaroni 

15 

dikel 

dikolain 

dikclom 

IG 

dig-al» 

dij^abam 

digabom 

17 

dii|r'|» 

diqcpaiii 

diqopcni 

18 

dilok 

dilokam 

dilokoni 

h) 

diiiif 

dinifam                    ^ 

dinifoni 

20 

dovis 

dovisaiii 

dovisoni 

}il 

do^is  \<'ii 

dovis  VLMiaiii 

dovis  veneni 

30 

t<'rîs 

tei'isaiii 

lerisem 

40 

fai-is 

farisam 

farisoni 

yO 

kolis 

kclisam 

kelisoni 

'   60 

$>'abis 

gabisani 

.irabisom 

70 

i|opi.s 

xicpisain 

iiopisoni 

80 

lokis 

lokisani 

lokisem 

90 

iiifis 

nifisaiii 

nilisoni 

KX) 

Kittn 

sonain 

soni'in 

101 

«son  \on 

son  Acnaiii 

son  voneiii 

110 

son  dis 

son  disain 

son  diseni 

112 

son  didov 

son  didovam 

son  didovein 

125 

son  do\is  kol 

son  dovis  kelaiii 

son  dovis  icoleni 

200 

do\son 

dovsonani 

dovsonom 

300 

torson 

tersonani 

tersonoMi 

400 

farson 

farsonaiii 

farsononi 

5(X) 

kolson 

kelsonaiH 

kolsononi 

600 

^abson 

gabsonani 

.ua))sononi 

700 

l|<>|ISOII 

T[epsonani 

i|oi>souom 

<S0() 

lokson 

loksonaiii 

loksonoMi 

♦JOO 

■lifson 

nifsonani 

nii'sonoin 

1.000 

nirl 

mclani 

moloni 

1.002 

ni  cl  dov 

nu'I  dovaiii 

mol  dovom 

2.015 

dovinol  dikel 

dovnicl  dikolain 

dovmol  dikoloin 

4.050 

farnu'l  krlis 

farmcl  kflisam 

larmol  kolisiMii 

10.000 

dis  inri 

dis  uH'laiu 

dis  molom 

20.000 

dovis  nirS 

dovis  nicdam 

dovis  molom 

100.  OOf» 

son  in<^l 

son  niolaiii 

son  molom 

:!00.000 

torson  nicl 

torson  niolaiii 

lerson  meloni 

I. 000. 000 

■iilon 

nilonani 

mlonom 

>to. 
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isroiMis 

ORDIXAl  X 


;{*  i:spi:(  l: 
le  iiiiiIti|ilii*alîoii 


vonip 

tlovip 

Icii)" 

l'aiip 

l<clip 

'('■P.il' 

lokip 

iiiMp 

disi]) 

(liv(.'ni|i 

(lidovip 

ditoi'iji 

«lilarip 

(lik.-lip 

di.ualiip 

dii|.-pip 

<liiokip 

dinilip 

dovisip 

dovis  vc'iiiii 

terisip 

larisip 

kelisip 

fral)isip 

jl-pisip 

lokisip 

nilisip 

sonip 

-on  v<iiip 

-^Oll  diài|> 

son  didùvin 

■-on  dovis  kcli] 

<lovsonip 

t-'i'sonip 

larsonip 

ki'lsonip 

,i:al>sonijj 

i|i'psonip 

loksonip 

nifsonip 

iMclip 

nul  dovii) 

dovMicl  cliki'lip 

farnirl  kidisip 

dis  iiiolip 

lovis  niL'lip 
-.>n  im-lip 

'  rson  molip 

Mlonii) 
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'i"  KspLct: 

ô''  E.SPLLL 

(?  ESPÈCE 

ivisiun  prc'-c'ise 

de  nombre  de  sortes 

de  nombre  de  fois 

wuoni 

\onerl 

venolt 

do VOMI 

doverl 

dovolt 

Icroin 

tererl 

terolt 

faroni 

farerl 

farolt 

k'-Ioin 

kel.-il 

kelolt 

.uaboMi 

j;aberl 

gabolt 

urpoin 

i[eperl 

i[epolt 

lukom 

lokerl 

lokolt 

niloui 

niCei'l 

nifoll 

di-som 

disorl 

disolt 

diviMioni 

divi.'nerl 

divenolt 

tlidnVOlll 

didoverl 

didovoli 

dileiDiii 

diteivrl 

di  terolt 

difarom 

difareil 

di  farolt 

dikcloni 

dikolcrl 

di  kelolt 

dijj:al)oni 

di.yabcrl 

dif-'aboli 

(lii[i'pom 

diuepcrl 
di  lokerl 

dii[e])olt 

dilokoni 

dilokoll 

diniloiii 

dinilorl 

dinifoll 

d<.)visoni 

doviserl 

dovisolt 

dovis  venoni 

dovis  vencrl 

dovis  venolt 

ten'soni 

feriserl 

terisoU 

iarisoni 

fariserl 

fa  ri  sol  tr 

kelisoni 

keliserl 

kelisolt 

LiabisoMi 

gabiserl 

j^abisoll 

ip'pisoni 

ne])iscrl 

Hepisoli 

lokisoiii 

lokiseil 

lokisolt 

nifisuni 

lufiserl 

nifisolt 

sononi 

sunerl 

sonolt 

>5on  venoni 

son  veiiei'l 

son  venoli 

son  disoni 

son  diserl 

soii  disolt 

son  didovoin 

son  didoverl 

son  didovoli 

son  dovis  kolom 

son  ilovis  kel<  il 

son  dovis  ki'l<«ll 

<l<)ASonoin 

dovstnierl 

dovsontdl 

it'rsunuMi 

lersom-rl 

tersonolt 

farsonum 

farsoneri 

farson<ili 

kulsDnoni 

kelsonerl 

kelsoii.dt 

ualisfjaoni 

gabsiinerl 

pabsonoli 

i[L'psonoiii 

i|epsoiierl 
loksoneil 

i[epsonoli 

loksononi 

loksoiioli 

nii'sononi 

nifsoiu'ii 

iiil'sonolt 

meloMi 

melerl 

melolt 

mel  diivoni 

nicl  (lover! 

mel  dovolt 

dovMiel  dikelom 

dovmel  dikelerl 

dovmel  dikeloll 

larmel  kelisoni 

faiMiel  keliserl 

farmol  kelisolt 

dis  ineloiii 

dis  melerl 

dis  melolt 

dovis  mcloni 

dovis  melerl 

dovis  iiii'lolt 

son  mcluni 

sini  melerl 

son  melolt 

lerson  nicioin 

lerson  melerl 

icrson  melolt 

niion'iMi 

mlonerl 

mlonolt 

chapitre:  V 


LES  NOMBRES  ET  NOMS 


V'' Parité  du  Discourfi.  —  Première  Classe  des  (iranniots. 

Ces  deux  sortes  de  mots  sont  réunies  pour  des  raisons  pratiques  d( 
formation  et  de  dérivation  [V.  p,  21  de  la  théorie). 

Aspect.  —  Ce  sont  des  vocables  d'au  moins  trois  lettres  commençant 
à  l'état  nahtrel  par  une  consonne  (ou  deux)  et  finissant  toujours  par 
une  consonne  quelconque,  sauf  :  «i  et  tl. 

/'•^   Sorle.   —   LES  ]\OMBUES  (1). 

Les  NOMBRES  sont  la  premières  sorte  de  la  .5"  partie  du  Discours  et  en 
même  temps  de  la  première  classe  des  mots  précis  dji  langage. 

Définition.  —  Les  nombres  sont  des  Gramnots  ayant  pour  objet  de 
donner  une  notion  précise  de  numération  g('>nérale,  ou  de  numération 
spéciale  d'ordre,  de  rang,  de  division,  de  sorte,  de  fois. 

Ils  comprennent  les  adjectifs  numéraux  de  toutes  les  langues 
vivantes. 

Ils  sont  d<'  deux  espèces  :  les  caudixaux  et  les  oruixaux. 

Le  tableau  de  la  page  précédente  donne  toutes  indications:  1"  pour 
former  la  numération,  2"  pour  dériver  les  ordinaux  des  cardinaux. 

Les  remarques  suivantes  peuvent  être  faites  sur  ce  tableau  : 

NUMERATION.  —  1"  Les  diz.aines  s'obtiennent  par  l'addition  de  la 
terminaison  is  aux  unités;  2"  les  centaines  se  forment  en  ajoutant  le 
mot  cent,  son  aux  unités;  3"  les  milliers,  en  y  ajoutant  le  mot  mille, 
niel  ;  4"  les  chiffres  de  10  à  20  sont  établis  en  préfixant  au  chilîre 
de  l'unité  le  mot  dix,  dis,  dont  la  dernière  lettre  tombe;  5°  un  nom 
dénombre  se  termine  chaque  lois  ({u'un  des  mots  :  niel.  son.  dis 
est  employé. 


(1;  Vuii-  i)Our  tous  détails  tliéuriques  première  p.\rtie,  pages  116  à  12C. 
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OIWINAUX.  —  On  remarquera  aussi  que,  pour  donner  à  certaines 
expressions  plus  de  précision  qu'en  français,  il  y  a  en  B  plws  d'espèces 
d'ordinaux.  On  constatera  en  même  temps  les  terminaisons  absolues 
affectées  à  chacune  de  ces  six  espèces. 

l"  Ordinaux  de  collectivité  vague  avec  terminaison  am.  K.\.  :  dizaine,  dosant. 

2°         —        de  rang  —  cm.  Ex.  :  deuxième,  dovcni. 

.'i'         —        de  multiplication  précise        —  ip.    Ex.  :  trijjle,  tori|). 

1°  —        de  division  précise  —  op.    Ex.  :  quart,  farop. 

.")°         —        de  nomijiv  de  sortes  —  cpI.   Ex.  :  de  neuf  sortes,  niferl. 

()"         —        de  nombre  di'  fois  —  oit.   Ex.  :  cinq  fois,  kelolt. 

On  voit  donc  que  les  ordinaux  sont  toujours  dérivés  des  nombres 
cardinaux  d'une  manière  absolument  régulière. 

Variations.  —  Les  noms  de  nombre  subissent  la  seule  variation  du 
pluriel  et  dans  deux  cas  seulement  : 

1°  Comme  indication  de  l'heure  (F.  p.  120); 
2°  Lorsqu'ils  sont  employés  substantivement  (F.  p.  119j. 
Cette  pliiralisation  s'effectue,  comme  on  le  sait,  par  la  suffixation 
de  l'outil  u  au  mot. 

Place  dans  la  phrase.  —  Les  noms  de  Nombre  se  placent  toujours 
devant  le  nom  auquel  ils  se  rapportent. 

'2"  Sorte.  —  LES  AOMS  (1). 

Définition.  —  Les  noms  sont  la  deuxième  sorte  de  la  ô"  partie  du 
lUscours  et  en  même  temps  de  la  première  classe  des  Granmots  (mots 
précis),  deuxième  catégorie  du  langage. 

Comme  dans  toutes  les  langues,  les  Noms  seront  des  mots  ayant  pour 
objet  de  désigner  toute  notion  abstraite  ou  de  nommer  les  personnes, 
les  animaux  et  les  choses. 

Aspect.  —  Par  suite  de  la  théorie  de  la  formation  du  B  J<^'jà  étudiée 
(F.  p.  90  et  200j,  théorie  qui  va  être  également  exposée  à  la  lin  de  ce 
chapitre,  les  substantifs  expriiTiant  les  notions  les  plus  usuelles  ou  les 
idées  les  plus  simples  seront,  pour  la  plupart,  des  monosyllabes  dans  la 
Langue  Bleue. 

Cette  concision  est  nécessaire  pour  n'allonger  outre  mesure  ni  les 
autres  mots  précis  de  la  langue  tous  dérivés  des  noms,  ni  ces  noms 
eux-mêmes  déjà  exposés  à  subir,  dans  leurs  modifications  de  sens,  l'ad- 
dition de  terminaisons  secondaires. 


(1)  Voir  pour  tous  détails  théori<iues  rKE.Mii;i<i-:  iwKi  ii:,  page  r.i7  à  118. 
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Par  conséquent,  le  vocabulaire  de  la  plus  grande  partie  des  Noms 
sera  couI(''  dans  les  inouïes  suivants,  d'après  les  Règles  orthographi- 
ques et  l'alphabet  du  B  déjà  connus. 


>  c    (sauf  n 


1"  :    Ci.    >  c     (sauf  n  et  di.  Exemples  :  iiian.  «log,  tag.  lov. 

(  «  ) 

^•*  :"cc  '■   .    >  c    (sauf  i|  cl  dj.  Exemples  :  m|)o«4.  kval.  tsîr.  tlaf. 


3"   :  c  ^  .    >  ce  (sauf  Iq.  nii.  rq  .  Exemples  :  tant,  sikl,  \ii'l,  murt. 

[  o  j 

1°  :  ce  ;   .    >  cç  (sauf  li|.  nii.  rq:.  Exemples  :  sport,  krant,  kraft,  tncnt. 

1    o    ) 

Ces  moules  suffiront  amplement  à  INMaboration  du  dictionnaire, 
car  avec  ces  quatre  formes  on  pourrait  établir  déjà  plus  de  1  "2,000  voca- 
bles différents  (li.  ^ 

On  verra  dans  le  dictionnaire  que,  s'il  existe  quelques  noms  simples 
de  deux  syllabes,  ce  seront  des  vocables  déjà  connus  inteniationale- 
rnent  sous  cette  forme,  et  à  condition,  bien  entendu,  que  la  deuxième 
syllabe  soit  une  terminaison  indifférente ,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  fasse 
pas  partie  de  la  liste  des  tenninaisons  absolues  ou  secondaires. 

Ex.  :  un  mot  tel  que  si^ai*  peut  exister,  car  la  finale  ar  n'a  aucune 
signification  en  B- 

Encore  une  fois,  le  nombre  des  noms  simples  de  deux  syllabes  sera 
insignifiant,  afin  d'éviter  le  travail  de  mémoire  nécessaire  en  ce  cas 
pour  savoir  s'il  y  a  lieu,  ou  non,  d'éliminer  la  terminaison  (2). 

Quelques  mots  sei'oiit  aussi  formés  par  juxtaposition.  Ce  seront 
surtout  des  vocables  concernant  les  relations  de  famille,  ou  des  mots 
dont  la  première  syllabe  est  constituée  par  un  chiffre  (V.  p.  140). 

.  (1)  A'uici  en  effet  le  calcul  :  sachant  que  dans  l'alphabet  B  on  compte  H  consonnes 
simples,  31  consonnes  doubles  initiales,  59  linales,  si  l'un  ivmplace  ces  lettres  par 
des  chiffres,  on  obtient  (moins  les  consonnes  doubles  finales  Iq.  nq.  rq). 

1"  :  li  X  -1  X  1~  =  <J'~-  —  '-i'-'àl  :■  L  X  1^  =  li««-  —  ;'"  14  XI  X  ."36  =  3136. 
—  4°  :  31  X  4  X  56  =  0914.  —  Total  =  l'^ZlO  mots. 

(2)  C'est  là  justement  l'effort  surhumain  imj)osé  à  l'esprit  par  la  formation  des 
mots  des  langues  artificielles  composées  uniquement   par  at^iriulination. 
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La  plupart  du  temps,  lorsqu'on  verra  un  vocable  de  deux  ou  plu- 
sieurs syllabes  commençant  par  une  consonne  et  finissant  par  une 
consonne  (sauf  n  et  «li,ce  mot  sera  un  nom  avec  une  terminaison  secon- 
daire lui  donnant  une  signification  particulière. 

Comme  on  a  appris,  —  par  les  règles  de  la  lixation  des  syllabes 
iV.  p.  Uoi,  —  ([ue  la  première  syllabe  se  termine  avant  la  deuxième 
voyelle  du  mot,  la  décomposition  se  fait  alors  facilement  et  le  >io(h- 
souchc  est  imm«''diatement  retrouvé. 

Exemples  :  Spilor.  joueur;  de  spil.  jeu,  et  or,  terminaison  indi- 
quant «  l'acteur  ».  —  Panort,  boulangerie,  de  |»an,  pain,  et  ort. 
terminai'^oii  indiquant  :  «  lieu  où  se  trouve  ». 

Ces  indications  s'appliquentaux  substantifs  à  réfa^jiatKcei;  nous  allons 
voir  les  transformations  de  l'aspect  aux  divers  états  formels.  On  verra 
alors  que,  pour  rétablir  le  nom  à  son  état  naturel,  il  suffira  de  le  "  déca- 
piter »  de  sa  voyelle  initiale  en  cas  de  (ji-aduat ion  i  V.  p.  'Jl)  ou  de  sup- 
primer l'outil  M  initial  ou  final,  —  parfois  initial  et  final. 

Variations,  —  Par  suite  d'extensions  diverses  données  à  leur  sens 
primitif,  les  noms  peuvent  subir  des  modifications  «  allongeantes  »  par 
l'adjonction  de  terminaisons  secondaires;  ils  sont  en  outre  influencés 
dans  leur  contexture  par  les  trois  variations  suivantes  :  genre,  nombre, 
<lvndnaiion.  On  sait  (|ue  la  dc<-linaiso)i  des  noms  n'existe  pas  en  B- 

Rappelons  tout  d'abord  que  le  genre  neutre  étant  établi  en  B,  l'indi- 
cation du  sexe  ou  de  linsexuation  est,  sans  exception,  contenue  dans 
le  sens  du  mot  lui-même. 

Genre  et  nombre.  —  Les  règles  de  ces  variations  sont  réunies  parc<' 
<|u'elles  s'effectuent  toutes  deux  avec  l'aide  de  l'ouï  il  u. 

L'outil  M  placé  avant  le  nom  indique  le  féminin  de  ce  nom. 
L'outil  it  placé  après  le  nom  indique  le  pluriel  de  ce  nom. 

Ex.:  M. val.  cheval  ;  nl^val,  jument. 

H. val,  cheval;     li.valu.  chevaux. 

La  réunion  des  deux  règles  donnent  h;  féminin  pluriel. 

Ex.:  Uval,  cheval;  uUvalu,  juments. 

La  règle  du  pluriel  e.st  sans  exception;  quant  au  ijenre,  il  peut  s'ex- 
primer parfois  d'autres  manières. 

1"  Lors([ue  l'indication  du  féminin  provient  de  l'état  de  la  femme 
n'sultant  de  la  situation  sociale  de  son  mari,  on  ajoute  la  terminaison 
in  au  nom.  C'est  le  féminin  de  civilisation. 

Ex.:  Reks.    le    ini;   roksiii,    La  reine.  Prîns,  le  prince;  prinsin.  I.i  piinee>M'. 
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2"  Les  noms  dont  le  sens  rentre  dans  les  désignations  familiales  ou 
de  relations  sociales  ont  un  mot  spécial    pour  exprimer  le  féminin  : 

Es.:  IVr.  le|ii''ri';  nivy.  la  iiir'rc.  — Sor.  niorisicur;  iiiaiii.   iiia(laino(  \'.  p.    132) 

Néanmoins  la  préfixation  de  l'u  dans  ce  cas  pourrait  être  admise;  si 
l'on  ne  connaissait  pas,  par  exemple,  le  mot  «  tant,  tante  »  et  que  le 
substantif  «  loiik.  oncle  »  fui  connu,  on  pourrait  au  besoin  dire  ; 
ulonk,  «  oncle-femelle  »  pour  exprimer  l'idée  de  tante. 

On  aura  remarqué  aussi  que  dans  l'expression  du  nom  lui-même, 
ridée  de  «  ma.«culinit('-  >■>  n'était  pas  absolument  exprimée. 

Ainsi  dans  le  mot  kval,  cheval,  indique  l'idée  de  «  cheval  »  en 
général.  Si  l'on  veut  exprimer  l'idée  du  «  mâle  de  l'espèce  »,  il  faut 
se  servir  d'un  mot  cadre,  le  vocable  «tu  dont  la  signification  est  :  1< 
mâle  de  l'espèce  (du  mot  qui  va  suivre)  (1). 

Ex.:  Kval,  cheval;  stii  k.Tal,  étalon. 
l)ov.     bœuf;     stu  bov,    taureau. 

Il  a  été  également  constaté  que  d'autres  mots-cadres  (F.  p.  13"),  139; , 
peuvent  influer  sur  le  mot  suivant  pour  indiquer  des  idées  spéciales. 

Ex.:  jrii    feiii.  une  femme  qui  plaît  physiquement. 

pfa  man,  un  homme  dont  le  physique  vous. répugne. 
rkii  lo%',     contraire  d'amour,  soit  «  haine  ». 

Cette  influence  des  mots-cadres  peut  s'étendre  jusqu'à  décomposer 
même  un  nom  en  deux  vocables,  lorsque  le  sens  en  reste  clair. 

|ilw  soH.    pluralité  d'angles  —  polygone. 
bti  bis|i.  supérieur  évêque  —  archevêque  (2i. 

Graduation.  —  La  lièfjle  de  la  Mar(/ueriïe  déjà  étudiée  [V.  p.  5i),  ap- 
porte à  la  Langue  Bleue  la  possibilité  de  faire  varier  les  mots  en 
intensité. 

Cette  graduation  permet  de  connaître  moins  à  fond  le  vocalnilaire. 
Elle  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  noms  abs/ra i^s,  les  significations  qu'elle 
apporte  étant  les  intensités  augmentative  ou  diminutive  de  sens  :  ]»a.s 
du  tout,  un  peu,  beaucoup,  passionnément. 

On  sait  que  cette  variation  du  nom  s'effectue  par  la  préfixation  de- 


(1)  Cette  niétliode  sui)|)riine  les  anomalies  du  Iraïu.'ais  oii  \\>\\  esl  oljlisré  de  dire: 
un  renard  femelle,  une  luuti-e  mâle! 

(2)  A  ceux  qui  trouvci'aient  que  ectte  décomposition  d'un  mot  en  deux  vocaldes 
est  une  l'égression  dans  le  langage,  je  rappellerai  (jue  parfois  des  expressions 
d'idées  simples  sont  également  rendues  eu  fran(;ais  par  plusieurs  mots.  Ex.  :  chemin 
de  fer,  arc-en-ciel,  cerf-volant. 
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vant   le  mol  des  interjections  :  a.  o.  e,  i.  ayant  justoment  ces  sens 
•l'accroissement  on  de  décroissance  d'int(Misité. 

Exemple,  avec  le  mot  lov^  (déjà  cité  p.  r)8   : 

alov.  tiailiictiiiii  littérale  :  manque-amour,  soit  :  indifférence. 

oI<»v.  —  avertissemont-amour,  soit  :  penchant. 

oluv.  —  exubérance-ami >iir.  soit  :  passion. 

il«>v.  -  paroxysmc-amoui-,  soit  :  iilnldtrie. 

l-'.xemple,  avec  le  mol  :  crainte,  peur,  por  : 

Apor  =:  man(pK>-peur  :  sa n^- froid;  opor  =  avertissement-penr  :  timidité;  ppor 
-  excès  peur  :  pusillanimité  ;  ipor  =  paroxysme-peur  :  couardise. 

On  sait  que  pour  les  noms  concrets,  les  terminaisons  secondaires  n» 
it  et  Servent  à  exprimer  :  la  première,  Taccroissement  physique,  la 
seconde,  la  diminution  physique  (^^p^'  137), 


DES    DIVERSE.S  ESPÈCES   DE  NOMS 

De  même  (|uc  tous  les  idiomes  modernes,  la  Langue  Uleui:  com- 
prendra des  no}HS  counnuns  et  des  noms  propres.  Parmi  les  noms  com- 
muns se  trouveront  d<s  noms  composés. 

Nom,s  communs.  —  Toutes  les  règles  ci-dessus  énoncées  s'appliquent 
aux  noms  communs. 

Noms  2Ji'opres.  —  Ces  mots  sont  en  dehors  de  la  langue.  Aucune 
règle  ne  peut  leur  être  appliquée. 

Il  est  néanmoins  recommandé  de  se  servir  en  B  dr  la  terminaison 
aljsoluc  «ait  »  comme  suffixe  de  tout  nom  propre  pour  marquei-  «  l'ha- 
bitant du  lieu  nomuK'"  ». 

Un  petit  dictionnain;  de  noms  propres  (F.  p.  147)  a  été  proposé,  mais 
non  imposé.  Diverses  considérations  théoriques  à  leur  sujet  se  trouvent 
exposi'es  dans  le  piu;mieii  livre  (V.  p.  142)  ;  mais  encore  une  foi> 
les  noms  propres  sont  «  hors  la  langue  ». 

Dans  l'écriture,  ils  seront  les  seuls  à  prendre  une  majuscule  initiale; 
rn  cas  de  féminisation,  cette  majuscide  subsiste  à  l'intérieur  du  mot;  au 
commencement  d'une  phrase,  elle  doit  être  soulignée  d'un  petit  tiret 
pour  éviter  toute  confusion  {V.  p.  802 1. 

l'infm,  pour  essayer  d'avertir  de  la  présence  dun  nom  propre,  on 
on  a  la  facultc-  de  le  faire  précéder  du  mot  cadre  «  au  »  la-oui,  qui 
veut  dire  :  «Le  mot  suivant  est  un  nom  j)roprc  ».  Autrement  dit  :  «  ne 
cherchez  pas  une  signification  spéciale  th"  ce  voca])le.  » 
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Noms  composés.  —  Los  détails  de  la  formation  des  noms  composas 
sont  donnés  à  la  prcmiri-e  paiiic;  (V.  p.  13'i).  Dans  les  noms  compos«''s 
du  B.  '1  entrera  seulement  deux  termes,  qui  seront  des  noms  ou  ries- 
nom,hres. 

Il  est  seulement  utile  de  rup])el(.'r  <jue  le  dernier  t<Tme  d'un  mot 
composé  sera  toujours  celui  qui  exprime  la  notion  princij)ale. 

Le  genre  du  nom  composé  sera  toujours  celui  du  dernier  mot. 

De  plus,  on  a  vu  à  la  Règle  de  VU,  que  c'est  Foutil  u  (]ui  sert  de  iraii 
d'union  entre  les  deux  parti<'S  des  mots  composes. 

Ex.:  KafiiMiilv.      iiiuuliii  à  i-afc  de  kaf.       café  et  mîlv,  inuuliii. 

DoriBiiikai*.   wagon-lil.  de  dorni.  sommeil  et  kar,     wagon. 

StiieiiiiBiilv.    moulin  à  valeur  du  Ktiin.    vapeur    et  milv.  moulin. 

Balurop.        i-obe  de  bal  de   rop,      rolie        et  baî,     Ijal. 

\oksukiiis.   cliemisc  de  nuit  i!c    iioks.    nuil  et  knis.  chemise. 

8u|iiis|ion.     cuillère  à  soii)ii'.  .lu    sop,       sou).c      et  spon,  cuillère. 

Place  du  nom  dans  la  phrase.  —  Le  nom  sujet  se  met  toujours 
avant  le  verbe. 

Le  nom  exclamatif  se  met  toujours  en  tête  de  la  phra.se.  Cette 
énonciation  constitue  en  effet  une  proposition  à  elle  seule. 

Au  mode  exclamatif,  le  nom  sujet  doit  être  suivi  du  pronom  au 
vocatif  indifjuant  la  per.sonne  (]'.  p.  W). 

Le  nom  objet  se  met  toujours  après  le  verbe.       ^ 

Le  complément  indirect  après  le  complément  direct  Si  plusieurs  noms 
sont  compléments  indirects  du  verbe,  ils  se  succèdent  dans  un  ordre  d'in- 
térêt décroissant  ;  le  plus  int(' ressaut  est,  par  conséquent,  exprimé  le   ■ 
])remier.  ■ 

Les  noms  régimes  d'autres  noms  s  ■  placent,  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes, toujours  après  les  noms  dont  ils  dépendent,  séparés  par  uni 
préposition,  sauf  lorsqu'il  s'agit  d'un  nom  propre  iiidiquant  une  prove- 
nance, une  localisation  spéciale  ;  dans  ce  dernier  cas,  le  nom  propre  se 
met  acant  le  nom  commun  et  sans  i)réposition. 

lv\.:  Lieu  d'édition  de  la  Langue  Bleue  :  Bolak  «litort. 

Au  contraire,  s'il  s'agit  d'un  nom  propre  exprimé  en  franc^^ais  en  se- 
cond, —  avec  idée  de  possession  par  le  premier  nom,  —  le  nom  propre 
suit  le  premier  substanlif. 

]'.\.:  La  Heine  d'Augleten'e,  K\îii  of  Eii$>;laii(l. 

On  sait  enfin  que  par  suite  de  l'iNCOMMiTAmi.rri;  des  classes,  aucun 
mot  ])récis  d'aucune  autre  partie  du  discours  ne  i)eut  prendre  la  place 
du  7iom. 

Il  faudra  donc  souvent  remplacer  en  B  't-s  infinitifs  ou  les  ad- 
jectifs em])loy<'^s  substantivement  en  français  par  les  substantifs  mêmes. 


J 
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De  la  V   Classe  des  granmots  :  LES  XOMS  KT  LES  XOMBliES, 
considérée  comme  SOUCHE  du  langage. 

FORMATION   DU   LANGAGE 

11  faut  placer  ici  les  règles  de  dèriv(iiion  des  autres  mots  pn'-cis  : 
Verbes,  attributifs  (notions  qualificatives)  et  rnodificatifs  (notions 
adverbiales)  il). 

La  théorie  de  cette  formation  a  été  ('-tudiée  dans  le  livri;  puemiku. 

■Voir:  Récit  du  Réveil  d^Adavi,  Chap.  v,  formation  du  B.  Chap.  \n, 
résumé  théorique.  I 

Il  suffira  d'en  rappeler  les  principes  : 

I"  Des  xo.Ms  ET  xo.MmtES  seids  se  formeront  les  autres  oranmots  du  B- 

2**  Cette  formation  s'effectue  toujours  par  croissance  du  mot  à  sou 
extrémité  finale. 

.j"  Cette  foi-mation  n'altère  jamais  le  nom-souche. 

La  méthode  de  dérivation  des  mots  est  la  suivante  : 

Le  vERHC  se  forme  du  xom  (ou  xomiîri.i,  par  l'addition  tl'une  des 
voyelles,  a.  e.  i.  o. 

L'attributii-  se  forme  du  xom  iou  xommke')  par  l'addition  dune  des 
quatre  terminaisons  absolues  ad.  e»l.  ici,  od. 

Le  Mot)M  icATiK  se  forme  du  xom  i'ou  NoMiiui;),  par  l'addition  d'une  des 
(piatre  terminaisons  absolues,  ai|.  eii.  it|.  o«|. 

On  peut  donc  créer  sans  la  moindre  difficulté  tous  les  mots  précis 
du  B  autres  que  les  noms.  ( 'es  mots  forment  les  trois  quarts  du  langaije 

Les  seuls  vocables  qui  ne  se  plient  pas  à  cette  formation  sont  les 
motules  au  nombre  d'tmviron  300  et  les  adverbes  simples  au  uom])re 
d'environ  90. 

On  comprendra  donc  que,  sauf  ces  H90  mots,  il  suffira  de  connaître  les 
sons  des  noms  (ou  nombres)  pour  «•  fabriquer  «  le  restant  du  lancrage. 

Grâce  à  cette  faculté^  et  tout  eu  ne  possédant  qu'un  vocabulaire  très 
restreint,  il  sera  possible  d'exprimer  exactement  un  grand  nombre  de 
pen.sées,  avec  la  seule  connaissance  de  quelques  terminaisons  et  de 
règles  de  dérivation  faciles  à  eomprendre  et  à  apprendre. 


(1)  Les  modijicatifs  dérivés  des  noms  comprtMinent  seulement  les  adcerbes  fie 
'jufdité  et  les  GÉRONiiirs,  rulcerOes  d'action. 

On  sait  que  les  adveruks  simplks.  plu-ases  ellipli<iues,  qui  dunnent  en  un  seul 
tnol  le  sens  de  toute  une  propositinn.  ont  une  structure  spéciale  {V.  p,  225). 
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LES  VERBES  (1) 

V/*-'  Partie  du  Discours.  —  Deuj-ièine  Classe  des  ( iranmots. 

Définition.  —  Les  verbes  forment  la  sixirme  partie  du  Discours  et  la 
la  deuxième  classe  des  mots  pr(''cis  du  langage. 

Les  verbes  soni  en  B  1<'S  mêmes  mots  que  dans  toutes  les  langues 
avec  cette  restriction  <{U(.'  dans  les  mots  verbaux  duB  ne  sont  pas  com- 
prises les  notions  apportées  par  le  mode  participe  (inclus  en  français 
dans  le  verbe),  et  notamment  par  la  forme  gérondive  lEx.  :  en  aimant,  i 

Ces  deux  notions  sont  rejetées  dans  d'autres  classes  :  le  particule 
dans  la  classe  des  attributifs  ;  le  gérondif  dans  la  classe  des  modifi- 
i-atif's. 

La  v(''ritablc  définition  du  verbe  de  la  Langue  Bleue  est  :  un  mot 
i[ui  signifie  avec  temps. 

(  )n  va  voir  en  effet  que  les  seules  significations^ajontées  au  sens  du 
nom-soucbe  iou  nombrei  sont  :  le  temps  et  la  passivité. 

Cette  dernière  modification,  sans  atteindre  le  sens  même,  ne  constitue 
qu'un  mode  d'expression,  parfois  plus  rapide  que  la  tournure  active. 

Aspect.  —  Le  veuhb  à  Vêtai  naturel  commence  toujours  [)ar  une  o<:)n- 
sonne  et  se  termine  toujours  par  une  voyelle  (sauf  l'outil  tu. 

D'après  la  théorie  de  la  formation,  le  mot  verbal  sera  donc  formé  par 
le  NOM  (ou  NOMBRE)  plus  uuc  dcs  vovcUes  a,  e,  i,  o. 

Il  est  ainsi  évident  qu'un  verbe  en  B  devra  forcément  avoir  au 
moins  quatre  lettres  et  deux  syllabes. 

Les  différenciations  vocales  de  terminaisons  indi(|ueront  des  temps 
spéciaux,  chacune  des  voyelles  caractérisant  un  des  temps  suivants 
adopt('js  pour  les  verbes  : 

i  final  indiquera  Vêterncl  (création  nouvelle  comprenant  le  passé,  le 

pn''sent  et  le  futur,  —  V.  p.  V.l). 
o  —  le  présent. 

e  —  le  passé. 

a  —  le  futur. 


(l)Voii-  pour  détuils  théoriiiues  pkk.mh'ciîe  partie,  payes  119  à  301. 
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Variations.  —  Les  seules  transformations  faisant  passer  un  mot 
verbal  à  ïétat  formel  sont  :  la  gradation,  la  passivité  et  Vantériorité. 

Le  MODE  ni  la  personne  n'influent  sur  la  forme  du  verbe. 

Ces  manifestations  de  la  pensée  se  traduisent  eu  de/iocs  du  mot  veibal  : 

Le  Mode,  par  la  présence  des  diverses  formes  de  pronoms  personnels 
(nominatif  ou  vocatiH,  ou  par  la  présence  d'un  mot-i-adre  de  subordina- 
tion (ku,  knuV 

La  Personne,  par  la  simple  présence  des  divers  pronoms  personnels. 

Graduation.  —  Les  verbes  subissent  comme  les  noms  rinlluence  de 
la  graduation.  La  règle  de  la  Marguerite  leur  est  applicable  (sauf  gra- 
duation égalitairei. 

V.x.  :  lo\î.  ;iimi'i-;  ilo\i.  idul.-'iliTr. 

Passivité.  —  Le  verlje  passe  de  la  voix  active  à  la  voix  passive  en 
intercalant  l'outil  n  devant  la  voyelle  finale. 

Ex.  :  l«vi.  ;iiiiii'r;  l»\iii.  .'■trc  aimé. 

Antèrioriti'.  —  Le  verbe  s'expiimc  aux  temps  antérieurs  des  quatre 
temps  simples  (Miumérés  ci-dessus  par  la  simple  préfixai  ion  de  Vu 
devant  le  mot  (]'.  llègle  de  I'ml 

L'apposition  de  l'u  devant  le  mot  verbal  indique  la  "  perfection  », 
c'est-à-dire  l'acte  ou  l'état  accompli  antérieurement  à  l'idf'-e  donnée  par 
r<''nonciation  du  temps  simple. 

Cette  ant('>riorit(''  ne  s'emploie  qu'aux  temps  personnels  i  T.  p.  105). 

Sa  mise  en  pratique  a  permis  la  suppression  de  tout  aiunHliaire  obli- 
gatoire. Elle  s'emploie  à  toutes  les  voix. 

I''.\.  :  me  I«»tu.     j'aimerai;  lei*'  iiluva.     j'aurai  aimé. 

iiio  lovua..  je  serai  aimé;      luo  u!o*ua.  j'aurai  été  aiim!'. 


Conjugaison. 

Ces  prémisses  posées,  la  conjugaison  du  i/:fi/;A,s'(''tablira  d'elle-même, 
si  l'on  sait  en  outre  qu'en  B  : 

Les  voix  sont  au  nombre  <le  trois  :  aciice,  passive  et  rcjlexe. 

Les  MODES  sont  au  nombre  de  quatre  :  infinitif,  indicatif,  exclamatif 
(impératif)  <^t  subordonné  (subjonctif).  Le  mode  conditionnel  l't  h.-  mode 
participe  sont  supprimés. 

On  sait  (|ue  l'expression  des  quati-e  modes  adoptés  se  fait  en  dehors 
du  mot  verbal  : 

l'infinitif  ^ii  révél<'  par  l'absence  de  proiioins  persuimels  devant  1>.'  me>l  verbal. 
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L'iiulicatif  se  révolo  i';il'  la  jti<''s<'iico  d'un  i)rf>noni  personnrl  au  nominriti/dcvaMl 
le  mot  verbal. 

UC'Vclaniatif  aa  révêle  par  la  iirébencc  d'un  uronoiii  iieisomiel  au  ror«<i/ devant 
le  mot  verbal. 

Le  su/jordoniic  se  révMi'  p;ii'  la  jjrésenec  d'un  des  deux  mots-cadre>.  kii  ou  knii 
ciitit,'  la  phrase  principale  et  1«;  membre  de  plira-e  suboixlonné. 

Les  PERSONNES,  au  nombre  de  douze,  —  six  au  singulier,  six  au  plu- 
riel (  y.  pour  détails  p.  82  et  p.  30.")!,  sont  : 

!'■''  personne;  2"  i)ersonne  famiUcre ;  2"  personne  respectueuse; 
'.»"  personne  masciiUue;  3"  persoiuie  féminine;  3°  personne  neutre. 

La  Formation  des  temps  s'opère  d'après  la  conception  suivante  i  J  i  : 

Le  verbe  A  Tixi  initif  a  quatre  sens  :  un  sens  êlcrnel,  un  sens  jwcsent, 
un  sens  passé,  un  sens  futur. 

I"  :  En  plaçant  le  pronom  personn<l  au  nominatif  devant  un  de  ces 
mots  : 

De  V infinitif  éternel  on  ol)tient  I'indicatif  i'-ternei,;  et  de  cet  indicatil' 
le  temps  antérieur  :  imparfait  (  V.  p.  173). 

heVinfinitif présent  on  obtient  le  présent  de  i/iNuiC-vm- ;  etde ce  der- 
nier le  temps  antérieur  :  passé  indéfini. 

De  rin/i/aU'/'passi' on  obtient  le  passi^  de  i.'jNDic.vTn-;  et  de  ce  dernier 
le  temps  antérieur  :  inissé  antérieur  et  plus-que-parfait  (1  seul  temps). 

De  Yinfinitif  futur  on  obtient  le  futur  de  l'indicatif;  et  de  ce  dernier 
le  temps  antérieur  :  futur  antérieur. 

'2":  De  la  même  manière,  en  plaçant  le  pronom  personnel  au  vocatif 
devant  un  de  ces  mots  : 

De  Vinlinitif  éternel  on  obtient  I'exclamaiif  iViernei.  (temps antérieur 
inutile,  —  V.  p.  17H). 

De  V infinitif  présent  on  obtient  l'Exf  i.amatif  présent  (temps  antérieur 
in  utile  j. 

De  Vinfinitif  passé  on  obtient  rEXd.AMATiF  passé  (temps  antérieur 
inutile) . 

De  Vinfinitif  futur  on  obtient  I'exclamatii-  fcicr. 

("e  dernier  temps  peut  remplacer  le  conditionnel  dans  certaines 
phrases;  Vexclamatif  futur  antérieur  «obtenable»  peut  également  dans 
les  mêmes  sens  remplacer  pat  l'ois  le  conditionnel  passé  {V.  p.  177). 

."i"  Enfin,  pour  former  le  mode  subordonné,  il  suffira  de  placer  devant 
tous  les  temps  ci-dessus  énoncés  les  mots-cadres  \\'.  p.  lG8i  : 

ku,      si  la  subordination  est  positive  : 

knii,  si  la  subordination  est  négatice. 

^'oici,  sous  lorme  de  schémas,  la  figuration  de  la  dérivation  des 
temps  (iV  étant  le  mot  souche)  : 


(1)  \oir  le  tableau  de  la  création  du  verbe,  j).  17G. 
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1°:  MODE  INDICATIF 

DU  MODE    INFINITIF  : 
éternel  j^résent  passé  futur 

A'i  Xo  Ne  N» 

Oii  obtiLiit  avcr  le  pronom  personnel  au  noniinaiif  iPi  : 


indicatif  éternel  iiuiiealil' présent  (lassé  défini  (ulnr  simple 

Par  la  inéflxation  do  l'outil  ii.  on  obtient  : 


passe  antérieur 
imparfait  passé  indclîni         et  plus  ijuc-parfait      futur  antérieur 

"^u\r~^        '     PÏi.Yo"  VTkNZ  PiiAa' 


2":  MODE  EXCLAMATIF  {Impératif ). 

DU    MODE    INFINITIF   : 
éternel  jirésent  passé  futur 

Ni  No  Ne  N» 

Un  obtient  avec  le  pronom  personnel  au  vocatif  (p^  : 


exclamatif  éternel        exclamatif  présent        exclamatif  passé      cxclamatif  futur 

p  Ai  1»  No  p Nci  p  A'a 

conditionnel)  (2) 
Par  la  préfixation  de  l'outil  u,  on  obtient  : 

—  f  1)  — (1)      '^  —  (1.)  ^"iT^"^ 

(conditionnel 
passé)  (2) 

3°  MODE  SUBORDONNÉ 

Mettre  le  mot  cadre  ku  ou  knit  devant  chacun  des  temps  simples 
mentionnés  dans  le  modo  indicatif  pour  obtenir  : 


ku 

knu 

ku 

knu 

ku 

knu 

ku 

knu 


PA"i,   subjonctif  éternel. 
PA'o,  subjonctif  présent. 
P  Ne,  subjonctif  passé. 
PA'a,  sub'onctif  futur. 


(P.  Ces  temps  théoriquement  exacts  sont  inutiles  dans  la  |)rati(|uc  (V.  p.  178). 
['■l'  On  sait  que    le   conditionuel   est  supi)rimé    de    la  conjugaison.   L'exclamatif 
futur  pourra  servir  dans  certains  cas  pour  remjjlacer  cette  notion  (V.  p.  177). 
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On  peut  théoriquement  obtenir  : 

1"  Des  subjonctifs  antérieurs  de  tous  ces  temps; 

2°  Des  subjonctifs  exdamatifs  de  tous  ces  temps  simples  et  même  des 
temps  antérieurs. 

Mais  tous  ces  temps  théoriipienient  exacts  et  très  facilement  obte- 
nables  sont  inutiles  dans  la  pratique  et  par  conséquent  seront  néglii,'és. 

L'exemple  d'un  verbe  conjugué  à  la  voix  active  va  donner  l'explica- 
tion complète  de  la  conjugaison.  Comme  le  verbe  ne  varie  pas  en  per- 
sonne, il  est  inutile  d'imprimer  les  temps  en  entier.  Je  donne  seulement 
un  seul  temps  complet  comme  type  de  la  conjugaison. 


EXEMPLE  D'UN  TEMPS  COMPLET: 
Passé  de  l'indicatif  du  verbe  aimer  :   lovi. 
De  riafiiiilir  passé  love,  avoir  aimé,  on  aura,  suivant  la  règle  de  déiivalion 


me  lo^c 

te  love 

ve  love 

se  love 

le  lovc 

qc  love 

ne  love 

l»e  love 


be 
fc 
de 


love 
love 
love 
love 


j  ainiai. 

tu  aimas. 

vous  aimâtes  (en  s'adrcssant  respectueusement  à  r.ne  seule  personne 

il  aima. 

elle  aima. 

il  (cela)  aima   le  sujet  étant  neuti'e). 

nous  aimâmes. 

vous  aimâtes  (en  s'adressant  familièrement  à  plusieurs  personnes). 

vous  aimâtes  (en  s'adressant  respectueusement  ùjjlusieurs  iiersonnes 

ils  aimèrent. 

elles  aimèrent. 

ils  aimèrent  (le  sujet  étant  neutre). 


CONJUGAISON  C 

A   LA    VOIX 

éternel 
présent 
passé 
futur 


éternel 

imparfa  it 

présent 

passé  indéfini 

passé  défini 

passé  antérieur 

plus- que-par  fait 

futur 

futur  antérieur 


OMPLÈTE  DU  VERBE  stpiki,  parler. 

ACTIVE  :  —  1"  :  Mode  infinitif. 

«Itiki  parler  (toujours). 

S|»iko  parler  (en  ce  momentj. 

Sfiîke  avoir  parlé. 

spika  devoir  parler  (dans  le  futur). 


2°  :  Mode  indicatif. 


me     spiki 
nie  ui^piki 
me     si|»iko 
me  ii^iiiko 
me     S|iike 


je  parle  (toujours). 

je  parlais. 

je  parle  (on  ce  momeni) 

j'ai  parlé. 

je  parlai. 


me  u^pike      j'eus  ou  j'avais  parlé. 


me     ispikn 
me  u      ikA 


je  parlerai, 
j'aurai  parlé. 
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,,        ,  ...  moi  :  i(?  parle  !  (toujours)  (1), 

éternel  em  spiki  "'.  ,  v. 

/  ou  moi  que  je  parle? 

moi  !   je   parle  !    (en   ce  mo- 

pri'sent  em  j^piko      }      ment). 


CM  moi  que  j<-  parle  I 

(  moi  !  je  parlai  ! 
passe  «?ni  swake  .  .,  .  ,,  , 

^  (OU  moi  que  j  aie  parle  ! 

.'  moi  !  je  paiin-ui  ! 
juifir  eut  spika      j  ou  moi  que  jf^  parle  !  (dans  le 

(        futur). 

4*^  :  MoO.e  suhonlonné  \i.wec  idée  affirinative)  (2). 

éternel  kii  me  s|iiki       <iue  j»-  parle  (toujours). 

présent  ku  me  fli|iiko      que  je  parle  K'ii  ce  mo 

ment), 
passé  ku  me  «^pSke       que  je  parlas.se. 

futur  ku  me  mpika      que  je-   parlerai    ((lan.s   le 

futur). 

On  peut  constater  la  régularité  absolue  de  cette  conjugaison  et  la 
rapidité  obtenue  dans  ses  dérivations.  J'ose  espérer  qu'une  grande  faci- 
lité d'acquisition  en  résult<?ra. 

La  conjugaison  dans  les  autres  voix  n'est  qu'un  jeu  à  apprendre. 

Dans  la  voix  i-assive,  il  suffit  d'intercaler  l'outil  u  devant  une  des 
finales  a,  e,  i,  o  et  on  aura,  par  exempl(%  au  mode  itidicatif  de  la  voix 
passive  du  verbe  aimer  :  loii.  * 

inc  luviii  j«^  suis  aime   toujuursV 

me  loviio  je  suis  aimé  icu  ce  niouieiil'. 

me  iiloviio  j'ai  élé  aiiné. 

mo  lovuo  ]!'  fus  aiiTié. 

mo  iil<>viio  j"»'US  élé  ou  j'avais  oto  aimr'. 

uio  loviia  je  serai  aiuiè. 

mo  iiluviia  j'aurai  été  aiini'-. 


(L  .\  la  2' j^ersonnc,  ces  sij^iiilieati'tii^  M'i-aieul  plus  faeiles  à  comprendre,  on 
aura  : 

et  Kpilii,  )iarle  (toujoursi  ;  ot  Npiko,  parle  (ca  c>:  iiiouient  ;  ol,  spiko,  aie  parlé  ; 
ot  «iiika,  tu  parleras! 

(2)  Avic  Idcc  n('gatlr.i%  le  subunloiiiié  ilevieiii  :  Uiiu  mo  spiki.  knii  nie 
spiko.  knii  mo  spiko.  knii  mo  spikn. 
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Et  do  même  à  toui^cs  les  personnes,  à  tous  les  temps  et  à  tous  les 
modes  si  cela  est  nécessaire. 

Pour  la  VOIX  HÛFLEXE,  il  suffit  de  placer  un  mot-cadre  devant  le 
verbe. 

Ce  sera,  en  cas  de  réflexe  afflrmatif,  le  mot  cadre  su. 

Et  en  cas  de  réflexe  négatif,  le  mot  cadre  snii. 

Un  obtiendra  donc  très  facilement,  par  exemj)le  au  mode  indicatif  : 

me  isii     lovi  je  in'ainic  (ti.>ujour.s; . 

me  su  ulovi  'y  m'aimais. 

me  su     lovo  je  m'aiiiKi  (on  ce  momcnl'. 

me  su  ulov«»  je  me  suis  aimé. 

me  su     love  je  m'aimai. 

me  su  ulove  je  m'eus  aimé. 

me  su     lova  jf  m'aimerai. 

iine  su  ulovu  je  me  serai  aimé. 

La  voix  IMPERSONNELLE  n'offre  pas  de  difficulté  en  B-  Lf  pronom 
«  il  »  français  est  remplacé  par  la  troisième  personne  singulier  neutre. 
Ex.  :  il  pleut  :  iie  ploYO. 

Auxiliaires.  —  On  sait  que  les  auxiliaires  français  avoir  ou  être 
sont  remplacés  en  B  par  la  règle  de  la  préfixation  de  lu  à  toutes  les 
voix  {V.  exemple  de  la  conjugaison,  p.  192 1. 

Ex.  :  J'aime,  j'ai  aimé  ;  me  lovo,  me  uluvo.     ^ 

Je  suis  aimé,  j'ai  été  aimé  :      me  lovuo,  me  ulovuo. 
Je  m'aime,  je  me  suis  aimé  :     me  su  lovo,  me  su  ulovo. 

Cependant,  quelques  mois-cadres,  tous  de  forme  w  i voyelle- 
voyelle),  ainsi  qu'on  l'a  déjà  constaté  (T.  p.  157j,  poiuTont  servir 
d'auxiliaires  accessoires  facultatifs  et  remplacer  les  idées  modales  les 
plus  usuelles. 

Ce  seront  les  mots  suivants  :  i|ui  voudront  ilire  : 

oa commencer  à,  aller. 

eo finir  de,  venir  de. 

ia   ......    ■  vouloir,  avoir  l'intention  de. 

ai désirer,  avoir  du  goût,  du  penchant  puur. 

oc devoir,  Talloir,  être  dans  l'obligation  de. 

ci ])OUvoir,  être  dans  la  possibilité  de. 

îe ■  .    .  agir  ainsi  rréquemmcnt.  régulièrement. 

ao agir  ainsi  rarement,  d'une  manière  intermittente. 

Ces  mots  seront  très  utiles  [)Our  abréger  le  discours;  deux  d'entre  eux 
«  ia,  «i  »  pourront  souvent  remplacer  la  notion  de  «  conditionnel  ». 
Leur  place  est  toujours  immédiatement  devant  le  verbe  (  L.  p.  159). 

Variantes  du  Verbe.  —  Le  Verbe  a  été  étudié  jusqu'ici  dans  son  sens 
d'affirmation. 
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Le  même  verbe  peut  être  conçu  avec  idée  de  négation.  Puis 
sous  une  l'orme  intevvogative,  laquelle  à  son  toui-  peut  être  ou  affirmn- 
tive  ou  négalive. 

Ces  diverses  variations  n'influent  ni  sur  la  forme  du  verbe,  ni  sur  sa 
place  dans  la  phrase  (ni  sur  sa  tonalité)  ;  les  chani;ements  nécessaires 
pour  l'expression  de  ces  variantes  sont  o])érés  en  dehors  du  mot  verbal; 
les  places  respectives  du  sujet  et  du  verbe  ne  sont  pas  davantage  mo- 
difiées. 

La  NÉGAHOX  s'exprime  }jar  le  mot- cadre  iiti  placé  devant  le  verbe. 
Au  mode  subordonné,  la  négation  passe  dans  le  mot-cadre  reliant 
les  deux  membres  de  phrase. 

Ex.  :  Il  faut  que  je  ne  paili*  ]>as  :  i|('  nanko  kiiii  iiio  spiko. 

L'interrogation  s'exprime  comme  suit  : 

U interrogation  affirmative  :  par  le  mot-cadre  :  du. 
h' interrogation  négative  :  par  le  mot-cadn-  :  tnii. 

ICx.  ;  Ainié-j<'  .'  m»'  du  lovu '?  N'aimé-je  pas  ?  me  tnii  lovo  ? 

Dans  le  cas  de  verbe  réflexe  interrogatif,  la  négation  passe  dans  le 
mot-cadre  de  réflexion. 

Ex.  :  Est-co  qui'  je  iH'  m'aime  pa.~.  ?  :  me  du  snu  lovo  ? 

Les  places  des  divers  mots-cadres  devant  les  verbes  sont  étudiées 
dans  la  pre.miùre  partie  (V.  p.  I88j. 

Place  du  "Verbe  dans  la  phrase.  —  Au  chapitre  précédent,  on  a  vu 
la  place  des  noms  par  rapport  au  Aerbe.  Il  s'ensuit  que  le  verbe  B  i^t-. 
pourra  jamais  se  trouver  au  commencement  d'une  phrase. 

On  sait  en  effet  que  le  mode  exclamatif  exige  toujours  la  présence 
d'un  pronom  sujet;  et  qu'en  cas  d'interrogation  le  verbe  reste  tou/ours 
dans  la  même  position,  après  le  sujet. 

Ex.  :  Tu  viens.  te  komo.     (Positif). 

Viens!  et  kumo  !  (Exclamatif  :  prière,  appel  ou  nrdrci. 

Vicns-tu  ?  te  du  komo?  (Interrogation  simple. 

Viens-tu!  et  du  komo?  'Interrogation  cxclamative  avec  idée  d'ordre). 

Le  dessin  du  Poteau  indicateur  {V.  p.  195)  montre  la  facilité  apportée 
dans  la  compréhension  d'une  phrase  par  cette  i)lace  immuable  du  verbe. 

Pour  me  servir  d'ime  autre  comparaison,  je  dira:  que  la  voyelle 
finale  qui  termine  toujours  le  verbe  est  semblable  ;i  la  lueur  d'un 
phare.  Cette  sonorité  vocale  linaU;  éclairera  le  S(,>ns  de  tous  les  autres 
mots  par  le  seul  fait  de  sa  position.  En  effet,  les  mots  placés  avant  le 
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verbe  se  i-('-fVreront  tous  an  sujet  de  ce  verl)e(l  i;  tandis  c(iic  les  mot> 
placés  après  lui  feront  partie  intégrante  de  l'objet,  —  exception  laite 
pour  l'adverbe  modificatif  du  verbe  immédiatement  |»lacé  après  et  dont 
la  contexture  spéciale  —  mot  terminé  par  h,  —  r'-nd  toute  conTusion 
impossible. 

On  sait  aussi  (pie  jamais  un  verbe  ne  s'emploie  siijjstaniivement. 

Signification  du  mot  verbal.  —  Puisque  tout  verbe  doit  être  dérivé 
d'un  Nom  (ou  Nombre),  il  faut  se  rappeler  que  c'est  la  manifestation 
verbale  de  l'ordre  le  plus  général  qui  apporte  le  sens  duver])e. 

A  la  PREMŒRE  PARTIE  (  1 '.  p.  196-202),  on  a  pu  lire  les  détails  théo- 
riques de  cette  transformation. 

Je  rappelle  seulement  qu'elle  s'effectue  dans  l'ordre  suivant  : 

lo  Etre  dans  l'é^a^  de...  ou  avoir; 

2"  Accomplir; 

3°  Faire  usage  de. 

Si  un  nom  peut  se  «  verbilier  »  avec  le  premier  sens,  c'est  cette  signi- 
fication qui  constitue  le  mot  verbal.  Si  cette  possibilité  n'existe  pas,  la 
deuxième  transformation  est  essayée,  et  la  troisième  seulement  lorsque 
les  deux  premières  sont  impraticables. 


nÈsuMf:  DU  VF.UBi:. 

Il  suffira  de  savoir  les  six  règles  suivantes  pour  connaître  toute  la 
grammaire  de  celte  difficile  partie  du  discours  : 

1°  Le  mot  verj)al  B  est  toujours  dissyllabique.  Il  a  au  moins  't  lettro. 
Sa  finale  est  toujours  une  voyelle  (pas  foutil). 

Il  est  toujours  dérivé  dunometformé  par  l'adjonction  ou  )ioy/i  deceito 
voyelle  finale. 

2"  Dans  le  mf)t  verbal,  on  ne  peut  tiouver  que  deux  indications  : 

A.  Temps  ;  —  B.  Passirité. 

A.  —  Le  temps  est  exi^rimépar  la  voyelle  filiale  comme  suit: 

î,  indique  le  temps  éternel  ;  o,  le  présent;  e,  le  passé  ;  a,  le  futur. 
L'antériorité  de  ces  temps  est  indiquée  par  l'outil  m  placé  au  com- 
mencement du  mot,  ce  qui  supprime  les  auxiliaires. 


(1)  Sauf  les  luuis-cailivs  (jui  apiiarticnncnt  au  verbo  cl  c(ui  font  partie  du  seii-< 
du  vcrbo;  ils  sont  du  ïvste  (aoilcinent  roconnaissables  par  leur  contexture  :  niotuU-N 
contenant  l'outil  ii  ou  Curmés  tic  deux  voyelles. 
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B.  —  Lapassicitc  est  exprimée  par  l'outil  u  intercalé  clans  le  mot 
avant  la  voyelle  finale. 

3°  La  conjugaison  est  absolument  régulière  et  ne  fait  jamais  varier 
le  mot  verbal. 

Les  modes  «  participe  et  conditionnel  »  sont  supprimés. 

D'un  mode  impersonnel,  l'inlinitif,  sont  tirés  les  temps  personnels  et 
les  modes  indicatif,  cxdamatif  et  subordonné,  dont  la  compréhension 
s'effectue  par  des  signes  placés  hors  du  verbe,  savoir  : 

A.  —  'L'indicatif,  par  le  pronom  personnel  aii  nominatif. 

B.  — Uexclamatif,  par  le  pronom  personnel  au  vocatif. 

C.  —  Le  subordonné,  par  deux  mots  cadres  exprimant  les  subordi- 
tions  positive  ou  négative. 

La  personne  est  indiquée  miiquement  par  le  sujet  (nom  ou  pronom 
personnel). 

4°  Le  verbe  pronominal  se  forme  uniquement  par  un  mot-cadre 
placé  devant  le  mot  verbal. 

5"  La  i)lace  du  mot  verbal  dans  la  phrase  est  invariable,  même  en 
cas  d'interrogation. 

6"  La  signification  du  mot  verbal  est  toujours  tirée  du  nom-souche 
par  un  choix  à  faire  parmi  trois  transformations  de  sens,  dans  un  ordre 
déterminé  (1). 


^1)  Le  classement  par  ordre  d'importance  des  dérivations  verbales  d'un  nom 
est  d'une  nature  toute  relative,  puisqu'il  dépend  dos  conceptions  personnelles  de 
chaque  individu. 

Il  est  entendu  qu'en  partant  du  sens  exact  donné  au  nom-soufhc  clans  le  Diction- 
naire, le  verbe  est  constitué  par  la  maniJ'eHtdtion  cerhale  la  plus  usuelle. 

A  la  PKEMiiiRE  PARTIE  (V.  p.  1U6)  j'avais  tliéoriquetnent  établi  pour  faciliter  cette 
'1  verbitication  »  l'ordre  suivant  :  état^  usftge^  accomplissement . 

En  passant  à  la  pratique,  au  moment  de  l'élaboration  du  Vucaiulaike,  je  cons- 
tatai que  la  notion  d'usar/e  était  moins  fréquente  que  la  manifestation  active  ; 
l'accomplissement  d'un  acte. 

J'ai  donc  fait  passer  en  troisième  ligne  la  dérivation  ver'xile  obtenue  par  le  sens  : 
faire  usa;/e  de. 

Les  deux  autres  manifestations  donnant  suite  à  une  dérivation  verbale  «  ctat  et 
action  »  sont  d'une  importance  égale. 

En  réalité,  les  noms  abstraits  purs  donncnl  la  dérivation  verbale  avec  idée  d't/<«<. 
Exemple  :  beauté,  bol.  produit  le  verbe  :  élre  beau.  De  même,  les  noms  concrets 
purs  donnent  la  dérivation  verbale  avec  idée  d'usage.  Exemple  :  ficelle,  bîn(  produit 
le  verbe  :  faire  usage  de  iicc\K\  ficeler  ;  puisque  les  sens  a  être,  avoir,  accomplir 
ficelle  »  ne  signifient  rien. 

La  difficulté  existe  donc  seulement  pour  les  noms  abstraits  et  concrets  à  la  fois, 
«  noms  abstrai-tifs  »,  tels  que  les  mots  «  embarquemer«t  »,  «  partage  »,  dont  le 
passage  au  sens  verbal  sera  ùiit  généralement  par  la  notion  d'ictc,  d'accomplisse- 
ment. Ex.  :  bark.  cmbaniucment;  barki,  embarquer;  bip,  partage;  bipî,  par- 
tager, etc. 

Pour  ces  mots  il  faut  connaître  le  sens  des  verbes,  comme  en  toutes  les  langues, 
(V.  p.  200),  et  il  y  a  forcément  un  peu  d'arbitraire  dans  ces  attributions. 


CHAPITRE  VII 

LES    ATTRIBUTIFS 

Vll°  Partie  du  Discours.  —  Troisième  Classe  des  Granmols  (Ij. 

Définition.  —  Les  ATrRiBUTiF3  constituent  la  septième  partie  du  Dis- 
cours et  la  troisième  classe  des  mots  précis  du  langage. 

Les  ATTRIBUTIFS  sont  des  granmots  ayant  pour  objet  d'exprimer  la 
manière  d'être  des  substantifs  dans  leurs  qualités  essentielles. 

Ils  comprennent  les  mots  du  français  classés  dans  les  parties  du  dis- 
cours :  adjectifs  qualificatifs  et  participes,  à  l'exception  de  la  notion 
(jérondive  de  ces  derniers,  (représentée  en  français  par  le  participe  pré- 
sent avec  idée  d'action). 

Ex.  :  n  Parlant  à  son  père  ■»  qui  veut  dire  :  «  pendant  fiu'il  parlait  à  son  père  ». 
0  Partant  iiour  la  Syrie  »  qui  veut  dire  «  au  moment  où  il  partait  pour  la 
Syrie.  »  ^ 

Cette  dernière  signification  n'est  pas  comprise  en  B  dans  les  Attri- 
butifs; nous  la  retrouverons  dans  les  Modificatifs  au  chapitre  VIIL 

Par  conséquent,  chaque  fois  que  le  participe  présent  est  précédé  du 
mot  «en  »  exprimé  ou  sous-etitendu,  il  ne  fait  pas  partie  de  la  classe 
présentement  étudiée  et  sera  traduit  en  B  par  un  modificatif. 

Aspect.  —  D'après  ce  que  nous  savons  de  la  formation  des  mots 
(V.  p.  207),  I'attributif  sera  toujours  un  vocable  dissyllabique  d'au 
moins  cinq  lettres  et  quel  que  soit  son  état  {naturel  ou  formel),  il  sera 
toujours  terminé  par  la  consonne  il,  finale  caractéristique  de  cette 
classe  de  mots. 

Aucun  autre  mot  précis  du  B  ne  se  termine  par  cette  lettre. 

A  Vétat  naturel,  les  attributifs  commenceront  par  une  consonne. 
.    A  l'état  formel,  par  une  des  voyelles  ou  l'outil  u. 

Variations.  —  Cet  état  formel  ne  pourra  être  occasionné  que  par  les 
degrés  de  comparaison,  les  attributifs  étant  toujours  invariables  en  genre 
et  en  nombre. 


(1)  Voir  pour  tous  détails  théoriques,  première  partie  (p.  201-223). 
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Les  degrés  de  comparaison  sont  formés  par  Tapplication  de  la  règle 
de  la  marguerite  et  en  cas  de  comparaison  égalitaire,  par  la  prélixa- 
tion  de  l'outil  ii  (T'.  Règle  de  ÏU,  p.  51). 


Exemples  cVun  attributif  à  ses  divers  degrés  de  coinparaison  : 

Degrés  de  comparaison  pure  :  Expressions  de  rapport  avec  un  autre  mol  : 

le  plus  craintif  ipoi'ecl  le  plus  courageux  de  ipraved  of. 

plus  craintif  «'porcd  plus  courageux  que  epravod  kii. 

aussi  craintif  iipored  aussi  courageux  (juc  upravod  kti  1  . 

moins  craintif  opored  moins  courageux  (jue  opravod  kii. 

le  moins  craintif  aporcd  le  moins  courageux  de  apraved  of  ;,'  . 

On  pourra  sans  inconvénient  se  servir  aussi  des  adverbes  plii|  plus, 
lei|  moins. 

Significations  des  attributifs,  —  L'attributif  se  forme  du  nom,  mais 
cette  transformation  passe  par  l'intei-médiaire  du  mot  verbal  et  c'est  à 
ce  dernier  mot  que  le  d  caractéristique  de  cette  classe  est  ajouté. 

Cette  transformation,  déjà  exposée  {V.  p.  9i  (^t  260),  est  la  suivante  : 

Nom  -\-  voyelle  -\-  il . 

Or,  comme  uoni-^  voyelle  est  le  verbe,  on  voit  que  l'attributif  est  «  le 
mot  verbal  plus  «1  ». 

Les  attributifs  finiront  donc  tous  par  ad,  e«l,  id,  od. 

Chacune  de  ces  terminaisons  aura  un  sens  sp(''cial. 

La  terminaison  id    aura  le  sens  d'un  participe  présent,  adjectif  verl)al  avec  idéi- 
de  qualité  éternelle. 

—  od  aui-a  le  sens  d'un  participe  présent,  adjectif  verbal  avec  idée 

de  qualité  transitoire. 

—  ed  aura    le  sens  d'un  adjectif  qualificatif  général    (ou   iiarticipi' 

passé). 

—  ad  aura  le  sens  d'un  adjectif  qualificatif  avec  notion  de  possibi- 

lité ou  de  devoir. 

Le  raisonnement  déterminant  ces  divers  sens  a  été  exposé  à  la 
Théorie  {V.  p.  227). 


(1)  Le  pronom  personnel  après  les  termes  de  comparaison  se  met  au  nominatif. 
Ex.  :  «  Aussi   courageux   que  moi  »  se  traduit  (conmie  en  anglais)  ])ar  :  «  aus>-i 

courageux  (jue  je  »  upravod  kii  uw. 

(2)  On  trouvera  à  la  premu'-.re  paktik  la  préj^sition  de  traduite  jiar  oui  dans  ce 
as.  Le  mot  «  de  »  ayant  plusieurs  traductions  en  B,  le  vocable  of  qui  signifie  "  de  » 

avec  notion  de  possession,  rend  mieux  le  sens  de  compuruisoii  que  le  mot  oui. 
qui  veut  dire  «  provenance  ».  (  "est  pourquoi,  à  la  rétlexion,  le  changement  ci- 
dessus  a  été  opéré. 
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L'exemple  suivant  fera  comprendre  cette  attribution  de  significa- 
tions : 

lovid.  îiiiiKiitt  (cil  générali  ;  lovod.  ."liin.'iiit   on  co  moment' ;  lovcd,  aimé  ;  lovad. 

aimable  (qui  iicut  uii  doit  rtic  aimé). 

La  répartition  des  trois  premiers  sens  permet  la  suppression  du 
verbe  «  être  »  copule  dans  certains  cas.  L'idée  qualificative  rentre  dans 
le  sens  du  mot  verbal  lui-même  et  sera  exprimée  par  le  verbe  seul. 

:  j'aimo  toujours  (eu  général)  et  se  traduira  jiar  nu* 

T-,  ^„;    ,  •..       I  ,    r  1      lovi,  j'aime  (en  eénéraii. 

«Je  SUIS  ainianl  »  viiU  (lnv  du   '.,.'•'  ^    ^      ^      ■    •  . 

j  j  aune  eu  ce  momentct  se  traduira  par  me  lovo. 

(       j'aime  (en  ce  momenti. 

«  Je  suis  aimé  »  veut  dire  «  que  l'on  m'aime  »  ;  et  dans  ce  cas,  on  traduira  par  le 

l>assif  in«'  loviio,  ou  jiar  l'actif  :  «  on  m'aime  «  :  sta  lovo  uia. 

Lorsqu'on  est  en  présence  d'un  ((ualificatif  français  qui  peut  se  traduire  verl)ak'- 
ment,  il  est  recommandé   de   former  le   mol   de  cette   manière. 

On  obtiendra  par  exemple  pfiur  : 

«  Je  suis  malade  «  la  traduction  :  mo  lal^:o.  ..  ji;  suis  en  l'état  de  maladii-  en  ce 
inonieiit  »,  de  même  que  pour  :  »  je  suis  lion  «  hm'  liono. 

On  comprendra,  par  tous  ces  exemples,  que  dans  le  Dictionnaire  de 
la  Langue  Bleue  ne  figurera  aucun  attributif. 

Leur  formation  s'effectuera  naturellement  par  l'adjonction  aux  no/xs- 
sonches  d'une  des  terminaisons  :  ad,  eti,  iil,  od.  ^ 

Il  sied  de  rappeler  qu'aucun  attributif  ne  peut  être  employé  suh- 
stantivement  ni  adverlnalemcnt  i  V.  p.  220). 

Place  des  attributifs.  —  L'attributif  se  place  toujours  après  et  immé- 
diatement après  le  nom  qu'il  qualifie  (V.  Considérations  théoriques, 
p.  213). 

Les  régimes  de  l'attributif  se  placent  après  lui  ;  en  cas  d'embarras 
dans  la  détermination  de  la  préposition  qui  les  gouverne,  on  peut  em- 
ployer le  connectif  général  de  subordination  io  \V.  p.  215). 


CHAPITRE  VÏII 

LES     MODIFICATIFS 

VIII^  Partie  du  Discours.  —  Quatrième  Classe  de  Granmots. 

Définition.  —  Les  modificatifs  constituent  la  huitième  partie  du 
Discours  et  la  quatrième  classe  des  mots  précis  du  langage. 

Les  MODIFICATIFS  soiit  dcs  Qranmots  ayant  pour  objet  d'exprimer  : 

1"  Une  détermination  modilicative  dans  l'action  ou  dans  la  qualité, 
mais  non  cette  qualité  elle-même  ; 

2°  Une  phrase  elliptique  dont  le  sens  condensé  en  un  seul  mot  mo- 
difie également  la  phrase. 

Cette  classe  comprend  les  vocables  suivants  des  langues  modernes  : 

1°  Les  participes  présents  au  gérondif  ic'est-à-dire  le  participe  fran- 
çais accompagné  du  mot  «  en  »  exprhiié  ou  sous-eniendu); 
2"  Les  adverbes  de  qualitt'-, 
3'^  Les  adverbes  simples. 

Les  MODIFICATIFS  sont  divisés  en  B  en  deux  sortes  ; 

-l.  —  Le  participe  présent  ('gérondif)  et  les  adverbes  de  qualit«'-; 

B.  —  Les  adverbes  simples. 

Comme  de  juste,  toutes  ces  notions  adverbiales  ne  peuvent  modifier 
que  deux  classes  de  mots  :  les  verbes  et  les  attributifs,  ou  encore  exercer 
une  modification  sur  les  mots  de  leur  propre  classe,  à  l'exemple  de  tou-> 
les  langages  connus. 

Aussi  sont-ils  appelés  par  certains  grammairiens  :  surmodipcatifs. 

Aspect.  —  La  caractéristique  de  tous  les  modificatifs  est  leur  ter- 
minaison :  consonne  ii.  Aucun  autre  mot  précis  du  B  i^6  possède  cette 
finale. 

A  Vètat  naturel,  les  modificatifs  commenceni  tous  par  une  cousonne. 

Le  seul  état  formel  qu'ils  puissent  avoir  est  la  uraduation  ydecjrés  de 
comparaison). 

Ils  suivent  alors  la  règle  de  l<i  Murgwrile  et.  comme  les  attributifs, 
commencent  par  une  voyelle,  qui  varie  suivant  le  degré  de  comparaison 
(outil  u  pour  la  notion  d'égalité  comparative;. 
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Les  fleux  sortes  de  modificatifs  ont  des  aspects  différents  : 

A.  —  Les  participes  présents  (idée  d'action)  et  les  adverbes  de  qua- 
lité sont  des  mots  d'au  moins  cinq  lettres  et  dissylîabirjues  à  l'état 
naturel;  leur  dernière  syllabe  est  constituée  parles  désinences  ai|.  e«|, 

■  II,   OI|. 

T'].\.  :  lo%ai|,  kraiit4>i|. 

A  l'état  de  graduation,  ils  ont  forcément  au  moins  trois  syllabes. 
Ex.  :  iilovai|.  îki'antei|. 

B.  —  Les  adverbes  simples  sont  dos  mots  d'une  syllabe  ayant  au  plus 
cinq  lettres.  Ils  peuvent  être  de  deux  syllabes  lorsqu'ils  sont  affectés 
par  la  tnarguentation ;  dans  ce  cas,  la  première  syllabe  de  ces  mots  est 
formée  par  la  voyelle  indicative  du  degré  de  comparaison. 

A  l'état  naturel,  au  contraire,  ils  sont  toujours  d'une  syllabe  et  ne 
contiennent  jamais  plus  de  quatre  lettres  (i).  Ils  sont  toujours  d'une 
des  trois  formes  suivantes  : 

1°:  cvi|.  r,x.:  uioi|. —  2°  :  ccvi|.  l',x.  :  plîi|> —  '■>'  cv^nq.      Ex.  :  nali|.  benq.  lori|. 

(ri|. 

A.  —  1'^  Sorte  :  Gérondifs  et  Adcerbes  de  (lualitc. 

Significations.  —  D'après  la  formation  des  mots  (V.  p.  U5j,  on  sait 
<|ue  les  mots  de  la  première  sorte  des  modificatifs  sont  formés  du  nom- 
souche  par  addition  des  syllabes  ai|,  et|,  it|,  oii  ou  encore  du  vevbi- 
à  ses  divers  temps  par  la  seule  adjonction  du  ii  caractéristique  de  cette 
classe. 

Cette  transformation,  déjà  exposée  {V.  p.  Oô  et  22i),  est  la  suivante  : 
Nom  -\-  coyelle  -;-  i|. 

Or,  comme  :  «  nom  -\-  voyelle  »  n'est  autre  cliose  que  le  verbe,  on 
comprend  que  le  modificatif  est  :  «  le  mot  verbal  --  i|  ». 

Les  modificatifs  de  la  première  sorte  finiront  donc  tous  par  at|,  ei|, 
iil,  oii. 

Chacune  de  ces  terminaisons  aura  un  sens  spécial  et  ce  sens  sera  fixé 
par  les  attributifs  correspondants  en  ad,  ed,  id,  od  iV.  p.  227). 


(1)  f^auf  dans  quelqucïi  mots  qui  seront  dos  adverl)e.s  simples  fomposés;  leur  piv- 
niière  syllabe  consistera  eu  un  nom  de  nombre.  V.x.  :  av;inl-Iiier,  dovugnq. 
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Cette  même  fixation  de  sens  permettra  une  transformation  rapide  et 
pratique  de  l'idée  de  (jualité  en  notion  modilicative  d  action  par  le 
simple  changement  du  «I  final,  caractéristique  de  l'attributif,  en  i| 
linal,  caractéristique  du  modificatif. 

La  terminaison  aii  aura  le  sens   d-iui    paiticipc   présent  avec  idée  d'action  éter- 
nelle. 

—  oi|  aura  le  sens  d'nn  ]iarticipc   ].réseiit  avec,  idée   d'action  tran- 

sitoire. 

—  <M|  aura  le  sens  d'un  ndvei-bc  de  qualité  pris  en  général. 

—  ail  aura  le  sens  d'un  adverl).'  d.-  qualité  avec   notion  de  possibi- 

lité ou  de  devoir. 

L'exemple  suivant  fera  comprendre  cette  répartition  de  sens. 

lovii|  aimant  [en  aimant)  en  général. 

lovoi|  aimant  [en  aimant)  en  ce  moment. 

Iovoi|  aimément,  avec  amour. 

lovai|  aimablement. 

Par  suite  de  la  facilité  de  «  fabrication  »  de  ces  mots,  on  saisit  sans 
peine  qu'aucun  d'entre  eux  ne  se  trouvera  dans  le  Dictionnaire  de  la 
Langue  Bleue. 

Leur  formation  s'effectuera  naturellement  des  noms-souches  par  l'ad- 
jonction à  un  substantif  d'une  des  terminaisons  :  ai|,  ei|,  ii|,  oi|. 


B.  —  2"  Sorte  :  Adverbes  simples. 

Ces  mots  dans  toutes  les  langues  ne  sont  que  l'expression  concise  de 
toute  une  phrase  en  un  seul  vocable. 

Ils  terminent  le  langage  pour  la  même  raison  que  l<\s  interjections 
ont  commencé  l'évolution  de  la  pensée. 

Les  interjections  sont  des  vocables  concis,  voulant  résumer  on  un  cri 
toute  une  série  de  sensations;  mais  elles  ne  sont  que  des  reproductions 
informes  de  conceptions  encore  sans  consistance. 

Les  adverbes  simples  dans  toutes  les  langues  sont  également  des 
mots  courts;  mais  comme  ils  sont  la  manifestation  de  tout(>  une  série 
(le  réflexions,  ils  font  partie  des  mots  précis,  car  leur  (''mission  est  le 
r('sultat  d'un  travail  complet  de  la  pensée. 

Entre  le  cri  de  l'enfant  qui  fait  «  ah  !  ><  lors(|u'il  a  peur  et  l'émission 
par  l'homme  d'un  mot  tel  que  «  hier  »  pour  exprimer  brièvement  «  la 
journée  qui  a  précéd('-  celle  dans  la(}uelle  il  se  trouve  »,  toutes  les  ma- 
nifestations de  l'intelligence  ont  déjà  dû  se  dérouler.  Le  langage  a  trouvé 
.son  mode  d'expression  le  plus  parfait. 
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Aussi  est-il  impossible  Je  donner  aucun  iii<licc  pour  la  sii^nification 
(les  a<lvei'b<'S  simples. 

Tout  ce  qu'il  est  ])ossible  de  faire  pou"  en  faciliter  l'usage  est  d'en 
K'duirc  le  nombre  le  plus  possible,  réduction  que  rend  aisée  l'extension 
de  sens  donnée  aux  adverbes  de  qualité  (]'.  p,  230). 

On  verra  (|u'environ  00  vocables  serviront  en  ce  cas;  il  importe  de  les 
apprendre  (!'.  la  liste,  p.  244  et  le  Dictionnaire  des  Motules). 

Ces  vocables  seront  en  B  aussi  courts  que  peuvent  l'être  des  mots 
|)récis,  ce  <{ui  est  nécessaire  dans  la  pratifiue,  vu  leur  fré'qiieiit  usaire. 

Variations.  —  <-)ii  vient  de  voir  que  la  seule  variation  des  modifi- 
catifs  est  la  (iradwiiion.  Elle  s'opère  dans  les  deux  sortes  d'adverbes 
(comme  dans  les  attributifs i,  par  la  Règle  de  la  marcjucritc  et  ime  des 
rèiïles  d<'  l'outil  «i. 

Les  exemples  donnés  (page  2o2i  sulliront  à  en  montrer  l'appli- 
cation. 

On  poui-ra  au  besoin  se  servir  des  adverbi'S  moii,  très;  |iai|,  peu; 
|ilii|,  plus;  leii,  moins. 

On  sait  qu'il  est  interdit  d'employer  une  classe  de  mots  pour  ujie 
autre;  un  niodilicatif  ne  pourra  pas  prendre  la  place  d'un  nom. 

Place  des  modificatifs  dans  la  phrase.  —  Pour  des  raisons  longue- 
ment expliqué(^s  ;\  la  Théorie  {V.  }>.  233),  la  place  des  modillcatifs  est 
toujours  la  suivante  : 

Si  le  modiiicatif  ades  régimes,  devant  ces  régimes:  en  cas  d'embarras 
])Our  traduire  la  préposition  qui  les  relie  entre  eux,  il  faut  se  servir  du 
connectif  général  io,  mot-cadre  de  ra])port  de  suliordination  précise. 

En  ce  qui  concerne  le  modificatif  isolé,  sa  jilace  est  : 

1"  Immédiatement  après  le  veriîe  qu'il  modilie  iméme  avant  le  com- 
jjlément  direct). 

Cette  règle  est  également  appliquée  dans  les  ])hrascs  interrogatives. 

2°  Immédiatement  avant  le  qualificatif  (ou  attributifi,  ou  l'adverbe 
(ou  modificatif)  qu'il  modifie. 

On  sait  enfui  {V.  p.  23<)j  que  les  adverbes  de  lieu  et  de  situation  sont 
toujours  exj)rimés  ])ar  des  motules  {conneciifs,  prépositions)  afin  de 
n'avoir  qu'un  vocable  pour  exj)rimer  une  pensée. 

Ex.  :  cours  devant  moi  1       et  reiio  ik  niv  I 
cours  (en)  avant  !         et  reno  Sk  I 


TROISIEiME   PARTIE 
DES  PHRASES 


4'^  Règle-Base  :  t  plirase  =::  l  conwtruetcon. 

Après  avoii'  étudié  les  matériaux  du  langage  (1'"'=  Partie  :  des  lettri::s), 
l'emploi  de  ces  matériaux  dans  les  réunions  de  lettres  CII°  Partie  :  des 
mots),  il  ne  reste  plus  qu'à  étudier  les  réunions  de  mots,  les  phrases. 

En  ce  qui  concerne  la  démonstration  des  principes  de  la  Lamiue 
Bleue,  il  faut  établir  la  justification  de  la  IV^  Règle-Base  :  une  phrase 
ic'est-à-dire  un  type  de  proposition),  une  constructi())i. 

La  qualification  de  «  uniconstructive  »  attribuée  à  la  méthode  de  la 
iMugue  Bleue  va  être  démontrée  par  des  exemples  concluants. 

La  Syntaxe  d'une  langue  devrait  présenter  les  règles  de  la  construc- 
tion des  mots  ainsi  que  relie  des  phrases, 

MoNTK.MONT  «  I.a  s\  iitaxL-  ditit  (léti'iiiiiuor  la  place  que  les  mots  duivent  occuiioi- 
dans  la  phrase,  les  uns  à  l'ogard  des  autres,  ou  les  formes  accidentelles  dont  ils 
doivent  être  affectés.  » 

Comme  il  a  ét(''  donné,  aux  divers  chapitres  de  la  théorie  {t''  Livre) 
et  de  la  grammaire  (i/-  partie  du  II"  livre),  de  longues  explications  sur  la 
formation  des  mots  et  sur  les  diverses  variations  qu'ils  peuvent  subir, 
il  me  paraît  inutile  de  répéter  la  liste  des  aspects  des  mots  B  à  leur 
état  naturel  ou  à  leur  é^a^  formel  {V.  Tableaux,  p.  60,  2('}'i,  oK)). 

On  ne  trouvera  donc  ici  que  les  règles  de  position  des  divers  mots 
dansLi.  phrase.  D'après  les  principes  de  la  Lannue  Bleue,  ces  règles  ne 
doivent  comporter  aucune  exception. 

Cette  rigidité  dano  la  construction  de  la  phrase,  inalgr»'-  la  contrainte 
imposée,  sera  d'un  grand  secours,  pour  saisir  le  sens  n<in  seulement  de 
la  proposition  tout  entière,  mais  encore  de  chacun  des  mots  la  com- 
posant  (V.  p.  2Ô5). 

Si,  par  des  lois  préétablies,  les  places  des  divers  mois  sont  invaria- 
blement fixées,  on  peut  dire  sans  conteste  que  l'intelligence  du  discours 
eu  sera  considérablement  facilitc-e. 
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La  phrase  n'est  autre  chose  c  qu'un  mot  à  la  deuxième  puissance 
(Poncel;  »  et  ainsi  que  l'ajoute  le  môme  rcrivain  :  «  Le  mot  est  une 
molécule  intégrante  de  la  plirase  et  ne  se  comprend  complètement  que 
par  elle.  » 

Par  conséquent,  si  un  tupe  de  i')hv(ise  est  toujours  construit  de  la 
même  manière,  la  clarté  du  discours  en  devra  résulter  et  a  fortiori,  si 
tous  les  types  de  phrases  ne  peuvent  avoir  qu'une  construction  fixée  à 
l'avance,  la  compréhension  se  fera  avec  une  vivacité  d'autant  plus 
grande. 

La  liberté  de  construction  complète  n'existe  guère  que  dans  les 
langues  mortes,  g-ràcc  aux  désinences  casuellcs  ou  verbales,  qui  per- 
mettent (le  placer  les  mots  dans  un  ordre  différent  et  arjjitraire  sans 
nuire  à  l'intelligence  du  discours  (1). 

Dans  les  langues  vivantes,  deux  grands  courants  subsistent  seulement: 

La  tournure  de  phrase  allemande  dans  laquelle  les  idées  principales 
sont  toujours  rejetées  à  la  fm  de  la  proposition. 

La  tournure  de  phrase  des  langues  romanes  dans  lesquelles  Tordre 
des  termes  se  succède  comme  suit  :  sujet,  verbe,  objet.  Elle  est  la 
résultante  d'un  état  d'esprit  (jui  veut  énoncer  les  notions  principales  en 
premier. 

Malheureusement,  cette  cuntexture,  que  je  crois  logique,  estgénéra- 
ment  altérée  par  de  nombreuses  exceptions  dont  la>principale  est  :  la 
tournure  interrogative.  Aussi,  tout  en  adoptant  les  principes  que  je 
crois  être  conformes  à  la  loi  du  moindre  effort,  je  suis  obligé  d'en 
surveiller  l'application  jusque  dans  les  plus  petits  détails  pour  garder 
Yunitè  de  construction,  qui  me  semble  indispensable  dans  un  langage 
artificiel  n'ayant  aucune  prétention  littéraire. 

En  i-ésumé,  les  i-ègles  générales  apportées  par  la  Langue  Bleue  sont 
les  suivantes  : 

A.  —  Il  n'y  a  qu'une  construction  admise  pour  chaque  proposition. 

Les  seules  infractions  tolérées  seront  :  1''  l'ordre  des  régimes  indi- 
rects, car  ces  régimes  sont  placés  dans  im  ordre  d'intérêt  décroissant, 
qui  peut  varier  selon  l'intensité  que  l'on  veut  attribuer  à  l'un  ou  à 
l'autre  de  ces  régimes  (V.  p.  21Gj;  2"  la  place  du  membre  de  phrase 
contenant  un  participe  gérondif. 

B.  —  Quelle  que  soit  la  nature  de  la  phrase,  elle  ne  peut  influer  sur 
la  construction. 


(1)  Voici  les  deux  i)remier.s  vers  de  l'Enéide,  traduits  pa»'  Du  Marsais,  comme 
preuve  de  celte  assertion  :  armes,  liommc,  je  chante,  Troie,  qui,  i)remier,  des  côtes, 
Italie,  destin,  fugitif,  Lavinius,  vint,  rivages. 
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Déjà,  on  a  pu  observer  de  nombreux  exemples  donnés  à  ce  sujet  (1). 
Je  rappelle  ici,  en  les  résumant,  les  rèii,les  particulières  données  à  la  lin 
de  chacun  des  chapitres  concernant  les  huit  parties  du  Discours. 

1°  L'ordre  de  la  phrase  est  sujet,  verbe,  objet,  compléments  indi- 
rects (2i, 

2°  Les  désiynatifs  se  placent  auandes  noms  auxquels  ils  se  rapportent; 

3°  Les  attributifs  se  placent  après  les  noms  auxquels  ils  se  rapportent; 

4°  Le  modificatif  (adverbe)  se  place  immédiatement  après  le  verbe 
ou  avant  l'adjectif  ou  le  modificatif. 

Les  raisons  théoriques  de  ces  règles  de  position  sont  tîxpliquées  à  la 
Théorie  (V.  p.  213); 

5°  Le  mot-cadre  se  place  immédiatement  devant  les  muis  dont  il  veut 
modifier  l'intensité  ; 

6*  La  phrase  subordonnée  sera  toujours  rejetée  après  la  principale, 
sauf  renonciation  facultative  du  membre  de  phrase  contenant  le  parti- 
cipe gérondif  au  commencement  de  la  proposition. 

7°  La  proposition  hicidente  se  place,  comme  en  français,  entre  le  sujet 
et  le  verbe  de  la  proposition  principale. 

Alin  de  faire  mieux  comprendre  la  rigidité  de  construction  obtenue, 
je  choisis  des  exemples  que  je  place  dans  deux  colonnes  (3). 

Celle  de  gau<-lie  contient  la  phrase  IVaneaise,  celle  de  droite  la  cons- 
truction que  cette  phrase  aura  forcèincnt  en  B- 

On  remarquera  que  tous  les  types  de  propositions  sont  commentés  par 
ces  exemples. 

Enfin,  dans  les  exemples  ci-après  énumérés,  (ui  voudra  bien  se 
référer  aux  lettres  des  notes  placées  au  bas  des  pages  suivantes,  afin  de 
trouver  l'explication  des  constructions  des  phrases  et  en  même  temps 
des  variations  des  mots  dans  la  Lanç)ue  Bleue. 


(1)  \oir  uu  (■liai)itrc  des  Verbes,  page  l'.M). 

(2)  Du  ^^\KSAIS  :  "  Cetlo  construction  est  appdce  natur.'llf  paici'  <|u'clli'  énonce 
los  mot.s  .selon  lYlat  où  l'esprit  conçoit  les  chosi's.  » 

(:{)  Ces  cx<?niplc.s  .sont  tirés  de  la  Grammaire  j,'éiiéralc  (!<•  A.  Monticmont. 
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l'Illi'ASES  SIMPLES 


EXIi.Ml'MOS  : 


CONSTRUCTIONS  EN    B  : 


Les  Komains  élaiL'ut  infatigables. 
Sylla  était  naturellemeul  élo<iueiit. 
Dcnys  était  cruel,  avide,  pirate,  l)rii;aiul. 

Le-i  Syriens  et  les  Aralies  furent  assu- 
jettis. 

l'umi>ée  fut  seul  cnusul. 

César  revint  victorieux. 

Alexandre  battit  les  Grecs, 

Pex'séc  fut  vaincu  i»ar  Paul-Emile. 

I.esGothsnccultivaientpoiut  leui's  terres. 

L'js  Grecs  et  les  Romains  aimai("nt  la 
.LiUL'rre  et  les  arts. 

N'aierius  ne  fut  cruel  qu'aux   cbrétiens. 

'l\ius  les  métiers,  jusqu'aux  moindres, 
étaient  en  estime  chez  les  Egyptiens. 

Nemrod  établit  son  rè.iiui'  à  Babylone. 

Les  Grecs  et  les  Romains  ont  surpassé 
les  Egyptiens  et  les  autres  peuples 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts. 


Romains  (a)  était(^,,  non  (c)  fatigable  >/  . 

Sylla  cloquenciait  (e)  naturellement. 

Denys  cruelait,  ncidail,  jtiratait,  hrl- 
(jundait  (e). 

Syriens  et  Arabes  furent  -  assujettis  [un 
seul  mot)  (J). 

Pompée  seul  {[/)  consuUiU  (a). 

César  victorieux  (rf)  rc  (e)  vint. 

Alexandre  battit  Grecs. 

Per.sée  vaincu-fut  {/)    ])in-  Paul-Emile. 

Goths  ne-pas  (e)  cultivait  fi)  leurs  terres. 

Grecs  et  Romains  aimait  [b)  guerre  et- 
arts. 

Valerius  cruelit(e,  -passé)  seulement  aux 
chrétiens. 

Egyptiens  estimait  (6)  tous  métiers,  jus- 
([u'aux  (d)  métiers  ./;)  les  plus  mo- 
destes. 

Même  construction,  mot  pour  mot. 

Même  construction,  sauf  suppression  d'- 
l'article  :  lem  [a]  et  réunion  du  verbe 
en  un  seul  mot  (i). 


(r/)  l'article  délini   est   sui)primé;  ih'\  le  verbe  est  invariable;  (c)  emploi  de  mol- 
cadre;  ((/)  le  qualificatif  est  invariable;  (c)  le  verbe  a  être  »  disparait  dans  l'attribut; 
/')  le  verbe  mis  au  i)assif;  (//)  l'attributif  rejeté  ajirès  le  verbe  en  frant^^Tis  est  replaci- 
en  B  auprès  dvi  uum  qu'il  qualifie:  (//)  les  mots   sous-entendus  doivent  se  réi>éter; 
(/)  la  règle  di'  l'u  permet  la  suppression  îles  auxiliaires. 


Avant  d'étal )lir  la  construction  des  phrases  coniplc.cei,  il  est  très 
important  de  signaler  (|u'il  est  ahsohinient  recommandé  de  faire  le> 
phra.ses  au.ssi  courtes  que  possible.  Cha(|ue  fois  ({ue  le  sens  n'en  sera 
pss  altéré,  il  faudra  donc  recommencer  en  B  n»e  nouvelle  phrase. 
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PHRASES,  COMPLEXES 


EXEMPLES   : 

Il  n'appartenait  qu'à  l'Egypte  de  dres- 
ser des  monuments  pour  la  postérité. 

Athènes  et  Lacédémone  ne  permet- 
taient pas  à  la  Grèce  de  rester  en  repos. 

Tarquin  avait  rendu,  par  ses  violences, 
la  royauté  odieuse. 

Scsostris  laissa  l'Egypte  riche  à  ja- 
mais. 

Lacédémone  avait  fait  son  dernier  effort 
l>our  la  guerre  on  produisant  Philopé- 
men. 

Cela  fait,  Sésostris  entra  dans  l'Ethio- 
pie. 

Les  suffrages  ayant  été  recueillis.  Cé- 
sar emporta  le  pontificat  sur  tous  ses 
compétiteurs. 

Les  jugements  de  Dieu  sur  Rome  ne 
nous  ont  point  été  cachés. 

Rome  fut  en  proie  aux  Barbares,  prise 
trois  ou  quatre  fois,  pillée,  saccagée, 
détruite. 


Par  ce  décret,  il  était  ordonné  que 
César  licencierait  son  armée. 

On  sait  qu'en  moins  de  dix:  ans,  César 
ti'iomphades  Helvétiens,  qu'il  attaqua  et 
qu'il  défit  Arioviste,  qu'il  soumit  depuis 
les  Belges  à  ses  lois,  qu'il  conquit  tou- 
tes les  Gaules,  et  que  les  Romains  sous 
sa  conduite,  passèrent  la  mer  et  arborè- 
rent pour  la  première  fois  les  aigles 
dans  la  Grande-Bretagne. 

Quand  Cicéron  approcha  de  Rome,  les 
grands,  les  chevaliers,  les  peujjles,  tout 
sortit  au-devant  de  lui. 

I^  vie  n'était  plus  pour  Hercule  uu 
présent  des  dieux,  tant  elle  lui  était  fu- 
neste. 


CONSTRUCTIONS  EN"   B  : 

Il  (neutre)  appartenait  seulement  a 
Egypte  dresser  monuments  pour  posté- 
rité. 

Athènes  et  Lacédémone  ne-pas  (e)  per- 
mettait {b)  à  Grèce  rester  reposée. 

Tarquin  avait-rendu  (i)  royauté  odieuse 
par  ses  (j)  violences. 

Sésostris  laissa  Egypte  éternellement 
riclie. 

Lacédémone  avait-fait  (i)  son  effort 
dernier  pour  guerre  (a)  en  produisant 
Philopémen.  < 

Sésostris  entra  dans  Ethioi)ic,  après 
avoir  fait  (0  cela. 

César  emporta  pontificat  sur  tous  ses 
co  (r)  pétiteurs  après  (jue  suffrages  (a) 
furent-recueilli  (b)  {/)  (i). 

Jugements  de  Dieu  sur  Rome  ne-pas 
(c)  ont-été-caché  (6)  {/)  (i)  à  nous. 

Rome  fut  proie  (rj)  des  Barbares,  fut- . 
pris  (/)  (A)  trois  fois-ement  (A  ),  ou  qua: 
tre-fois-ement  (Ai,  fut  pillé  {/),  fut  sac- 
cagé, fut  détruit  (b). 

II  (neutre)  ordonné-fut  (/)  par  ce  dé- 
cret que  (?)  César  licenciera  son  armée. 

On  sait  que  César  fit  en  moins  de  dix 
ans  ceci.  11  triompha.. .il  attaqua  Arioviste 
et  il  le  défit;  il  soumit..., il con(iuit... Ro- 
mains passa  (b)  mer  et  arbora  [b)  dra- 
peaux première-fois-ement  (A) dans  Gran- 
de-Bretagne sous  sa  (/')  conduite. 


Aristocratie  (m),  chevaliers,  peu[)le, 
tout  le  monde  (ii)  sortit  au-devant  de 
Cicéron  lorsqu'il  apj)rocha  de  Rome. 

Vie  ne-pas  {fj  était  uu  présent  des 
dieux  pour  Hercule  parce  que  elle- 
même  {o)  était-funcste(e)  tellement  à  lui. 


Voir  pagi!  précédente  i>our  explications  (notes  o  jusque  7). 

(,/)  Ne  pas  craindre  la  confusion  produite  en  français  par  le  possessif  (V.  i>.  85). 

(A)  Adverbe  de  ni>mbre  de  f.jis  dérivé  de  l'ordinal  de  «  nombre  de  fois  •.  vcnoltpq,  • 
dovolteq,  etc. 

(/)  Mot-cadre  de  subordination  :  Un.  Kxemiile  de  l'emploi  du  futur  pour  le  mode 
conditionnel  supprimé. 

{m)  L'adjectif  ne  peut  être  employé  substantivement. 

(/i)  «T(tut  »  dans  lu  sens  de  «  tout  le  monde  ». 

(o)  Emploi  du  (H'onom  em]»ljalique. 


404 


j.A  lan(jLk  bleue 


PHRASES  COMPOSÉES  PAR  PHRASES  IXCJ DENTES 


EXEMPLES  : 

Pyrrhus  remporta  contre  les  Homains 
diverses  victoires  qui  le  ruinaient. 

Joathan,  qui  succéda  à  Ozias,  gou- 
verna sagement  le  royaume. 

César  porta  la  guerre  dans  la  Galice 
^ju'il  soumit  à  l'empire  romain. 

—  Télémaque,  venez  dans  ma  demeure 
où  je  vous  recevrai  comme  mon  lils. 

Parmi  toutes  les  républiques  dont  la 
Grèce  était  composée,  Athènes  et  Lacé- 
démone  étaient,  sans  comparaison,  les 
principtales. 

Les  Romains  furent  autres  suus  les 
consuls  que  sous  les  empereurs. 


CONSTRU»  TIO.N    EX    B    : 

Pyrrhus  remporta  victoires  diverse '</) 
contre  (a)  Romains.  Elles .■7)ruinaient  lui. 

Même  construction,  sauf  suppression 
de  l'article  :  le  (a). 

Même  confit l'uct ion,  sauf  suppression 
de  l'article  :  la,  1'  ia). 

Télémaque  !  vous  1  (r)  venez  dans  m.i 
demeure  où  je  recevi-ai  vous  comme  un 
fils. 

Athènes  et  Lacédémone  étaient  incom- 
parablement républi((ues  principale  [(>) 
parmi  toutes  desquelles  Grèce  était-com- 
jjosée  \f)  {il. 

Romains  fiireni-différent  (e)  ((/)  (ij  '-<) 
sous  consuls  ((y)  que  sous  empereurs. 


PHRASES  COMPOSÉES 
par  multitude  de  phrases-idées  .simpi-es 


Les  Grecs  nous  ont  raconté  les  actions 
de  Cyrus  en  plusieurs  manières  diffé- 
rentes. 

La  pêche  du  lac  ^Mo.'ris  valait  au 
prince  des  sommes  inunenses. 

Les  premiers  rois  de  Rome  n'étaient 
yms  moins  attentifs  à  régler  h;  culte  et 
les  cérémonies  qu'à  donner  des  lois  et  à 
hâtir  des  murailles. 


Grecs  ont-raconté  (i)  différemment  ac- 
tions de  Cvrus  ù  n<3us. 


Pèche  de  Mo;ris  lac  (f.i  valait  sommes 
immense  ((/)  au  prince. 

Premiers  rois  de  Rome  ne  pas  le)  nt- 
tenticait  (0)  (e)  moins  régler  cultes  et 
cérémonies  que  donner  lois  et  que  bâtir 
murailles. 


PHRASE  COMPOSÉE 
par  raidiitiidr  d'accessoires  subordonnés  l'un  à  l'autre. 


Le  culte  et  les  cérémonies  que  Romu- 
lus,  Numa  instituèrent,  furent  trouvées 
si  sages  que,  loi'sque  les  rois  furent 
r.hassés,  le  joug  de  la  ivligion  fut  le 
seul  dont  le  peuj)le,  dans  sa  fureur  [wur 
la  liberté,  n'osa  s'aftraïK'hir. 


Culte  institué  Id)  et  cérémonies  institU'' 
(h)  parRomulus  et  Numa  furent-trouvé> 
{b)  (/)  tellement  sage  (d)  que,  lorsque 
rois  furent-chassé  (/y-  (/;,  joug  de  reli- 
gion seul-fut  C'y)  duquel  jjcuple  ne-pas  (<  . 
osa  se  (h)  aflVanciiir  dans  sa  fureur  pour 
liberté. 

\o\v  pages  préeédcnies  pour  explications  (notes  a  jusque  rj). 

(g)  11  faut  fornier  deux  phrases  :  ie  relatif  n'ayant  pas  de-  genre  se  rapporterait  à 
«  Romains  »  par  suite  de  la  construction  forcée  de  la  jthrase. 

(r)  Dans  les  phrases  cxclamatives,  il  faut  répéter  le  pronom  au  vocatif. 

(s)  Le  mot  «  différents  »  est  mis  à  la  place  de  «  autres»  qui,  étant  un  indéfini  ne 
peut  être  pris  comme  qualificatif  attribut. 

(t.)  \oir  pour  cette  position  spéciale  du  nom  propre,  page  15. 

(u)  Enqiloi  du  mot-cadre  su  pour  eN])ression  du  réflexe. 
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Enfin,  si  l'on  voulait  essayer  de  renouveler  les  essais  de  construc- 
tions diverses  de  la  phrase,  si  plaisamment  traités  par  Molière  : 
«  Belle  marquise,  vos  beaux  yeux  me  font  mourir  d'amour  »,  nous  au- 
rions forcément  en  B  la  seule  contexture  de  phrase  suivante  : 

«  Marquise  belle!  Vos  yeux  beaux  font  mourir  moi  par  suite  amour  ». 

«  Belle  marquise  »  est  une  apostrophe  qui  doit  constituer  une  pre- 
mière phrase  énoncée  en  tète  (qualificatif  après  le  nom). 

Le  reste  de  la  phrase  est  établi  par  les  règles  fixées  : 

Désignatif-snjet-qualificatif  du  sujet-verbe-objet-complément  circons- 
tanciel. 

Il  est  évident  que  tous  les  exemples  donnés  ci-dessus,  tirés  d'œuvres 
littéraires,  peuvent  paraître  d'une  construction  quelque  peu  difficile. 

On  a  pu  constater,  néanmoins,  la  démonstration  de  cet  établissement 
rigide  de  la  phrase. 

La  littérature  ayant  été  formellement  proscrite  de  la  Langue  Bleue, 
on  comprendra  que,  s'il  a  été  possible  d'indiquer  la  manière  de  cons- 
truire de  semblables  propositions,  les  phrases  usuelles  de  la  conversa- 
tion seront  plus  faciles  encore  à  établir. 

Voici  un  exemple  de  construction  de  phrases  courantes  bien  plus  utile 
que  toutes  les  citations  précédentes.  . 

Noter  que  les  mots  B  '^ont  séparés  par  un  trait. 


—  Bonsoir,  monsieur. 

—  Comment  a'ous  portez-vous  ? 

—  Je  vais  bien,  et  vous"? 

—  Pas  très  bien,  j'ai  mai  à  la  tête. 

—  Comment  avc/.-vous  pris  ce  mal? 

—  En  marchant  aujourd'liui  en  jtlein 
soleil,  j'ai  senti  une  douleur  très  vive; 
mais  elle  est  déjà  dissipée. 

—  J'espère  que  vous  ne  ressentirez 
rien  d'ici  à  demain,  ^'uus  devriez  vous 
reposer. 

—  C'est  un  bon  consuil,  je  vais  ine 
mettre  au  lit.  Bonsoir,  mon  ami. 


Monsieur!  —  bonne  nuit. 
Vous  —  intcri'ogation  —  êtes  dans  un 
état  de  santé  quel? 

Jc-vais  bioïi-et-vous  même? 

Pas-très  bien-je-ai  mal  à-ma-tête. 

Vous  —  interrogation —  avez  pris-ce- 
mal-comment? 

En  marchant  -  aujourd'hui  -  en-  soleil  - 
plein-je-ai  senti-une-douleur-très  vive  ; 
niais-elle-est  dissipée-déjà. 

Je  espère-que-vous-ne  pas-de  nouveau- 
sentirez-d'ici-jusquc-demain-rieh.  Vous- 
devriez-reposer-vous. 

Cela-est-un-conseil-bon.  Jc-vais-mettrc 
moi-au-lit.  Mon-ami-bonsoir. 


On  remarquera  dans  ces  i)hrases   toujours   la  même  construction 
strictement  observée  :  sujet-verbe-objet  (1).  On  observera  que,  dans 


(1)  En  ce  qui  concerne  les  détails  de  la  place  de  (-iiacun  des  mots,  consulter  la 
Gmm;n«j>e,  et  spécialement  pour  le  verbe,  le  dessin  du  Poteau  indicateur  (v. 
p.  195). 
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les  phrases  inte^rogatives,  la  même  ordonnance  des   mots  persiste. 

L'exemple  donnr  delà  phrase  avec  participe  présent  «  en  jnarchani 
£^u  soleil  »  montre  la  faculté  de  })lacer  ce  genre  de  phrases  incidentes  au 
commencement  de  la  phrase. 

La  portion  de  la  phrase  exrlamative  (interpellation,  appel  i  est  tou- 
jours énoncée  la  première.  Contrairement  à  l'usage  général  (ceci  théo- 
riquement), on  dira  :  Monsieur  !  (vous  à  qui  je  m'adresse)  bonsoir. 

Dans  la  pratique  on  pourra,  si  on  le  désire,  supprimer  les  formules 
de  politesse  :  Monsieur,  Madame,  etc.,  qui  sont  inutiles.  On  peut  être 
des  plus  courtois  sans  ressasser  à  tous  instants  ces  dénominations  soi- 
disant  respectueuses. 

Par  contre,  il  est  de  toute  nécessité  de  répéter  tout  mot  util»',  si  un 
.sous-entendu  pouvait  amener  quelque  confusion.  Encore  une  fois,  le  B 
n'est  pas  une  langue  littéraire  et  la  répétition  d'un  même  vocal^le  dan> 
une  phrase  ne  constituera  pas  une  infraction  contre  le  goût! 

Enfin,  il  est  tout  spécialement  recommandé  d'user  de  phrases  brèves, 
lors  même  qu'il  faudrait  répéter  le  même  nom  (ou  pronom)  devant  le 
verbe  ou  le  même  désignatif  devant  le  nom. 

Grâce  à  ces  prescriptions,  j'espère  avoir  donné  la  même  clarté  à  la 
phrase,  cette  réunion  de  mots,  ([u'au  mot  cette  réunion  ih'  lettres. 

J'espère,  également,  avoir  rempli  l'engagement  pris  par  la  IV''  Règle- 
Base  de  la  Langue  Bleue  :  une  phrase,  une  construction. 

Puisque  les  lettres  sont  déjà  «  sonoformes  »,  les  parties  du  discours 
«  classographes  »,  et  que  nous  obtenons  des  phrases  «  uniconstructives  », 
lorsqu'il  sera  encore  démontré  que  «  les  mots  n'ont  qu'un  sens  >> 
{Voir  IIP  Livre,  du  Vocabulaire),  les  qualités  requises  de  concision, 
de  précision  et  de  rigidité  auront  été  obtenues. 

Et,  par  conséquent,  j'aurai  doté  la  Langue  Bleue  de  la  facilité  tVac- 
quisition  indisi)ensable  à  une  langue  internationale  pratique. 


\ 
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LIVRE   TROISIEME 


DU  VOCABULAIRE  DE  LA  LANGUE  BLEUE 


Le  LIVRE  TROISIÈME  coiitient  la  Théorie  du  Vocabulaire  de  la  Langue 
Bleue. 

On  y  trouvera  également  d<\s  exemples  assez  nombreux  destinés  à 
prouver  la  possibilité  de  mettre  en  prati(|ue  la  tlK'-orie  fondée  sur  la 
H"  Règle-Base  :  un  mot-un  sens. 

L'épitbète  «  idéo-verbale  »  donnée  à  la  méthode  du  B  est  commentée 
aux  divers  chapitres  de  ce  livre  troisième. 

I'''  Chapitre.  —  Coiisidérations  générales. 

II  —  Résumé  de  la  création  de  la  Langue  Bleue. 

III  —  Théorie  du  Vocabulaire. 

IV  —  Établissement  du  Vocabulaire. 

V  —  Mise  en  praticiue  du  \'ocabulaire  théorique. 

VI  —  Dictionnaire  de  la  Langue  lUeue. 


CHAPITRE    PREMIER 

CONSIDÉRATIONS   GÉNÉRALES 

Il  convient  d'étudier  tout  d'abord  la  portée  de  la  11"  Règle-Base  : 
un  mot-un  sens. 

La  prétention  de  créer  un  lanuage  dans  lecpiel  un  vocable  ne  ren- 
drait absolument  qu'un  sens  est  théoriquement  insoutenable. 

La  qualilication  «  idéo- verbale  »  attribuée  à  la  méthode  du  B  est 
elle-même  trop  vague  pour  qu'il  ne  soit  pas  expli({ué  ici  ce  que  j'en- 
tends par  cette  partie  de  mon  programme. 

S'il  fallait   noter   par  un   vocable   .spécial   chacune  des   id<'es  que 
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pourrait  émettre  chacun  des  individus  de  toutes  classes,  de  toutes  con- 
ditions d'ux  peuple,  un  dictionnaire  national  résultant  de  cette  concep- 
tion serait  déjà  pratiquement  irréalisalde. 

Bréal  :  «  Une  langue  <jui  représenterait  ce,  qui  à  un  moment  existe  dans 
notre  entendement  et  <jui  accompagnerait  d'une  expression  tous  les  mouvements  de; 
notre  intelligence,  loin  de  nous  servir,  deviendrait  [)our  nous  une  gène,  car  il  faudrait 
dans  l'émission  de  chaque  notion  nouvelle  ou  que  la  langue  se  modifiât  ou  que  les 
opérations  de  notre  esprit  restassent  toujours  les  mêmes  pour  ne  pas  briser  le 
mécanisme  de  cette  langue.  ^ 

Cette  difficulté  réelle  dans  toute  langue  devient  encore  plus  délicate 
dans  la  formation  d'un  langage  artificiel  qui  émet  la  prétention  de 
servir  de  truchement  aux  «  génies  »  de  races  diverses  dont  les  expres- 
sions métaphoriques  procèdent  de  concepts  différents  de  la  vie  (1). 

L'obstacle  semblerait  donc  insurmontable  s'il  s'agissait  de  «  fabri- 
quer un  idiome  complet  »,  mais  on  peut  concevoir  la  possibilité  d'une 
solution,  si  l'on  se  souvient  du  but  proposé  à  la  Langue  Bleue  :  cons- 
tituer «  une  langue  artificielle  destinée  à  servir  d'instrument  de  com- 
préhension pour  les  besoins  les  plus  usuels  des  relations  internationa- 
les. » 

En  affranchissant  cette  langue  nouvelle  de  toute  visée  littéraire,  voire 
même  de  toute  spéculation  philosophique,  on  comprendra  que  la  for- 
mation d'un  vocabulaire  composé  en  grande  partie  de  mots  concrets 
est  moins  diffîcultueusc,  ^ 

La  formule  :  «  un  mot  —  un  sens  »  n'est  certes  pas  applicable  avec  une 
rigueur  absolue;  mais  je  crois  qu'il  est  possil^le  d'arriver  à  resserrer  le 
sens  d'un  mot  de  manière  à  réduire  considérablement  les  confusions 
produites  par  son  émission  ou  par  sa  lecture. 

En  effet,  un  mot  isolé,  sauf  pour  certaines  désignations  d'objets  ma- 
tériels, ne  possède  jamais  de  signification  bien  précise,  s'il  n'est  com- 
plété par  d'autres  mots  ou  tout  au  moins  par  la  personnalité  de  l'orateur 
ou  de  l'écrivain.  Le  sens  dans  lequel  un  mot  est  compris  par  cet  ora- 
teur ou  cet  écrivain  peut  du  reste  être  différemment  perçu  par  l'audi- 

(l)  DuMÉRiL  :  «  D'après  les  métaphorcs  des  peuples,  on  i)eut  juger  des  caractères 
particuliers  de  leur  pensée.  » 

On  peut  noter  ici  que  les  sens  abstraits  semblent  tous  avoir  été  dérivés  de 
mots  concrets,  et  c'est  sans  doute  cette  formation  qui  involontairement  peut  pro- 
duire le  rayonnement  de  perceptions  diverses.  Exemples  :  penser,  du  mot  peser  ; 
savoir,  de  sapere,  r/oùter  ;  comprendre,  de  prendre  autour. 

Darmesteter  :  «  Dans  aucune  des  langues  dont  nous  pouvons  étudier  l'histoire, 
il  n'y  a  de  mot  abstrait  qui,  si  l'on  en  connaît  l'étymologio,  ne  se  résolve  en  un  mol 
concret.  » 

Bréal  :  «  Nous  trouvons  dans  toutes  les  professions  des  noms  abstraits  devenus 
des  noms  de  quelque  objet  tangible.  » 

WiirrxEV  :  o  Une  branche  importante  du  transfert  des  mots  de  l'acception  propre 
à  l'acception  figurée  est  l'application  de  termes  riui  désignent  des  choses  sensibles 
aux  concepts  purs.» 
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tour  OU   le  lecteur  suivant  la  nature    de  leur  situation   sociale   (I). 
Voir  l'exemple  du  mot  :  racine,  page  ilO. 

PON'CEL  :  «  On  peut  diiv  que  le  langage  est  tellement  subjectif  que  pas  un  indi- 
vidu ne  donne  exactement  la  même  valeur  au  même  mot.  Le  mot  ne  renferme  pas 
en  lui  un  concept  tout  fait.  Il  est  seulement  le  signe  qui  excite  l'esprit  à  le  former.  » 

Les  mots  ne  peuvent  nous  donner  une  notion  parfaite  de  leur  signifi- 
cation qu'à  l'aide  de  nombreux  sous-entendus  (2). 

Whitney  :  «  Nos  mots  ne  sont  rpic  trop  souvent  des  signes  pour  des  généi'alisa- 
tii>ns  vagues,  indéfinies... 

PoNCEL  :  «  Les  mots  n'expriment  jamais  qu'une  partie  de  nos  idées  et  celui  qui 
les  emploie  de  même  que  celui  qui  les  reçoit  est  forcé  de  compléter  dans  sa  pensée 
l'idée  indiquée  par  les  mots  qui  lui  sont  transmis.  Le  langage  n'exprime  jamais  rien 
complètement,  mais  seulement  le  point  le  plus  saillant  des  choses  » 

C'est  donc  la  fixation  de  ce  «  point  .saillant  des  choses  »  qu'il  faut 
essayer  de  déterminer;  toute  tentative  ayant  pour  but  de  simplifier  un 
vocabulaire  doit  suivre  ce  principe. 

Pratiquement,  il  est  permis  de  concevoir  un  lexique  dans  lequel 
seraient  éliminées  certaines  classes  de  mots  «  moins  saillantes  »  du 
lano'age. 

On  verra  qu'en  B  les  rer?>es,  qualificatifs  et  adverbes  de  qualité  ne 
trouveront  pas  place  au  dictionnaire. 

Mais  pour  rendre  possible  la  disparition  de  ces  mots  du  vocabulaire, 
encore  faut-il  donner  la  faculté  de  les  rétablir  instantanément.  Grâce  à 
la  connaissance  de  quelques  règles  de  formation,  on  pourra  reconstituer 
presque  mécaniquement  tous  les  mots  supprimés. 

Cette  contexture  du  dictionnaire  va  être  exposée  plus  loin,  mais 
avant  d'indiquer  la  théorie  et  la  mise  en  'pratique  du  vocabulaire  pro- 
posé, il  convient  de  rappeler  le  but  delà  Langue  Bleue,  admiral)lement 
résumé  dans  la  définition  suivante  : 

De  BEACbRONT  :  «  La  langue  internationale  doit  être  l'idiome  neutre  facilement 
accessible  à  tout  civilisé  d'instruction  moyenne  pour  ses  relations  internationales. 

Si  l'on  veut  que  «  l'instrument  de  communication  »  internationale  soit 


ilj  Bréai,  :  «  Il  y  a  des  langues  où  les  différents  actes  de  la  vie  ne  sont  pas  dési- 
gnés de  la  même  façon,  s'il  est  question  d'un  personnage  élevé  en  dignité  ou  d'un 
jiomme  ordinaire.  » 

Par  exemple,  chez  les  C'ambodg-iens;  ceci  existe  dans  beaucoup  de  langues  lors- 
qu'il s'agit  des  animaux;  en  français,  ou  dit  «  crever  «  au  lieu  de  «  mourir  >•;  les 
Allemands  ont  un  mot  .spécial  pour  indiquer  que  les  animaux*  mangent,  i)oi- 
vent  »,  etc. 

(i)  Bréal  :  «  C'est  parce  que  le  langage  laisse  une  part  énorme  aux  sous-entendus 
qu'il  est  capable  de  se  prêter  aux  projets  de  la  pensée  humaine.  » 
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d'un  maniement  facile,  il  faudra  évidemment  se  conformer  au  pro- 
gramme suivant  : 

LiPJAV  :  a  Uni;  langue  concis«j  et  épurée  des  anomalies  et  il<s  absurdités  iiilié- 
)entes  à  tous  les  idiomes  eni|)ii-i(|u<'s  sera  la  langue  (!<•  l'avenir.  » 

La  grammaire  du  B  a  déjà  montré  la  régularité  qui  préside  à  la 
formation  de  ce  langage  ;  le  vocabulaire  du  B  va  nous  apporter  une 
grande  clarté  dans  les  moyens  d'expression. 

Oti  saisira  facilement  que  les  «  nuances  »  du  langage  pourraient  être 
proscrites  d'un  tel  idiome;  elles  devront  tout  au  moins  être  remplacées 
l)ar  quelque  mode  d'expression  très  aisé. 

Dans  la  Langue  Bleue,  ces  subtilités  du  langage  seront  mises  î'i  la 
portée- de  tous,  grâce  à  une  règle  niiuveile  dont  il  a  été  maintes  fois 
question  :  La  Marquer itation. 

Enfin,  si  dans  une  langue  vivante  «  la  multiplicité  des  acceptions 
d'un  même  mot  peut  être  la  preuve  d'une  culture  avancée  (Brèal)  », 
dans  un  idiome  artificiel,  il  est  au  contraire  de  toute  nécessité  ùc 
n'attribuer,  autant  que  possible,  à  un  nio1  qu'un  seul  sens,  afin 
d'éviter  les  nombreuses  amphibologies  résultant  forcément  de  l'accu- 
mulation de  sens  divers  en  nnseid  vocable. 

Si  l'on  entend,  par  exemple,  le  mot  «  racine  »  prononcé  isolément  en 
français,  il  ne  donne  aucune  indication  par  lui-mêmej  car  la  signifi- 
cation de  ce  vocable  sera  tout  autre  s'il  sort  de  la  bouche  d'un  jardi- 
nier, d'un  linguiste  ou  d'un  mathématicien. 

Nous  allons  donc  étudier  successivement  :  la  th(''orie  dun  diction- 
naire rationnel  et  la  mise  en  pratique  des  principes  de  cette  thr-orie. 

Auparavant,  un  court  historique  de  la  création  de  la  Langue  Bleue 
me  paraît  nécessaire,  non  que  ce  résumé  soit  très  intéressant  par 
lui-même,  mais  parce  qu'il  montrera  par  quelle  série  de  raisonnements 
a  été  déterminée  la  formation  du  vocabulaire  idéal,  qui,  en  permettant 
une  eertaijie  restriction  dans  le  rayonnement  produit  par  1'  «  associ.i- 
1  ion  des  idées  I),  apporte  la  justification  partielle  de  cette  trop  ambi- 
tieuse formule  :  un  mot  —  un  sens. 


CHAPITRE    II 


RÉSUMÉ  DE  LA  CRÉATION  DE  LA  LANGUE    BLEUE 


En  août  189G,  je  lus  un  ouvrage  intitula  :  «  La  Lanijiie  Calholicj[uo, 
par  LiPTAv.  Projet  de  langue  internatioyiale.  » 

L'auteur  proposait  la  création  d'un  idiome  commun  formé  de  vocables 
déjà  presque  internationalement  connus.  Il  citait  à  titre  d'exemples 
des  mots  comme  :  constitution,  çiénëval,  )iation,  etc.,  etc. 

Désireux  de  trouver  une  occupation  pour  mes  heures  de  loisir  (li,  je 
résolus  de  tenter  larédaclion  d'un  tel  vocabulaire  dont  la  théorie  me 
paraissait  séduisante.  J'avais  une  connaissance  superlicielle  de  quelques 
langues  étrangères,  et  cette  documentation  me  paraissait  amplement 
suffisante  pour  entreprendre  un  simple   travail  de  compilation. 

Après  quelques  semaines  d'essais  de  toutes  sortes,  je  constatai  avec 
dépit  l'impossibilité  d'une  semblable  création  ;  en  elïet,  à  des  mêmes 
vocables  s'attachent  des  sens  complètement  difjérents  lorsqu'on  lc> 
étudie  dans  diverses  langues. 

Je  citerai  comme  exemples  : 

Le  mot  «  contestation  »,  qui  en  français  signifie  :  dispute  et  en  espa- 
gnol :  réponse. 

Le  mot  :  c  confidence  »,  qui  en  français  signifie  :  ronimunication 
(Vun  secret  et  en  anglais  :  confiance. 

L'attribution  d'un  sens  déterminé  et  unique  .'i  l'un  de  ces  mots  com- 
muns me  parut  nécessiter  un  effort  plus  grand  encore  que  l'acquisition 
d'un  mot  complètement  nouveau.  Il  .serait  beaucoup  plus  difficile,  par 


ilj  Micii  que  Cfs  (lijlails  soient  de  i)i'U  d'iiilérèt  pour  le  Ireteiii,  aliii  de  juslili.T  la 
eomijcjsitioa  un  ]ieu  décousue  de  cet  ouvrage  et  les  répétitions  que  l'on  y  constatera, 
je  tiens  à  dire  qu'avant  d'écrire  ce  volume  il  m'a  fallu  annoter  un  certain  nombre 
d'ouvrages  de  linguistique  et  étudier  les  divers  projets  d<;  langues  artificielles  dcj.'i 
proposés.  Il  convient  aussi  do  dire  que  ce  livre  a  été  composé  à  mes  «  moments 
perdus  «,  sans  prendre  une  seule  heure  du  temps  consacié  :\  mes  devoirs  profis- 
sionnels  et  ceci  en  moiii'i  de  trois  années. 

Il  faut  encore  ajouter,  pour  faire  excuser  les  erreurs  qui  seront  certainement  rele- 
vées dans  Cet  ouvrage,  que  je  ne   possède  aucun  grade  universitaire. 
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oxemplc,  pourun  Espagnol  (Voublierqne  «  conteslacion  »  a  le  sens  de  «  n'- 
ponsc  »  et  voudra  dire  «  dispute  »  que  d'apprendre  le  mot  :  «  dispute  >^ 
lui-même. 

Pourun  Français,  l'efïort  de  mémoire  serait  également  considérable 
s'il  lui  fallait  se  souvenir  ([\ie  le  mot  «  confidence  »  veut  dire  «  con- 
fiance »,  et  l'acquisition  d'un  mot  rtranger  à  sa  langue  lui  serait  moins 
pénible  que  ce  double  travail. 

Ajoutez  que  dans  les  difft'-rentes  langues,  les  variations  multiformes 
de  ces  mêmes  mots  lorsqu'ils  passaient  à  leurs  divers  états  formels, 
rendaient  cette  tentative  encore  plus  scabreuse. 

Après  cette  constatation,  il  fallait  abandonner  le  projet  d'élabora- 
lion  d'un  dictionnaire  conçu  suivant  le  plan  de  Liptay. 

Il  convenait  tout  d'abord  de  se  préoccuper  de  la  création  préalable 
d'une  grammaire  qui  permît  d'établir  l'état  formel  des  mots. 

Avant  d'étudier  la  possibilité  de  former  une  Grammaire  neutrale,  je 
dois  dire  ici  que  certains  créateurs  de  langues  artificielles  ont  fait  une 
erreur  assez  grossière  dans  l'élaboration  de  leur  dictionnaire  en  gardant 
certains  mots  soi-disant  «  internationaux  ». 

La  Langue  Espéranto,  par  exemple,  garde  la  forme  iea^)' pour  expri- 
mer la  notion  «  théâtrale  »  en  général  (1),  sous  prétexte  que  ce  mot 
s'écrit  à  peu  près  de  la  même  manière  dans  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. Le  D""  Samexhoff  paraît  oublier  que  la  langue  internationale 
doit  être  parlée.  Or,  quel  x\nglais  à  l'audition  du  mot  «  teatr  »  pourra 
avoir  une  notion  de  «  théâtre  »,  puisque  la  sonorité  émise  par  lui  pour 
exprimer  cette  idée  est  :  «  ziéteur  »  quoique  l'écriture  en  soit  «  theater  » 
dans  la  langue  anglaise? 

Il  n'est  donc  de  mots  véritablement  internationaux  que  ceux  dont 
l'émission  est  à  peu  près  identique  dans  les  langues  indo-européennes. 
Exemples  :  cigare,  poste,  sport,  etc. 

Pour  en  revenir  à  ce  projet  de  constitution  d'une  gram,maire  neu- 
trale, j'en  vins  à  cette  époque  à  étudier  les  divers  systèmes  de  langue 
internationale  déjà  proposés. 

Tous  contenaient  des  idées  ingénieuses,  aucun  ne  me  parut  pleine- 
ment satisfaisant;  chacun  d'eux  se  bornait  à  calquer  la  grammaire 
déjà  connue  en  n'y  apportant  presque  aucun  perfectionnement;  la 
création-  des  règles  édictées  n'étaient  basée  sur  aucun  autre  principe 
que  celui  du  «  bon  plaisir  »  des  inventeurs  (2). 

En    lisant  d'assez  nombreux   ouvrages  de  linguistique,  je  compris 


(1)  Cette  laiif^uo,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  a  comme  racines  des  significations 
vagues,  ce  qui  est  également  selon  moi  une  ci-reur  fondamentale. 

(2)  Ou  parfois  encore  les  méthodes  proposées  consistaient  en   des  prescriptions 
d'une  difficulté  trop  grande  pour  i>ormettrc  un  maniement  aisé  dans  la  pratique. 
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alors  qu'il  fallait  édifier  la  construction  d'une  telle  grammaire  d'après  un 
plan  théorique,  et  remontant  jusqu'aux  sources  des  règles  grammati- 
cales, je  vis  qu'il  était  nécessaire  de  retracer  philosophiquement  l'his- 
toire de  l'évolution  des  idées. 

Ne  possédant  aucune  notion  de  philosophie,  je  n'ai  pas  ici  la  préten- 
tion de  croire  que  le  système  proposé  dans  la  Langue  Bleue  est  le  plus 
rapproché  de  la  véiùté. 

Si  j'ai  choisi  la  «  Théorie  de  la  Sensation  »  pour  expliquer  la  forma- 
tion de  ce  nouvel  idiome,  c'est  qu'elle  a  pu  me  servir  de  canevas  dans 
la  mise  en  pratique  de  ma  méthode  à  ce  moment  découverte  :  la  pos- 
sibilité de  distinguer  instantayiément  par  une  sensation  matérielle  les 
classifications  du  langage,  au  point  de  vue  grammatical. 

Une  lixité  absolue  dans  la  physionomie  des  classes  de  mots  me  sem- 
bla en  effet  le  desideratum  à  atteindre  pour  aider  à  rac(|uisition  d'un 
idiome  artificiel.  La  décomposition  en  deux  temps  de  l'effort  à  faire 
pour  la  compréhension  d'un  vocable  me  parut  être  en  effet  la  facilit*'- 
la  plus  grande  qu'il  fût  possible  d'offrir  pour  l'étude  d'une  langue 
nouvelle  (1'.  p.  33). 

Cette  condition  de  facilité  d'acquisition  étant  une  nécessité  absolue 
dans  la  création  d'un  langage  international,  c'était  cette  réalisation 
qu'il  fallait  rechercher  par-dessus  tout,  pour  se  conformer  à  la  loi 
humaine  du  «  moindre  effort.  » 

C'est  donc  de  cette  conception  qu'a  été  déduit  «  le  Récit  de  V Éveil  des 
Idées  »;  et  il  me  fallut  y  prévoir  les  conséquences  pratiques  de  son  aji- 
plication  par  la  division  du  discours  en  nouvelles  parties  d'oraison. 

Entre  temps,  par  suite  de  lectures  nouvelles,  certaines  idées  me 
furent  suggérées  fl)  ;  j'en  étendis  les  principes  ou  les  modifiai  suivant 
les  besoins. 

C'est  ainsi  par  exemple  que  je  me  conformai  tout  d'abord  à  la  divi- 
sion du  langage  en  deux  grandes  catégories,  d'après  la  définition  sui- 
vante : 

Renan  :  «  Lu  distiiK-tiun  des  mots  pleins  et  des  mots  vides  qui  dominaient  l'ini- 
cienne  grammaire  trouve  sa  place  dans  cette  tluone.  Les  premiers  ([u'on  pourrai! 
appeler  mots  objectifs,  désignant  des  choses  et  formant  un  sens  par  eux-mêmes, 
ont  tous  eu  pour  cause  de  leur  aj)parition  un  i)liénoméne  extéi'ieur.  Les  seconds, 
qu'on  pourrait  appeler  mofs-  subjectifs,  ne  désignant  qu'une  relation  ou  une  vue  <\i- 
l'esprit  ont  du  souvent  avoir  une  cause  purement  psychulogi(iue.  •> 

(1)  Par  exemple  :  bien  que  d'un  emploi  tout  diftérent,  le  système  musical  de 
SuoRK  avec  ses  combinaisons  binaires  et  ternaires  m'apporta  l'idée  des  a  longueurs 
de  mots  »;  la  présence  de  l'u  pluriel  en  égyptien  me  suggéra  Tidée  de  l'enqilui  d.- 
<-e  signe  commi;  indice  de  pluralité  et  par  extension  ri'mi>loi  de  cetti;  lettre  cominr 
outil  fjr-ainniatical  pur. 

De  même  la  constatation  de  Va  privatif  fut  \r  germe  de  l'idée  (!«•  la  ir;/le  de  ht 
marijueriie  et  la  préposition  générale  îo  df  I'Espkranto  me  lit  entrevoir  la  pussi- 
bilité  de  semblables  termes  généraux  pour  d'autres  classes  et  par  extension  donna 
lieu  à  la  création  de  la  classe  :  les  mots  cadres. 
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Et  puisque  je  (l»'-sirai  opérer  une  distinction  matérielle  entre  ces  deux 
sortes  de  mots  par  Jeur  constitution  physique,  la  lomjuciirdes  vocables 
me  servit  à  cet  efîet. 

Cette  division  me  montra  déjà  la  future  divisioii  du  vocAnuLAiRr;,  en 
mots  vagues,  mots  courts  (motules)  et  en  mots  précis,  motslongs  {gran- 
niots). 

Chaque  classe  de  mots  devait  avoir  un  aspect  spécial  ;  la  sonorité  me 
permit  d'établir  cette  sensation  matérielle  dans  les  inotiUes. 

D'autre  part,  puisqu'il  fallait  adoptei-  une  dérivation  absolument  régu- 
lière dans  la  formation  des  mots,  je  choisis  à  cet  effet  les  noms  comme 
futures  racines  des  autres  mots  précis  du  laniiagc,  dont  la  différencia- 
tion avec  les  noms  consisterait  s<'ulcment  en  rnf/jon'-^('u/i  de  syllabes 
caractéristiques  et  en  la  présence  de  lettres  terminales  spéciales 
I  voyelles  pour  verbes,  consonnes  «1  et  i|  pour  les  autres  classes). 

De  cette  dérivation  absolument  régulière  naquit  forcément  l'idée  de 
la  suppression  possible  dans  le  Dictioiuiairedes  mots  précis  autres  que 
les  noms-souches. 

La  pratique  va  nous  montrer  la  jwssibilité  de  cette  élimination,  sous 
condition  d'une  l'ègle  déterminée  pour  la  formation  du  sens  verbal  (li. 

C'est  ainsi  que,  partant  de  l'idée  d'un  simple  vocabulaire,  il  me  fallut, 
l)ar  synthèse,  remonter  jusqu'au  problème  de  l'origine  du  langage. 

La  PREMŒRE  PAHTii:  de  cet  ouvrage  a  prouvé  que -ce  travail  de  dé- 
duction a  déjà  permis  d'établir  le  «  squ;'lette  »  du  nu  tionnaire  B 
dans  sa  conte.vture  avant  que  les  sens  des  vocables  qui  devront  le  com- 
poser fussent  encore  fixf'-s. 

Il  re.ste  à  insuffler  une  «  âme  »  à  ces  formes  inertes  encore,  et  c'est 
afin  de  montrer  la  logique  de  cette  opération  que  nous  allons  étudier  la 
Théorie  d'un  ^''ocAnuL.AIRE. 


(1)  Pour  plus  tic   sûreté  encore,  le  sens   verbal  sera  imliiiué  au  vocabulaire  à  la 
suite  du  uoni-soucho. 


CHAPITRE  III 


DE  LA  THEORIE  DU  VOCABULAIRE 


(Ju'est-ce  qu'une  langue  '.' 

«  Un  ensemble  de  signes  (motsj  qui,  isolrs  ou  m'oupés,  représeutt-nt 
toutes  les  manifestations  de  la  vie  physique,  psychique  ou  sociale  d'un 
peuple  I  A.  Broc  ard).    » 

ScHLEicHEK  :  «  La  notion  de  langue,  pour  être  juste,  veut  que  la  fusion  intii.ir 
<[ui  existe  clans  la  pensée  entre  l'idée  et  le  rapport  s»-  retrouve  également  dans  le 
mot  »  (1). 

Diderot  :  «  Sans  la  double  convention  qui  att^Tfhait  les  idées  à  des  caractères, 
tout  restait  au  dedans  de  l'homme  et  s'y  éteignail.  » 

Qu'est-ce  qu'un  mot  ? 

Dakmesteter  :  «  Le  mot  est  un  son  ou  groupe  de  sous  articulés  auxquels  ceux 
qui  parlent  attachent  une  valeur  intellectuelle.  C'est  un  signe  sonore  qui  rai>p(.'lle 
par  suite  d'une  association  d'idées  soit  l'image  d'un  objet  matériel,  soit  l'idée  d'une 
notion  abstraite.  » 

Bkkai,  :  «  Le  mut  est  rincoiporatiou  vulontaiiv  d'une  pensée  dans  un  signe  vocal 
ou  visuel.  Chaque  mot  représente  uni'  portion  de  la  réalité  grossièrement  découiiée 
si'lon  les  besoins  ou  la  commodité  de  l'humanité.  » 

TiMMERMANS  :  «  Cliacuu  des  mots  est  l'expression  d'un  son  pour  l'oreille,  d'uw 
sens  pour  l'esprit.  » 

Schi.eicmi:k  :  «  Le  mot  r-t  {'(.xpressitui  acoustitpie  d'un»'  jiensée.  » 

La  saisissante  déiinition  d<'  Max  Mui.ler  répond  mit-ux  encore  à  cette 
que.stion  :  «  Les  mots  sont  des  statues  vocales.  » 

Si  les  mots  sont  des  statues  vocales,  un  slaliiaire  pourra  donc  les 
ciseler  à  sa  guise. 

Les  théories  diverses  de  l'origine  des  mots,  soii  qu'on  les  fasse  pro- 
venir des  interjections,  soit  ([u'on  les  suppose  créés  par  imitation  des 
bruits  de  la  nature  —  onomatopées  — sont  peu  intéressantes  i\  discuter. 


[ï)  Ici,  je  dois  faire  encore  nmaniui-r  (jue  le  «  mot  »  île  la  Langue  Hleu»-  a  tou- 
jours une  double  expression  intiinsèipie  :  le  sens  en  lui-même  cl  un  sens  de  npié- 
sentation  grammaticale  de  sa  classe;  cette  dernière  expre-'siou  est  fournir  par  la 
contexiure  même  du  vocable. 
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Geigeu  :  «  Vouloir  rccliurchcr  les  lois  qui  ont  présidé  :i  la  <;réation  des  sous  (i<.- 
signification  nous  ])arait  une  tâche  entièrement  inutile.  » 

SetopriLS  :  «  Chercher  à  nous  rendre  un  eoni)jte  exact  des  sens  originels  d<  > 
racines  est  impossible,  i)arce  que  lien  i\>:  j)r'''fis  n'est  offert  à  notre  intelligence.  » 

Aussi  la  maxime  de  Platon  :  «  C'est  à  la  logique  ù  présider  à  l'in- 
V(Mitioii  d(iS  noms  »  scml)le-t-ell<-  peu  compatible  avec  les  citations  qui 
vont  suivre. 

Ce  principe  n'aurait  du  reste  de  valeur  appréciable  que  s'il  s'agissait 
de  créer  un  langage  philosophique  dans  lequel  les  lettres  i.solées  ou 
combinées  posséderaient,  de  par  leur  seule  position,  une  signification 
symbolique;  or,  il  a  été  prouvé  qu'une  telli-  conception  est  radicale- 
ment impossible  si  on  veut  l'appliquer  à  l'ensemble  du  langage  (T. 
Préface,  p.  vi  et  p.  2,  292.) 

^^oici  en  effet  ce  (pie  nous  pouvons  lire  ;'i  ce  sujet  : 

Beauzée  :  «  Les  termes  du  langage  articulé  sc>iit  artificiels,  c'est-à-dire  inventés 
l)ar  art;  ils  représentent  les  idées  par  institution,  c'est-à-dire  i)arce  que  les  hommes 

en  sont  convenus.  » 

PuKWiT/  :  «  Les  mots  sont  indijfereiit<<  en  eux-mêmes.  Il  n'est  pas  plus  difficile 
d'inventer  dix  mille  mots  que  d'en  imaginer  un  seul.  » 

Winr.vEV  :  "  II  n'y  a  pas  un  seul  mot  dans  une  langue  connue  qu'on  puisse  din- 
exister  par  nature,  mais  chacun  remplit  son  emploi  i)ar  attribution.  » 

^^ 

Letellier  :  «  Un  langage  a  nécessairement  pour  point  de  départ  un  principe ■ 
artificiel  :  la  convention.  » 

D'après  toutes  ces  opinions,  on  conviendra  qu'il  sera  permis  de  créer 
\m  mot  de  toutes  pièces  et  de  lui  attribuer  par  convention  une  signifi- 
cation déterminée. 

Que  s'est-il  passé  antérieurement  ? 

Max  Mlller  :  «  La  première  tendance  du  langage  a  été  vers  une  variété  san^ 
bornes.  » 

WiHTNEv  :  «  Il  y  avait  trop  de  mots  pour  dire  la  même  chose  «  (11. 

Aussi,  a-t-on  vu  un  resserrement  se  faire  peu  à  peu  par  divers  moyens 
engendrés  toujours  par  la  loi  fatale  du  «  moindre  elTort  ». 

M.\x  MuLLKK  :  «  L'esprit  humain  laissé  à  lui-même  ne  recherche  point  à  plaisir 
les  anomalies.  » 


(1)  M.  CuAwi-c'HD  :  «  Le  Javanais  possède  21  expi'cssions  particulières  pour  c\- 
jirimer  autant  de  manières  de  s'asseoir.  » 

V.  xS'icvE  :  «  Dans  les  glossaires  dressés  nltérieuromenl  p:ir  les  Indous  cu.x- 
mèmes  se  trouvent  inscritos  33  racines  jjour  indicjner  l'action  île  frapper,  11  pour 
louer,  13'.)  pour  marcher. 
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Oppert  :  «  Les  langues  indo-européennes  se  distinguent  par  un  même  diction- 
naire dont  les  mots  sont  changés  selon  les  lois  phonétii^ues  et  par  certains  carac- 
lères  de  formation  commune.  » 

Darmestetek  :  «  La  forme  grammaticale  rpii  se  trouve  dans  le  jjIus  grand 
nombre  de  mots  de  même  nature  s'impose  fatalement.  » 

W'Hrr.NEY  :  «  La  tendance  que  nous  remarciuous  dans  les  modifications  des  mots 
est  une  tendance  à  l'économie  de  moyens  et  à  la  commodité  de  prononciation.  « 

Bréal  :  «  Les  changements  de  plionétique  s'elfeclueni  toujours  selon  la  loi  du 
moindre  effort.  « 

Si  cette  évolution  pouvait  continuer,  elle  supprimerait  jieu  à  peu 
toutes  les  diflicultés  des  langues  :  les  sons  trop  spéciaux,  les  exceptions 
apportées  aux  règles,  les  différentes  manières  d'exprimer  grammatica- 
lement un  sens  semblable  et  même  les  diversit(''S  des  mots  pour  rendre 
une  même  p('ns(''e. 

De  GiRAKDiN  :  «  Dans  la  langue  de  l'avenir  disparaîtront  tous  les  mots  qui  n'ont 
])lus  de  sens,  tous  les  mots  i]ui  n'ont  pas  de  sens,  tous  les  mots  qui  ont  plusieurs 
sens  »  (l). 

Il  faut  ajouter  pour  être  complet  :  «  tous  les  mots,  sauf  un,  expri- 
mant le  même  sens,  o 

Mais  la  littérature  a  besoin  de  ces  synonymes  dans  la  recherche  de 
la  couleur,  du  rythme  et  de  la  variété  ;  dans  un  langage  utilitaire,  les 
mots  <'  doubles  »  seront  inutiles  et  par  conséquent  devront  être  pros- 
crits dans  la  mesure  du  possible. 

Je  sais  ([ue,  d'après  certains  auteurs,  il  n'est  point  de  mots  absolu- 
ment synonymes,  mais  on  conviendra  facilement  que  dans  une  langue 
artificielle,  le  mot  c  raillerie  »  i)ar  exemple,  suffira  amplement  à  ex- 
primer les  notions  de  «  i)ersiflage,  moquerie,  goguenardise  »  ;  que  le 
iuot  «  i)aresse  »  pourra  comprendre  et  faire  comprendre  les  sens  de 
«  fainéantise,  oisiveté  »,  et  qu'un  «  concurrent  >)  sera  toujours  un 
«.  compétiteur  ;). 

Si  la  i)remière  tendance  du  langatie  a  é1<''  de  faire  varier  les  appella- 
tions à  l'infini,  on  doit  supposer  que  la  tendance  ultime  d'un  langage 
rationnel  sera  d'avoir  le  plus  petit  nombre  de  vocables  possible  pour 
une  même  série  de  pensées.  Rappelons  qu'en  Bi  '1  sei'fi  loisible  de  faire 
varier  instantanément  par  la  Manjueritation  l'intensité  (pie  Ion  voudra 
donner  à  l'expression  de  tous  les  mots  précis  abstraits  du  langage. 

Il  résuite  de  cette  étude;  théorique  du   dictionnaire,    (jue  celui-ci   ne 

(1)  Mackexsen  :  «Dans  le  dictionnaire  anglais  j'ai  compté  pour  le  mot  <■  spring  r, 
2i\  significations  différentes  et  pour  «  strike  »  jusqu'à  44  sens.  » 

Kn  français,  le  mot  »  timbre  »  a  12  sens;  le  mot  «  <'hargc  »  une  tn^niaine  de  si- 
gnifications. 
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devrait  comi»rendre  aucun  synonyme,  niais  que,  par  contre,  il  devrait 
être  «  complet  »  en  ce  ((ui  concerne  les  idées  de  première  connais- 
sance. 

En  ce  point  MÎt  la  (lillicullé,  car,  ce  (|ui,  pour  moi,  est  une  i(I(''e  «  d<' 
première  connaissance  »  ne  l'est  ])as  pour  mon  voisin,  et  vice  versa. 

Les  mots  peuvent  en  effet  être  de  plus  en  plus  irénéralisés  (1). 

On  a,  par  exem])le,  pour  un  mot  tel  ({ue  lévrier  ou  caniche,  la  série 
des  liroupements  successifs  :  «  chien,  quadi-ui)è'ie,  animal  »,  (pii,  tout 
en  désignant  encore  ce  c  lévrier  ou  ce  caniche  »  s'éloiirnent  de  pins  en 
l)lus  de  la  précision  dans  l'idée  émise  ou  évoquée. 

I,i:ii!.MTZ  :  «  Les  cufautb  et  ceux  qui  ne  savent  ([W  liés  peu  la  langue  iju'ils  veu- 
lent parler  ou  la  matière  dont  ils  veulent  parler,  se  servent  de  termes  généraux 
tels  que  cliusc,  plante,  animal,  au  lieu  d'employer  les  termes  propres  qui  leur  niau- 
(jueut.  « 

On  sait  que  dans  la  Langue  Bleue  les  terminaisons  secondaires 
])Ourront  utilement  servir  à  cet  usaae,  mais  encore  une  fois  pour  les 
itlées  «  de  première  connaissance  »,  rac(|uisition  du  dictionnaire  est 
prescpie  indispensable. 

Je  dis  avec  intention  :  «  presque  »,  car  les  mots-cadres  \2.)  pourront 
également  être  utilisés  pour  transformer  la  signification  du  mot  qui  les 
suivra  {V.  p.  '527».  ^ 

Il  convient  de  préciser  ici  (|ue  les  idées  de  «  première  connaissance  » 
soid,  à  mon  sens,  les  expressions  des  notions  les  plus  usuelles,  des  be- 
soins les  plus  urgents  de  l'humanité.  Les  mots  emi)loyés  le  plus  fréquem- 
ment par  la  généralité  des  hommes,  doivent  être  exprimés  par  un  seul 
vocable  (3j. 

Aussi,  faut-il  critiiiiier  le  j)rincipe  de  noml)reuses  langues  artificielles 
qui  procèdent  uniquement  }»ar  addition  de  terminaisons  avec  significa- 
tions si)éciales  (V.  plus  loin)  et  dont  le  ^'ocabulai^e  se  forme  par  une 
méthode  exclusivement  aiiglutinante. 

Ce  travail  incessant  de  décomposition  et  de  recomposition  des  mots 
me  paraît  être  plus  latigant  que  la  connaissance  de  quelques  règles  et 
d'un  dictionnaire  plus  nourri.  Une  telle  «  fabrication  »  des  vocables 
convient  sans  doute  à  certains  esprits  portés  à  ce  genre  d'exercices 


il)  A  ce  sujet,  Wiirr.NKV  écrit  :  «  Nos  mois  sont  presque  universellement  des 
utims  de  classes.  » 

(2j  Je  ue  cite  que  i)Our  mémoire  la  possibilité  (l'introduire  facilement  des  mots 
étrangers  à  la  Langik  Bi.f.le  dans  le  discours  i  V.  p.  32s,  mots-cadres,  an.  on. 
in,  onj. 

(."il  11  est  ridicule  d'employer  trois  mots  pour  la  uolit.>n  de  «  chemin  de  fer,  Uateau 
à  vai)eur  »,  tandis  qu'un  dit  en  un  seul  vocable  «  iialache  »  ou  oc  coche  >  :  deux 
mots  pour  exprimer  la  notion  «  bon  marché  »,  le  contraire  de  «  cherté  >>. 
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mathématiques,  elle  dégi'-nèrc  forcément,  pour  la  moyemie  des  intel- 
ligences, en  rébus  assez  difficilement  déchiffrables  (l  i. 

Je  prends  dans  la  langue  Espéranto,  la  mieux  conçue  de  toutes  ces 
méthodes,  quel({ues  exemples  qui  montreront  la  difficidté  de  former 
dos  vocables  dans  ce  type  des  idiomes  aggl ut i natifs. 

Il  faut  tout  d'abord  savoir  que  les  racines-souches,  sur  lesquelles  on 
va  greffer  les  mots,  ne  possèdent  aucune  signification  précise. 

Exemple  :  pour  exprimer  dans  cette  langue  le  mot  «  mère»,  on  doit  : 

1"  Se  souA'enir  d'un  mot  :  patr  qui  n'a  la  signification  de  «  père»  que 
si  l'on  ajoute  la  terminaison  caractéristique  des  substantifs  o  ; 

2"  Concevoir  la  «  mère  >>  comme  un  «  père  femelle  »; 

3°  Se  rappeler  (|ue  la  terminaison  du  féminin  est  in  ; 

i"  Ajouter  à  la  racine  patr  cette  désinence  féminine  in  ; 

~)"  Ajouter  enfin  l'o  final  des  noms  à  cette  i)remière  addition  pour  ob- 
tenir le  voc8])le  patrino,  traduction  du  sens  :  «  mère  ». 

Bien  (ju'assez  compliquée,  cette  formation  est  encore  atlmissible  • 
mais  où  commence  la  série  des  difficultés  presque  insurmontables  c'est 
lors((ue  l'on  veut  émettre  une  notion  aussi  simjde  que  celle  incluse  dans 
un  mot  tel  que  «  escalier  ». 

Pour  dire  «  escalier  »,  il  faut  connaîtr(  la  racine  stnp  ('qui.  avec  l'o 
final,  veut  dire  «  marche  ou  échelon -o),  songera  un  suffixe  fu- qui  sianifie 
«collection,  ensemble  de  choses  »,  ajouter  ce  suffixe  à  la  racine  stuïj 
pour  obtenir  stupar,  ajouter  l'o  des  substantifs.  Alors,  on  obtient  un 
mot  qui  devrait,  d'ajirès  le  vocabulaire,  signifier  escalier  fou  échelle!) 
mais  qui,  en  réalité,  veut  dire  «  ensemble,  collection  de  marches  ». 

Or,  pour  certains,  le  mot  «  escalier  »  peut  ne  pas  éveiller  l'idée  d'une 
('collection  de  marches  »  mais  avoir  comme  image  dans  la  pensée  :  «  Ce 
([ui  permet  de  monter  et  de  descendre  dans  une  maison  »  sans  que  la 
notion  «  une  marche,  un  échelon  »  soit  présente  à  l'esprit.  D'a])rès  le 
système  agglutinatif  de  l'espéranto,  il  faudrait  dire  alors  :  supreyiiril, 
«  instrument  qui  permet  d'aller  en  haut  »  et  dans  le  sens  contraire 
malsupreniril  «  instrument  qui  permet  d'aller  en  bas  ».  Et  ceci  pourrait 
s'appliquer  à  un  «  ascenseur  »  (2). 


(1)  Sans  fausse  modestie,  je  peu.K  qualifier  mon  intelligence  de  «  moyenne  »  et 
j'avoue  n'avoir  pu  pratiquer  ee  jeu  de  patience. 

(2)  Encore  un  exemple  :  en  Espéranto,  si  l'on  veut  dire  «ouvrir  »,  il  faut  dire 
«  contraire  de  fermer  »,  mal  fermer.  Mais  pourquoi  «  fermer  »  n'est-il  pas  le  con- 
traire de  «'  ouvrir  »,  mal  ouvrir?  iùiquui  la  notion  «  ouverture  »  doit-elle  être  subor- 
donnée à  colle  de  n  fermeture?  »  De  quel  droit  iminjsci- cette  préséance  d'une  pensée 
sur  une  autre  et  ne  i)'ut-on  dire  (pie  l'arbitraire  est  alors  le  seul  critérium? 

D'autres  exiMiij)les  encore  :  «  D'ajjrés  It;  Manuel  de  VEsperanto,  si  l'on  connaît  le 
préfixe  «  mal  »,  il  est  inutile  d'avoir  au  N'ocabulaire  des  mots  tels  ((ue  .•  «  dur  », 
«  froid  »,  «  vieux»,  a  éloigné  »,  «  pauvre  »,  «  obscuiito  »,  a  honte  »,  parce  que  ces 
vocables  expriment  des  «  contraires  ■■.  Ici  encore,  il  est  im|iossible  de  comprendre 
pourriuoi  «  mou  »  est  plutôt  une  i'l<-c  première  «pie  'i  dur  »;  «  froid  »  plutôt 
que  «  chaud  »,  etc. 
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On  constate  Vimprécision  produite  par  l'application  du  système  des 
suffixes  à  significations  précises,  puisqu'il  en  résulte  deux  traductions 
également  correctes  et  non  moins  vagues  l'une  que  l'autre  !  (Ij 

N'est-il  pas  plus  aisé,  d'avoir,  pour  exprimer  cette  notion  «  escalier», 
d'un  emploi  quotidien,  un  mot  simple,  sans  endjrouillcr  les  idées  et 
imposer  à  la  mémoire  un  travail  presque  surhumain  par  cette  re- 
cherche inutile  des  effets  et  des  causes  ! 

Il  est  infiniment  plus  facile  de  connaître  ({ue]([ues  lèglcs  grammati- 
cales de  structure  et  les  noms-soudies  d'un  dictiunnaii-e  (pic  de  fabri- 
quer de  toutes  pièces  des  vocables. 

Ainsi  que  le  dit  très  justement  La  Grasslhie  :  «  Sans  doute,  il  est 
j)lus  savant  de  concentrer  dans  un  seul  mut  toutes  les  idées  accessoires, 
de  greffer  préfixe  sur  préfixe,  suffixe  sur  suffixe;  mais  cette  perfection 
est  celle  des  langues  non  civilisées.  Elle  est  contraire  ù  l'évolution  du 
langage  et  cette  difficulté  psychique  est  plus  grande  ({ue  toute  diffi- 
culté matérielle  ». 

On  a  vu  que  dans  la  Langue  Bleue,  le  vocabulaire  contiendra  toutes 
les  idées  les  plus  usuelles  exprimées  par  des  termes  différents,  termes 
qui  pourront  être  modifiés  par  des  terminaisons  secondaires  {V.  p.  106), 
mais  seulement  lorsque  le  rapport  entre  le  nom  qui  sert  toujours  de 
racine  et  le  terme  nouveau  qu'on  désire  créer  sera  bien  distinctement 
établi.  -v^ 

Enfin,  on  sait  qu'en  dehors  de  cette  théorie  pure  du  dictionnaire,  la 
théorie  spéciale  de  la  Langue  Bleue  oblige  les  vocalîles  du  langage  à 
se  couler  dans  certains  moules  granunaticaux  (-onstruits  i)réalablemcnt 
dans  les  formes  exposées  aux  Tableaux  de  la  formation  [V.  p.  35j,  aux 
Tableaux  gaufriers,  en  ce  qui  concerne  leurs  extrémités  (F.  p.  62),  et 
enfin  aux  Tableaux-récapitulatifs  du  langage  iV.  p.  20.j). 

Dans  ces  derniers,  j'ai  même  déjà  théoriquement  fixé  les  structures 
complètes  de  tous  les  mots  du  l;jngage,  avant  (]uc  le  sens  d'un  seul 
d'entre  eux  fût  encore  connu. 

L'établissement  de  ces  tableaux  de  toutes  natures  est  la  preuve  théo- 
rviue  évidente  de  la  i)0ssibilité  de  former  a  priori  un  vocabulaire  au 
l)oint  de  vue  grannnatical. 

11  faut  rechercher  maintenant  si,  dans  la  pratùiuc,  le  fonctionnement 
de  ces  tableaux  est  ap[)licable. 

Lorsque  cette  réalisation  sera  démontrée,  on  comprendra  le  bien 
fondé  de  la  théorie  du  vocabulaire  de  la  Langue  Bleue. 


(1)  Dans  une  lanj^uc  artificielle  bien  faite,  s'il  doit  toujours  èlrc /)0S«i6/c'crexprimci- 
rapidement  le  «  contraire  »  d'une  idée,  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'on  doive,  sous  pré- 
texte de  faciliter  l'acquisition  du  Dictionnaire,  en  supprimer  des  notions  parfaite- 
ment simples  au  risijue  de  nécessiter  ainsi  un  effort  de  mémoire  plus  pénible  encore 
que  l'acquisition    d'un  vocabulaire  un  peu  étendu. 


CHAPITRE  IV 


ETABLISSEMENT  DU  VOCABULAIRE 

En  parcourant  les  dictionnaires  complets  des  laniiues  vivantes,  une 
terreur  indicilîle  s'emparerait  de  l'esprit  d'un  auteur  de  langage  artifi- 
ciel, s'il  songeait  à  créer  des  vocables  pour  traduire  chacun  des  mots 
contenus  dans  ces  volumes. 

PoxcEi.  :  «  Le  dictionnaire  Rop.ertsox  compte  43,566  mots.  On  évalue  le  nombre 
des  mots  à  .'i."),000  en  italien,  à  30,000  en  espap'nol  et  à  S0,000  en  allemand.  » 

Les  railleries  au  sujet  de  l'élaboration  du  dictionnaire  de  I'Académir 
FRANÇAISE  sont  trop  connues  pour  être  répétées. 

Pourtant,  ces  milliers  de  mots  proviennent  d'un  petit  nombre  de 
racines  appelées  «  tj-pes  phonétiques  »  par  : 

Max  Mui.i.ER  :«Les  grammairiens  sanscrits  ont  alti'ibué  à  1,720  racines  toute  la 
floraison  de  leur  langue.  Les  racines  en  licbreu  ont  été  réduites  à  500.  Bexlow 
évalue  à  600  les  racines  du  gothique  et  à  200  celles  de  l'allemand.  Le  Chinois  se 
contentait  d'environ  250  racines.  Los  inscriptions  cunéiformes  de  Perse  ne  contien- 
nent que  379  mots;  le  vocabulaire  de  l'Egypte  environ  650  inscriptions  hiéroglj'- 
phiques.  » 

N'oublions  pas  cette  assertion  du  même  linguiste  qui  va  nous  servir 
plus  loin  :  «  une  racine  est   nécessairement  monosyllabique  ». 

Hu.MBOi.DT  écrit  également  :  «  qu'il  n'est  pas  de  raison  pour  désigner 
un  objet  par  plus  d'une  syllabe  tant  que  les  mots  simples  suffisent 
aux  besoins  ». 

On  sait  aussi  i  V .  ]).  6)  que,  dans  les  bcson'a.s  courants  du  langage, 
un  petit  nombre  de  mots  sont  seuls  véritablement  «  utiles  ». 

Voici,  en  efïet,  le  bagage  nécessaire  à  la  connaissance  première  d'une 
langue  étrangère  : 

Brocaru  :  «  La  langue  élémentaire  consiste  en  la  connaissance  des  élémcnt.s 
grammaticaux  d'un  vocabulaire  d'un  millier  de  mots  et  d'un  résumé  succinct  des 
locutions  usitées  dans  la  conversation.  Ce  premier  degré  de  connaissance...  suffit 
au  voyageur  pour  comprendre  un  article  do  journal  et  pour  converser  avec  une. 
|>ersonne  attentive;  au  commerçant,  pour  sa  correspondance  avec  la  clientèle  étran- 
gère; à  l'étudiant  en  médecine  et  en  sciences  pour  déchiffrer  les  articles  et  les  ou- 
vrages de  sa  spccialilé.  » 
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Or,  c'est  justement  là  le  programme  de  la  Langue  Bleue,  si  {Vm  y 
ajoute  la  possihilité  d'écrire  ces  articles  scientifKjues.  On  recon- 
naîtra ({u'un  dictionnaire  comprenant  environ  2000  noms-souches,  sul- 
(ira  amplement  à  tous  ces  besoins. 

Je  rappelle  que  de  ces  2000  noms-souches  pounont  être  rvvi's,  par 
une  dérivation  absolument  régulière,  des  verbes  et  adverbes,  exacte- 
ment 18000  mots  théoriquement  corrects  (1). 

On  sait  aussi  que  la  ynarçjueritation  donne  la  possibilité  démultiplier 
par  5  un  certain  nombre  de  ces  mots,  et([ueles  33  terminaisons  secon- 
daires peuvent,  en  certains  cas,  modifier  les  sens  des  mots.  On  voit 
donc,  qu'avec  un  bien  petit  nombre  de  noms-souches,  on  obtiendra  un 
total  encore  plus  élevé  de  vocables  que  le  dictionnaire  le  ])lus  volumi- 
neux de  n'importe  quelle  langue  moderne  (2). 

Nous  savons  déjà  que  la  dérivation  absolument  régulière  des  mots 
précis  du  B  permettra  de  ne  faire  figurer  dans  le  dictionnaire  ni  verbes, 
ni  qualificatifs,  ni  adverbes  de  qualité. 

La  formation  régulière  des  adjectifs  ordinaux  et  des  adverbes  cor- 
respondants, permettra  également  d'éliminer  du  vocabulaire  tout  vo- 
cable incluant  une  notion  de  nombre,  sauf  les  adjectifs  cardinaux. 

Un  simple  tableau  de  quelques  chiffres  et  la  connaissance  de  quel- 
ques règles  suffiront  à  cet  effet. 

Enfin,  par  la  division  du  langage  en  deux  grandes  ^catégories,  les 
mots  courts  f représentatifs  d'idées  de  rapport)  ou  Motules  et  les  mots 
longs,  mots  précis,  Graxmots,  on  comprendra  que  le  Dictionnaire  Bo- 
LAK  pourra,  sans  inconvénient,  être  divisé  en  trois  parties  : 

1°  Les  MOTULES  (au  nombre  d'environ  400),  par  ordre  alphalxHique  ; 

2"  Les  NOMS-SOUCiiES,  par  ordre  alphabétique,  à  l'aide  desquels  on 
formera,  mécaniquement,  les  autres  granmots  du  langage. 

La  difficulté  de  la  recherche  dans  le  dictionnaire  n'en  est  pas  aug- 
mentée, puisqu'on  sait  que  la  contexture  de  ces  noms-souches  est  la 
syllabe  close  (consonne  initiale  et  finale,  sauf  i|  ou  il  final)  et  claire, 
c'est-à-dire  ne  contenant  qu'une  voyelle  par  syllabe. 

3"  Les  ADVETWEs  SIMPLES  (au  nombre  de  00  environ),  mots  d'une  syl- 
labe dont  la  finale  spéciale  u  sera  également  trop  caractéristique  pour 
ne  pas  savoir  immédiatement  dans  quelle  partie  du  dictionnaire  se 
trouveront  ces  significations. 

Il  n'est  guère  utile  de  démontrer  que,  par  suite  de  la  dérivation  de 


(1)  2000  verbes,  8000  adjectifs,    8000  adverbes.  Les  verbes  eux-mêmes  ajant  (jua- 
Irc  formes,  un  iwurrait  même  dire  24000  vocables  difTérents. 

(2)  Di;    plus,   les   mots-cadres    peuvent  encore   multiplier,  au    liesoin,    un  grand 
nombre  de  fois,  le  sens  de  quelques-uns  de  ces  vocables. 
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tous  les  mots  précis  de  la  classe  des  Noms  (ou  Nombres),  ces  derniers 
devront  naturellement  être,  en  règle  ufjnérale,  d'une  syllabe  —  alin 
d'éviter  la  iormation  de  mots  de  plus  de  quatre  ou  cinq  syllabes. 

Les  Taisleaux  Hécai>itulatifs  ont  prouvé  (|ue  l'on  pouvait  cr<''er 
thèoi-iquement  ainsi  23i20  vocables  i,l  i. 

Les  noms  simples  de  deux  syllabes  sont  très  rares  en  B- 

Les  sens  formés  par  les  terminaisons  secondaires  du  B  apporteront 
un  certain  nombre  de  mots  dérivés  dont  on  trouvera  la  traduction  au 
DiCTioxNAmE  Fraxco-Bolak  ;  mais  ils  ne  lîi^ureront  pas  davantage  dans 
le  vocabulaire  Bolak-Fraxçais. 

Leur  signification  se  comprendra  d'elle-même,  puisque  le  nom-sou- 
che,  qui  sert  toujoiu's  de  racine,  subsiste  sans  chantjement  aucun  et  que 
cette  racine  est  toujours  EX  TETE  du  mot,  aucun  préfixe  n'existant 
dans  les  mots  précis  du  B  à  Vétat  naturel. 

Cette  interdiction  des  prc fixes  est  une  des  sources  de  clarté  de  la 
Langue  Bleue.  On  sait  en  effet  que  les  tnots-cadres  précédant  les  mots 
qu'ils  modifient  en  restent  toujours  distincts  et  séparés. 

Même  à  Vétat  foDuel  des  mots,  la  seule  préfixation  admise  consisteen 
l'une  des  voyelles  de  la  Règle  de  la  marguerite  lou  l'outil  m,  préfixe  que 
l'on  peut  «  décapiter  »  facilement  pour  se  conformei'  à  la  règle  absolue 
de  la  Langue  Bleue  :  aucun  granmot  ne  commence  par  une  voyelle  à 
son  état  naturel,  iV.  p.  1)1). 

Les  plus  petits  dcHails  de  l'ossature  des  mots  oui  étf'-  (Hudiés  dans 
l'établissement  de  l'alpliabet  rationnel  du  B  '  ^'-  Cuapitre  III,  p.  '2i)'i). 

Grâce  aux  interdictions  suivantes  :  i"  doubles  voyelles  dans  les  mots 
précis;  2°  consonnes  semblables  répétées;  3"  trois  consonnes  quel- 
conques successives, —  tout  le  vocabulaire  a  pu  être  th(''oriquement  créé 
avant  qu'un  seul  sens  fût  encore  connu.  (V'.  p.  2()3i. 

Mieux  encore,  si,  comme  il  est  probable,  il  devient  n(''cessaire  de  créer 
de  nouveaux  mots  par  suite  d'inventions  nouvelles,  d'oubli  d(i  créations 
de  sens  utiles  dans  l'élaboration  du  Dictionnaire  complet  du  B»  '>» 
pourra  à  l'avenir  former  des  mots-soucbes  avec  les  «  blancs  »  laissés 
dans  le  vocabulaire  (2j. 


(1)  Voir  p.-igos  264-26.5  :  Tableau  (lo>i  mots  di^  trois  luttrcs.  Cniiiic'  cvc,  <'>72  mois, 
Tableau  des  mots  de  quatre  lettres,  cvcc,  3192  mots  et  forme  ccvc,  148S  mots. 
Tableau  des  mots  de  eiriq  li'ttres,  Ibrme  ccvcc,  17008  mots.  Li'  total  de  (-(«s  «  mou- 
les »  est  donc  bien  de  23420;  mais  pnr  suite  de  l'abandon  momentané  d'un  certain 
nombre  de  formes  dans  les  mots  de  cinq  lettres  i  \'.  p.  300)  dans  le  vocabulaire  b, 
7450  mots  d'une  syllabe  et  de  cinq  lettres  pourront  .seulement  être  créés.  Cettiî  éli- 
mination réduit  les  «  moules  »  de  nains  d'une  sijllabe  à  12802  foinies. 

(2)  Actuellement,  dans  la  formation  de  nouveaux  vocables,  le  contraire  se  produit  : 
WiirrNEV  :  «  Les  savants  s'adiessent  aux  langues  savantes  pour  la   création  des 

mots  scientifiques.  » 
Pour  un  \'.\N  Mi;LMi).Nr  aiipelant  «  ^az  »   sa  dé<'0uverlc>  ;  pour  un  R.vms.w  fabri- 
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Le  dictionnaire  étant  théoriquement  établi,  il  suffit  de  montrer  main-        ■ 
tenant  les  sens  attribués  ù  chacune  des   contextures  déterminées  ;'• 
l'avance. 

Ici,  il  faudra  souvent  appliquer  les  conséquences  de  cet  aphorisme 
de  Whitney  :  «  Nous  voyons  combien  il  est  utile  au  développement  du 
langaire  d'oublier  l'origine  des  noms  et  une  fois  qu'ils  sont  acquis,  de 
les  dégager  de  leurs  vieilles  associations  d'idées  et  de  leur  en  donner 
de  nouvelles,  conformes  à  leur  destination  présente.  » 


((uaut  le  mol  si  simple  «  argon  »,  do  combien  de  mois   longs   d'une  aune  nous  ont 
gratifiés  les  chimistes  et  les  physiciens  ! 

Aussi,  des  mots  d'un  usage  <iuo(idien  tels  que  «  télégraphe  »  et  «  électricité  ■► 
eucombrcnt-ils  démesurément  la  langue,  au  point  (jue  le  «  télégraplic  »  refuse 
de  taxer  pour  un  seul  mot  les  mots  :  «  tclt/yrtip/iique  t>u  tclégrop/iiquemcntl  » 


CHAPITRE    V 


MISE  EN  PRATIQUE  DU  VOCABULAIRE  THÉORIQUE 


En  récapitulant  les  notions  théoriques  établies  précédemment,  nous 
trouvons  : 

I"  La  division  du  langage  en  deux  catégories  ; 

2"  La  possibilil(''  de  nommer  les  êtres  et  les  choses  par  des  noms 
conventionnels  ; 

'.i"  La  nécessité  d'oublier  toute  étymologie. 

En  présence  <le  cette  situation,  il  reste  ù  savoir  seulement  que  :  «  le 
procédé  pour  acquérir  une  seconde  langue  est  le  même  que  pour  la 
langue  maternelle,  c'est  un  procédé  de  mnémotechnie  appliqué  à  un 
corps  de  signes  (Wiiitxev).  » 

Pour  aider  à  la  mémoire,  la  Langue  Bleue  apporte  sa  mi'-thode  de 
répartition  des  parties  du  discours  possédant  chacune  un  aspect  diffé- 
rent, sa  formation  régulière  à  l'aide  d'adjonctions  dans  les  mots  précis. 

Les  SUFFIXES  {terni maisons  secondaires),  contrairement  à  la  méthode 
des  langues  artificielles  agglutinantes,  n'auront  pas  de  vie  propre,  pas 
phis  que  les  dfsixexces  {terminaisons  absolues)  qui  servent  à  la  déri- 
vation des  mots. 

Au  contraire,  la  seule  -pré fixation  possible  .-celle  des  voyelles,  —  inter- 
jections dont  la  signification  est  connue,  ou  outil  u,  dont  les  règles 
sont  également  absolues,  —  apporte  aux  mots  précis  un  sens  spécial, 
mais  uniquemenl  pour  les  faire  passer  à  un  état  formel. 

Les  «  MOui.KS  »  dans  lesquels  doivent  être  coulés  les  mots  du  B  étant 
préparcs  à  l'avance,  quelle  «  matière  fusible  »  y  verra-t-on  versée  pour- 
fabriquer  les  mots  du  langage  ? 

La  première  flemande  faite  par  de  nombreux  amis,  lorsqu'ils  s'in- 
formaient de  mon  travail,  consistait  toujours  en  ceci  :  «  de  quelle  langue 
tirez-vous  votre  idiome  artificiel?  »  Et  ma  réponse  :  «  que  les  mots 
étaient  préalablement  cn'-és  dans  leur  forme  grammaticale  définitive 
avant  même  d'en  connaître  les  sens  »,  rendait  les  questionneurs  très 
incrédules  sur  la  réussite  dune  pareille  entreprise. 
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On  a  constaté  pourtant  que  tel  riait  exactement  le  rcsullatol)tenu. 

Mais,  pour  mener  A  bonne  fin  ce  travail,  tout  en  usant  de  ces  [(jrines 
fixées  à  l'avance,  pouvais-je  faire  à  ma  guise  le  «  baptême  »  des 
mots  ({ui  allaient  sortir  de  ces  moules,  devais-je  procéder  arbitrai- 
rement et  placer  indistinctement  des  mots  français  à' côté  des  assem- 
blages de  letti'es  obtenus  par  la  combinaison  des  structures  autorisées 
et  des  matériaux  compris  dans  l'alpbabet  du  B  •' 

Cette  question  ainsi  posée  ne  pouvait  être  résolue  en  bloc. 

En  effet,  si  pour  certaines  classes  de  mots,  les  mois  loncjs,  les  guan- 
MOTS,  je  possède  un  nombre  inlini  de  formes  possibles,  en  me  main- 
tenant strictement  dans  les  règles  de  grammaire  ou  de  structure 
préalablement  édictées,  au  contraire,  pour  les  mots  vagues,  les  mots 
courts,  les  motules  de  la  langue  nouvelle,  mots  qui  doivent  avoir  au 
plus  o  lettres,  on  a  pu  constater  que  je  n'ai  à  ma  disposition  que 
-n'a  moules  différents.  (V.  p.  88). 

Pour  ces  motules,  l'"  Catégorie  du  langage,  englobant  toutes  idres 
vagues  ou  de  rapports,  il  m'a  fallu  procéder  par  arations  nouvelles 
sans  tenir  autrement  compte  des  langues  vivantes  ;  et  les  significations 
données  à  cette  catégorie  de  mots  du  B  ont  (Hé  attribuées  arbitraire- 
ment (Ij. 

Possédant  par  contre  pour  les  oraxmots,  2"  Catégorie  du  langage,  un 
nombre  de  «  moules  »  consid(''rable,  je  n'ai  pas  cru  devoir  procéder  par 
voie  dictatoriale,  mais  j'ai  tenté  de  me  servir,  dans  la  mesure  du  pos- 
sible, de  connaissances  acquises.  Aussi,  sans  enfreindre  les  lois  déstruc- 
ture orthographique  du  B,  s-'^'^s  faire  usage  d'autres  matériaux  que 
ceux  de  l'alphabet  raticjiniel  établi,  ai-je  voulu  prendre  dans  les  langues 
vivantes  les  vocables  utilisables,  cette  sélection  pouvant  contribuera 
lu  facilité  d'acquisition  du  nouveau  langage. 

De  Beat'fhont  :  «  Comment  doit  être  fait  un  idiome  artificiel  ?  Etant  donné  fson 
rôle,  il  doit  bien  certainement  être  formé  des  éléments  linguistiques  internationaux 
jiarmi  les  })euplcs  qui  sont  à  la  tète  de  la  civilisation.  De  la  sorte,  on  atteindra  le 
plus  de  j^ens  possible,  tout  en  leur  alléguant  d'une  manière  considérable  l'étude  d  ■ 
l'organe  commun.  » 

Le  môme  auteur  ajoute  :  «  Une  fois  les  matériaux  amassés,  lidiomc 
artificiel  doit  former,  com])Oser  et  multiplier  ses  mots  d'après  les  règles 
<[ui  lui  sont  i:)ropres.  » 


(1)  Pourtant  j'ai  essayé  de  rappeler  parfois  les  vucables  de  certaines  langue^ 
vivantes.  Exem])les  :  lettre  m  attribuée  à  la  l'"  personne  du  singulier  des  iierson- 
nels  ;  consonne  k  réservée  aux  inteiTogatifs  ;  la  déclinaison  de  l'article  ad.  al. 
presque  conforme  à  (certains  vocables  de  souche  latine,  etc.  ;  de  même  pour  certaines 
prépositions  jjrises  à  d'autres  langues  :  o/',  in  (anglais),  yo  (allemand),  pro  (latin~>; 
pour  quelques  adverbes  ;  (/(anglais),  ni  (français). 

J'ai  pu  ])rocéder  de  la  .sorte,  car  ces  vocables  se  trouvaieni  pai-  leur  contexture 
rentrer  dans  les  aspects  des  das.ses  de  ces  mots  en  B. 
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Or,  dans  cette  recherche  des  sigaificatùjiis  des  mots  précis,  on  sait 
(|u'il  me  faut  uni([uement  déterminer  les  sens  des  NOMS  ou  NOMBRES 
du  langage,  puisque  ije  le  redis  encore),  de  ces  seuls  mots  vont 
être  dérivés  tous  les  autres  mots    précis  :    verbes,    ouai.ificatifs  et 

ADVERBES. 

Le  problème  se  restreint  donc  ainsi  :  comment  attribuer  des  significa- 
tions de  noms  à  des  moules  préalalilcment  établis  ? 

On  sait  tout  d'abord  qu'un  des  desiderata  d'une  langue  rationnelle 
doit  être  de  contenir  des  racines  monosyllabiques,  par  recherche  de  la 
concision.  Ce  sera  donc  dans  des  moules  d'une  syllabe  que  les  signifi- 
cations des  notions  les  plus  usuelles  devront  entrer.  D'après  les  règles 
orthographiques  du  B,  ces  formes  sont  au  nombre  de  i  : 

C"VC,     —     CCVC,    C"V"CC    CC"V"CC. 

Les  4  voyelles,  les  li  consonnes  simples,  les  31  consonnes  doubles 
initiales,  les  59  consonnes  douilles  finales  de  la  Langue  Bleue  ont  été 
fixées  dans  l'ALPHABET  :  la  solution  du  problème  consistera  donc 
simplement  à  savoir  comment  déterminer  la  signification  des  noms- 
souches  ainsi  hypothétiquement  créées. 

Prenons  par  exemple  la  i'''  consonne  de  l'alphabet  B,  on  possède  ". 
priori  dans  la  i'''  forme,  les  vocables  possibles  suivants  avec  la  voyelle 
\  .  I>ab,  bail,  bail,  baf.  bas:,  bal,  bain,  ban.  bap,  bisr,  bas, 
bat,  bar,  bas,  bat,  bav  ;  avec  la  voyelle  E  on  aura  de  même  :  beb, 
bru,  b«*«l,  ï»«*f,  bel*,  bel,  etc.  ;  avec  la  voyelle  /  /  bib,  bâii,  biii, 
bîl',  bik,  etc.  ;  de  même  avec  la  voyelle  O  ;  bob,  boif.  boil, 
bof.  etc. 

On  a  constaté  en  outre  {V.  p.  oOOi  que  5584  formes  avec  consonnes 
doubles  sont  ainsi  prêtes  à  être  utilisées  et  que,  de  même  que  dans 
l'exemple  ci-dessus  je  peux  en  dresser  la  liste  (i|. 

J'ai  le  désir  d'employer  les  mots  des  langues  vivantes  dont  la  pro- 
nonciation serait  similaire  à  celle  d'ime  de  mes  formes  hypothéti([ues, 
spécialement  si  ces  mots  sont  déjà  presque  internationalement  connus. 

Je    puis    citer    comme    exemple   dans    la    liste    ci-dessus,    le    mot 


(Ij  7316  mouli'S  moins  '37ii  formes  d'adverbes  simples  (|ui  oui  la  structure  sj).  - 
"•iale  :  syllabe  close  terminée  ])ar  la  eonsonne  q. 

K,ij;alemcnt  à  diminuer  des  7310  moules  les  121  vocables  qui  pourraient  être  fournis 
par  les  lettres  cvd,  puisipu-  le  '/  linal  est  la  caractéristique  des  qualificatifs  et  que 
«•eux-ci  doivent  avoir  deux  syllabes  d'après  les  régies  de  formation  du  B. 

C'est  pourquoi  des  mots  très  pratiques  tels  que  les  vocables  anglais  ;  //ml,  lu'd, 
liid  ne  trouveront  pas  place  dans  li-  vocabulaire  de  la  Lfoit/ue  Bleue. 
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«  bar  »  que  j'adopterai  clans  sa  signification  presque  internationale 
d'  «  endroit  où  l'on  peut  aller  boire  de})Out  et  manirer  un  morceau  (1)  ». 

Ici  une  difficultr  à  résoudre  :  le  son  du  mot  c  bar  »  on  français  (en 
écriture  «  bari-e  »j  signifie  «'-gaiement  «  trait  ou  barrit-re  »,  pourquoi 
alors  adopter  la  signification  anglaise? 

C'est  que,  d'après  une  revue  scientifique  iS(  iKXTiFir  Ami-rkam  :  sur 
les  500  millions  de  personnes  parlant  l'tme  des  douze  langues  moder- 
nes, environ  le  quart,  soit  125  millions,  parlent  l'anglais  :  viennent 
ensuite  :  le  russe,  !>0  millions  ;  l'allemand,  70  millir>ns  ;  le  français, 
55  millions;  l'espagnol,  'i5  millions;  l'italien,  35  millions  ;  le  portu- 
gais, 12  millions,  etc. 

Or,  comme  c'est  à  ces  peuples  que  s'adresse  spécialement  la  Langue 
Bleue,  il  me  paraît  pratique  (sauf  pour  le  russe  dont  l'alphabet  est  trop 
compliqué),  de  procéder  dans  le  mémo  ordre  dans  l'attribution  de  sens 
aux  moules  théoriquement  formés. 

Je  dois  dire  aussi  que  l'anglais  est  le  langage  qui  contient  le  plus  de 
monosyllabes  et  que  par  là  même,  il  est  le  plus  pratique  de  tous  les 
idiomes. 

Il  est  bien  entendu  que  je  ne  choisirai  des  vocables  de  cette  langue 
qu'autant  qu'ils  rentreront  dans  les  moules  du  B,  préalablement  fixés, 
et  surtout  lorsque  leur  prononciation  concordera  av^c  leur  écriture. 

Je  rencontrerai  ensuite  en  allemand  de  nombreux  mots  remplissant 
les  mêmes  conditions  ;  puis,  beaucoup  de  vocables  français  pourront 
être  utilisés  avec  des  rectifications  orthographiques  ou  abréviatives; 
l'espagnol  me  servira  ensuite  avec  l'italien. 

Beaucoup  de  mots  appartenant  à  des  langues  moins  répandues  seront 
également  élus,  en  raison  de  leurs  structures  similaires  aux  formes 
hypothétiques  du  vocabulaire  B-  Le  suédois,  le  plus  pur  et  le  plus  concis 
des  idiomes  germaniques,  me  sera  d'un  grand  secours  ;  avec  ses  con- 
sonnes doubles  initiales  dures  (  V.  p.  298),  le  hollandais  me  viendra  éga- 
lement en  aide. 

En  cas  d'embarras,  je  m'adresserai  pour  la  création  des  vocables  aux 
langues  slaves,  au  latin  ou  au  grec  (2),  et   même  à  d'autres  langues; 

(1)  Ici  OH  peut  (lire  ({ue  si  bib  signifiera  en  B  :  «  l;i  boisson  »,  la  traduction  de 
Il  l'endroit  où  l'on  fait  usage  de  boisson  »,  devrait  être  bîbort,  puisque  ort  est  l;i 
terminaison  secondaire  indiquant  «  l'endroit  ».  Je  renvoie  à  la  théorie  (page  lOti' 
l>our  les  explications  à  ce  sujet.  Il  i-st  évident  (pie  bibort  sei'ait  inteUigil)le,  car  la 
traduction  en  est  «  lieu  de  boisson  ».  Si  l'on  ignore  le  mot  bar,  i>n peut  ainsi  le  fabri- 
quer; mais  c'est  une  faculté,  non  une  obligation  et  cette  possibilité  de  composition 
n*impli(jue  pas  l'absence  dans  le  vocabulaire  d'un  autre  mot  ayant  le  même  sous. 

(2)  Exemples  :  le  mot  i<  fatalité  »,  en  B,  uank,  ou  le  mot  «  maladie»,  lalg,  déjà 
cités. 
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parfois  j'aurai  i*ecours  à  des  mots  d'argot,  si  expressifs  dans  leur  conci- 
sion (1). 

Enfin,  mais  en  dernier  lieu  seulement,  je  fabriquerai  au  besoin  (2) 
desmots  do  toutes  pièces, en  m'iuspirant  delà  pensée  de  Max  Mulleu  : 
«  L'idée  que  les  langues  peuvent  être  modifiées  et  perfectionnées  par 
l'homme  n'est  rien  moins  que  nouvelle.  » 

Ai-je  besoin  de  dire  ([ue  je  procéderai  par  élimination  de  lettres  ini- 
tiales ou  finales,  ne  gardant  que  le  «  cœur  »  des  mots  afin  d'obtenir  les 
racines  monosyllabiques  indispensables. 

Je  peux  donner  comme  exemple  le  mot  «  constitution  »,  si  long- en 
français,  (|ui  deviendra  dans  la  Langue  Bleue  :  slîi  «  action  de  con- 
stituer. 

Le  travail  opéré  par  IWolution  des  langages  rappelle  l'œuvre  sourde 
de  la  mer  battant  les  falaises  ;  chaque  vague  désagrège  le  roc  dans  une 
action  imperceptible,  mais  incessante. 

Terhien-Poncel  ;  La  paresse  iiauirelle  dus  urcancs  les  porte  à  préférer  des  arti- 
culations «jui  exigent  le  moins  d'éner.aie  dans  l'action;  aussi  l'histoire  nous  montre- 
t-elle  les  langues  usant  })eu  à  peu  leurs  asi)érités  ». 

Je  ne  ferai  donc  que  suivre  Fexemple  de  cette  fatalité  dans  riùstoire 
des  langues,  et  on  retrouvera  en  B  l'exemple  classique  du  mot  latin  : 
('piscopus,  évèque,  réduit  aux  lettres  :  liisp,  non  par  invention  pure, 
«  par  artifice  »,  mais  par  vm  simple  emprunt  fait  à  ime  langue  vivante  : 
le  danois  1 

Par  suite  de  la  règle  absolue  :  tout  nom  commence  par  une  consonne, 
on  constatera,  dans  le  vocabulaire  B  de  nombreux  mots  fournis  par 
«  soudure  »  de  l'article  avec  le  nom  français. 

Un  sait,  en  effet,  qu'aucune  des  formes  wc  ou  vcc  ne  peut  exis- 
ter dans  la  Lonijup  Bleue,  afin  de  laisser  un  libre  jeu  à  la  Règle  de  La 
Maryuerite  :  pn'-fixation  des  interjections  modulatrices. 

Exemples  :  lart,  traduction  de  art]  loi*,  traduction  de  or  (K.  p.  130i. 

On  V(nt  que  h.'S  règles  orthographiques  de  la  Langue  Bleue,  ainsi 
que  I'aspect  «  syllabe  close  »  (jue  doivent  forcément  posséder  les  Noms 
du  B,  m'imposeront  de  très  grandes  déformations  dans  la  contexture  de 
vocables  existant  dans  certaines  langues;  mais  ces  déformations  seront 
de  même  nature  que  celles  des  mots  des  langues  vivantes  {V.  p.  i5'J). 

[1)  Exemples  :  «  bob  »  (jui  signiiie  eu  argot  anglais  :  «sergent  de  ville»;  boml, 
'Il  argot  allemand,  dont  lu  signiliealion  est  «  flâner».  Dans  l'argot  fran(;ais,  je  jir.n 
'liai  a  paf  »  pour  dire  «  ivrognerie  »  et  «  pif  »  pour  exprimer  le  sens  «  nez  ».  C- 
dernier  mot  ])eut  paraître  ridicule,  mais  quel  mot  jiourrais-je  ciioisir  au  milieu  des 
vocables  connus  dont  la  i)rononcialion  est  la  suivante  :  vii  (français),  iwze  (anglaisi 
na^e  (allemand,!,  naso  (espagnol),  na:o  (italien),  nasu>^  (latin)  ? 

(2)  Exemple  :  le  motjlls,  les  (prononcez  :  laisse)  déjà  créé,  pour  avoir  un  vocable 
pouvant  se  juxtaposer  dans  les  relations  de  famille.  (\.  p.  133). 
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Je  modifierai  souvent  rorthogra})lie  d'un  mot,  tout  en  irardant  la 
signification  que  son  phonétisme  lui  donne,  —  tout  au  moins  approxi- 
mativement, —  dans  la  langue  vivante  qui  fournira  ce  vocable  au 
Dictionnaire  B- 

Par  contre,  si  le  son  d'un  mot,  traduit  parles  signes  de  l'ali^habet  de 
la  Langue  Bleue,  en  changeait  totalement  la  [)hysionomie,  je  n'adop- 
terai une  telle  contexture  que  s'il  m'était  impossible  de  trouver  une 
représentation  meilleure  de  ce  sens. 

Exemples  :  le  mot  anglais  «  prêtre  »,  s'écrit  :  priest,  mais  comme  il 
se  prononce  iiri^t,  et  que  l'orthographe  en  est  peu  modifiée,  c'est  ce 
mot  qui  aura  la  signification  de  «  prêtre  »  en  B- 

Par  contre,  l'émission  du  mot  «  peur  »  est  fire  u'  longi  en  anglais, 
mais  comme  il  s'('"crit  fenv,  le  mot  «  lir  »  ne  signifiera  pas  «  peur  » 
en  B  ;  car,  lors  mi'^'me  qu'un  Angl.iis  prononcerait  le  son  «  fir  »,  cette 
sonorité  brève  ne  lui  rappellerait  en  aucune  laeon  le  sens  de  ce  mot. 

En  résumé,  et  contrairement  à  la  méthode  adoptée  jusqu'à  ce  jour 
par  les  autres  langues  artificielles,  c'est  uniquement  le  phonétisme  des 
mots  qui  me  guidera  dans  ces  attributions  de  sens  et  non  leur  gra- 
pJiisme. 

De  plus,  dans  ca  travail,  j'aurai  toujours  en  vue  la  concision  néces- 
saire dans  un  langage  international,  concision  qui  a  déjà  déterminé  la 
plupart  des  modifications  apportées  aux  vocables  ([e  toutes  les  lan- 
gues fi). 

Tkkku^n-Poncki.  :  «  La  Icudain'c  ù  ivsscnvr  les  mots  est  la  c-ausi-  la  jilus  fr  ■- 
(jueiite  dus  altérations  (juc  ueux-ci  nul  à  sul)ir;  le  jn'ujik',  comme  ou  dit,  inan</e  lu 
moitié  des  lettres  ». 

Je  sais  d'avance  que  les  critiques  qui  oui  été  adressées  au  ]'okipu]; 
ne  seront  pas  ménagées  au  vocabulaire  de  la  Langui:  Bleuf:. 

Il  me  semble  pourtant  qu'une  distin(?tion  assez  importante  peut  se 
faii'e  entre  ces  deux  dictionnaires.  Tandis  que  Scui.iiVEa  procédait 
nrhitrairement  à  l'attribution  des  sens  en  changeant  la  physionomie  des 
vocables  connus  pour  des  raisons  que  je  crois  mal  fondées  (2),  dans  la 


(1)  Voir  rexempli' du  mol  «  tiiiàti-e»,  page  Jl:^.  Le  mol  «théâtre»  deviendra  fatr. 
les  vo.vellcs  suceessives  étant  interdites  eu  B-  (Vite  eoutraetion  des  voyelles  est 
couforme  à  l'évolution  du  langage;  rKirour  causé  i)ar  la  prononoiatiou  de  deux 
voyelles  successives,  effort  (jui  fait  rejeter  tout  /liatus  de  la  poésie  frau<;aise, 
lendra  nécessaire  l'élimination  de  vocables  de  semblable  structure  dans  les  langues 
vivantes,  ainsi  que  cela  a  déj.-i  eu  lieu  dans  les  mots  latins  mi  pour  mi/ii,  nil  pour 
ni/iil.  Kn  franrais,  le  mois  latin  w  Atirjastus  a  est  devenu  d'abord  r(-o«i,  que  chacun 
l)rononce  aujourd'hui  :  le  mois  d'o«  «.  Le  vieux  fi-ançais  «  cuidc  v  s'est  de  même 
transformé  en  «  ride  ". 

(2)  'i'elle  que  la  diflicull'  des  Chinois  à  prononcer  la  lettre  H.  qui  déterminr 
l'interdiction  de  cette  lettre  en  volapuk  et  change  totalement  la  iih.\  sionomie  des  mot>. 
]v\emi)Ics  :  /./o/i  au  lieu  de  kroii  (couronne),  foin  au  lieu  de  funii  ^forme). 
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Langue  Bleue  les  déformations  des  gvapliismes  des  mots  auront  lieu  ou 
pour  correspondre  à  des  phonHismes  régulièrement  transcrits,  ou  pour 
se  conformer  à  des  règles  grammaticales  édictées  dans  le  but  de  sim- 
plifier l'orthographe  des  mots,  ou  encore  par  phénomène  de  constric- 
tion,  de  resserrement  conforme  à  l'évolution  des  langues  vivantes. 

Ces  modifications  de  formes  connues  sont  toutes  effectuées  pour 
alléger  Je  travail  d'accpiisition  ;  et  cette  obéissance  à  la  loi  universelle 
du  «  moindre  effort  »  fera  apprécier  leur  utilité. 

En  op(''rant  ainsi,  j'espère  avoir  concilii'',  dans  la  incsurc  du  possible, 
le  dictionnaire  du  B  avec  celui  des  idiomes  modernes. 

Une  des  plus  grandes  difficultés  de  mon  travail  sera  sans  aucun 
doute  la  concomittance  de  sens  diffêrenls  pour  une  émission  semblable 
en  diverses  langues,  sans  parler  des  significations  parfois  bien  dis- 
tinctes d'un  même  plionétisme  dans  une  langue,  tels  que  les  homo- 
nymes français  (1). 

J'aurai  toujours  pour  guide  dans  cette  tâche  :  la  série  de  lansrues 
dans  laquelle  le  choix  de  vocables  devra  successivement  être  fait  (  T. 
p.  128)  et  surtout  le  principe  fondamental  de  la  recherche  du  sens 
«  le  plus  saillant  »,  de  là  signification  la  plus  usuelle  à  traduire. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu  il  s'agit  seulement  de  deux  à  trois  mille 
sens  de  noms  à  déterminer  et  que  le  vocabulaire  constitué  a  priori  met 
12001J  formes  à  ma  disposition. 

Pour  terminer  ce  chapitre,  je  veux  montrer  que  ce  travail  de  colla- 
tion, qui  peut  paraître  gigantesque,  me  sera  pourtant  d'une  facilité 
inouïe,  grâce  ;\  la  préparation  matérielle  des  documents  utilisables. 

En  effet,  d'une  part  :  je  possède  la  liste  complète  «  en  blanc  »  des 
jVirmes  qu'il  faut  remplir,  puisque  j'ai  pu  dresser  la  série  de  tous  les 
mots  hypothétiques  de  la  L((ngue  Bleue  (V.  p.  ili). 

Tout  le  Dictioxxaiue  i-utuu  du  B  est  donc  établi  à  l'avanee. 

D'autre  part,  des  extraits  de  dictionnaires  des  principales  langues 
vivantes  contenant  tous  les  monosyllabes  avec  leurs  sens  ont  él;''  pré- 
parés par  mes  soins. 

Pour  débuter,  par  exemple,  d'un  simple  coup  d'œil,  je  vois  les  noms 
monosyllabiques  commençant  ;\  la  lettre  B,  par  ha,  successivement  eu 
anglais,  allemand,  espagnol  et  italien,  etc. 

De  plus,  j'ai  fait  rédiger  un  résumé  de  Dictionnaire  français  avec 
les  mots  les  plus  utiles,  et  au  fur  et  à  mesure  de  l'attribution  de  sens 
aux  «  moules  »  de  la  Langue  Bleue,  la  traduction  adoptée  sera  reportée 
sur  ce  dictionnaire  français  rudimentaire.  Il  ne  restera  donc  qu'un  petit 


1)  si  un  Fiançais  so  moquait  duvaul  un  Annamite  tlos  tonalités  nécessitées  pour 
la  Compréhension  de  la  plinisr  /ja,  lut,  ba,  bu  (\'.  p.  309),  que  dirait  caA  hoinnie 
jaune  s'il  entendait  la  phrase  :  «  le  sein  de  cinq  saints  ceint  de  sceinirs  »'.' 
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nombre  de  vocables  à  «  fabriquer  »,  lorsque  j'aurai  ainsi  parcouru  les 
listes  des  monosyllabes  de  toutes  les  lanL'ues  (''trangèreSjionten  élisant, 
lant  ([uc  l'aire  se  peut,  les  mots  de  notre  «  doulx  parler  de  France  ». 

Afin  de  rendre  le  plus  pratique  possible  le  langage  propose',  j'ai  lait 
('■gaiement  prrparer  une  liste  des  vocables  de  tontes  les  langues  qui 
iradnisent  par  im  seul  mot  l'expression  dune  idée  simple  rrani.;aise  né- 
cessitant un  «  groupe  »  de  mots. 

Il  est  évident  que  la  notion  de  «  bon  marché  »  doit  être  rendue  eu 
\\\\  seul  vocable  dans  une  langue  prali(|ne,  aussi  bien  que  l'idée  con- 
traire de  «  cherté  ».  (Ce  motsera  traduit  en  B  par  le  mot  anglais  i|i|» 
un  peu  déformé  dans  sa  prononciation).  De  mémo  des  noti<->ns  telles 
([uc  :  «  chemin  de  fer,  gaz  d'c'-clairage,  arc-en-ciel,  cerf-volant  »  seront 
exprimées  par  un  seul  vocable  dans  la  Langue  Bleue. 

Pour  exécuter  ce  travail  de  la  constitution  d'un  dictionnaire,  je  tirerai 
('•gaiement  profit  des  recherches  de  mes  prédécesseurs  et  tout  mot  ex- 
])ressif,  qui  pourrait  se  couler  dans  les  moules  du  B  rencontré  dans  nu 
des  vocabulaires  mondolingua,  esperunto,  volapuck,  novilatin,  uni- 
versala,  pasilingue,  inyrana,  etc.,  sera  immédiatement  approprié  sans 
scrupule  et  deviendra  un  mot  «  bleu  ». 

Suivant  l'exemple  de  MoLii:uE  :  «  je  prends  mon  bien  où  je  le 
trouve  ». 

L'originalité  de  la  constitution  de  mon  vocabnlaire^in+ernational  est 
sans  contredit  la  nécessité  de  «  faire  entrer  des  sens  »  en  des  «  formes  » 
théoriques  établies  préalablement. 

Cette  entreprise  exige  un  choix  judicieux  des  vocables,  une  entente 
assez  grande  des  langues  vivantes,  ])rincipalement  au  point  de  vue 
auditif,  une  connaissance  des  sens  des  mots  dans  toutes  ces  langues 
et  surtout  vm  esprit  suffisamment  pondéré  pour  mettre  en  balance  les 
avantages  et  les  inconv(''nients  de  l'adoption  de  chaque  vocable. 

L'ensemble  de  ces  qualités  est  difficile  à  rencontrer  chez  un  seul 
individu,  aussi  dois-je  terminer  ce  cliajjitre  en  priant  à  l'avance  «  de 
pardonner  à  l'auteur  les  erreurs  sans  aucun  doute  connnises.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  «  noms  »  du  B,  créés  par  attribution,  pourront 
être  acceptés  tout  aussi  bien  (jue  d'autres  «  s<jnorités  d'expression  »,  qui 
sans  raison  apparente,  traduisent  de  semblables  significations  dans  les 
langues  vivantes;  et,  l'aide  a])port(''e  par  I'aspecï  de  la  contexturc 
grammaticale  compensera  amplement  les  défauts  nond)reux  que  l'on 
constatera  innnanquablement  dans  la  nomenclature  des  mots  du 
VOCABULAIRE  de  la  Langue  Bleue. 


CHAPITRE  VI 

DICTIONNAIRE    DE    LA    LANGUE    BLEUE 


Ici  devrait  se  trouver  tout  au  moins  un  premier  vocabulaire  do  la 
Langue  Bleue. 

Le  volume  de  cet  ouvrage  étant  déjcà  trop  considérable  (1),  j'ai  publié 
cette  théorie  de  projet  d'établissement  d'un  langage  artificiel  avant 
d'en  élaborer  le  dictionnaire. 

Cependant,  certaines  parties  du  vocabulaire  sont  déjà  achevées. 

Ce  sont  :  le  dictionnaire  des  motules,  celui  des  adverbes  simples, 
ainsi  que  celui  des  nombres. 

Pour  les  NOMBRES  {voir  le  tableau  complet  à  la  grammaire,  p.  372). 

Je  donne  ci-après  par  ordre  alphabétique  : 

I.  —  La  liste  complète  théorique  des  motules. 

H.  —  La  liste  complète  théorique  des  adverbes  simples  avec  les 
significations  adoptées. 

En  ce  qui  concerne  les  granmots,  de  nombreux  exemples  sont  déjà 
donnés  dans  cet  ouvrage  {Voir  premier  livre,  p.  125,  133,  147,  etc.j. 

Cependant,  pour  montrer  le  travail  à  effectuer  pour  compléter  le 
restant  du  vocabulaire,  je  donne  comme  exemple  : 

in.  —  La  liste  complète  des  noms-souches  commençant  par  la 
consonne  B  (2). 

C'est  une  série  de  mots  créés  hypothétiquement  en  B  avec  l'indica- 
tion des  sources  qui  ont  contribué  à  la  détermination  des  significations. 

On  verra  par  ces  quelques  pages  d'exemples  le  procédé  de  compo- 
sition, ainsi  que  la  physionomie  future  du  vocabulaire  de  la  Langue 
Bleue. 


(1)  S'adresser  à  l'auteur  si  l'on  dûsiro  acquérir  le  premier  vor.viui.AïuK,  «jui  sera 
terminé  avant  la  fin  do  l'année  1899. 

(2)  Il  faut  encore  noter  que  le  Dktionn.mre  n'étant  pas  achové,  telle  attribution 
d^^  sens  donnée  dans  le  Vocauui.aihe  ei-après  pourra  être  modifiée  au  fur  et  à 
mesure  que  s'opérera  le  travail  de  li.x.ation  des  signifieations. 

Il  découle  de  celte  observation  qus  les  noms-souches  commençant  par  la  lettre  i5 
.seront  probablement  moins  nombreux,  après  achèvement  du  travail  en  question  que 
dans  la  liste  dressée  page  iTA. 
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DICTIONNAIRE  DES  MOTULES 


Abréviations  :  I.  =  Interjections. 
M-C.  =  Mots-cadres. 

C.  =  Conncctifs  (prépositions  ou  conjonctions). 

D.  =  Désignatifs  (tous  articles,  pronoms  ou  adjectifs,   sauf  quali- 

ficatifs et  numéraux). 
La  prononciation  est  figurée  par  les  mots  entre  parenthèses.  —  Noter   que  l'e  se 
prononce  :  e.  —  Les  mots  suivis  de  lignes  pointillées  ne  sont  j)as  employés  en  B 
(V.  p.  418). 


Les  mots 

B 

a 

I. 

aa 
ab 

I. 
D. 

aba 

D. 

abe 

i|il  [atch) 

D. 
D. 

aqa  [nicha  < 

D. 

aqe  {atche) 
ad 

D. 
D. 

ada 

D. 

ade 

D. 

ac  (a-e) 

M-C. 

af 
afa 

D. 
D. 

afe 
aga 

D. 
D. 
D. 

agc 

ai  (a-ï) 

D 

M-C 

ak 

D 

aka 

0 

ake 

D 

ont  la  signification  suivante 


Exclamation  d'indifférence,  de  découragement. 

Exclamation  de  résignation,  de  dégoût. 

Tel,  telle. 

Leur  (pronom  masculin).  Datif  de  ils;  traduction  du  sens 

«  à  eux  »  (masculin). 
Tels,  telles. 
Ce,  cet,    cette,  celui,  celle   (employé    également  au    genre 

neutre).  '  ^ 

Lui  (neutre),  datif  de   il  (neutre),  traduction  du  sens  :  à  lui 

(neutre) . 
Ces,  ceux,  celles  (employé  au  genre  neutre  également). 
Du,  de  la,  d'un,  d'une  (employé  pour   marquer  le  génitif 

d'une  notion  précédente  avec  idée  d'unité). 
Leur   (pronom    neutre).  Datif  de   ils;    traduction   du   sen>> 
,  a  à  eux  »  (neutre). 
Des  (employé  pour  marquer  le  véritable  génitif  d'une  notion 

précédente,  avec  idée  de  pluralité). 
Expression  vague   pouvant  remplacer   tout  désijjnutif  au 

pluriel. 
Celui-là,  celle-là  (emi)loyé  au  genre  noAitre  également). 
Leur   (féminin).   Datif   de    elles;    ti'aduction   du   sens   «  a 

elles  ». 
Ceux-là,  celles-là  (employé  au  genre  neutre  également). 
Celui-ci,  celle-ci  (employé  au  genre  neutre  également). 
A  vous    (respectueu.x).  Datif  de   «  vous  ».  Traduction    du 

sens  :  à  vous,  en  s'adressa ntrcspcctuensoment  à  plusieurs 

pei'sonnes. 
Ceux-ci,  celles-ci  (employé  au  genre  neuln;  également). 
Idée  générale  pour  exprimer  :   «  vouloir,  avoir  l'intention 

de  »  (auxiliaire  accessoire). 
Qui  !  quel  !  quelle  !  <juoi  !  (tous  ces  mots  avec  sens  d'excla- 
mation se  rapportant  à  une  notion  avec  idée  d'unité). 
A  qui  !  (singulier),  à  (juoi  !  à  quel  1  à  quelle  !  (Ex.  :  à  qui  le 

tour!) 
A  qui!  (pluriel),  à  quoi  !  (à  quelles  choses)  !  auxquels!  aux- 
quelles ! 
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Les  mots 
B 

al 

ala 
aie 


mt  la  signification  suivante 


ap 
apa 


apc 
ar 


auia 

D 

aine 

D. 

an 

D 

ana 

D 

ane 

D 

M-C. 

D. 
D. 


asc 

D 

at 

D 

ata 

D 

ate 

D 

av 

D 

ava 

D, 

ave 

D. 

au  (a-ou) 

M-C, 

Au,  à  la,  à  un,  à  une  (employé  pour  marquer  le  datif 
d'une  notion  ]>récétlL'nle,  avec  idée  d'unité). 

Lui  (féminin).  Datif  de  elle  ;  traduction  du  sens  «  à  elle  ». 

Aux  (employé  pour  marquer  le  datif  d'une  notion  précé- 
dente, avec  idée  de  pluralité. 

Le  même,  la  même;  un  pareil,  une  pareille;  un  (une)  sem- 
blable. 

Me.  Datif  de  je;  traduction  du  sens  «  ti  moi  ». 

Les  mêmes;  do  pareils,  de  i)areilles  (partitif);  de  sembla- 
bles. 

Un,  une;  l'un,  l'une. 

Nous.  Datif  de  nous;  traduction  du  sens  :  à  nous. 

Des  (partitif),  les  uns,  les  unes;  quelques  (dans  le  sens 
général  de  plusieurs  unités).  E.x.  :  «  donne-moi  quelques 
livres  »  pour  «  donne- moi  des  livres  ». 

Idée  générale  pour  ex)3rimer  «  agir  ainsi  rarement,  de  façon 
intermittente  »  {auxiliaire  accessoire]. 

Quelconque. 

A  vous.  Datif  de  tous  (familier  pluriel).  Traduction  du 
sens  :  <>  à  vous  »,  en  s'adressant  à  plusieurs  personnes 
que  l'on  tutoie. 

Quelconque. 

Y  (pronom  relatif!  ;  sens  de  :  à  celui-là,  à  celle-là,  ou  à 
cette  chose-là.  (Ex.  :  j'y  vais),  Les  mêmes  sens  avec  pré- 
position «  sur  ».  Ex.  :  j'y  compte. 

A  qui  (singulier),  auquel,  à  laquelle,  à  quoi  (à  quelle 
chose). 

A  (jui  (i)luriel),  auxquels,  auxc^uelles,  à  quoi  (à  quelles 
choses). 

Lui  !  Vocatif  de  il.  Ce  mot  s'emploie  seulement  au  mas- 
culin. 

Le  (pronom  personnel  masculin).  Dalif  de  il;  traduction  du 
sens  :  à  lui  (masculin). 

Tout,  toute,  toute  j)ersonne  (|ui,  toute  chose  qui. 

Te.  Datif  de  tu.  Traduction  du  sens  :  à  toi. 

Tous,  toutes,  toutes  personnes  ijui,  toutes  choses  qui. 

Autre,  l'autre,  un  autre,  une  autre. 

A   vous  (singulier).    Datif   de    cous,   pronom   respeclucu.t 

singulier.  S'emploie  lorsqu'on   s'adresse  à  une   personne 

que  l'on  ne  tutoie  pas. 
Autres,  les  autres,  des  autres  (sens  di>trii)utif). 
Abréviation   de   la  phrase  :  -^  Le  mot  qui  suit  est  un  nom 

propre  ». 


B 


ba 

bac 

be 


D,  Les  (pronom  personnel  masculin).  Accusatif  de  ils  (mas- 
culin). 

D.  Leurs  (possessif),  ne  s'emploie  que  pour  les  masculins  plu- 
riels). 

D  Ils  (pronom  3'  personne  pluriel),  ne  s'emploie  que  pour  le 
masculin. 
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bio  (bï-o) 

lioî  [bo-'Q 
lui (bou) 


C. 

C. 

C. 

MC. 


« 


ont  la  sigiiilication  suivante  : 


Leur   (possessif),    ne   s'enijiloic  qui-  pour   le   masculin  sin- 

ijulier. 
Pendant,  durant,  tandis  que,  pendant  que,  icjrs  de,  en  Irain 


Mai 


Iilée  gi'iiéralc  de  prioril.',  de  superiui  ijé,  de  posiliiin  ^l'né- 
raio  morale  ou  piiysiquc  supérieure  ou  plus  élevée.  Con- 
trarie de  nu.  (.'e  mot-cadre  remplace  les  pi'éfi.xes  sur, 
super. 


i|a  [tcha] 
i|ac  [tcha-é] 

i|C  [tché) 

i|ca  [tc/w-aj 

^i  [tchi) 
i|io  (tcfii-o) 
i|o  (tc/io) 
iioi  (tcho-ïj 
ifu  itchou) 


D. 
D. 

D. 

D. 

C. 
C. 
C. 
C. 
M-C. 


1,1"  (pronom  personnel)  neutre.  Accusatif  do  il  (neutre). 

Leurs  (possessif);  ne  s'emploie  que  pour  les  neutres  plu- 
riel. 

Il  (neutre),  3°  personne  singulier  neutre.  Ce  mot  sert  dans 
les  verbes  impersonnels. 

Leur  (possessif),  ne  s'emploie  que  pour  les  neutres  sin^ni- 
liers. 

Parce  que. 

Voici,  voilà,  le  voici,  le  voilà.  > 

Idée  .n'énérale  d'infériorité,  de  subordination,  de  postériorité, 
de  position  générale  morale  ou  physique  inférieure  ou 
plus  basse.  Contraire  de  bu.  Ce  mot-cadre  remplace  les 
})réflxes  cice,  sous. 


du 
(lac 


de 
dea 


dio 
do 


doî  [do-ï) 
du 


C. 

M-C. 


T-cs  (pronom  personnel  féminin);  accusatif  de  elles. 

Leurs  (possessif);  ne  .s'emploie  que  pour  les  féminins  jdu  • 
riels. 

Elles. 

Leur  (possessif);  ne  s'eni}»loie  ipie  iiour  les  lemiuins  sin- 
guliers. 

De  {dans  le  sens  de  «  rapport  de  coinposiiion  »  du  second 
mot  au  premier). 

Depuis     dans   le  sens    i\v  distance,    l'oui'  «    dnréi'  >• ,    voir 

Idée  générale  (Ylnterroijation  positirc,  (avec  uégaliun,  le 
mot-cadre  tnu  est  employé). 
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Les  mots 
B 

e  (('■) 

I 

oa  !('-r<) 

M-C 

eb 
cba 

D 
D 

«*bc 

D. 
D 

oqa  {ctcha) 
ei|(»  {ct(;/)C< 
cd 

D 
D 
D 

eda 
«•de 

ce  (e-c"' 

efa 

D 
D 
I 
D 
D. 

cfe 

D, 

D, 

ont  la  signification  suivante 

Ivxclaniation    d'exhubérancc,    d'approbation,    d'oncouragc- 
mcnt. 

Expression  vague  pouvant    remplacer  tout  Designatlf  nu 
■iinc/ulier. 

Eux  !  (masculin).  Vocatif  de  Un  (masculin  seulement). 

Leur  (pronom   personnel    masculin).  Génitif  de  ils  (mascu- 
lin) ;  traduction  du  sens  :  «  de  ou  par  ils  ». 

l-'ux-mèmes  (masculin  seulement). 

Lui  !    (neutre).    Vocatif    de    il   (neutre),  cela;  ne  s'emploie 
«[u'au  neutre  singulier. 

De  ou  par  lui  (neutre,.  Génitif  de  il  (neutre). 

Lui-même  (neutre). 

lùix  !  (neutre).  Vocatif  de  ils   (neutre);  ne  s'emploie   qu'au 
neutre  pluriel. 

De  ou  par  eux  incutrei.  Génitif  de  ils  (neutre). 

Eux-mêmes  (neutre). 

Exclamation  de  réprobation,  de  mépris. 

Elles  !  Vocatif  de  elles. 

Les  (pronom   personnel   féminin  i)luriel).  Génitif  de  ellef<; 
traduction  du  sens  :  de  ou  par  elles. 

Elles-mêmes. 

Vous!  (familier  pluriel).  A'ocatif  de  cous,  lorsqu'on  inter- 
pelle plusieurs  personnes  que  l'on  tutoie. 
ega  D.        De  ou  par  vous  (familier  pluriel'.  Génitif  de  vous,  lorsqu'on 

s'adresse  à  plusieurs  personnes  «lue  l'on  tutoie. 
egc  D.        Vous-mêmes.  (Emphatique  du  iduriel,  ton  familier), 

ci  (e'-i)  M-C.        Idée  générale  pour  exprimer:  «  pouvoir,  être  dans  la  jjossi- 

bilité  de...»  {auxiliccire  wjfcssoire). 
ek  D.        (  jui  !  quels!  quelles!  ((uoi  (ipiclles  choses)!  Tous  ces  mots 

avec  sens  d'exclamation  se  lapportant  à  une  notion  avec 
idée  de  pluralité). 

De  qui  !    (singulier),   de  <iuoi  !     singulier),   duquel  !  de  la- 
(juelle  ! 

De  (jui  !  (pluriel),   de   quoi  !  idc  <pielles  choses)  !  dest|uels  ! 
desquelles  ! 

Elle  !  vocatif  de  elle. 

D'elle  (pronom  personnel  fénnnin  singulier).  Génitif-ablatif 
de  elle.  Traduction  du  sens  :  de  ou  ^xir  elle. 

Elle-même. 

Moi  !  Vocatif  de  />. 

De  ou  i>ar  moi.  Génitif-ablatif  àv.  je.    . 

Moi-même. 

Nous  !  Vocatif  de  nous. 

De  ou  par  nous.  Génitif-ablatif  de /iotw. 

Nous-mêmes. 

Idée  générale^,  pour  exprimer  :  «  tinir  de,  venir  de  »  [auxi- 
liaire accessoire). 

Vous!  (familier   pluriel).  Vocatif  de  ôous,  lorsqu'on  inier- 
pelle  plusieurs  personnes  que  l'on  tutoie. 

De  ou  par  vous  (familier  pluri«di.  Génitif-ablatif  de    oouê 
(pluriel  familier). 


cka 

D 

eke 

D 

el 

D 

ela 

D 

ele 

D 

ein 

D 

enia 

D 

euie 

D 

en 

D 

ena 

C 

cne 

D 

co  [é-o] 

M-C 

ep 

D 

epa 

D 
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Les  mots 

B 

epc 

D 

er 

D 

era 

0 

cre 

D 

es 

D 

csa 

D 

CSC 

D 

et 

D 

cta 

D 

ete 

D 

cv 

D 

eva 

D 

eve 

D 

eu  (e-ou) 

M-C 

\'ous-m('mcs  (familier  jiluriel).  Emphatique  do  plusiouis 
personnes  traitées  familièrement. 

En  (pronom  relatif);  dans  le  sens  :  de  celui-là,  de  celle- là, 
de  cela. 

De  ou  par  qui  (singulier),  duquel  ou  par  quel,  de  laquelle 
ou  par  laquelle,  de  quoi  (de  ou  par  quelle  chose). 

De  ou  par  qui  (pluriel),  desquels  ou  par  lesquels,  desquelles 
ou  pai-  lesquelles,  de  ou  par  quoi  (quelles  cho.scs). 

Lui!  (masculin).  Vocatif  de  il.  Ne  s'emploie  qu'au  mas- 
culin. 

De  ou  ])ar  lui  (rnaseulin).   Génitif-ablatif  de  il   (masculin). 

Lui-même.  Ne  s'emploie  qu'au  masculin. 

Toi  !  Vocatif  de  tit . 

De  ou  par  toi.  Géiiitif-atdatif  de  tu. 

Toi-même. 

Vous  !  (singulier).  \'oeatif  de  vous  (respectueux)  lorsqu'on 
s'adresse  respectueusement  à  une  personne. 

Do  ou  par  vous  (singulier).  Génitif-ablatif  de  vdus  (respec- 
tueux) ne  concernant  qu'une  personne. 

Vous-même  (singulier).  Dans  le  sens  respectueux  de  toi- 
même. 

Abréviation  de  la  phrase  :  »  Le  mot  qui  suit  est  un  mot 
d'une  langue  autre  ((uc  la  vôtre  ou  la  mienne,  un  mot 
spécial,  technique.  » 


fa  D.        Les    (pronom    jxîrsonnel    féminin    pluriel).    Accusatif    d<' 

elles. 
Leurs  (possessif).  Ne  s'emploie  qu'au  féminin  pluriel. 
Elles. 
Leurs  (possessif).  Ne  s'emploie  qu'au  féminin  singulier. 

Plusieui's. 
D'ailleurs. 
A  l'envers,  au  rebours,  du  mauvais  côté,  du  côté  contraire, 

sens  devant  derrière,  à  contre-sens,  à  contre-pied,  dans  le 

mauvais  sens,  en  dépit  du  bon  sens. 
Idée   générale    de    contraire,   de   contre-pied,   d'opposition 

absolue  avec  l'idée  énoncée  ensuite.  Ce  mot-cadre  remplace 

les  préfixes  anti^  contre. 
Oui)i((ue,  l)ien  (|ue,  encore  que. 

Peu  de  (allemand  :  itenif/. 

A  rencontre,  à  rf)pposé  de,  au  contraire  de,  en  faisant  oiis- 

tacle  à. 
En  face  de,  vis-à-vis  de,  à  l'opposite,  regardant. 
Idée  générale   de   séparation,  d'extraction,  de  mise  à  part, 

d'isolement.  Contraire  de  niru. 
L'un  ou  l'autre,  l'une;  ou  l'autre. 
Les  uns  ou  les  autres,  les  unes  ou  les  autres. 


fac 

D 

fc 

D 

fca  {fe-a) 

D 

fka 

D 

fke 

D 

fki 

C 

fko 

C 

fku  ijkou) 

M-C 

fi 

C 

fio  (fi-o) 

C 

fia 

D 

ne 

D 

fU 

C 

no 

C 

nu 

M-C 

fna 

D 

fne 

D 
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ont  la  signification  suivante  : 

Au  revers  de,  sur  le  revers  de,  sur  le  côté  opposé  à,  sur 
les  flancs  de. 

Or,  ou  bien. 

Idée  générale  d'anéantissement  par  séparation,  de  destruc- 
tion. 

Quand,  lorsque,  alors  que. 

Aucun  des  deux,  aucune  des  deux. 

A  force  de. 

\n,  attendu  que,  considérant,  étant  donné. 
Idée  générale  de   provenance,  d'origine,  d'ancienneté,  d'an- 
tériorité. 

Toutes  choses  en  générai  (en  anglais  :  ecerythiny). 

A  la  faveur  de,  par  l'intercession  de,  à  l'intervention  de,  à 

l'aide  de,  grâce  à. 
A  propos  de. 
Idée  générale  de  renforcement,  d affirmation  complète  de  la 

pensée. 
fu  {fou)  M-C.       Idée    générale  de  privation,  de   manque,  d'arrêt.  Contraire 

de  tu. 


Les  mots 

B: 

fnî 

C 

fno 
fnu 

C 

MC 

fo 

foi  (/o-zO 

fra 

frc 

fri 

fro 

fru 

C 
C 
D 
D 
C 
C 
M-C 

fta 
ftc 

ta 

D 
D 
C 

f(o 

ftu  (ftou) 

C 
M  C 

gfa  igua)  D.        \'ous  (pluriel  respectueux).  Accusatif  de  vous,  .si  l'on  parle 

respectueusement  à  plusieurs  personnes. 

gac  (gua-é]  D.        Vos.  Ne  s'emploie  que  respectueusement  et  si  l'on  s'adresse 

à  plusieurs  personnes. 

ge  {gué)  D.        Vous  (^pluriel  respcctucu.x). 

gea  (guë-a  D.        Votre.  Ne  s'emploie   qu'au   singulier  en  s'adressant  à  une 

personne  que  l'on  respecte. 

gî  (gui)  C.       Donc,  c'est  pourquoi,  par  suite,  partant  (sens  prépositifi. 

gio  (gui-o)  C 

go  iguo)  C .        Puisque . 

gai(guo-t)  C 

gu  igou)  M-C.       Idée  générale  de  pencliant  physique,  de  goût  pour,  de  pré- 

férence. Contraire  de  pfu. 


I 

î  I.        Exclamation  de  paro.\\'sme,  de  contentement,  de  joie. 

ia  M-C.       Idée   générale   pour  exprimer  :   «   désirer,  avoir  du   goût 

pour,  du  penchant  {auxiliaire  accessoire). 
îb  C.       Sur,  dessus,  au-dessus  de,   surpassant,   excédant,  en  rang 

supérieur  à. 
De  dessus,  du  haut  de,  depuis  le  dessus. 
Par-dessus,  au-dessus,  dominant,  s'élevant. 
Contre. 

De  contre    (emploi  pour  «    lie  ».  Ex.  :  je  l'ai   ôlé   du,  de 
(Outre  le  mur). 


ibi 

C 

ibo 

C 

iq  {itch) 

c 

iqi  {itchî) 

C 
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Les  mots 
B  : 

iqo  (itcho) 

c 

id 

c 

idi 
ido 

iç  CJ-c') 

c 
c 

if 
ifi 
ifo 
îg 

c 
c 
c 
c 

îg» 
igo 

ii  (i-i) 
ik 
iki 
iko 

c 
c 

I 
c 
c 
c 

il 
ili 

c 
c 

ilo 


il» 

C 

imi 

C 

imo 

c 

in 

c 

ini 

c 

ino 

c 

io  (ï-o) 

MC 

>p 


ipl 

ipo 


iri 

iro 

is 

isî 

iso 

i< 

iti 

ito 

iv 

ivi 
ivo 


iu  {ïou) 


C. 
C. 
C. 

c. 
c. 
c. 
c. 
c. 
c. 
c. 
c. 
c. 

c. 
c. 


ont  la  si;jnif1(;ution  Miivantc 

Par  contre;  dans  le  sens  :  au  contiaire  de,  par  opposition 

à,  par  compensation  de. 
A  (dans  le  sens  do  :  «  flxallon  prcrisc  ».  Ex.  :  à  dinnanch<', 

frapper  à  la  tête). 


.Idée  générale   pour,  exprimer  :  «  agir,  ainsi  d'une  manière 

fréquente,  régulière  »  (auxiliaire  accessoire). 
.Sj,  .eu  ciifi  que.  ...  . 


Malgré,    nonobstant,   contre    le  gré  de,  en  déjjit   de,   sans 
tenir  compte  de,  au  mépris  de. 


Exclamation  de  douleur,  de  soiiftVance. 

Avant,  devant. 

D'avant,  de  devant. 

En  avant  de,  par  devant,  en  la  présence  de,  sous  les  \"eu.\ 

de. 
Autour,  autour  de. 
(D'autour.   Ex.  :  en   parlant    d'un(;    ceinture  :    je  l'ai   ôtéc 

d'autour  de  moi.) 
Par  autcj|Ur,  à  l'entour  de,  tout    autour.  Œx.  :  j'ai  mis  cette 

ceinture  (parj  autour  de  moi). 
En  (dans  l'unique  sens  de  date  fixée  rapprochée). 
De  telle  date  (passée,  lointaine).  ^ 

Par  telle  date  (future,  lointaine,  éventuelle). 
Dans,  dedans,  au  dedans,  au  dedans  de,  à  l'intérieur  de. 
De  dedans,  du   dedans   de,  de  l'intérieur  de,  du  milie-u  de, 

du  sein  de,  hors. 
Par  dedans,  par  l'intérieur  de,  au  milieu  de,  au  beau  milieu. 
Expression  vague  de  rapport  de  subordination.  Ce  vocable 

peut  remplacer  toute  préposition. 
Deçà,  en   deçà,   de   ce   coté-ci,  du  ciMé   le  plus  proche  (de 

celui  qui  parle). 
De<leçà. 

Par  deçà,  au  delà  de. 
Quant  à,  concernant,  relativement  à,  au  sujet  de,  en  ce  qui 

concerne,  touchant,  en  ce  qui  touche. 


Aussi,  aussi  bien. 


El. 


En  bas,    en   bas    de,  au  bas   de,  tout  à  fait  au-dessous,  au 

fond  de  (anglais  :  doirn). 
D'en  bas,  du  bas  de,  du  fond,  du  tréfonds  (en  venant  du  bas). 
Par  en  bas,  tout  à  fait  vers   le  bas,  tout  à  fait  au  bas  (en 

allant  vers  le  bas). 
Abréviation  de  la  phrase  :  «  Le  mot  qui  suit  est  un  mot  de 

votre   langue   maternelle    (à  vous  à  qui  je  pai-le  ou  à  qui 

j'écris;  ». 


LA  LANGUE  BLEUE  «1 


Les  mots 

B 

ka 

D 

kac  {l,fi-é) 

D 

kc 

D 

kea  [kc-a) 

D 

ki 

G 

kie  (Id-o) 

G 

kla 

D 

kI<^ 

D 

kli 

G 

klo 

G 

klu  {klou) 

M-G 

ko 

G 

koi  iUo-h 

G, 

kna 

D 

knc 

D 

kni 

G 

kno 

G 

knu  [knoiù 

M-G, 

kra 

D 

krc 

D, 

kri 

G, 

kro 

G, 

kra  iki'Otv 

M-C, 

ont  la  sij'nificatioii  suivante 


Qui  ?  (singulieij.  (Jucl  ?  qurllc  ?  IcMjuel  ?  la(|ucllc  ?  «[iioi 
(quelle  chose)  ? 

Où?  D'où?  par  où?  (avec  idée  (rinterrogation.  de  relation 
se  rapportant  à  une  notion  au  pluriel). 

(v>ui?  (pluriel).  Quels?  «iiielles  ?  lesquels?  lesquelles  ?  quelles 
choses  ? 

Où  ?  D'où  ?  par  où  ?  (avec  idée  d'interrogation  et  de  rela- 
tion se  rapportant  à  une  notion  au  singulier). 

Avec. 

Quelqu'un,  quelqu'une. 

(Quelques-uns,  quelques-unes. 

En  tout  cas. 

C'est-à-dire. 

Idée   générale   de   rivalité,   de   concurrence,  de  lutte,  choc, 

résistance,  effort,  saillie  en  avant. 
Qno. 

Personne  (avec  sens  négatif;. 

A  l'insu  de,  en  cachette  de,  en  secret  de. 

Fx  long  de,  longeant,  en  suivant  (un  chemin,  une  rivière, 
un  mur;. 

Idée  générale  de  subordination  ncf/aiice.  (Le  mot  ka  e.\- 
prime  la  subordination  positive.)  Ce  mot-cadre  est  em- 
ployé pour  indiquer  le  mode  .s«6o/'rfo7ine(subjonctil'i. 

(>)uelque  chose. 

De  sorte  (juc,  de  façon  à,  de  numiére  que. 
Supposé  que. 

Idée  générale  de  rappi'oc.-henient  moral,  d'accord,  de  su|)- 
port,  d'association,  de  travail  d'ensemble. 

ksa  D.        Quiconque,    quelque    personne    que   <;e   soit  qui,    quelque 

que,  quel  que  soit  le,  quelle  (jue   soit  la,  qui  (jue  ce  .soit 
qui. 

ksc  D.        («Juels  qu'e  soient  les,  rjuelli's  que  soient  les,  (jui  ((Ue  ce  soient 

qui. 

ksi  G.        Moyeimant,  en  cas  que. 

kso  G.        A  l'aide  de,  sous    la   protection   de,    à   ciiuvert  de,   sous  1.: 

couvert  de. 

kKa  M-G.        Idée   générale  de   réciprocité,  d'aeciii^d   muttiel,  de   soutie-n 

mutuel. 

kva  D.        (,)uoi  que,  quelque  chose  que,  qunj  (|ue  ce  soit  que. 

kve  D.        Quelques  choses  que.' 

kvi  G.        Sans   tenir   compte  de,  sans  considération  pour,  sans  s'ar- 

rêter à. 

kvo  G.       A  cause  de. 

kva  [kcou)         M-C.        Idée   générale   de    bien,  di'    lion,  d»-.  meilleur,  de  favorable, 
d'amélioration.  Contraire  de-  uia. 

ku  (/.ou)  M-C.       Idée  générale  de  subordinal iott  positi'ce.  (Le  mot  knu  ex- 

prime  la   subordination   négative.)  Ce  mot-cadre  est  em- 
ployé pour  indiquer  le  modi:  subordoniu'  (subjonctif). 
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Lps  mots 

B  : 

la 

D. 

lac  (la-é) 

D 

le 

D 

Ica  {lè-u) 

D 

li 

C 

lio  {lï-o) 

C 

1o 

C, 

loi  {lo-ï) 

C 

lu  ilou) 

M-C 

ont  la  signification  suivante  : 


La  (pronom  personnel).  Accusatif  de  elle. 

Ses.  Ne  s'emploie  que  pour  le  féminin. 

Elle. 

Son.  Ne  s'emploie  que  pour  le  féminin. 

Jusque,  jusqu'à. 

Envers,  à  l'égard  de. 

Idée  générale  de  désignatiou  précise.  Ce  mot  est  employé 
éventuellement  comme  article  pour  exprimer  une  détca'- 
mination  circonscrivant  la  notion  qui  suivra. 


M 


ma 

D. 

mac 

D. 

me 

D. 

mea 

D. 

mi 

C. 

miio 

C. 

■nia 

D. 

mie 

D. 

mli 

C 

mio 

C 

mlu  [mlou; 

M-C 

mna 

D 

m  ne 

D 

mm 

C. 

mno 

C 

mnu  (mnou) 

M-C 

■no 

C, 

■noî  (mo-ï) 

C 

inra 

D 

■nre 

D 

mri 

C 

m  PO 

C 

■nru  (mrou) 

M-C 

mu  (mou) 


M-C. 


Me.  Accusatif  de  je. 

Mes.  "^ 

Je. 

Mon,  ma. 

Chez,  parmi,  dans  la  luule  de,  au  cœur  de. 

L'un,  l'autre,  l'une,  l'autre. 

Les  uns,  les  autres,  les  unes,  les  autres. 

Non  seulement. 

Mais  encore. 

Idée  générale  d'entourage,  d'avoisinement,  d'approchant,  de 

circumvallation. 
Au  milieu  de. 

En  attendant  que. 

Chez  moi,  dans  ma  maison. 

Idée  générale  d'échange,  de  réciprocité.  Ce   mot-cadre  i-cm- 

place  le  prétixe  :  entre.  {K\.  :  s'entr'aider). 
Entre. 

Aucun,  aucune;  nul,  luiUr. 

Au  fur  et  à  mesure,  à  niesunï  que. 

Faute  de,  à  défaut  de. 

Idée  générale  de  rassemblement,  de  mise  en  masse,  de  con- 
centration, de  centralisation.  Contraire  de  flu. 

Idée  générale  de  mal,  de  mauvais  au  moral.  Contraire  de 
kvu. 
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N 


noi  (no -Y 
■lu  lnou> 


C. 

M-C. 


ont  la  sii;niHcalion  suivanli- 


Nous.  Accusatif  de  :  nous. 

Nos. 

Nous. 

Notre. 

Ni. 


Non  (mot  faisant  exception  .-'i  la  Règle  générale  des  Aspects 
du  B)- 

Idée   générale  de  négation.  (Ce  mot -cadre    remplace  IV-x- 
pression  «  ne...  pas  »  français.) 


o 

oa  (o-at 

l. 
MC. 

ob 

obi 

obo 

oif  (otch) 
oqi  (otchi) 
oqo  {otcho: 

C. 
C. 

c. 
c. 
c. 
c. 

od 
odi 
odo 
«»o.  [o-é) 

c. 
c. 
c. 

M-C. 

of 
ofi 
ofo 

•g 

ogi  (orjuii 

C. 

c. 
c. 
c. 
c. 

OgO   {0(JU01 

c. 

oi  lo-i') 

M-C. 

ok 
oki 
oko 
ol 

C. 
C. 

c. 
c. 

oli 


Exclamation  de  doute,  d'avertissement. 

Idée  générale   pour  exprimer  «  commencer  à,  se  mettre  ;h 

aller...  »  {aureiliaire  accessoire). 
Car. 


Sous,  dessous,  en  dessous  de,  subordonné  à. 

De  dessous  (venant  du  dessous). 

Par  dessous  (allant  vers  le  dessous;  ;  au-des.sous  de,  tout  à 

fait  au-dessous. 
Delà,  au  delà,  de  l'autre  coté  de. 
De  delà. 

Par  delà,  au  delà  de,  en  deçà. 
Idée  générale  pour  exprimer  :  «  devoir,   falloij-,  être   dans 

l'obligation  de...  »  (auxiliaire  accessoire). 
De  (dans  le  sens  de  «  possession  ») 


Arriére,  derrière,  au  derrière  de,  à  la  suite  de. 

De  derrière,  du  derrière-  de  (venant  de  derrière  celui  qui 
parle) . 

Par  derrière,  en  airière  de,  loin,  à  la  suite  de,  sur  les  der- 
rières de,  à  la  queue  de. 

Ivxpression  vague  de  rapimi'l  de  liaison.  Ce  vocable  peut 
remplacer  toute  conjonction. 

Néanmoins,  cependant,  toutefois: 


Auprès,  auprès  de,  proche  de.  à  côté  de,  non  loin  de,  à 
proximité  de,  près  de,  vers  isituation),  aux  environs  de. 
aux  alentours  de,  dans  le  voisinage  de. 

D'auprès,  d'une  petite  distance  de,  sans  s'éloigner  de  (direc- 
tion s  éloignant  du  point;. 


i4i 
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ont  la  sii^nificatiun  >uivanl< 


olo 


oiiii 

C 

oni«» 

C 

on  {one) 

C 

oni 

c 

oo 
op 

opî 

opu 

«r 
ori 
oru 

OK 
OKÎ 

o*io 


ofi 

c 

<»to 

c 

OV 

c 

OVl 

c 

ovo 

c 

ou    [O-OIL) 

M-C 

Par  auprès   (direction  vers   le  poini),  loul  à  côté  de,  juxta- 

jxjsé  à,  touchant  à. 
De  (dans  le  sens  de  :  diroclion   d'oii  vient  le  sujet.  Ex.  :  j>: 

viens  de  Paris). 


Dés  (dans  le  sens  de  durée.  Ex.  :  dés  aujnurd'iiui). 

De  dés  (dans  le  sens  de  temps  passé.  E.\.  :  il  y  eut  depuis 

ide   dès)  hier),    f'e    connectil"   remplace  :   à   partir   de... 

i'passé). 
Par  dés    (dans  le   sens  di;  ternies  futur).  Ex.  :  il  y  aura  .-'i 

partir  {par  dès]  demain.  C<.'  eonnectif  remplace  :  à  partir 

de  (futur). 
Exclamation  d'ajijiel,  de  prière,  de  menace. 
Eu  montant,  en  haut,  en  haut  de,  au  haut  de,  tout  à  fait  au- 
dessus  de,  dominant  (anjilais  :  up). 
D'en  haut,  d'un  point  plus  haut  (direction  venant  d'un  point 

supérieur). 
Par  en  haut,  par   le  point  le    iilus   élevé  (direction  vers  un 

point  supérieur). 
Ou. 


Après. 

De  après.  Ce  conncctif  veut  dire  :  ensuite,  plus  tard. 

Par  après.  Ce  connectif  veut  dire  :  bien  ensuite,  enJin,  beau- 
coup plus  tard.  ^ 

Dehors,  en  dehors  de,  à  l'extérieui-  de,  à  la  porte,  dans  la 
partie  en  évidence,  au  point  apparent,  avec  l'apparence 
de...  (anglais  out). 

De  dehors,  du  dehors  de,  d(.-  l'extérieur  (^direction  de  l'ex- 
térieur). 

Par  dehors,  par  l'c-xléricur,  dans  l'espace  du  dehors  (direc- 
tion allant  à  l'extérieur). 

•Suit,  soit  (|ue. 


.\bréviation  de  la  j)hrase  :  «  Le  mot  ipii  suit  est  un  mot  île 
langue  maternelle  (à  moi  qui  parle  ou  écris)  ». 


pa 
pac 

D 
D 

pc 
pca 

D 
D 

pf;i 
pfr 
pfi 
pfo 

pfu  ip/bu) 

D 
D 
C 
C 
M-C 

Vous  (familier  pluriel).  Accusatif  de  vous. 

Vos;  jie  s'emploie   rpie   si   l'on    s'adresse  à  plusieurs  ]iei- 

sonnes  familièrement. 
Vous  (familier  pluriel). 

A'otre;  ne  s'emploie  «pic  si  l'on    s'adresse  à  plusieurs  por- 
•  sonnes  familièrement. 
.\ucun  des  (l(>u\. 

lin  faveur  de  (au  compte  créditeur  de,  en  compte). 
Par  l'intermédiaire  de,  par  l'entremise  de,  au  moyen  de. 
Idée  générale  de  dégoût  physique.  Contraire  de  ^u. 


Les  mot* 
B  : 

pio  [pi-oi 
pla 
plo 
pli 

c 

C 
D 
D 
C 

pio 

plu  (pion) 

C 
M-C 

pna 
pne 

D 

D. 

pni 
piio 

pnu  [pnou 

C. 

C. 

M  c, 

p» 

poi  ipo-t) 

pra 

prc 

pri 

pro 

pru  (prou) 

C. 
C. 
D. 
D. 
C. 
C. 
M  C. 

psa 
psc 
|M«i 
pso 

psu  (psou) 

D. 
D. 
C. 
C. 
M-C. 

pu  (pou) 

M-C. 
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ont  la  siguificalion  suivante  : 
l'ar. 


la  i>fu  plus  de. 

l'ius...,  plus,  de  plus,  d'autant  ])lus  que,  en  sus.  en  ])lus, 
par  surcroit,  sans  le  eonipter,  par-dessus  le  marché. 

Afin  de,  atin  que,  jiour  que. 

Idée  iiénèrale  de  pluralité,  de  multiplicité,  de  totalité,  de 
suprématie  d'ensemble.  Ce  mni-padrc  remplace  les  jjré- 
ti.xes  :  polt/,  oinni. 

Itien  de,  rien. 

.\l)Solument  rien  («  Rien  »  avec  idée  intensive  di;  plura- 
lité :  plusieurs  riens  »). 

l'.ii  proi)ortion  de,  à  propurtinn  de,  an  ]n-orata  de. 

A  moins  que,  à  moins  de,  au  compte  di-biteuv  dr. 

Idée  générale  de  dissemblance,  de  a  ce  (jui  ne  ressemble  pas 
à»,  d('  "  différence  avec  ».  (''intrairc de  sku. 

l'res(jue. 


l'Uis  de,  un  peu  plus  de. 

Au  prix  de,  moyennant  (suivi  d'un  pri.x  l'u  monnaie). 

I*uur,  dans  le  dessein  de,  avec  l'intention  de. 

Idée  générale  de  «  mise  en  place   de  »,  d'emploi  pour,  de 

procuration.    Commercialement,  ce  _ mot-cadre   signifie  : 

'i  par  procuration  de  y>. 
L'ua  et  l'autre,  l'une  et  l'autre. 
Les  uns  et  les  autres,  les  unes  et  les  autres. 
De  par,  par  ordre  de,  au  nom  de.  sous  les  auspices  de. 
A  l'extrémité  de,  au  bout  de,  à  la  tin  de. 
Idée  génôt\ile   de   direction  :  «  cers  le  haut  »,  «  de  bas  en 

liaut  »,   d'agrandissement,   d'accroissement.  Contraire   de 

tvu. 
Idée  générale  de  primauté,  de  prééminence,  de  «  ce  qui  est 

devant  »,    «  ce   qui   est    pav  devant  »,    «  ce    qui    est   en 

avant».   Ce  mot-cadre  remplace  les  expressions  :  «  c/ief 

lin  »,  «  en  clieï  •»:  le  i>ivfixe  «  arclii  »,  etc. 


ra  D.        (^ui  (singulier),  lequel,  laipndle. 

pao  (ra-r)  D.        Où,  d'où,  par  où  (jn-onom  relatif  au  pluriel;  sens  de  :  aux- 

quels, desquels,  par  lesquels).  Kx.  :  ce  sont  li-s  endroits 
d'où  je  viensi. 

PO  D.        Qui  (■pluriel),  lesc^uels,  lesquelles. 

poa  (re-o)  D.        (.)ù,  d'où,  par  où    (pronom    relatif,  sens  au   singulier   de  : 

auqut;!,  duquel,  par  lequel.  Kx.  :  c'est  l'endroit  où  je 
vais). 

ri  C.        Selon.  suiv;inf,  d'après,  si  l'on  en  croit. 

rîo  (ri-o)  C 

r«  C.         .\u  lieu,  au  lieu  de,  en   siippléa.iil  à,  à  la  ])laci'  de,  eu  qua- 

lité de. 
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C. 
MG. 


LA  LAN(;ur::  iu.kue 

ont  la  sifTiiification  suivante 


Idée  générale  de  répétition,  de  redoublement,  de  réitéra- 
tion, de  «  mouvement  en  arrière  pour  eommcnccr  à  nou- 
veau ».  Ce  mot- cadre  remplace  les  expressions  :  «de 
nouveau  »,  «  encore  une  ou  ])lusieurs  ybw  ». 


sa 

D 

sae 

D 

se 

D 

soa  (.vea) 

D 

sfa 

D 

sfc 

D 

sfl 

C 

sfo 

C 

sfu  (.sfou) 


M-C. 


■  Adcet'be. 


sio 
ska 
ske 
ski 
sko 
sku  [skou] 

C. 
D. 
D. 
C. 
C. 
M  G. 

sla 
sic 
sli 
slo 

slu  (slou) 

D. 
D. 
C. 
C. 

M-C. 

siua 

D. 

sine 

D. 

sini 

G. 

suio 

C. 

smu  isinou) 

M-C. 

s  lia 
s  ne 
snî 

D. 
D. 
C. 

sno 

snu  (suou) 

G. 
MC. 

soi  (so-'() 


D. 


Le  (pronom  ])ersonnel  masculin),  accusatif  de  ii  (masculin). 
•Ses  (ne  s'emploie  que  s'il  s'a<;it  d'un  possesseur  masculin;. 
Il  (scmlenieat  masculin i. 

Son  (ne  s'emploie;  (|ue  s'il  s'ayit  d'un  j)ossesseur  masculin). 
Autrui,  d'antrui,  à  autrui. 

A  la  rencontre  de,  au  devant  de. 

A  la  charge  de,  sous  condition  <ine,  à  condition  {commer- 
cial). 

Idée  générale  de  direction  cern  le  dedans  des  mouvements 
suivants  :  repliement,  action  vers  soi-même,  rapproche- 
ment. Contraire  de  tlu. 

Oui  imot  luisant  exception  à  la  Règle  générale  des  Aspectfs 
du  B). 

Ce  qui,  ce  que,  tout  ce  (|ui,  tnut  ce  (|ue> 

Savoir,  à  savoir. 

De  ce  que. 

Idée   générale   de   ressemblance,  de  «  à  peu  près  ou  tout  à 

fait  pareil  ».  Contraire  de  pnii. 
Seul,  seule. 
Seuls,  seules. 

De  piMU'  que,  de  crainte  que,  de  })eur  de. 
Ainsi,  donc,  par  conséquent,  en  conséquence. 
Idée  générale  de  relation  étroite,  d'adjnnctinn.  d'addition. 
.Soi-même. 

A  l'égard  de,  eu  égard  à. 

Dans  un    espace  de   tenq)S  de...     ru   allemand   :   {runen\ 

d'ici  à. 
Idée  générale  de  séparation  en  deux,  de  division  égale.  Ce 

mot  remplace  les  jJréfi.Kes  :  semi,  demi,  /lémi,  mi. 
Pas  de,  ])oint  de. 

De  moins  de,  tant  s'en  faut  que. 

Loin  de,  à  une  grande  distance  de,  dans  un  lieu  éloigné  de. 

Idée  générale  de   réflexe  iietjatif.  (Pour  le  réflexe  négatif, 

le  mot  su  est  employé).  Ce  mot-cadre  sert  à  la  formation 

du  verbe  fironominal. 
Comme,  ainsi   que,   de  même  que,  de   même   manière  (ou 

façon)  <iue,  conformément  à,  tel   (jue   (dans   le  sens  de   : 

ainsi  que.  Vieux  français  :  ains.) 
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Kpa 


spe 

C 

spi 

D 

spo 

D 

j*pu  (spou) 

M-C, 

sra 

D 

src 

D 

sri 

C, 

sro 

C 

sru  (*roM) 

M-C. 

Kta 


sti 

D 
C 

stu 

{stou) 

C 

M-C 

su  (som) 


M-C. 


ont  la  signification  suivante 

('haqiie,  cliacuu,  chacune  (sens  de  distribution),  toute  per- 
sonne (|ui,  toute  chose  i(ui. 

Devers,  inclinaison  vers. 
Par  devers,  en  la  possession  de. 

Idée  générale  d'éparpillement,  de  diffusion  (;à  et  là,  de  divi- 
sion en  de  nombreuses  parties. 

Un  grand  nomisre  de,  la  plupart  de  (anglais  :  rnany). 

A  raison  de,  sur  le  pied  de,  au  taux  de  (commercial). 

Par  comparaison  à,  en  conijjaraison  de,  jjar  rapport  .-i. 

Idée  générale  d'action  «  en  arrière  ou  .en  retour,  ou  rétro- 
grade »,  de  renversement,  de  retour. 

Ce  (en  général).  On.  l'on,  quelqu'un  (en  général,  anglais: 
somenne.  somcborjy). 

Juste  au  moment  où,  sur  le  point  de,  loi-s  de,  dés  que, aus- 
sitôt que. 

Puis,  ensuite. 

Idée  générale  de  masculinité.  Ce  mot  remidace  le  mot 
«  mâle  »  pour  indiquer  le  masculin  de  l'espèce. 

Idée  générale  df  réflexe  atyi/unatif.  (Pour  le  réflexe  né- 
gatif, le  mot  snu  est  employé).  Ce  mot-cadre  sert  à  la 
formation  du  verbe  pronominal. 


ta, 

tac  (ta-c) 

te 

tea  (té-a! 

ti 

tîo  [ti-o) 

tla 

tic 

tli 
tlo 

tin  {tlouj 


tna 
tnc 
tni 
tnu 

tnu  (tnou) 

to 

toi  {to-ï) 
tra- 


D. 
D. 
D. 
D. 
C. 
C. 
D. 
D. 

C. 

C. 

M-C. 


D. 
D. 
C. 
C. 
M-C. 


Te.  Accusatif  de  iu. 

Tes. 

Tu. 

Ton. 

Outre,  en  outre  di-. 


Tout  le  monde,  chacun  (idée  d'universalité),  chaque  per- 
sonne (anglais  ;  everyone,  eceryhody). 

En  cjualité  de. 

Pourvu  que. 

Idée  générale  de  direction  vers  le  dehors  des  mouvements 
suivants  :  éloignement,  écartcmcnl,  élan,  accroissement 
extérieur,  marche  progressive. 

Ni  l'un  ni  l'autre,  ni  l'une  ni  l'autre. 

Ni  les  uns  ni  les  autres,  ni  les  unes  ni  les  autres. 

De  travers,  de  biais,  obliquement. 

A  moins  que. 

Idée  générale  d'interrof/ation  négative  (avec  affirmation,  le 
mot-cadi'c  du  est  employé). 

à  (dans  le  sens  de  direction  générale  vers.  Ex.  :  aller  à 
Paris). 
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ont  In  sipiiificalion  suivanto 

Heaiifoup  de,  bien  du,  hii.ii  do  la,  Ijicn<le8  (anglais  : /y/ mc// , 

allemand  :  viet). 
I'm  Mvvvors,  en.  eoiipant  par  le  milieu  d'un  côté  ù  l'autre  (en 

largeur). 
A  travers  do,  au  travers,  en  barrant  d'un   point  à  un  autre. 
1(1(V'   générale    de    transpr-reement,  de  <<  au  travers  de  »,  de 

])assage  au  delà. 
Un  peu  de  (allemand  :  (•tir(i\\. 

Au  reste,  du  reste. 

De  la  part  de. 

Idée  générale  de  j>léiiitude,  d'achèvement,  de  iiorCeelion. 

Un  des  deux. 

'l'ous  deux,  tous  les  deux  'anglais  :  ImAL  ;  allemand  :  bcide; 
espagnol  :  nmhe  . 

Pour  l'amour  de. 

Par  la  voie  de,  du  oôtt^  de,  dans  la  direction  de  (cia). 

Idée  générale  de  direction  vers  le  bas  et  «  de  haut  en  bas  », 
d'amoindrissement,  d'avilissement,  de  dérivation,  de  pente. 
Contraire  de  psu. 
tu  {tou)  M-C.        Idée  générale  d'abondance,  d'excès.  Contraire  de  fii.  Ce  mol- 

cadre  remplace  les  préfixes  :  ultra,  oui  ni,  pan. 


Les  mots 

B  : 

tro 

D 

Irî 

C 

(ro 

C 

trii  itroii' 

MC 

tSSk 

D 

tsc 

D 

tsi 

C 

(so 

D 

tsn  (tsoif: 

M-C, 

(.va 

D 

tve 

D 

tvi 

C 

(vo 

C 

tvu  (tcou) 

M-C. 

va 

D. 

vao  (ca-e) 

D. 

\f 

D. 

voa  (fc'-a) 

D. 

vî 

C. 

•vîo  [ci-o) 

C. 

vo 

C. 

voî  [co-'i) 

C. 

vu  (cou) 

M-C. 

\"ous  (toi  respectueux).  Accusatif  de  tous  (toi  respec- 
tueux). 

Vos;  ne  s'emploie  «jne  si  les  «  possédés  »  n'ont  qu'un  pro- 
priétaire. 

Vous  (toi  respectueux),  ne  s'emploie  rpi'en  s'adressanl  à 
une  i)ersonne. 

Votre;  ne  s'emploie  (jne  si  le  possédé  n"a  iju^uu  proj^rié- 
taire. 

.Sauf,  excepté,  hormis,  fors,  à  la  réserve  «le,  si  ce  n'est  que,, 
à  Texception  de,  à  l'exclusion  de. 

Sans. 

Idée  générale  de  respect  spécial.  Ce  mot-cadre  remplace- 
toutes  les  expressions  protocolaires  devant  les  noms 
propres. 


U 


I 


u  [ou]  M-C.       Exclamation  d'égalité,  de  con.scntement. 

uu  (ou-hu)         M-C.        Exclamation  d'opi)osition,  de  contrariété,  de  frayeur. 

.Les  ligues  pointillées  indiquent  des  «.  blancs  «  dans  le  Vocabulaire. 
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Ces  vocables  non  eniplo}  es  sont  i'êserv^''S  on  cas  cronljl!  de  création 
d'un  mot  vague  quelconque  du  langage  dont  la  formation  pourra  ainsi 
se  faire  avec  exa<3titud('  selon  la  Théorie  de  la  Langue  Bleue  Cl). 


II.  —  LISTE  COMPLÈTE  THÉORIQUE 

(les  FORMES  que  peuvent  avoir  les  mots  constimmit 
la  2'=  Sorte  des  modificatifs  :  LES  ADVERBES  SIMPLES 

D'aj)rès  la  Théorie  CV'.  p.  22o)  les  modificatus  sont  des  Granmols 
finissant  tous  par  la  consonne  i|. 

La  2"  sorte  de  ces  modificatifs  :  Les  adverbes  simples  sont  des  mots 
d'une  syllabe  ne  i)Ouvant  contenir  que  i  lettres  {'!}. 

Leurs   formes  seront  donc   forcément  les  suivantes  : 

1"  :  cv-i[.  —  2"  :  ccvi|.  —  3"  :  cvci|. 

D'autre  part,  connaissant  les  matériaux  de  V Alphabet  de  la  Lanfiue 
Bleue  soit  :  les  14  consonnes  simples,  les  4  voyelles  constitutives  des 
Granmots  à  leur  état  naturel,  les  31  consonnes  doubles  initiales  et  les 
3-consonnes  doubles  finales  qui  se  terminent  par  i|,  —  li|,  iii|,  ni,  — 
on  peut  calculer  aisément  les  moules  dans  lesquels  vont  pouvoir  se 
couler  les  dits  adverbes  simples.  Ces  moules  seront  au  nombres  de  3'i8 
iV.  p. 223)  et  leurs  Aspects  seront  forcément  les  suivants  : 

A\-fJ. —  Les  traductions  françaises  des  adcerbes  B  citoisis  dans  :i IS  formes 
sont  en  regard. 


Bail 

asbcz. 

boui| 

bien,  c'est  bien. 

bii-i| 

balq 

Ijioiitùt,  dans 

]tCU. 

heri| 

boi| 

baui| 

bii| 

cependant,     pour- 

lio]i{ 

bari| 

tant. 

i)<>ii(| 

au  sui'i 

-lus, 

liOI| 

l.;l  .juc.  * 

hilii 

itui-i| 

boli| 

biiit] 

(1)  Il  faut  observer  nèaninuins  (jUc  quclciues-unes  de  ces  l'urmo,  «pii  rentreraicul 
lliéoriquementdans  la  classe  des  Désignatifs,  pourront  difficilenuMil  être  employées, 
ayant,  de  par  leur  contextun'  même,  un  sens  d'unité  ou  de  pluralité.  Exemples 
cités  page  80  :  si»e,  fkii.  tra.  inrc.  On  pourra  néanmoins  lenr  donner  un  sens 
par  attribution.  Même  observation  pour  les  Connectifs  de  forme  :  vcv. 

(2)  La  forme  tliéori(iuement  exacte  ccvcq  est  abandonnée,  par  suite  du  résultat 
inharmonieux  <iuc  donneraient  des  vocables  ayant  une  consonne  double  initiale 
avec  une  des  trois  consonni's  doubles  finales  qui  seules  peuvent  se  trouver  dans 
cette  classe  :  li|,  nq,  rq  (V.  p.  260).  L'abondance  des  moules  disi)oniblcs,  dont  un 
grand  nombre  reste  inutilisé,  rend  du  reste  cette  forme  superflue. 

2y 
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qaq      on  temps  et  lieu. 

f»lq 

ksaq 

tout. 

qalq 

foiiq 

ksrq 

qani| 

i'«»ri| 

j. eut- être. 

ksiq 

i|ari| 

Iraq 

ksoq 

i|oi|       à  l'cuvi.  * 

l"l'CI| 

kvaq 

C(iml)ien  de  fois. 

iiclii 

friq 

kveq 

qenq 

l'roi| 

(le  bonne  heure. 

U\ï%i 

qerq 

rtaq 

qiq 

itoq 

partout. 

I.aq 

là.  y. 

qilq 

1     désormais. 

lali| 

qiiiq     tout  juste. 

f.iq 

j     dorénavant. 

l    jadis  autrefois. 

qirq 

'     à  l'aviuir. 

laui| 

\    auparavant    (idée 

qoq 

(        de  temps). 

i      à  1)101)0S. 

'I«»'I     i     à  ce  sujet. 

<>aq 

déjà.  * 

larq 

galq 

leq 

moins. 

i|oiiq 

S»  "M 

lelq 

qorq 

garq 

Ipnq 

Daq       aujuurd'Jiui. 

çoq 

hier. 

lerq 

«lalq 

{jelq 

f    jusqu'ici  (idée  dfi 

(lanli    à  peine.   * 

genq 

liq 

\    tcmpsj,    jusqu'à 

«larq 

«erq 

1    ce    jour,    jusqu'à 

«Icq 

gi'l 

(    présent. 

delq 

K«>«l 

lilq 

dcnq    alors,  pour   hjis. 

giiiq 

liuq 

(lerq 

«irq 

lirq 

diq 

g««l 

loi| 

dilq 

S^'olq 

lolq 

dinq 

goiiq 

loni| 

dirq 

jfoiq 

[     maintenant. 

doq       où,  (le  là,'])ar  là. 

flOI| 

)     à  présent. 

dolq 

'"*•'«  "')    à  cette  heure. 

doiiq 

Kaq 

combien. 

(     présentement. 

dorq 

knlq 

kaiiq 

illai| 

très,  beaucoup. 

Faq 

kali| 

uialif 

mal,  c'est  mal. 

falq 

keq 

combien   de,  que  ( 

II',  inanq 

l'a  II  q 

kelq 

récemment.  * 

iiiarii 

farq     par  hasard. 

kenq 

meq 

fei| 

kerif 

inelq 

sans  doute.  * 

felq 

kiq 

iiieuq 

feiiq 

kilq 

III  crq 

forq 

kiiiii 

en  vain.  * 

111  îq 

ailleurs. 

fiq 

kirq 

uiili| 

fîlq 

klaq 

III  in  II 

finii      en  lin. 

kleq 

comment. 

iiiirq 

tirq 

kliq 

l>êle-nièlc.  * 

fkaq 

kloi| 

uilai| 

•     sens  dessus 

l'keq  [quelquefois,  tantùt. 

kiiai| 

(     dessous.  * 

fkiq 

kiici| 

ni  leq 

fkoq 

kiiiq 

pas  mémo. 

inliq 

riaq 

kuoi| 

iiiloq 

en  mème^tcmps. 

rioq 

koi| 

iiiiiaq 

tout  à_rheure.  * 

l'Iiq       auj'Ius. 

k»lq 

nincq 

fleq 

koiiq 

l     sur-le-clianq>. 

fuaq     taiitfpi'^.    * 

k«ri| 

à  contre-co'ur.  * 

luiiiq 

1     à  l'instant. 

fiiei| 

krai| 

(     à  la  minute. 

fnlq 

kreq 

hier  au  soir. 

mnoii 

l'iioq 

kriq 

moi| 

fo. 

ki'oi| 

molli 
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monii 

psiq 

spai| 

uiori| 

demain. 

psoq 

(  peu  à  peu.  * 

Npeq 

■uraq 

(  petit  à  petit. 

spiii 

ici. 

lurcq 

spoq 

lurîq 

Raq 

srai| 

uirui| 

rali| 
raiii| 

srcq 
spïq 

suuvenl. 

i%'ai| 

rarq 

parfois.  * 

sroq 

nalif 

nulle  part. 

req 

staq 

en  tout  cas.  ■■' 

nanif 

relq 

steq 

toujours,  pour  tou- 

narif 

non  plus. 

renq 

d'emblée.  * 

jours. 

neq 

rcrq 

stiq 

neli| 

rii| 

trop. 

.stoq 

ncni| 

à  jeun.  * 

rili| 

ncrif 

riiii| 

Taq 

nii| 

rirq 

talq 

nilii 

pas    encore. 

i*oq 

tani| 

autant,  tant. 

ninif 

l'Ollf 

ne...  jamais.  * 

(ari| 

tara. 

nirq 

ronq 

tcq 

noi| 

pas,  point. 

rorq 

tclq 

noiq 

jamais. 

tenq 

tant  mieux.  ■= 

nonq 

Saq 

pour  ainsi   dire. 

tcrq 

norq 

salq 

tiq 

encore. 

sanq 

tant  soit  peu.  * 

tilq 

Paq 

sarq 

tinii 

palq 

scq 

ensemble,  à  la  fois. 

tirq 

panif 

sclq 

tiaq 

papq 

à  part. 

scnq 

1  de  nouveau. 

|»eq 

.seri| 

tieq 

}  de  rechef. 

pclq 

sfai| 

(  de  plus  belle. 

penq 

sfcq 

(liq 

perq 

sfîq 

tloq 

pfaq 

sfoq 

autre  part. 

tnaq 

pfeq 

siq 

ainsi,     de    même, 

tncq 

pfiq 

ici-bas. 

comme. 

tniq 

de  biais. 

pfoq 

failli 

tnoq 

piq 

.sinq 

toq 

ti)t,  de  bonne  heure 

pilq 

;'i  l'envers. 

sirq 

tolq 

pinq 

skaq 

au  conti-aire.  * 

tonq 

piiq 

skci| 

torq 

plaq 

< quelque  parL 

skiq 

ci-joint,  ci-inclus.* 

traq 

plcq 

skoq 

troq 

longtemps. 

pliq 

plus,  davantage. 

slaq 

triq 

ploq 

slcq 

au  moins.  * 

troq 

à  l'end l'oit. 

pnaq 

sliq 

tsaq 

pncq 

sloi| 

tseq 

pniq 

smaq 

tsiq 

d'ailleurs. 

pnoq 

à  peine. 

Kuicq 

tôt  ou  tard.  * 

tsoif 

poq 

j)eu,     guère,    pas 

smiq 

tvaq 

heaucouj). 

snioq 

de  idus.  * 

Ivoq 

polq 

là-haut. 

snaq 

tviq 

poiiif 

sncq 

tv<»q 

en   dn>it(,'  ligue.  * 

porq 

sniq 

Vaq 

ppaq 

snoq 

là -bas   (sens  de  : 

valq 

prcq 

surtout.  * 

dans  le  lointain;. 

vanq 

d'abord    (idée     de 

ppiq 

soq 

si,  aussi. 

temps). 

proq 

solq 

vari| 

psaq 

sonq 

veq 

pseq 

>«orq 

volq 
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TCnq     quand.  tili|                                             \oIi|       iiicmc. 

vcri|      en  vérité.  \ini|                                            voni| 

vii|         là-bas    (sens  de  :      \iri|                                            vori| 

en  bas.  voi|  i>oui(jiioi. 

Les  mots  marqués  *  avaient  éUi  omis  dans  le  dictiuniiaiii;  d<>  adverbes  déjà 
<lonnc  (p.  212-21S)  au  i.ivkk  I'Kemieh,  Thcorie. 

Les  mots  b  «-^n  h  blanc  »  sont  des  Cormes  lh'.uri<iU(jmcnt  exactes  (]ne  l'on  pourra 
remplir  au  fur  et  à  mesure  dos  besoins. 


III.  —  ÉLABORATION  DU  VOCABULAIRE  L>L'6  MOTH  PRÉCIS 

Choix  des  racines. 

L'exemple  choisi  est  celui  des  mots  commentant  par  lu  consonne  B 
qui  ouvrira  forcément  le  dictionnaire  des  NOMs-soucniis,  racines  du 
langage  (Ij. 

Il  a  été  établi  {V.  p.  21,  89,  2.j0i  que  les  Noms  (ou  Nombres)  servi- 
ront uniquement  ù  cette  formation. 

Les  matériaux  du  B  ont  été  fixés  par  l'alphabet.  Nous  savons  aussi 
que  par  suite  des  règles  de  structure  déterminées,  les  iioms-souches 
rentreront  presque  tous  dans  des  moules  de  formes  suivantes  : 

1"  "^'^^^  /  I-  <     .  ri 

(    saul  II  et  «1  comme  consonne  linaie. 
2°  ccvc         1 

-ÎO      ^   .rj-  Ç^  Ç^  J 

,  (     sauf  les  3  consonnes  doubles  finales  lii,  iiii,  r«|. 

4°  ccv-cc      \ 

Connaissant  en  outre  les  l'i  consonnes  simples  de  la  Langue  Bleue, 
les  4  voyelles  pouvant  servira  lafa]>ricatioii  des  mots,  les  31  consonnes 
doubles  initiales  et  les  59  consonnes  doubles  finales,  le  vocabulaire  en- 
tier peut  théoriquement  être  constitué  à  l'avance  {V.  p.  2G3-266). 

Dans  le  cas  choisi  comme  exemple,  c'est-à-dire  :  les  mots  de  la  Langue 
Bleue  commençant  parla  lettre  B,  ou  peut  dc-jà  établir  que  la  deuxième 
forme  :  cvcc  et  la  quatrième  forme  ccvcc  n'existeront  pas,  puisqu'il 
n'y  a  pas  dans  l'alphabet  do  «  consonne  double  initiale  »  commençant 
jjar  un  h. 

Les  Noms-soucJies  connnençant  par  la  consonne  B  seront  donc  tous 
de  la  première  et  de  la  troisième  forme  soit  :  1°  cvc  ou  2"  cvcc. 

Ëx.  :  bnb,  bal»l. 

On  ne  trouvera  sur  les  tableaux  suivants  aucun  vocal)le  commençant 
par  b  et  finissant  par  un  i|  ou  par  un  d  (tels  que  :  bad,  bed,  etc.). 

Ces  mots  précis  ne  peuvent  exister  dans  le  dictionnaire  des  Noms- 
Souches  ci-après  : 

(I)  On  sait  en  elTel  qu'aucun  (iranniot  ù  l'ctat  natui  cl  ne  peut  commencer  par 
une  voyelle  (V.  Règle  de  la  ForMiation,  p.  01). 
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1"  Parce  que  les  vocables  finissant  par  ■{  ainsi  constitués  sont  tous 
des  adverbes  simples  que  nous  venons  de  voir  fiirurersnr  la  liste  précé- 
dente. 

2°  Parce  que  les  vocables  finissant  par  d  doivent  avoir  au  moins  deux 
syllabes  (1). 

Ces  considérations  établies,  les  moules  théoriques  obtenus  seront 
forcément  ceux  qui  vont  suivre,  au  nombre  de  272  : 

consonne  b  -\-  voyelle  +  1  tics  12  consonnes  (11  consonnes  simples,  moins  i|  et  d) 

=  12  formes. 

consonne  h  -f-  voyelle  -\-  1  dos  56  consonnes  doubles  finales  (59  consonnes  doubles 

moins  li|,  nq,  ri|)  =  5G  formes. 

Soit  G8  formes  qui  pourront  varier  i  fois  par  suite  de  Tintercalation 
d'une  des  voyelles  médianes  a,  e,  i,  o,  ce  qui  donnera  un  total  de 
272  moules  théoriques. 

Le  dictionnaire  des  272  y^oms-souches  de  la  Langue  Bleue  commen- 
(;ant  par  la  consonne  B  pourra  donc  être  créé  a  priori. 

On  le  trouvera  tout  entier  à  la  première  colonne  des  pages  suivantes. 
Dans  la  seconde  colonne  est  inscrite  la  traduction  française  de  ces 
mots;  à  la  troisième  colonne  on  voit  le  verbe  dérivé  de  chaque  subs- 
tantif par  les  règles  de  transformation  du  nom  en  mot  verbal  (V  . 
p.  391)  ;  enfin,  la  quatrième  colonne  contiendra  une  lettre  indiquant  la 
langue  qui,  par  suite  de  similitude  phonétique,  a  fait  attribuer  cette 
signification  à  l'un  des  moules  théoriquement  et  préalablement  cons- 
titués de  la  Langue  Bleue  i2i. 


[l)  En  effet  le  d  iinal,  est  la  caractéristique  des  Attributif.-^.  Or,  ceux-ci  sont 
formés  des  verbes,  —  par  l'adjonction  du  d;  les  verbes  eux-mêmes  étant  dérivés  des 
noms  par  addition  de  voyelle.  Par  conséquent  un  mot  terminé  en  d  ne  peut  exister 
en  B  que  s'il  a  cinq  lettres  au  moins,  réparties  en  deux  syllabes  (  V.  p.  207). 

(^)  J'avais  tout  d'abord  songé  à  exjjliquer  pour  chaque  mot  l'association  d'idées 
qui  m'avait  conduit  à  choisir  le  sens  adopté. 

Four  exposer  clairement  les  procédés  de  «  fabrication  »,  il  m'eût  fallu  tout  un 
volume. 

Voici  quelques  exemples  qui  suffiront  à  faire  comprendre  ma  méthode  : 

En  parcourant  la  liste  des  272  vocables  conuiiençant  par  la  consonne  B,  on  trouve 
entre  autres  : 

bclv.  qui  rappelle  par  une  prononciation  rapide  l'anglais  beliece  «  croire  «.  Je 
lui  attribue  donc  lo  sens  de  «  croyance  ». 

bcnf.  (pie  l'on  jieut  admettre  comme  une  contraction  du  mot  français  «  bénéfice  >< 
qui  vuljrairement  est  déjà  réduit  à  «  bénef  ». 

bin,  (juc  je  prends  comme  abréviation  du  mot  allemand  binnen  «  en  tant  de 
temps  »  et  dont  la  siirnilication  devient  »  durée  ». 

On  constatera  souvent  que  la  voyelle  médiane  est  changée  dans  le  vocabulaire  de 
la  Laivjue   Bleue  lorsque  le  son  d'un  mot  implique  plusieurs  significations.  Ex.  : 

boks  est  la  reproduction  ,iira])]iique  du  mot  «c  box  »  anglais  qui  veut  dire  «  boîte  » 
et  si  je  donne  ce  sens  au  hkjI  beks,  c'est  que  je  garde  le  vocable  bok.s  pour  la 
U'aduction  du  sons  Ix-aucoup  plus  international  de  o  boxe  »,  action  de  boxer. 
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DICTIONNAIRE  DES  NOMS-SOUCHES 
de  la  Langue  Bleue  commençant  par  la  lettre  }{. 

AuKiiviATiONS  :  F,  français;  A,  aiif/lais ;  D,  allemand;  E,  c'spa;jnol;  I,  italien; 
P,  portugais;  H,  koÛandai^ ;  S,  suédois;  R,  slace;  L,    latin  ;  G,  f/rec;  X,  autres. 

La  lettre  B  indique  un  mot  créé  de  tontes  pièces  ou  dont  la  dérivation  est  trop 
vague  ])Oiir  (|uc  le  lecteur  la  saisisse  facilement. 


bab 

babl 
babr 
babs 
badi 
badr 
bads 

baf 

baffj 

bafiii 

baf't 

bag 

bagl 

bagn 

bagr 

bak 

bak^ 

bakt 

bakv 

bal 

balb 

balg 

balni 

bals 

balt 

balv 

bain 

bainb 

bamg 

banil 

bams 

bamt 

baniT 

ban 

banf 

bank 

banp 

bans 


bébé  femelle,  petite  fille   de      être  une  petite  fille.  A 

1  à  5  ans 

confusion  (acte)  confondre  (quelque  chose)  X 

bâbord  être  à  bâbord  F 

colimaçon,  limace  E 

bataille  livrer  bataille  (1)  A 

douche  doucher  B 
menue  monnaie,  monnaie  de 

cuivre,  billon  faire  de  la  monnaie,  changer  D 

ctonnement  être  étonné,  s'étonner              (argot  D 

grain  de  raisin  P 

moisi  (état)  être  moisi  P 

lier  (action  de)  lier  S 

sac  de  vo\age  A 

bagage  faire  ses  bagages  B 

bagne  F 

véreux  (état)  péricliter  dans  ses  affaires  I 

dos  porter  sur  le  dos  A 

commandite  commanditer  A 

bacille  F 

baccarat  jouer  au  baccarat  B 

bal  avoir  (donner)  un  bal  F 

balbutiement,  bégaiement  balbutier,  bégayer  I 

balcon  être  au  balcon  F 

parfum  i)arfumer  (t)  G  A 

ballet  danser  un  ballet  I 

approche  (ce  qui  va  venir;  arriver  {sens  :  advenir)  D 

bailli  (maire)  être  maire  I 

voie  d'un  chemin  de  fer  D 

souplesse  (physique)  être  souple  I 

inquiétude  être  inquiet,  s'inquiéter  D 

bain-marie  faire  chautî'er  au  liain-marie  I 

balance  (instrument)  faire  usage  de  balance,  peser  B 

employé,  commis  avoir  un  emploi  D 
caleçon  de  bain,  costume  de 

bain  mettre  un  costume  de  bain  B 

bain  baigner  I 

bienfaisance,  charité  être  charitable,  bioifaisant  B 

banque  s'occuper  de  bancjue  A 

bannissement  bannir  B 

ruban  faire  usage  de  ruban,  enrubanner  B 


(1)  Le  sens  «  être  bataille  »  ne  signifiant  rien,  c'est  le  deuxième  sens  des  dériva- 
tions verbales  «  accomi)lir  »  qui  donne  le  verbe. 

(2)  Les  deux  premiers  sens  «  être  parfum  »,  «  accomj)lir  pai'l'um  »  ne  signitiant 
rien,  c'est  le  troisième  sens  des  dérivations  verbales  «  faire  usage  de  »  qui  forme 
le  verbe.  On  trouvera  plus  loin  dans  le  Dictionn.mke,  ce  même  principe  de  li-ans- 
formation  appli(]uô  à  d'AUTRES  mots. 
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baiit 

bande,  aftaclio,  eoiclou 

attacher,  bander 

D 

bap 
bapt 
bapv 
bar 

soufHe,  respiration 
baptême  (action) 
singe 
bar 

respirer 
baptiser 

B 

6 
D 

être  au  bar 

A 

barf 

bark 

barl 

bariii 

baril 

barp 

bars 

bart 

comjjtant  (paiement) 
embarquement  (action; 
baril,  tonneau 
baromètre 

baron,   seigneur   du   village 
barbarie 
perclie 
barbe 

abaissement,  action  de  met- 
tre plus  bas 
l)lasphèmc 
jianier 
cathédrale 

calomnie,  faux  rapport 
contri'-bassi- 

payer  au  coini)tant 

embarquer 

mettre  en  tonneau,  enlonm'r 

se  servir  d'un  barométn- 

être  Ijaron 

être  barbare 

se  servir  d'une  porche 

D 
F 
F 
B 
R 
G 
D 
D 

bas 

basf 
bask  ' 

bAsI 

abaisser 
blasphémer 
mettri>  eu  panier 

F 
B 
A 
G 

basil 
basui 

faire  un  faux  raiiiiori,  calomnier 
jouer  de  la  cuiitre-basse 

R 
B 

basp 
basr 

faire  un  bas  ivlief 

bas-relief 

I 

bast 
bat 
bat  g 

sufHsance    ce  ([ui  suffit 

rabais 

fouet 

suffir 

faire  u  i  rabais 

fouette,     se  smvir  d'un   fûuei) 

I 
D 
R 

badii 

])alpitation,  pulsation,  balte- 
nii'ut 

avoir  une  palpitation 

F 

batv 

ba^ 

bavl 

raquetii- 
bavi>,  salive 
boule 

jouer  avec  une  raquette 

l)aver 

jouer  avec  une  boule 

A 
F 
A 

bavr 

l)atfrcr  (action  de  ,    maiigvr 

bavs 
beb 

action  de)  pour  le's  animaux 
écume 
brhé   mâle,  petit  gar(^<Mi  d'- 

)iiangvr  gloutonnement            (argot) 
écumer 

F 
B 

1  à  5  ans 

être  un  petit  garçon 

A 

bebl 

garnir,  orner  de  Heurs    ac- 

bebr 
bebs 
bedl 

(tion  d'i 
liabitation 

t</ndance  à  l'ivrognerie 
mendicité 

orner  de  Heurs 

iiabiter 

s'adonner  à  la  bois-;on 

mendier 

H 
S 
B 
D 

bedr 
beds 

montant,  somme  totale 
district,  quartier 
l)agatelle,  chose  insignifiante 

èlrc  le  montant  de- 

D 
D 

bef 

être  une  bagatelle 

I 

bclg 

mettre  à  contribution  action) 

mettre  à  contribution 

S 

befin 

beft 

beg 

bcgi 

begu 

begr 

bck 

beks 

bckt 

bekv 

bel 

belb 

beig 

bclin 

bols 


ups 


Ijlaisant,  agréable  (étal) 

])riére,  demande 

ébuliition 

correctiun    \olée  de    co 

vagabondage 

cuisson  au  four 

boîte 

gobelet 

à  demi  cuit    état 

l)eaulé 

taie  d'oreiller 

ventre 

investiture  (action) 

l)alle,  ballot 


convenir,  plaire 

prier  (quelqu'un 

êti-e   en  ébuliition 

donner  une  correction        (vul 

être  en  état  de  vagabondage 

cuire  au  four 

faire  usage  d'une  l)oii'; 

s<î  servir  d'un  golielt.t 

être  ù  demi  cuii 

être  l)c\au 


investir 

faire  des  ballots 


des  balles 
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hoK 

beau  Icmii'i 

liolv 

croyance 

licni 

1  lien  fait 

bout  h 

IkjîIcux  (c'-lal) 

heni^ 

(le  bon  frré  (action  de) 

beiul 

l)ien  tenn  (étali 

heiiis 

l>ien  fait,  bien  tourné  (étati 

hcitit 

bien  élevé,  de  bonne  maison 

(état) 

beniv 

liicnvciuie 

ben 

bien  (coniraire  de  mal) 

bcnT 

bénéfice 

benk 

banc 

benp 

bénédiction 

bens 

état  de  bonne  santé,  bien-être 

beiit 

[•loieinont    action) 

bep 

bept 
bcpv 
l)er 

>iipporter  (action  de 

berf 

nu-pieds  (état  d'être) 

bcrk 

berge,  plage 

bcri 

lunettes 

beriii 

louange,  éloge 

bcrn 

lirûler  (action  dc) 

bcrp 

nu-têfc  (état  d'être) 

bers 

bercement  uactiou) 

bert 

oiseau 

bes 

baisse(devaleurs),diminulion 

besf 

inanimé   état) 

besk 

buse 

bcsl 

balai 

besiii 

besn 

besp 
besr 

amélioration  (action) 

bcsl 

perf(>çtion  (état) 

bct 

pari 

holg 

plante  pr.lagére 

bct  m 

bctv 

bcv  • 

garde  ûl(;  quelque  chose) 

bCTl 

l)Uffl(^ 

bevr 

délivrance 

bevs 

déinonstration  (acfioni 

bib 

boisson 

bibl 

bible 

bibr 

biberon 

bib<« 

sein,  téton,  tétine 

bidl 

insecte 

bidr 

amertume  (piiysi(|uei 

bidK 

enchère 

bif 

viande  «le  bœuf 

bîfg 

abeille 

bifni 

saveur 

bif( 

soutien,  assistance  faction) 

hig 

grosseur 

bigl 

louchemcnt 

•»•«« 

cornemuse 

être  beau  (en  parlant  du  temps)          B 

croire  A 

accomplir  un  bii'nfail  P 

être  boiteux  I 

accomplir  de  bon  gré  B 

être  bien  tenu  B 

être  bien  fait,  bien  tourné  B 

être  bien  élevé,  dc  bonne  maison        B 

être  bienvenu  B 

êti'e  bien  L 

avoir  du  bénéfice  F 

s'asseoir  sur  un  banc  A 

bénir  B 

être  bien  jtoilant  B 

plier  A 


sn])porter  D 

être  mi-i)ieds  A 

L 

faire  usage  de  lunettes  L 

louanger,  louer  (quelqu'un)  S 

brûler  i quelque  eho^e)  A 

être  nu-tête  B 

bercer  F 

A 

avoir  de  la  baisse,  diminuer  B 

être  inanimé             ^  H 

se  servir  de  buse  F 

liahiver  D 


améliorer  D 
être  parfait  A 
jiarior  A 
.    .  L 

L 

garder  S 

": B 

délivrer  S 

démontrer  S 

boire  L 

se  servir  de  la  bible  G 

faire  usag<^  de  biberon  F 

tèter  B 

A 

être  amer  A 

mettre  une  enciiêre  A 

A 

B 

avoir  une  saveur  S 

soutenir,  assister  quelqu'un  S 

être  gros  A 

loucher  F 

jouer  de  la  cornemuse.  F 


LA  LANGUE  BLEUE 


bigr 

admiration 

admirer                                        (argot)  F 

bik 

bec 

se  servir  du  bec,  picorer.                     A 

hiks 

gerbe 

mettre  en  gerbes                                     I 

bikt 

bigoterie 

être  bigot                                               F 

bikv 

bilurcatiou,  carrefour. 

liifnrquer                                                     F 

bil 

carte  à  payer,  addition 

A 

Inlb 

bilboquet 

jouer  au  bilbo<iuet                                  F 

bilg 

voie  d'eau,  faire  eau 

laction 

de) 

faire  eau.                                                  A 

bilni. 

habileté  (étati 

être  habile                                                B 

bils 

bille 

se  servir,  jouer  avec  des  billes             B 

bilt 

action  de  bâtir,  de  construire 

construire,  bâlir                                      A 

bilv 

effet  de  commerce. 

billet  à 

ordre 

faire  un  billet                                          B 

bini 

levier 

se  servir  de  levier                                  A 

biuib 

bibelot 

monceau,  tas,  amas 

F 

biin^ 

mettre  en  tas,  en  monceau                    S 

biniL 

l)ilaa 

faire  un  bilan                                          B 

bims 

bai'icoi 

A 

liinil 

biiiiv 

bin 

durée 

durer                                                      D 

binf 

soirée  ù  l)i''nélu"c^ 

donner  une  soirée  à  bénéfice  (pour 
les  pauvres)                                          I 

bink 

cabine 

avoir  une  cabine                                    F 

binp 

binage 

biner                                                          F 

bins 

jor.c 

ficelle 

. D 

bint 

ficeler                                                        D 

bip 

parta.ee  'action') 

partager                                                    I 

bipt 
bipv 
bir 

bière 

faire  usage,  lioire  de  la  l)iére               D 

bîrf 

birk 

bouleau 

D 

birl 

bîi*iii 

birn 

poire 
virage 

D 

bîrp 

virer,  virer  de  bord                                A 

bips 

pique-a*^.siottc 

être  un  pique-assiette                              i 

birt 

amant 

être  amant                                                I 

bis 

l'épétitiun  d'un  acte 

réi)éter                                                       L 

bisf 

rosbif 
biscuit 
Imuillir    action  de) 

A 

bisk 

F 

bisi 

bouillir                                                     I 

liisni 

(■ata]ilasme 

faire  usage  de  cataplasme                    E 

bisn 

affaire  cummerciale 

faire  des  affaires                                     A 

bisp 

évèqno 

être  évéque                                                 P 

bisr 

bist 

animal 

être  un  animal                                         A 

bit 

petit  morceau 

être  un  petit  morceau                          A 

bitg 

femme  de  mauvaise 

vie 

être  une  femme  de  mauvai>e  vie         A 

bit  m 

bitume 

F 

liitv 

bCiil 

B 

biv 

bivi 

bivp 

castor 

A 

bivK 

bob 

agent  de  police 

être  agent  de  police                  (ai'gol)  A 

bobl 

bull- 

faire  des  bulles                                       H 

iôH 
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iMtbr 
liolis 
Itoill 
Ixxli- 
Itoilg 
liof 

IlOl'lll 

boft 

hog 

Itogl 

liogn 

Ijogp 

bok 

boks 

bokt 

bokv 

ItuI 

bolb 

bolg 

boliii 

bolK 

boit 

boU 

boni 

boiiib 

boing. 

boinl 

bonus 

bonil 

boinv 

bon 

bonf 

bonk 

bonfi 

bon«« 

bont 

liop 

bopt 

bop^' 

boi* 

boi'f 

bork 

borl 

bui'iii 

born 

boi>i> 

bor« 

bort 

bos 

bosf 

boKk 

bosl 

bosiii 

bosii 

Ih><«ii 

bosr 


bobine 

sottise  (action) 
bouteille 
l)cuiTe 

pièce  à  un  haljit 
I)ounion 
bouffée 
Ijouée 

toile  de  coton,  calicot 
marais,  fondrière 
cri  d'animal  Cen  généi'al) 
ventre  à  terre  (action  rapidej 
rester  court  en  parlant   (ac- 
tion de) 
verre  de  bière 
boxe 

boucle  (instrument) 
cmboucliure  de  Meuve 
balle  (à  joui'r),  ballon 
bulbe 
ensemble 
arbre 

porte-monnaie 
lierté 

boulevard 
barricade 
bombe 

baiic  de  sable 
llànerie,  badauderic 
terre   inculte,  lande,   steppe 
branche  d'arbre 
bois  à  brûler 
bonté 

confiance  (bona  fidc) 
tampon,  bonde 
mansuétude 
bon  sens 
fonds  d'Etat 


bord 


•mbobiner 


commettre  une  sottise 

E 
A 

faire  usage  de  beurre 

A  D 

mettre  une  pièce,  rapiécer 

£ 

D 
P 

faire  des  bouffées 

B 

se  servir  d'une  bouée 

B 
P 

•   • 

A 

crier  comme  un  animal 

F 

aller  ventre  à  terre 

I 

rester  court  en  parlant 

B 

F 

boxer 

A 

faire  usage  île  boucle 

B 

ouer 

B 

seservir  d'une  l)ali<',  d'un  bal 

l'Jll! 

)A 

F. 

être  l'ensemble 

A 
1) 

F 

être  fier 

A 
F 

liarriciidei' 

S 

l)nin  border 

L 
B 

fi.-nier,   être  badaud 

(ai 

•got) 

D 
P 

• 

B 

se  servir  de  bois  à  brûler 

B 

être  bon 

F 

avoir  confiance 

L 

tamponner,  mettre   une  bonde 

A 

avoir  de  la  mansuétude 

B 

avoir  du  bon  sens 

B 

A 

liorder 


prêt 

prêter 

D 

comique  (état) 

être  comique 

I 

maïs 

.    .       E 

limite 

limiter 

F 

borborygme,  i)el 

lâcher  un  vent 

G 

La  Bourse 

être  à  la  Bourse 

D 

avortement 

avorter 

k 

omnibus 

faire  usaue  d'omnibus 

A 

chenal 

.    .      B 

recherche  (action  de   cher- 

cher) 

chercher,  reclnrcher 

E  P 

action  de  bosseler 

bosseler 

F 

remuement  des  lèvres 

remuer  les  lèvres 

E 

profiler  (action  de) 

profiter  de  quelque  chose 

I 

pierre  de  taille 

I 

LA  LANGUE  BLEUE  4ryj 

bost  Inistc  A 

bot  rhaussure  eu  yonôral  être  cliaussé,  se  chausser  F 

botg  boutique  avoir,  tenir  boutique  E 

bolm  tire-botte  se  servir  d'un  tire-botte  B 

botv  tige  de  botte B 

bov  bœuf  L 

bovl  boule  faire  usage  de  boule  (jouer  avec)  A 

bovr  intestin,  entraille  B 

bovs  étable  B 

Les  mots  laissés  «  en  blanc  «  poiwroiit  être  utilises  si  besoin  est  pour  dos 
attributions  de  sens  à  déterminer. 

Je  répète  que  je  voulais  tout  d'abord  expliquer  pour  cliaque  vocable 
l'association  d'idées  qui  a  déterminé  l'origine  de  sa  formation.  Ces  dé- 
tails auraient  exigé  trop  de  commentaires. 

Le  principe  de  cette  création  par  recherche  successive  dans  chacune 
des  laugues  vivantes  a  été  commenté  précédemment.  (F.  p.  428.) 

Les  altérations  qu'on  pourra  constater  en  étudiant  chacun  des  mots 
du  B>  sont  de  même  nature  que  celles  qui  ont  contribué  à  la  création 
des  vocables  des  langues  vivantes,  c'est-à-dire  une  des  nombreuses 
déformations  morphologiques  que  l'on  retrouve  dans  la  plupart  des 
mots  de  tous  les  idiomes  il}. 

N'oublions  pas  que  le  but  pratique  à  atteindre,  à  l'aide  de  toutes  ces 
transformations,  était  de  couler  des  significations  dans  des  moules 
préalablement  établis.  Dans  certains  cas,  il  était  même  nécessaire  ûr 
créer  des  sens  de  toutes  pièces  lorsqu'aucun  des  mots  des  langues 
vivantes  ne  donnait  un  prompt  mo^^en  de.  vivifier  une  de  ces  formes 
hypothétiques  de  la  LatKjue  Bleue. 


La  liste  énoncée  ci-dessus  est  provisoire.  Il  conviendra  de  consulter 
le  Dictionnaire  complet  alin  de  voir  si  les  significations  ici  attribuées 
aux  vocables  sont  bien  celles  définitivement  adoptées. 


(1)  Ces  déformations  ont  occasionné  les  phénomènes  suivants  : 
1"  Par  métaplasmes,  transformations  de  toutes   sortes   :    permutrUion,   éclipses, 
infection  de  consonnes  initiales;  dissimulation  ou  assimilation  et  transpOfiition; 

2°  Far  (aldttions  :  prosthèse  (préti.\ation  d'une  ou  plusieurs  \^{ivQs),  cpentlièse 
(insertion  d'une  lettre  nouvelle),  paragogc  ou  épithé>ie  (suffixation  d'une  ou  i)lusieurs 
lettres)  ; 

3"  Par  soustractions  :  aphérèse  (suppression  de  lettres  initiales  d'un  mot);  aijn- 
rope  (supjiression  de  lettres  au  milieu  du  mot);  apocnpc  (suppression  de  lettres 
finales); 

4°  Par  fusion  :  si/ni^ésc  (deux  voyelles  soudées,  ^{jnalèphe  isuppressioi»  d'une 
voyelle)  ;  crasc,  réunion  de  deux  mots  :  par  exemj)le,  la  soudure  de  l'article  fran- 
<;ais  q)hénomène  de  préiotatiom  ; 

5'  Par  a(faiblissement  :  systole  (voyelles  longues  n'udues  brévcsi. 
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Il  sr  pourrait,  en  effet,  qu'en  continuant  ce  travail  dont  j'expose  le 
<l»'tail  d'exér-ution  pour  la  première  des  consonnes,  la  lettre  B,  je  recon- 
nusse la  nécessité  d'opérer  des  suppressions  ou  des  modifications. 

L'exemple  d'élaboration  de  ce  vocabulaire  est  purement  théorique  et 
sert  uniquement  à  indiquer  le  mode  de  fixation  des  sens  dans  le  Dic- 
tionnaire des  XoMS-soucuES. 

Autant  que  possible,  ainsi  qu'on  vient  de  le  constater,  j'ai  recherchf'- 
les  mots  simples  existant  dans  les  langages  mod<'rnes,  en  essayant 
d'éviter  les  sens  divers  d'un  même  son  dans  diverses  langues  ;  je  mfr 
suis  appuyé,  —  autant  que  faire  se  pouvait,  —  sur  la  sonorité  des  voca- 
bles dans  toutes  ces  langues. 

Par  l'exposition  du  travail  opéré  sur  la  lettre  B,  on  saisira  la  méthode 
à  l'aide  de  laquelle  je  parviendrai  à  établir  la  totalité  du  Dictionnaire. 
de  la  Langue  Bleue. 

J'ose  espérer  que  cette  constitution  éclectique  du  \'ocabulaire  pro- 
posé, effectuée  de  la  manière  pratique  précédemment  commentée,  fera 
mieux  comprendre,  plus  apprécier  et  peut-être  goûter  davantage  le 
nouvel  idiome  international  offert  aujourd'hui  au  pul)lic  sous  le  nom  de  : 
La  Langue  Bleue. 
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I/ctude  de  la  langue  internationale  :  La  Langue  Bleue  esi  achevée.  Dans 
le  présent  ouvrage  ont  été  exposés  la  théorie  de  ce  langage  artificiel  et 
les  détails  de  sa  grammaire. 

Il  a  été  amplement  démontré  que  le  vocabulaire  pouvait  être  l'acilcment 
élaboré. 

Une  nouvelle  langue  ><  parlée  et  écrite  »  est  donc  créée;  il  semi lierait 
inutile  d'ajouter  quoi  que  ce  fût  à  ces  longues  dissertations  qui  paraissent 
satisfaire  le  vœu  déjà  formulé  au  xviii^  siècle  par  Montesquieu  :  «  La 
communication  des  peuples  est  si  grande  qu'ils  ont  absolument  besoin 
d'un  langage  commun    >. 

Si  l'on  considère  tous  les  moyens  de  communication  existant  entre  les 
hommes, on  reconnaîtra  que  deux  d'entre  eux  n'ont  pas  encore  été  étudiés, 
ce  sont  : 

1°  Les  Gestes; 

3"  Les  Abréviations  graphiques. 


A.  —  DES  G'}::STi:S 

Ce  livre  est  déjà  par  trop  volumineux  pour  procéder  à  l'étude  théoriijiio 
des  Gestes,  de  la  pantomime.  On  sait  en  quelle  haute  considération  cet 
art  était  tenu  par  les  Grecs  et  les  Romains.  Si  touteslea  pensées  pouvaient 
être  rendues  au  moyen  de  gestes,  on  comprendrait  facilement  que  cotte 
mimique  suffirait  pour  une  «  entente  internationale  »  à  condition  que  leurs 
significations  fussent  les  mêmes  chez  tous  les  peuples. 

Mais,  si  les  gestes  ne  peuvent  constituer  un  langage  complet,  ils  sontdn 
moins  parfois  utiles  pour  renforcer  fa  pensée  de  deux  interlocutenrs  : 
aussi,  tout  en  ne  recommandant  pas  leur  emploi,  crois-je  nécessaire  de 
désigner  ceux  dont  on  pourrait  avoir  besoin. 

HovELACguE  :  «  Benwick  rai)i)urle  que  les  T^isnianiens  ont  besoin  de  recourir  à 
des  gestes  pour  iiréciscr  le  sens  de  leurs  paroles  ». 

Cette  citation  fait  comprendre  que  dans  une  langue  qui  veut  être  paiivie 
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comme  la  Langue  Bleue,  un  geste  peut  servir  à  mieux  préciser  une  idée. 

Mais,  pour  que  les  gestes  puissent  être  employés  d'une  manière  efficace, 
ils  doivent  être  classés  et  exactement  déterminés.  Je  proposerai  donc  les 
suivants,  f|ui  sont  déjà  d'un  usage  presque  universel  : 

1"  Baisser  la  tête  et  la  relever,  comme  geste  d'af/itmaiion; 

2°  Tourner  la  tête  de  droite  à  gauche,  comme  geste  de  négation; 

3°  Porter  l'index  de  la  main  droite  au  iront,  comme  signification  de 
«  penser,  réfléchir  »; 

-1°  Porter  l'index  de  la  main  droite  à  l'u'il,  comme  signification  de 
«  voir  »; 

5"  Porter  l'index  do  la  main  droite  :ï  la  narine  droite,  comme  signification 
de  «  sentir  »; 

0"  Porter  l'index  de  la  main  droite  ;i  l'oreille,  comme  signification  de 
«  entendre,  écouter  »  ; 

7"  Barrer  la  bouche  de  l'index  droit,  comme  signification  de  «  se  taire  »  ; 

8"  Appuyer  la  main  droite  à  la  hauteur  du  front  comme  signification  de 
"  respect  »,  ou  comme  expression  de  «  salut  ■>; 

9°  Appuyer  la  main  droite  aux  lèvres,  comme  signification  de  «  baiser  i>; 

\i)"  Appuyer  la  main  droite  au  cœur,  comme  signification  d'  «<  amour  »  ; 

11°  Appuyer  la  main  droite  à  l'estomac,  comme  signification  de  «  besoin 
de  manger  »  ; 

12"  Appuyer  la  main  droite  au  ventre,  comme  signification  de  «  besoins 
naturels  »; 

13°  Étendre  le  bras,  l'index  de  la  main  droite  allongé,  pour  exiger 
r  "  obéissance  »  ;  ^ 

14°  Placer  la  main  droite  ouverte  à  la  hauteur  de  l'épaule,  le  coude 
étant  au  corps  pour  exprimer  :  «  permission  demandée  ». 

15"  Fermer  le  poing  de  la  main  droite  comme  geste  de  colère,  de  me- 
nace ou  de  mécontentement. 

Enfin,  comme  il  est  des  plus  utile  de  pouvoir  l'aire  comprendre  par  un 
signe  maçonnique  que  l'on  connaît  hi  langue  internationale  :  la  Langue 
lileue,  je  propose,  à  cet  elTet,  le  nouveau  geste  international  suivant  : 

16"  Porter  l'index  et  le  médium  de  la  main  droite,  les  autres  doigts 
étant  fermés,  à  la  hauteur  de  la  joue;  poser  ces  deux  doigts  à  plat  sur  la 
joue,  au-dessous  de  l'oreille;  ce  qui  devra  signifier  :  j'entends  deux  lan- 
gues :  la  mienne  et  la  langue  internationale,  la  Langue  Bleue  :  «  la 
deuxième  pour  tous  »  doveiii  pro  Ile. 


13.  -  DES  ABRÉVIATIONS  GRAPHIQUES 

Les  ABRihiATioNs  daus  l'écriture  au  point  de  vue  international  doivent 
être  forcément  réglées. 

Ce  sont  pour  ainsi  dire  des  «  gestes  scripturaujc  ».  Rien  n'est  plus  in- 
commode que  ces  abrégés  d'écriture  de  diverses  nations,  avec  leurs 
significations  souvent  diverses  pour  la  représentation  d'un  même  sens. 

Ici,  également,  il  faudrait  une  étude  plus  complète  que  la  suivante. 
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Il  est  entendu  que  nul  n'est  obligé  de  se  servir  d'abréviations. 

Cependant,  les  abréviations  ci-dessous  indiquées  sont  admises;  nulle 
autre  jusqu'à  nouvel  ordre  ne  devra  être  faite. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  sténograplùe,  représentation  graphique  conven- 
tionnelle de  Sf/llabes,  mais  bien  de  la  figuration  rapide  par  la  plume  de 
certains  vocables  très  fréquemment  usités  qui  pourront  être  écourtés  ou 
remplacés  par  des  signes  spéciaux. 

Le  symbole  de  Vabréciation  des  mots  (T.  p.  305)  est  la  barre  mise  en 
travers  de  lécriture  entre  deux  mots  et  traversant  la  ligne  en  diagonale. 

Ce  signe  est  d'un  usage  commode  par  son  graphisme  rapide;  le  voici  :  / 

Il  pourra  être  particulièrement  employé  dans  les  dates  de  lettres,  et, 
par  exemple  ;  ■-  25  février  189Î»  »  pourra  s'écrire  «  2.5/2/90  o. 

Le  mois  est  remplacé  par  son  numéro  d'ordre  dans  l'année,  et  l'année 
elle-même  par  les  deux  derniers  chiffres  de  son  millésime. 

Nous  avons  déjà  constaté  {V.  p.  13G)  que  dans  les  lettres  commer- 
ciales, spécialement,  on  pouvait  abréger  : 

Monsieur,  par  S  majuscule;  madame,  par  M.; 

Messieurs,  par  !S"  ;  mesdames,  i>arM". 

Les  fins  de  lettres,  si  fastidieuses,  peuvent  être  avantageusement  rem- 
placées par  les  abréviations  :  V.  S.  ou  V.  S...,  signifiant  '<  votre  servi- 
teur, vos  serviteurs  ». 

On  sait  que  toutes  les  formules  de  protocole  sont  remplacées  par  le  mot- 
cadre,  Vu  (V.  p.  13()i.  Ce  vocable  permet  d'épargner  de  longues  énuraé- 
rations  de  titres  et  de  qualifications. 

Il  a  été  dit  également  qu'il  fallait  autant  que  possible  se  servir  dos  chif- 
fres eux-mêmes  dans  les  phrases,  lorsqu'il  s'agit  de  nombres  exacts. 

Écrire  par  exemple  :  ■  Ce  sont  deux  hommes.  —  i|e  scro  2  niaiiii.  > 
Cela  est  très  correct  et  permet  une  distinction  encore  plus  rapide  entre 
les  significations  des  mots  de  la  phrase. 

Les  abréviations  suivantes  sont  encore  établies  (T'.  p.  122):  Heure,  I: 
minute,  lu;  seconde,  s,  à  placer  au-dessus  de  la  ligne  d'écriture,  à  droite 
des  chiffres,  pour  marquer  les  divisions  du  temps.  De  même,  a.  m.  signi- 
fiera avant  midi,  et  p.  in.,  passé  midi.  L'année  du  Christ  s'écrira:  I.il4, 
abréviation  de  «  lan  {of,  supprimé;  kris»!  ». 

En  termes  scientifiques,  nous  aurons,  comme  abréviations,  pour  : 
degré,  °;  minute,  '  ;  seconde,  '';  signes  déjà  universellement  connus. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  les  autres  signes  mathématiques  sont 
conservés  : -(->  — >  X»  •>  P*^^^''  J'idifiuer  les  quatre  opérations:  de  mémo 
pour  les  racines,  le  signe  s/     et  pour  l'infini,  '^  . 

Il  est  bon  d'établir  qu'à  l'exemple  de  l'Amérique  et  de  l'Angleterre, 
les  monnaies  de  base  des  pays  seront  indiquées  abrèviativement  par  leur 
lettre  initiale  avec  deux  barres  transversales.  Ex.  :  £,  S,  etc. 

Le  signe  d°  sera  employé  pour  indiquer:  répétition  de  mots  mentionnés 
à  une  ligne  précédente,  à  la  même  place. 
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Les  alncviatioiis  suivaiit<;s  iiLUveiit  encore  être  recoiiiiiiiiiidées;  elles  servent  spé- 
cialenient  aux  lettres  commerciales  : 


Année 

a  abrévi 

atioM  du  II 

•  >t  B    la  il 

Mois 

m 

» 

III4VS 

Jour 

t 

M 

la  g 

Lettre 

L 

» 

Iclp 

Carte  postale 

A 

» 

l»sai't 

Poste- 

P 

" 

posl 

Télégi-ainme    ou   télégraiflic 

F 

» 

liai 

Téléphone 

0 

» 

r<»ii 

Mois  passé 

mp 

» 

iiirs  |iasl4'd 

Mois  courant 

mk 

» 

mes  krunled 

Mois  prochain 

ms 

» 

iiK's  isîv«'d 

Compte 

k 

" 

Loiit 

Conlirmalion 

n 

» 

Lonf 

lléce))tiou 

r 

'■ 

ros 

Chemin  de  fer 

R 

M 

rcl 

Grande  vitesse 

V 

» 

vels 

Petite  vitesse 

S 

" 

slov 

...et  compagnie 

I 

•> 

it  kuv 

Débit 

D 

» 

deb 

Crédit 

K 

>• 

ki'oî 

Echantillon 

P 

■> 

|ii-at 

Négoiuant 

M 

<• 

■iirrkor 

Pour  acquit 

pk 

» 

|iro  kvît 

Compte  courant 

kk 

» 

kunt  kroiitcd 

Steamer 

s 

'> 

Ntimer 

Coût 

T 

» 

kost 

Fret 

f 

'• 

frart 

Assurance 

i 

" 

lins         ^ 

Signature  par  i>rocuration 

P? 

» 

prii 

Quel((ncs  signes  abréviatifs  pourraient  encore  être  employés;  la  plui».irt  sont  déjà 
connus  : 

Nota  bene,  N.  B.  —  Se  rélorer  à,  C.  F.—  Post-,si-ii|)tuiii,  P.  S.  —  Pourceniagi', 
0/0.  —  Paragraphe,  §.  —  Etc.,  etc.  —  Décédé,  t-  —  Emploi  non  occupé,  N.  — 
Anonyme,  X...  —  Saint,  S'. —  Professeur,  P^  —  Docteur,  D'. 

Enfin,  un  signe  nouveau  est  créé  pour  désigner  les  adhérents  de  la  Laïujue  Bleue, 
dont  l'abréviation  sera  toujours  B-  C'est  une  croix  dans  un  cercle;  représentation 
abrégée  de  la  marguerite,  emblème  du  B.  ^. 

Enfin,  poui"  mettre  la  mention  »;  en  ville  »  sur  les  adresses,  on  peut 
adopter  le  i|  caractéristique  des  advcrljes. 

A  ce  propos,  je  crois  pratique  d'indiquer  une  nouvelle  manière  d'écrire 
les  suscriptlons  de  lettres.  Cette  nouvelle  formule  est  en  contradiction 
avec  les  usages  établis  (sauf  en  Russie):  aussi  est-elle  purement  facultative. 

A  l'heure  actuelle,  on  mentionne  généralement  tout  d'abord  le  non», 
ensuite  l'adresse,  puis  la  ville  et  la  province,  eiilin  le  pays  de  celui  auquel 
on  écrit. 

Cette  manière  de  procéder  rappelle  sans  aucun  doute  le  temps  où  les 
lettres  étaient  portées  à  la  main  et  n'avaient  aucune  autre  adresse  que 
les  noms  et  titres  du  destinataire. 

Pour  faciliter  le  travail  de  la  postk  qui  lemplai-e  le  »  courrier  »,  la 
formule  contraire  me  semble  nécessaire  aujourd'hui. 
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Dans  le  classement  que  l'employé  de  poste  est  obligé  de  faire,  il  a  intérêt 
;i  connaître  en  premier  lieu  le  pays,  puis  la  province,  puis  la  ville,  enfin, 
le  cas  échéant,  le  quartier  de  la  ville  où  est  adressée  une  lettre. 

Le  travail  du  «  postier  »  est  terminé;  les  lettres  sont  remises  au  «  fac- 
teur »  et  dans  cette  subdivision  du  travail,  la  préoccupation  de  ce  dernier 
n'est-elle  pas  de  connaître  dans  le  "  quartier  »  (ou  division  postale)  à 
desservir,  tout  d'abord  la  rue  où  il  doit  se  rendre  et  le  numéro  de  cette 
rue  auquel  la  lettre  doit  être  remise.  Quant  au  nom  du  destinataire,  qui 
est  l'indication  la  moins  générale  de  cette  suscription,  elle  est  la  moins 
intéressante  et  doit  intervenir  en  dernier  lieu. 

11  faudrait  donc  d'après  ces  prescriptions  pour  adresser  une  lettre,  par 
exemple  à  l'auteur  de  cet  ouvrage,  inscrire  dans  l'ordre  suivant  les  di- 
verses indications  habituelles  : 

1°  [Patjs)  France. 

2°  {Province  ou  département)  (1). 

3"  (  Ville)  Paris,  XVI  (2). 

•1°  {Rue  ei  numéro)  Avenue  Malakoff,  147. 

5°  {Nom  du  destinataire)  Léon  BollacU. 
On  obtiendrait  une  adresse  d'enveloppe  (ou  de  carte  postale;  écrite  d'après 
ces  indications,  comme  suit  : 


cy  iance 

:       Tiinbic 

C^if'ôj  XV 1 

^/Ca/a/k)'/ 

La  place  en  blanc  à  gauche  de  l'enveloppe  devrait  être  réservée  à 
l'adresse  de  l'expéditeur  avec  les  mêmes  indications  écrites  en  travers. 
Ceci  faciliterait  les  recherches  postales  pour  la  restitution  des  lettres  non- 
délivrées . 

On  donnerait  ainsi  une  bien  plus  grande  facilité  de  répartition  aux  com- 
munications postales,  avantage  que  rend  très  appréciable  le  développe- 
ment formidable  amené  par  le  besoin  de  «  donner  des  nouvelles  »,  besoin 
destiné  à  s'accroître  encore  dans  l'avenir. 


(1)  Inutile,  puisque  Paris  est  connu. 

(2)  XVI"  arrondissement.  Toutes  les  capitales,  .sauf  Paris,  sont  subdivisées,  pour 
la  commodité  et  la  rapidité  des  communications  postales,  en  «  quartiers   postaux  » 
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POSTFACE 


DE    LA    PROPAGANDE 

A  tous  ceux  qu'intéresse  la  question  d'une  langue  internationale,  je 
m'adresse  en  terminant  ce  volume. 

La  Langue  Bleue  leur  semble -t-elle  remplir  les  conditions  pratiques 
que  l'auteur  ose  lui  attribuer,  leur  parait-elle  capable  de  donner  satisfac- 
tion à  l'invincible  besoin  de  facile  communication  entre  les  peuples?  Il 
convient  alors  d'aider  à  sa  diffusion. 

Pour  multiplier  l'usage  de  l'idiome  commun,  pour  marclierà  la  conquête 
l)acifique  du  monde,  une  grande  propagande  est  indispensable. 

On  peut  la  faire,  et  par  la,  parole  et  parles  publications. 

Par  la  parole  :  il  faut  que  chacun  entretienne  ses  amis  de  cet  idéal  en- 
trevu :  la  possibilité  d'aller  dans  le  monde  entier  et  de  se  faire  comprendre 
sans  interprète,  de  recevoir  du  monde  entier  des  nouvelles  et  de  les 
saisir  sans  traducteur.  ^ 

La  propagande  par  les  publications  exige  des  débours  considérables  : 
aussi,  sans  honte  aucune,  ai-je  pensé  pouvoir  solliciter  l'appui  de  tous 
ceux  qui  révent  d'une  Langue  internationale. 

Si  ma  situation  pécuniaire  m'a  permis  de  publier  ce  volume,  je  dois 
dire  que,  pour  continuer  la  lutte  contre  l'indifférence,  il  me  faut  demander 
des  subsides.  (Voir  verso  de  la  couverture.) 

Ceux  qui  comprennent  que  le  monde  doit  avoir  un  seul  langage  en 
dehors  des  langues  maternelles;  que,  par  cet  instrument  de  communication 
internationale,  de  nombreuses  causes  de  discorde  ou  de  dissentiment  peu 
vent  être  supprimées;  ceux  qui  révent  d'un  avenir  meilleur  pour  la  race 
humaine  me  prêteront  assistance. 

Et,  mendiant  placé  sur  la  grande  route  de  la  vie,  je  ])eux  et  je  dois 
tendre  ma  sébile  aux  gens  qui  passent,  pour  qu'ils  me  secourent  comme 
don  Juan  le  fit  au  Pauvre  "  pour  l'amour  de  l'humanité  ». 

En  m'apportant  leur  concours,  tous  ceux  que  cette  même  pensée  géné- 
reuse animera  contribueront,  eux  aussi,  aux  progrès  de  la  concorde  et  de 
la  paix,  ac/  majoreni  GLORIAM  HUMANITATIS. 

Vers  la  Fraternité,  par  l'idiome  international,  par  le  langage  couleur 
du  ciel,  par  la  Langue  Bleue  ! 


HISTORIQUE  lies  PROJETS 


I,.VN(.UE  UNnERSELLE  OU  INIKKNATIONALE 


La  plupart  des  gens  se  cuuleateiU  de  sourire  en  entendant  parler  de 
Langue  internationale. 

Une  des  causes  de  ce  scepticisme  est  l'ignorance  complète  des  eiforls 
tentés  dans  cette  voie,  de  l'œuvre  immense  déjà  ei't'cctuée. 

Pour  rendre  un  pieux  hommage  à  mes  devanciers,  comme  aussi  pour 
mettre  en  relief  la  continuité  des  persévérantes  études  poursuivies  depuis 
plus  de  deux  siècles,  je  crois  utile  de  présenter  sous  la  forme  expressive 
de  tablpau  c/ironotof/ique,  un  résumé  des  travaux  accomplis,  avec  le  nom 
de  leurs  auteurs  et  l'exposé  sommaire  des  systèmes  préconisés. 

Ce  tableau  incitera  peut-être  quelque  écrivain  à  donner  une  histoire 
complète  de  la  création  des  langues  artificielles. 

Il  est  intéressant  pour  un  Français  d'avoir  à  signaler  qu'à  un  de  nos 
concitoyens,  Lucien  de  Ridelle,  revient  l'honneur  d'avoir  le  premier 
publié  une  Grammaire  et  un  Glossaire  d'un  idiome  international  réellement 
pratique  sous  le  titre  de  Pantos-Dlmou-Glossa  (Bordeaux,  1859). 

La  gloire  de  Schleyer,  l'auteur  du  Volapuk,  premier  langage  artificiel 
complet,  qui  parut  seulement  en  188U,  n'en  est  point  diminuée,  puisque  de 
RuDELLE  n'avait  donné  qu'un  vocabulaire  écourté. 

Il  était  de  toute  justice  néanmoins  de  faire  remarcjuer  que  la  première 
réalisation  rationnelle  d'un  langage  artificiel  commun  à  tous  les  peuples 
avait  été  élaborée  en  France  (1). 

On  constatera  également  sur  le  tableau  suivant  l'abondance  des  sys- 
tèmes proposés  depuis  vingt  années. 

Cette  multitude  de  propositions  émises  en  de  nombreux  pays,  cette 
accumulation  de  travaux  consacrés  à  la  recherche  du  langage  interna- 
tional sont  la  preuve  évidente  de  l'intérêt  de  cette  question  vitale,  dont  la 
solution  hâterait  d'une  façon  prodigieuse  les  progrès  de  l'humanité. 

Aussi  chacun  doit-il  dans  la  mesure  de  ses  forces  travailler  à  cette 
œuvre  commune  et  ne  jamais  oublier  que  l'utopie  d'/iier  est  la  réalité  de 
demain. 

La  possibilité  de  la  «  parole  à  distance  »  était  une  utopie  il  y  a  vingt 
ans.  La  science  nous  a  donné  le  téléphone,  et  par  cette  invention  sublime 
a  devancé  notre  pauvre  civilisation. 

Aux  deux  extrémités  du  Hl  magique,  tous  les  hommes  indistinctement 
ne  peuvent  parvenir  à  «  s'entendre  »  ! 


il)  De  même  le  système  de  la  Bibllogrnpliie  r/eci/na/f  proposée  il  3"  a  (luelques 
années  par  le  professeur  américain  Mki.vm,  De\vi:v  me  semble  dérivé  de  la  mé- 
thode de  la  Laiifjue  unicerselle  de  Leiellieh,  (|ui  divine  t<iutes  les  notions 
humaines  en  10  catégories  principales,  subdivisées  ensuite  elles-mêmes  de  10  en  10, 
en  notions  de  plus  en  plus  précises. 


TABLE. l / '  CHliOXOLOai^jUJC 

(Les  points  d'iiitenog-alion  indiquont  l'absence  do  i  fnscijrucments  ••xaots.) 

lôôU?    Tartaglia  (Veiiisej      Essai  de  pasi^-'iapliie.  Incenzioni   di- 

verse ? 
1G20?    Fhancois    Bacon      Propositions  tliéoiiques.         Novum     orga- 

(Londresi  num? 

1029      Descartes  Lettre  au  P.  de 

—  Memenne. 

1()11       ^^'II.KI^•s  (Londro>;       Première    langue    pliiloso- 

piiique  complète.   Repré- 
sentation  par  sigTies  con- 
ventionnels. Mercurtj. 
ion       Hartlib                           Essai  pasigrapliique.  Common  Wri- 

tinij. 
105.5      Anastasius  Kiucher  _  ? 

1057      Beck  —  l'nicersal  Cha- 

racter. 
1661       Dalgarno  Essai  de  langue  pliilosophi- 

que.  ^^s  sifjnorum. 

ICiOl      Johann  Bf.cher  Pasigrapliie  par  numéros.       Spirensis  Cha- 

raeter. 
1()(j3      Leibnitz  Esquisse  d'une  langue  plii-   il/)éciense génè- 

losopliique.  raie. 

1007      Peter  Porele  Propositions  de  pasigrapliie.  P 

1007       Johann  Uppershorii  —  f 

1081      Andréas  Muller  Pasigrapliie    en    caractères  m 

chinois.  '/ 

1084       Besnier  Propositions  de  pasigrapliie.  f 

1087      Caranmel  von    Lob-    Système  pasigraphique. 

KOWITZ  f 

1725       David  Solbrig  —  f 

1750      L.  Richeri  _  Alfabeto    délia 

natura. 

1701      Lambert  (Leipzigi  —  Neue  Organe. 

1770?     D'Alembert  Propositions  théoriques.  f 

1772      Kalmar   de  Tabolt-  Langue  philosophique  et  pa-  Prœcepta 

ZAFO  (Hongrie)  sigraphie.  grammatieœ. 

1772  Chanceux  —  s* 

1773  F.  SoAVE  —  Riflessioni,etc. 
177'J      Ch.  G.  Berger  (Ber-  Plan   d'un   langage    oral    et 

linj.                                   écrit.  ? 

1788      DeRia  (Saint-Péters-   Projet  de  classification  des  Palais  des  G4Je- 

bourg).                          signes.  nètres. 
1794       Condorcet                      Propositions  pasigrapiii- 

ques.  f 
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1795       Vater  (  Weissenfols)    Propo^sitions    ]ia;<i,Ln'a))Ii  i- 

«lues. 

1790      Delormel  — 

1797      De  Mainrieux  — 

1797      C.  WoLCKE  iDessau)    Système  pa^i^raphiquo. 


1798-?    Chambry 
1798?    Budet 
1799      Sicard 


Proposition?  pasigrapliiqiie-? 


1799      (i.-E.  BuscH  Système  pasigiaplii'Hio. 
1799      GROTENrEr.n  (Groiii li- 
gue) — 
ISOt)      Fry  (Londres)  — 
1800".'    Kant  Propositions;  (lièori«iue-^. 

1801         BUTET  — 

1805      L.Xaethkr  ( (iœrlitz)  Pasigrapiiie  par  cliittVes. 

1805      Edmunds  Système  pasigrapliiijiie. 

1808      F.-I.    NiETnAMMER  Premières  propositions  <riin 

(Nuremberg)  langage  artiticiel. 

1808  BuRJAS  (Berlin )  Système  pasigrapliiiiue. 

1809  RiE.M  (Mamilielni)  — 


1810      J.-M.    ScnMiDT    (Dil- 
lingenj 

1819   VOLNEY 

1825      Andréas  Stetmy 

(Vienne  I 

1827         SUDRE 


1832       ScHiPiKn 


Heclierclic  d'an  ali)l)al)fi. 


I-angue  philosopliiquo  et 
graphisme  pai-  l(\s  nole< 
<lo  inusiquf. 

Lanirue  artificielle. 


1834      Matrata  (Lacques)      Système  pasigra|)lii'pi 
1812       S. -(;.  Hf)\vE  (Boston)    Langue  artiticioUe.^ 


Pas  if/  raph  i  c 

inid   Antipa- 

fii  II  rapide. 

Projet  de  lan- 

'lucnniverseU.1'. 

Eclaircisse- 
ments sur  la 
pasiijraphie. 


Premiers  flnnenls  de 
Tart  d'écrire  ol  d'im- 
primer en  une  lan<;i:c 
de  manière  à  rire  hi 
el  eii((ndiidans  Uv.'.e^ 
!'-s  autres  langues. 
-) 

1  )('  Pasiigra- 
pliia. 

Pontoijraphe. 

■) 

La  langue  uni- 

cerselle. 
Essai  de  pasi- 

grophie. 
Pasigraphie. 

Pasilalie. 

'■> 

Sur  If  langage 
tmpi'imé  par 
récriture. 

Magasin  de 
langues  uni- 
rerselles . 

Alpliahi't  euro- 
péen . 

Lingnn  uniccr- 
salis. 

Solrésol  dorai - 

do. 
('oinniunica- 

tion  sprae/ie. 
(ienigrafia. 
A     ii.nioersa  l 

Jnnguafi<\ 
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1810 

A.  Renzi  (Paiisi 

Système  pasigrapliif|uo. 

Le  polijfjlotte 
improvisé . 

1845 

E.  Vidal  (Paris) 

Système  do  langue  iiliiloso- 

Lanf/ue  univer- 

■ 

pliique. 

selle  anahjti- 
quc. 

184C. 

Groves 

Système  pasigraplii(jue. 

? 

1847 

James  Bradsiiaw 

Proposition  de  rectification 

A   Scheme  for 

(Londres) 

de  l'anglais. 

faisinfj,  etc. 

1852 

Auguste  CoMTi; 

Propositions  théoriques 

La  larif/ue  uni 
ver  selle. 

1852 

C.-L.-A      Letellier 

Système  complet  de  langue 

<t 

(Caen. 

pliilosophique. 

1853 

Bachmayer 

Système  pasigrapiiique  par 

Prisifiraph  if 

chiffres. 

])ar  les  chij- 
fres  arabes. 

1855 

SoTos  OcHANDo  (Ma- 

Langue iihilosophique  com- 

Dictionario de 

drid) 

plète. 

linr/ua  uni- 
versai. 

1857 

MosEs  Paic  (Seniliii) 

Système  pasigrapiiique  par 

Pasifjra  phie 

chiffres. 

par  les  chif- 
fres arabes. 

1850 

Lucien   de    Hudei.le 

Première  langue  artificielle 

(Bordeaux! 

phonétique.     Grammaire 

PAXTOS-DI- 

complète  et  glossaire. 

^lOU-GLOSSA. 

1800 

Jacob  von  Grimm 

Programme  completdes  con- 

Profjramm zur 

(Pera,    10  janvier 

ditions  que    doit    remplir 

Dildungeiner 

1800) 

un  langage  international. 

aUfjemeinen 
spràche. 

1802? 

Sundeuwai.i.  (Suède) 

Système  }iasigraphique. 

? 

1802 

S.    Andrews    (New- 

— 

A    universal 

YM>k) 

lanf/uarje. 

1803      SiNiBAEDo    DE    Mas     Piisigrapliic  avec  caractères 

(Madrid)  chinois. 

1801      D'- L***  (Allemagne)    Langue    universelle    basée 

sur  l'allemand  rectifié. 
1800      Aldrick  Caimont         Langue  philosophique. 


1808      PiRRO  Système  de  pasigraphie. 

1<S71       IIoEMAR  (Londres) 

1871      P.-G.    Hamertox  — 

(New-York) 

1875       F.-W.     DvEu    (Loji     Langueartificiellecomplèli'. 
dres/ 


Idéographie. 

Weltdeutsch. 

La  lanr/ue  uni- 
cerselle  de 
l'humanité. 

Langue  univer- 
selle. 

L'interprète 
universel. 

International 
Communica- 
tion . 

Lingualumina. 
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1870  J.vNNE  Damm  (^Ham- 
bourg) 

1870  G.  Sertorio  (Ono- 
glia) 

1877  Ferrari  (Modène'i 

1878  Cesare  Meriggi  (Pa- 

vie) 

1880    SCHLEYER 


1881  F.  RONSENTAI. 

1883  VoLK  et  FucHS 

1883  A.  Sturmhoefei. 

1884  E.  DE  Baranosky 

1885  P.  Steiner  (Xeuvieili 


1880 

Ch.  Mexet 

1880 

E.  Maldant 

1880 

S.  Verheggen 

1880 

E.  Lauda 

1887 

EicHHORN  (Bamberg) 

188-; 


Sivartha  (Cliicago) 
Elias  Molee  (Dakota  i 


1887  Samenhoff 

1888  BoLTz  fDarmstadt) 
1888      A.  Melville-Bei.i, 

f  New-York) 


Système  de  pasigraphie. 
Propositions  théoriques. 
Propositions  théoriques. 
Langue  artificielle  complète. 

Première  langue  artificielle 
complète.  Grammaire  et 
vocabulaire. 

Système  pasigraphique. 

Langue  artificielle  complète 
se  basant  sur  l'allemand. 

Langue  artificielle  se  basant 
sur  le  latin. 

Système  pasigraphique. 

Langue  artificielle  complète 
avec  grammaire  neutrale. 
Double  dictionnaire  ger- 
manique et  latin. 

Propositions  pour  une  gram- 
maire universelle. 

Langue  philosophique.  Gra- 
phismes par  traits  et 
ronds. 

Projet  de  grammaire  ration- 
nelle. 

Grammaire  neutrale.  Lan- 
gue à  radicaux  latins. 

Langue  artificielle  basée  sur 
le  latin.  Premiers  indices 
de  l'utilisation  des  lon- 
gueurs de  mots  pour  la 
reconnaissance  des  clas- 
ses. 

Langue  artificielle. 

Langue  artificielle  basée  sur 
les  langues  anglo-saxon- 
nes. 

Langueartificielle  complète. 
Grammaire  etvocabulaire. 

Langue  grecque  simplifiée. 

Simplification  de  l'anglais. 
Eciiture  avec  43  carac- 
tères. 


Praktisehe  Pa- 
sigraphie 

Esame  filoso- 
flco. 

Considéra  s  io- 
ni,  etc. 

Blaia  Zimen- 
flal. 


yOLAPUK. 
Rosentalogra- 
fie. 

Weltsprache. 

Ne  lie  latin. 
L'Idéographie. 


Pasilingua. 


La  langue  na- 
turelle ou 
ChabéAbané. 

Nel  liino. 

Kosmos. 


Weltsprache. 
Visona. 

Germanie-  En- 
glish. 


ESPERANTO. 
Hellénique . 


World-Enylish 
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1888  Serafin-Bernard 

(Vienne) 

1888  De  Saint-Max  (Paris) 

1888  HENDERsoN(Londres) 

1889  Chancerel  (Paris) 

1889  G.  Bauer  (Agram) 

1889  P.  HoiMx 


1889  J.Stempfi,  (Kempten) 
1890?    GASTÉ(Aix-les-Bains) 

1890  J.  LoT-r  (Vienne) 


Langue  artificielle  se  basant 
sur  l'italien. 

Langue  artificielle.  Vola^uk 
corrigé. 

Langue  artificielle  basée  sur 
le  latin. 

Langue  philosophique.  Ecri- 
ture par  caractères  nou- 
veaux, lignes  courbes  ou 
droites  et  signes. 

Langue  artificielle.  Volapuk 
rectifié. 

Langue  composée  de  l'an- 
glais et  du  français  cor- 
rigés. 

Langueartificielle  complète. 

Propositions  de  simplifica- 
tion du  latin. 

Langue  artificielle  complète. 


1890 

D.  RosA  (Turin). 

1892 

R.   de  La  Grasserie 

(Rennes) 

1893 

E.  Dormoy  (Tours) 

1893 

E.  Heintzeler 

1894 

J.  STEMPFL(Kempten) 

1895 

E.    Beermann    (Nor- 

dhausen) 

1895? 

\V.    Rosenberger 

(St-Pétersbourg) 

1895 

Karl    Lenze    (Leip- 

zig) 

1896 

De  LiPTAY 

1898 

Marchand 

1899 

Léon  Bollack 

Linr/ua  fvanca 
jiuoca. 

Bopal . 

Linfjna. 

(Jïdapa . 
Spelin . 


Anglo-Franca. 
Myrana. 

Xoc-latm. 
Lingua    inier- 

nazional. 
Le  Nov-latin 


Programme  d'une  langue 
internationale  basée  sur 
les  racines  grecques.  ^     ? 

Langue  artificielle  complète.    Balta. 

Langue  artificielle  complète 
basée  sur  le  latin.  Unlcersala . 

Langue  artificielle  complète.    Communia . 


Noci-latin. 

Lingu  intrna- 
zionik. 

Langue  cen- 
trale. 

Langue  catho- 
lique. 


Théorie  et  grammaire  d'une 
langue  artificielle. 

Théorie  d'une  langue  artifi- 
cielle formée  des  mots  in- 
ternationaux. 

Projet  de  langue  artificielle 
par  symboles. 

Théorie  et  grammaire  d'une 
langue  artificielle  basée 
sur  une  dis ^me^/o/i  maté- 
rielle des  parties  du  dis- 
cours. 


Dilpok 


Langue  Bleue 
ou  BOL.\K. 
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AUX  LECTEURS 


AJiii  (.le  répandre  et  de  propager  l'idée  de  ce  nouveau  lant/age  interna- 
tional, cqMvvq  est  adressé  non  seulement  aux  amis  de  l'auteur,  mais 
éf/alement  à  de  liautes  personnalités  ainsi  qu'à  de  nombreux  savants  de 
runivers  entier. 

La  LANGUE  BLEUE  coudrait  se  présenter  au  publie  sous  leur  patro- 
nage. 

Aussi  raideur  solUcite-t-il  de  tous  ceux  auxquels  parviendra  son  tra- 
vail la  permission  de  les  compter  parmi  les  PROTECTEURS  de  la 
LANGUE  BLEUE. 

Si  cette  demande  nest  pas  repoussée,  l'auteur  se  croira  autorisé  à 
joindre  le  nom  de  chacun  des  détenteurs  de  ce  volume  à  la  liste  men- 
tionnée au  verso  de  la  couverture  :  LISTE  des  donateurs  et  membres 

ADHÉRENTS- 

Lauteur  aura  plaisir  à  porter  sur  cette  même  liste  le  nom  de  tout 
acquéreur  de  ce  volume  qui  manifesterait  te  désir  défigurer  parmi  les 

PROTECTEURS  de  LA  LANGUE  BLEUE. 
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